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'APPROBATION  DES  DOCTEVRS. 

Es  Chrétiensfont  remplis  d'une  fi  haute  idée 
^lÉST  ^es  frites  du  grand  Saint  Jean  Chry- 

sostome,  qu'ils  feront  ravis  de  pouvoir 
envifager  dans  cette  Hiftoirefon  véritable  Portrait.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  fidelle  ,  pub  qu'eftant  tirée  de  fes 
propres  Ouvrages,  &:  des  Auteurs  de  fon  tems  ,  elle 
nous  reprefente  au  naturel  les  traits  &c  les  caractères  de 
fes  vertus.  Il  n'y  a  rien  de  plus  animc,puis  qu'il  femble 
quelle  nous  dépeint  devant  les  yeux  l'image  même  de 
fon  efprit ,  en  nous  découvrant  la  faintetc  de  fes  maxi- 
mes, la  ferveur  de  fon  zélé,  les  lumières  de  fa  doctrine, 
&  la  force  de  fon  éloquence.  Si  on  apperçoit  des  om- 
bres dans  quelques  événemens  de  fa  Vie ,  elles  ne  fer- 
vent qu'à  relever  fon  éclat  ;  puis  qu'on  y  remarque 
toujours  l'innocence  d'une  conduite  irréprochable 
Ja  fermeté  d'un  courage  apoftolique.  Si  on  n'y  voidfa 
doctrine  qu'en  racourcy ,  elle  en  comprend  néanmoins 
tous  les  principes  qu'elle  ramafTe  comme  en  fubftance 
de  fes  écrits  differens,  &  ellenous  donne  une  grande  fa- 
cilité pour  leur  intelligence  ,  en  nous  marquant  exac- 
tement l'ordredes  tems  &  des  occafions  pour  lefquelles 
il  les  a  compofez.  C'eft  le  jugement  que  nous  faifons 
decebel  Ouvrage.  EnSorbonnece  8.  d'Aouft  1664. 

N.  Gobillon  3  Do&ear  de  la  Maifon&  Société  de 
Sorbonne  >  Cure  de  S .  Laurent. 


N.  Petitpied  ,  Docteur  de  la  Maifon&  Société  de 
Sorbonne, 


EJTTRAICT  DV  PRIVILEGE. 

Pi  Ar  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Paris  le  14. 
Janvier  1664.  Signées  Le  Conte  5  &  fellées  du 
grand  Seau  ;  Il  eft  permis  à  Charles  Savreux  Mar- 
chand Libraire  à  Paris ,  d'imprimer,  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter,  en  un  ou  plufieurs  volumes,  un 
Livre  intitulé,  La  Vie  De  S.Jean  Chrysostome, 
Archevêque  de  Contamine pie ,  faite  par  le  Sieur  Me. 
kart  Dodteur  en  Théologie;  £t  ce  durant  l'efpace 
defept  ans  confecutifs.  Et  défenfes  font  faites  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires  &  autres ,  d'imprimer  ledit 
Livre,  d  en  vendre  de  contrefaits,  ny  même  d  en  ex- 
traire aucune  chofe,à  peine  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende, &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérefts; 
comme  il  eft  plus  amplement  porté  par  lefdites  Let- 
tres. .  • 

Regiftré  furie  Livre  de  la  Communauté  des  Librai- 
ces,le  Zl.dejanvicr  l66^tSigni,  E.  Martin,5j^c. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  28. 
Aouft  I664. 

Les  Exemplaires  ont  efté 'fournis* 
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LA  VIE 

D  E 

sT  Jean  chrysostome 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  SEPTIEME, 

Contenant  Thiftoire  des  dernières  persécu- 
tions de  ce  Saint  dans  fon  cxiU 


Chapitre  Premier. 

te  Saint  efl  conduit  à  Niu'e.  On  recherche  Us  auteurs  de  Vernira* 
fement  de  l'Egltfe  à*  du  Sénat.  Eutrope  Lecteur  ,  cj*  Tigrie  Pri<+ 
tre  meurent  par  la  violence  des  tourmens. 

E  que  nous  allons  écrire  de  floftre  Saint 
pour  reprefenter  la  fuite  &  la  fin  de  fes 
perfécutions,  doit  commencer  &  finir  d'une 
manière  bien  différente  de  celles  des  livres 
précédens.  Nous  l'avons  veii  cy  deilus  entrer  d  abord 
dans  la  ville  de  Conftantinople  comme  en  triomphe  s 
&  en  eftre  banny  par  deux  fois  avec  autant  d'igno- 
minie que  de  violence  par  les  ordres  du  même  Empe- 
reur Arcade  qui  l'avoitfait  enlever  de  la  ville  d'An- 
tioche,  où  le  Patriarche  &  tout  le  peuple  Thonoroienc 
comme  un  homme  apoftolique.  Nous  Talions  voir 
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dans  tous  les  travaux  d'un  banni  (Terrien  t  de  plufîeurs 
années ,  accablé  de  maladies ,  conduit  de  ville  en  ville  , 
ôc  de  province  en  province  par  les  barbares  exécu- 
teurs de  la  vengeance  de  fes  ennemis  :  nous  l'allons 
voir,  dis- je,  mourir  au  milieu  decesfupplices  qui  pour 
eftre  lents  n'en  feront  pas  moins  cruels ,  pour  le  voir 
rentrer  en  fuite  après  ft  mort  avec  autant  de  magni- 
ficence &  de  pompe  que  ceux  qui  l'en  avoient  chalïe 
a  voient  voulu  le  couvrir  de  confufion  ,  &  le  charger 
d'infamie  ;  &  pour  voir  le  faint  refpeft  avec  lequel  le 
fils  &  le  fuccefièur  d'Arcade  ,  recevra  fes  précieufes 
reliques  dans  cette  ville  Impériale  comme  dans  le  def- 
fèin  de  le  rétablir  encore  une  fois  fur  le  trône. 

Mais  parce  que  l'hiftoire  de  ce  grand  Saint  ne  peut 
eftre  féparée  de  celle  de  fes  généreux  amis  qui  onc 
fouflFèrt  pour  fa  caufe ,  quoy  qu'il  ne  doive  plus  re- 
venir à  Conftantinople  de  fon  vivant  >  nous  ferons 
obligez  d'y  faire  fouvent  des  voyages  ,  &  d'en  faire 
auflTi  en  plufieurs  autres  villes  du  monde  pour  con- 
jfidérer  ce  que  fes  ennemis  y  font  ,  ou  ce  qu'y  fouf- 
frent  les  défenfeurs. 

Après  qu'on  l'eut  enlevé  fecrétement  deConftantf- 
nople  ,il  fut  conduit  dans  la  ville  de  Nicéeen  Bithynie, 
6c  il  n'en  fortit  qu'environ  le  quatrième  dejuillet  pour 
aller  au  lieu  de  fon  banniirement>  comme  il  eft  vifîble 
par  une  des  lettres  qu'il  adrelTe  à  fa  chère  fille  fainte 
Olympiade,  à  qui  il  mande  qu'il  luy  a  écrit  de  Nicée 
le  troificme  dejuillet  eftant  fur  le  point  d'en  partir. 

Les  Evefques  Cyriaque  &  Eulyfe,  de  quelques 
autres  Ecclédaftiques  qui  avoient  efté  amenez  d'a- 
bord avec  luy  fuient  renvoyez  en  .  liberté  quand  on 
eut  reconnu  leur  innocence.  Pendant  qu'il  attendoit 
luy  même  dans  la  Bithynie  en  quel  lieu  il  plairoit  à 
fes  ennemis  de  le  reléguer,  l'embrazement  de  l'Eglife 
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c!a  Sénat  de  Conftantinoplc  envelopoit  Ces  amis 
dans  une  horrible  perfecution.  Il  eft  impoiîîble  d'en 
faire  mieux  concevoir  la  violence  que  par  le  filence  f 
de  Socrate.  Car  quoi  qu'il  déclare  en  toutes  rencon- 
très  fa  paffion  contre  noftre  Saint,  néanmoins  il  dit 
que  c  cil  à  delTein  qu'il  veut  obmettre  le  récit  des 
maux  qu'Optât  Gouverneur  de  la  ville  de  Conftanti- 
nople,  Payen  de  religion  en  cette  qualité  ennemy 
juré  des  chrétiens  ,  fit  foufflir  aux  amis  de  ce  même 
Saint,  Se  de  quels  cruels  fupplicesil  punit  la  plufparc 
de  ceux  qui  luy  eftoient  demeurez  fidèles.  Ce  Magi- 
ftrat  idolâtre  eftoit  ravy  d'employer  fon  autorité  pour 
infulter  à  l'Eglife,  &:  il  fe  réjouïlloit  d'autant  plus  de 
cet  incendie  que  ce  luy  eftoit  un  prétexte  avantageux 
d'exercer  librement  fa  cruauté. 

Sozoméne  nous  en  apprend  des  particularicez  la-  f*JÏ^* 
mentables,  furie  fujet  du  Lefteur Eutrope  ,  de  fainte 
Olympiade,  &  du  généreux  Prêtre  Tigrie.  Oncreuc 
qu'en  mettant  la  main  furcét  Eutrope  on  pourr  oit  ap- 
prendre de  luy  les  auteurs  de  cét  embrazement.  Mais 
comment  auroit  il  pu  découvrir  ce  qu'il  ne  fçavoit  pas 
luy  même?  On  eut  be$u  luy  arracher  les  codes  ,  &luy 
déchirer  les  joues  à  coups  d'ongles  de  fer,  de  baftons 
&  de  nerfs  de  boeufs  :  on  eut  beau  brûler  tout  foh  corp» 
avec  des  torches  ardentes  ;  quelque  jeune  &  délicat 
que  fût  cét  invincible  défenfeur  de  S.  Chryfoftome,ôa 
ne  pût  luy  faire  dire  ce  -qu'il  n'eût  pû  dire  qu'aveé 
menfonge  ,  &  ceux  qui  voulurent  l'y  forcer  par  cette 
effroyable  torture  ne  travaillèrent  que  pour  luy  met- 
tre fur  la  tefte  la  couronne  du  martyre,  puis  gu'ayant 
eftémisenprifonenfuitedetant  de  fupplices  fi  crue^ 
il  y  mourut  quelque  temps  après. 

Pallade  après  avoir  parlé  avec  éloges  de  fa  pure-  J^*£*v* 
tè|  virginale  >  dit  qu'on  luy  déchira  le  vifage  d'unô 
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manière  fi  inhumaine  qu'on  luy  arracha  même  les  four- 
cils  j  qu'après  qu'on  luy  eue  ouvert  les  deux  coftezjuf- 
ques  à  y  voir  les  os ,  on  les  brûla  de  torches  ardentes  y  ôc 
qu'eftaiu  mort  fur  le  chevalet  il  fut  enterré  à  minuit  par 
les  Prêtres  qui  avoient  efté  les  auteurs  de  cette  horrible 
cruauté.  Ilajoûteque  Dieu  rendit  un  glorieux  témoi- 
gnage à  (a  mort*  &  fit  voir  qu'il  avoit  imité  dans  fes 
foufFrances  la  pafïion  de  noftre  divin  Rédempteur.  Car 
on  oiiit  une  mufique  célefte ,  Ôcon  reconnut  par  cette 
merveilleufe  harmonie  que  les  Ançes  veilloient  6c 
eftoient  comme  en  fentinelle  pour  aflifter  à  cette  mort. 

Telle  fut  la  fin  glorieufe  de  ce  Le&eur  qui  eut  l'avan- 
tage d'eftre  couronné  le  premier  d'entre  ceux  qui  com- 
batiient  pour  la  juftice  en  la  peifonne  de  leur  Archevet 
que.  11  ne  faut  pas  tirer  fa  recommandation  d'un  fonge 
que  Sozoméne  a  creu  digne  d'eftre  rapporté  dans  fou 
hiftoire,puis  que  la  qualité  de  la  perfonne  à  qui  il  l'attri- 
bue nous  doit  faire  tenir  pour  fufpedt  tout  le  refte  de  ce 
témoignage.  Il  dit  que  Sifinne  Evefquedes  Novatiens 
dans  la  ville  de  Conftantinople  ,  appereeut  un  jour  en 
dormant  un  homnie  de  très  haute  taille ,  quieftoit  de- 
bout devant  l'autel  de  leur  Eglifâf  qiucéc  Evefque  avoit 
ballie  en  l'honneur  de  S .  Eftienne  le  premier  de  tous  les 
Martyrs  j  &  que  cét  homme  luy  parut  fort  affligé  du  pe- 
tit nombre  des  gens  de  bien,  parce  qu'ayant  parcouru 
toute  la  ville  pour  en  faire  la  recherche  il  n'en  avoit  trou- 
vé aucun  ,  finonEut;ope;  Que  Sifinne  ayant  communi- 
qué ce  fonge  a  fon  réveil  à  celuy  de  tous  fes  Prêtres  qui 
luy  eftoit le  plus  fidèle,  l'obligea  de  s'enquérir  de  tou- 
tes parts  qui  pourroiteftre  cét  Eutrope-,  Que  ce  Prêtre 
ayant  deviné  par  de  bonnes  conjedures  que  c'eftoit  ce 
Lefteur  qui  venoit  d'efttre  appliqué  à  la  queftion  avec 
quelques  autres  Eccléfîaftiques  par  l'ordre  du  Gouver- 
neur de  Conitantinopl^^U  yifita  toutes  lesprifons  pour 
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voir  Vil  n'y  avoir  perfonne  qui  portât  le  nom  d'Eutrope, 
&  qu'enfin  l'ayant  trouve ,  &  luy  ayant  raconté  le  fonge 
defonEvefque,il  le  fupplia  aveclarmes  de  prier  pour  luy. 
Mais  autant  que  Sozoméne  a  jugé  que  ce  fait  méritoit 
d'eftre  rapporte  dans  fon  hiftoire,  autant  nous  paroift  il 
indigne  d'y  eftre  inféré,  aufli  bien  que  les  rencontres  froi- 
des dece  Sifinne  dont  Socrate  n'auroit  pas  parlé  avec  tant 
d'éloges  s'il  n'eût  efté  Novatien.  Ce  n'eft  pas  dans  le  par-  "  ,0" 
ty  des  Schifmatiques  qu'il  faut  chercher  la  vérité  j  &  les 
fongesdes  hérétiques  ne  doivent  pafler  que  pour  des  illu- 
fions.ll  fuffit  de  dire  à  la  recommandation  d'Eutrope  ,que 
ce  Le6teur,qui  eftoit  mort  dans Conftantinople  parla  ri- 
gueur des  tourmens  ,  Se  par  l'ordre  d'un  Magiftrat  qui 
agiffoir  fous  l'autorité  d'un  Empereur  chrétien,  eft  recon- 
nu pour  un  Saint  &  pour  un  Martyr  par  toute  l'Eglife^que 
fon  nom  fe  lit  avec  honneur  dans  le  MartyrologeRomain 
le  12.  jour  de  Janvier      qu'un  homme  qui  a  efté  perfe- 
cuté  comme  uni oanmt€9ôc  comme  un  incendiaire , eft 
maintenant  invoque  par  tous  les  fidèles  comme  un  gé- 
néreux athlète  de  Jesus-Chjust. 

Le  Prêtre  Tigne  qui  partagea  avec  luy  la  gloire  de  cet- 
te couronne,  eftoit  barbare  &efclavedenaiflance  5  mais 
après  avoir  fervy  long  temps  dans  la  famille  d'un  homme 
riche  &  puilïànt ,  fon  maiftre  le  mit  en  liberté ,  &  en  fuite 
il  fut  élevé  jufques  à  la  dignité  du  Sacerdoce,  où  par  la 
fuite  du  temps  il  parut  d'un  efprit  doux&  modeftej  &  ja- 
mais homme  n'eut  plus  de  charité  que  luy  pour  les  pau- 
vres &  pour  les  étrangers.  Eftant  aceufé  de  l'embraze- 
ment  de  rEglife,on  le  dépouilla  de  fes  habits-5on  le  foiïeta 
fur  le  dos  :  on  mit  fes  mains  &  fes  pieds  dans  des  entraves 
avec  tant  de  violence  qu'il  en  fut  écartelé.  Il  eft  honoré 
comme  un  faint  Martyr  dans  l'Eglife ,  qui  donnoit  autre- 
fois ce  nom  à  ceux  dont  la  confiance  fe  fignaloit  par 
la  fouffranec ,  non  feulement  de  la  mort,  mais  aufïi  des 
fupplices&  de  l'exil  pour  la  défenfe  de  la  foy ,  ou  de  la 
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juftice;&  le  même  Martyrologe  Romain  en  fait  men- 
tion au  même  jour  que  du  Le&eur  Eutrope ,  fçavoir  le 
12.  de  Janvier. 


Chapitre  II. 

Intrujion  £  Arface  far  le  fiegeV  airiarchal  deConjtantittople, 
Ses  qualité //  fer  fiente  les  amis  dn  Saint. 

LEs  ennemis  defaintChryfoftome  creurent  que  ce  n'e- 
ftoit  pas  aflèz  de  l'avoir  chalïe  de  Conftantinople  s'ils 
ne  luy  oftoient  de  bonne  heure  toute  efperance  de  retour 
en  luy  donnant  un  fuccefleur  avant  fa  mort,contre  toutes 
les  formes  de  l'Eglife.  L'Impératrice  Eudoxie  s'en  mefla 
plus  qu'aucun  autre.  Et  ce  fut  pour  luy  complaire  qu'on 
procéda  à  une  nouvelle  éleâion  avec  tant  de  diligence, 
que  le  27.  de  Juin  on  éleut  pour  A rchevefque  le  Prêtre 
Arface  âge  de  8o,  ans ,  Se  frère  de  Nettairequi  avoit  efte 
prédécelfeur  de  noftre  Saint.  Il  ne  pouvoit  eftre  que  très 
agréable  à  cette  Princefle,  puis  que  d'une  part ,  il  avoit 
alfèz  témoigné  de  haine  envers  S.  Jean  Chryfoftome  en 
fe  rendant  dénonciateur  contre  luy ,  &  que  de  l'autre  elle 
n'avoit  aucun  fujet  d'appréhender  la  véhémence  defon 
zéle,ny  la  trop  grande fevérité  de fes prédications.  Car 
Pallade  nous  témoigne  qu'il  avoit  moins  d'éloquence  que 
lespoi(Tons.  A  uffi  déclara- t-il  luy  même  en  mourant,  & 
il  en  jurafur  les  divins  Evangiles,  qu'il  s'eftoit  engagé  par 
ferment  envers  fon  frère  Neétaire,  de  ne  confentir  jamais 
à  recevoir  l'ordination  epifcopale  ;  Se  il  avoit  fait  cette 
promefle  fur  ce  que  Ne&aire  luy  reprochoit^  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  acceprer  l'Evefché  deTarfe.  Mais  fon  ambi- 
tion le  rendit  parjure. 

On  vit  en  ce  rencontre  l'impreiïion  de  ce  Dieu  ter- 
rible qui  ofte  l'efpi  it  des  Princes  quand  il  luy  plaift,  Se 
qui  permet  par  un  jugement  effroyable  que  les  plus  di- 
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gnes  Evefques  ayent  d'indignes  fucceffeuis.  Nousavos 
Veucy  devantqueS.  Grégoire  de  Nazianze  s'eftantdé- 
pofé  volontairen.ent  ,  le  grand  Thcodofe  nomma  en  fa 
place  un  Catéchumène  ,  fçavoir  Nedaire.  Cette  perte 
avoir  efté  heureufemenc  réparée  lors  qu'après  la  more 
de  Nedtaire,  l'Empereur  Arcade  fils  de  Théodofe  fit  en- 
lever d' Antioche  S.  Chryfoftome  qui  avoir  efté  éleu  par 
le  Clergé  de  cette  nouvelle  Rome.  Mais  ce  foible  & 
crédule  Empereur  ayant  banny  luy  même  un  Saint  qu'il 
avoitappellédefiloin,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  lamenta- 
ble que  de  voir  un  homme  fans  adtion  Se  fins  parole 
ufurperle  fiégedu  plus  zélé  &  du  plus  éloquent  Prélat  de 
fon  (iécle.  Cette  féconde  playe  eftoit  encore  bien  plus 
grande  que  la  première.  Car  quoy  que  Nc&airc  ne  fût 
que  Catéchumène  &  tout  à  fait  Néophitedans  le  gou- 
vernement de  l'Eglife,  du  moins  il  n'avoit  rien  contri- 
bué de  fa  part  à  fon  éleftion  ,&  S.  Grégoire  de  Nazian- 
zeavoit  bien  voulu  cflredépofé.  Mais  Arfacceftoitpof- 
fedé  de  l'efprit  d'ambition,&  il  avoit  noircy  de  calom- 
nies fon  propre  Evefque  pour  s: élever  fur  fes  ruines. 

Il  fe  pa(T*  allez  de  temps  fans  que  le  Saint  apprît  la 
nouvelle  de  cette  élé&iond'Arface  :  Se  parmy  les  lettres 
cjiûla  écrites  à  fa  chère  fille  fainte  Olympiade  pendant 
fon  exil ,  il'  s'en  trouve  une  par  laquelle  il  luy  recomman- 
de de  faire  ce  qu'elle  pourra  pour  empefeher  que  l'on  éli- 
fe  un  autre  Evefque  en  fa  place.  Car  il  dit  qu'il  y  a  deux 
chofes  dans  cette éleftion  qui  l'affligent  extrêmement  fi  tyl*+*ê 
ellefe  faifoit ,  fçavoir  que  celuy  qu'on  luy  donnera  pour 
fuccefleur  fera  choilî  par  des  perfonnes  qui  n'en  ont  au- 
cun pouvoir,  &  qui  ont  déjà  fait  de  très  grands  maux;  Se 
qu'il  eft  vifible  que  fes  ennemis  n'ont  aucun  deflein  de 
nommer  un  bon  Evefque,  Se  qu'il  n'eftpas  difficile  de 
deviner  quelles  feront  les  mauvaifes  fuites  de  cette  nou- 
velle élection, 

H  iiij 
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Mais  quand  noftre  Saint  apprit  cette  facnlége  élection 
d'Arface,&  qu'il  fçeut  en  même  temps  les  violences  ty- 
ranniques  que  cet  ufurpateur  exerçoit  contre  fes  amis,il 
en  fut  touché  d'une  fenfible  douleur,  &  en  écrivit  forte- 
ment à  Cyriaque  Evefque  de  Synnades  l'un  de  fes  plus 
,tf',5  gcnereuxdéfenfeurs.  On  m'a  rappporté  ,  dit-il ,  ce  qui 

tl^s1"   "  s  e^  Pa^  en  'a  Pcr^onne  d'Arface,  céthommede  nul 
w  mérite  que  l'Impératrice  a  élevé  fur  mon  fiégeEpifcopal. 
„  J'ayfçeu  les  violences  qu'il  a  exercées  contre  nos  frères 
„  qui  n'ont  pas  voulu  communiquer  avec  luy,eVj'ay  appris 
•i  clue  plusieurs  d'entre  eux  font  morts  en  prifon  pour  la  dé- 
fenfe  de  ma caufe.C'eft  un  loup  fous  la  forme  d'une  bre- 
bis  ;  &  quoy  qu'il  ait  la  figure  &  l'apparence  d'un  Evef. 
que,c'eft  néanmoins  un  adultére.Car  comme  on  appelle 
une  femme  adultère  celle  qui  ayant  encore  fon  mary 
fe  joint  à  un  autre  par  un  commerce  charnel  :  ainfi  Arfa- 
ce  eft  un  adultère,  non  félon  la  chair,  mais  félon  l'cfprit, 
puis  que  durant  ma  vieilaufurpé  mon  fiége. 

Cét  exemple  nous  apprend  jufques  où  doit  aller  la  pa- 
tience chrétienne  en  la  perfonne  d'un  Evefque.  S'il  ne 
fe  fuft  agy  en  cette  rencontre  que  des  interefts  particu- 
liers de  S .  Ghryfoftomc,  il  eût  fait  gloirede  fournir  fans 
plainte  les  traitemensles  plus  durs  &  les  plus  injurieux. 
Mais  il  nedevoit  pas  fouffnr  de  même  le  renverfement 
public  de  toutes  les  régies  de  l'Eglife,  parce  que  les  in- 
terefts de  l'Eglife  neluy  pouvoient  eftre  indifrerens.  Il 
devoit  s'oppofer  de  toute  fa  force  à  une  nouveauté  aufïï 
dangereuiequ'eftoit  l'ufurpation  defon  fiége  Epifcopal 
par  l'intrigue  de  la  Cour  &  de  l'Impératrice^Sc  il  eût  efté 
infidelle  àl'EglifedeConftantinoplejque  Dieuluy  avoit 
donnée  pour  époufe,  s'il  l'eût  lamée  en  proye  à  l'ambi- 
tion d'Arface, 

Mais  quelque  vigueur  qu'il  eût  pour  la  confervation 
«ic  fon  fiége ,  U  ne  lailfoit  pas  deconfoler  fes  amis  qui  ne 
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.pouvoient  confidérer  fon  oppreffion  fans  en  eftrecon- 
flernez. Comme  cetteaffli&ion  eftoit  plus  fenfible  à  fain- 
te  Olympiade  qu'à  pas  une  autre,  il  prie  un  foin  particu- 
lier de  la  fortifier  fur  ce  fujet.  Illuy  remontre  dans  une  de 
fes  lettres  quelle  ne  doit  pas  fe  troubler  de  voir  que  Ton 
ne  l'ait  dépofé  que  pour  mettre  un  tel  homme  en  fa  pla- 
ce, puis  qu'elle  doit  confidérer  qu'en  même  temps  que 
l'oncrucifioitjEsus-CHRisT  le  peuple  demandoit  avec 
de  grands  cris  la  délivrance  de  Barabas  ,  &  préféroitim 
larron  Se  un  meurtrier  à  l'auteur  de  fon  propre  fil  t. 
Dans  une  autre  de  fes  lettres,  illuy  permet  de  n'eftrepas  £i"  ' 
infenfibleauxmauxdel'Eglife,  mais  il  veut  que  fa  dou- 
leur  foit  modérée.  Lors  qu'on  vous  rapportera  ,  dit-il , 
qu'une  Eglifc  eft  renveriee  ;  qu'une  autre  eft  agitée  de  la  * 
tempefte;  qu'une  autre  eft  batuc  de  vagues  impétueufesj  n 
qu'une  autre  foufFre  des  maux  infupportables  ;  que  celle  ** 
cy  a  receu  chez  elle  un  loup  au  lieu  d'unPafteur ^que  celle  ** 
là  eft  gouvernée  par  un  pirate  plûtoft  que  par  un  pilote,  99 
que  cette  autre  eft  à  la  diferétion  d'un  bourreau  plûtoft  " 
qu'entre  les  mains  d'un  médecin  ,  je  veux  bien  que  vous  n 
en  reiTentiez  de  la  douleur,puis  que  l'on  ne  doit  pas  eftre  " 
infenfible  à  deschofes  de  cette  nature  5  mais  il  faut  que  * 
cette  douleur  demeure  dans  les  bornes  d'une  jufte  modé-  " 
ration. Car  fi  dans  nos  propres pechez,&  dans  desa&ios  €€ 
dont  nous  fommes  obligez  de  rendre  compte  ,  il  n'eft  ny  " 
feur,ny  néceffaire  de  s'affliger  avec  excés-,ou  pour  mieux  * 
dire  fi  c'eft  une  chofe  tout  àfaitpernicieufe  &  piéjudi-  « 
ciable  de  tomber  dans  l'abbatement  de  cœur;  lorsqu'il  « 
s'agit  des  péchez  d'autruy  neferoit-ce  pas  la  choCedit  « 
monde  la  plus  inutile  &  la  plus  vaine  ,  ô\r  même  la  plus*» 
dangereute  à  nos  ames ,  de  perdre  tout  à  fait  courage  en  « 
ces  rencontres  ,&  de  nous  abandonner  à  la  douleur  juf-  *« 
ques  à  la  confternation  de  nos  cfprits  ?  * 
Il  n'y  avoit  donc  rien  de  plus  jufte  que  l\tffl i&ion  des 
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amis  de  noftre  Saint  qui  voyoient  ufurper  fon  fîégc  par 
un  vieillard  également  inhabille  &  ambitieux  :  mais  il 
donnoit  de  juftes  bornes  à  leur  triftelle  ôc  à  leur  zélé ,  & 
en  leur  infpirant  cette  modération  chrétienne,  il  leur 
infpiroit  dejour  en  jour  une  nouvelle  vigueur. 


Chapitre  III. 

Sainte  Olympiade  eft  aceufée  tnjtijlement  d'avoir  eii  fart  à  V  embra- 
sement de  VEglife.  Sesfot4tfrances&  celles  de  famte  Nu  Arrêt  te 
&  de  Pentadie. 

«*  ^  innocence,  ny  la  haute  condition  de  ta  gé- 

*;,^.r/.ij.  JL^I  néreufe  Olympiade  ne  la  garantirent  point  du 
foupçoninjufte  d'avoir  eu  partài'embrazementde  l'E- 
glifedeConftantinople.  Elle  fut  même  appellée  en  ju- 
gement,  &  eftant  interrogée  pourquoy  elle  avoit  mis 
feu  à  ce  faint  Temple,  elle  répondit  que  la  vie  qu'elle 
avoit  menée  jufqu'à  lors  refutoit  cette  aceufation  ,  &c 
qu'une  perfonne  qui  avoit  employé  de  grandes  fommes 
d'argent  pour  réparer  &  pour  rétablir  les  Eglifes  ,  n'é- 
toit  pas  difpofée  à  les  ruiner  &  à  les  brûler.  Et  fur  ce  que 
ce  Magiftrat  luy  dit  qu'il  connoilfoit  bien  (a  vie  ,  elle  ré- 
pliqua qu'il  devoir  donc  abandonner  le  rang  déjuge , 
&  prendre  la  place  d'aceufateur ,  afin  qu'un  autre  que 
luy  connût  de  ce  diffèrent.  Le  Magiftrat  qui  n'avoit  ny 

{)reuvesny  témoins  pour  la  convaincre  du  fait  dont  el- 
e  eftoit  aceufée  ,  prit  le  change  adroitement  comme 
pour  l'interroger  fur  quelque  autrecrime ,  plûtoftpar 
•  manière  de  confeil  que  par  forme  de  jugement.  Il  luy 
dit  donc  ,  aufli  bien  qu'à  quelques  autres  Dames  de  fa 
compagniequ'elles  eftoient  tout  à  fait  à  plaindre  de  fuir 
avec  tant  d'opiniâtreté  la  communion  de  l'Evefque  Ar- 
face,puisquece  feroit  le  moyen  de  fortir  entièrement 
d'embarras,  &  d'éviter  tous  les  maux  dont  elles  eftoient 
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menacées.  S'il  en  faut  croire  Sozoméne,  quelques  unes 
de  ces  Dames  fe  laiflerent  épouvenrer  ,  &  fuivirent  le 
mauvais  confeil  de  ce  Magiftat.Maisl'invincibleOlym- 
piade  repartir  avec  beaucoup  deiagefle,  Qujl  n'eftoit 
pas  j  ufte  qu'ayant  efté  arreftée  au  milieu  du  peuple  pour 
répondre  devantles  juges  fur  un  crime  qu'on  luy  attri- 
buoit  fauflement ,  on  détournât  cette  aceufation  pour 
l'obliger  de  s'expliquer  fur  une  chofe  dont  il  n'eftoit 
nullement  queftion  en  cette  rencontre  ;  Que  s'agiflanc 
feulement  de  la  première  aceufation  ,  elle  demandoic 
du  temps  pour  inftruire  des  Avocats  ,&pour  fe  jufti- 
ficr  d'une  fi  horrible  calomnie,  puis  que  quand  même 
on  uferoit  de  violence  fur  elle  pour  la  faire  entrer  dans 
la  communion  de  ceux  avec  lefquels  elle  ne  devoir  pas 
communiquer ,  on  ne  pouvoit  pas  la  contraindre  à  faire 
une  chofe  laquelle  devoir  eftre  en  horreur  à  toutes  les 
perfonnes  qui  avoient  quelque  fentiment  de  piété. 

Le  Gouverneur  de  Conftantinople  voyant  la  ferme- 
té de  fa  réfolution  ^luy  accorda  ce  peu  de  terme  qu'el- 
le luy  demandoit  pour  inftruire  des  Avocats  ;  &  le  jour 
d'après  il  la  fie  venir  pour  la  condamner  à  une  grande 
amende  ,  croyant  la  fléchir  par  ce  moyen  ,  &  l'obliger 
àreconnoiftre  Arface pour  ion  Evefque.  Mais  la  perte 
de  fon  argent  ne  fut  pas  capable  de  la  toucher  >êc  elle 
auroit  verfé  fon  fang  pour  une  caufe  fijufte.  Elle  fut 
donc  inébranlable  au  milieu  des  menaces  de  fes  enne- 
mis ,  de  le  jugement  inique  de  ce  Magiftrat  ne  luy  ofta, 
rien  de  fa  confiance. 

Le  bruit  de  cette  aflion  fi  génereufe  s'eftant  répan- 
du par  tout ,  S.  Chryfoftome  en  receut  la  nouvelle  avec 
plaifir  au  milieu  de  Ion  bannifiement  -y  &  ce  luy  fut  une 
puiffânteconfolation  d'apprendre  tout  à  la  fois  le  cou- 
rage &c  l'humilité  de  fa  chère  fille.  Il  nepûts'empef- 
çher  de  luy  en  témoigner  fa  joye  par  une  lettre  dans  la- 
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a.  *  quelle  il  luy  écrit,  Que  quoy  que  lagloirede  fesa&ions 
genéreufes  fe  foit  répandue  jufquesaux  extrémitezdu 
monde,  elle  a  voulu  y  ajoûter  les  couronnes  que  Ton 
remporte  par  la  pratique  de  l'humilité  en  prétendant 
qu'il  y  a  plus  de  différence  entre  ce  qu'elle  a  tait ,  &  les 
»  loiianges  qu'on  luy  en  donne,  qu'il  n'y  en  a  entre  les 
9t  morts  &  les  vivans.  Il  luy  repréfente  qu'ayant  efté  chaf- 
„  féedefonpaïSjdefamaifor^lelacompagniede  fesamis 
,»  &:  de  fes  parens ,  elle  n'a  pointcefTé  de  mourir  une  infi- 
„  nitédefoischaquejour,nonpasen  effet ,  puis  que  cela 
w  ne  fe  peut  pas  naturellement ,  mais  du  moins  de  volonté 
w  &dedefir. 

Il  eft  à  croire  que  Ci  cette  lettre  fut  rendue  a  fainte 
Olympiade  dans  Gonftantinople,  elle  la  receut  avec 
beaucoup  de  refpect.  Mais  fi  elle  n'en  eftoit  fortie ,  elle 
n'y  demeura  plus  long  temps.  Car  nous  apprenons  de 
top*  t.  Sozoméne  que  la  violence  de  fes  perfecuteurs  l'oblieea 
de  le  retirer  a  Cyzique. 

Il  n'y  avoitplus  rien  qui  peut  arreftcrdansConftanti- 
nople  les  amis  de  nôtre  Saint  depuis  qu'il  en  eftoit  forty. 
L'abfence  de  leur  véritable  Pafteur  leur  eftoit  d'autant 
plus  fenlîble  qu'ils  voyoient toute  fon  innocente  berge- 
rie ravagée  par  un  loup  furieux ,  &  déchirée  par  la  vio- 
lenced'Arface.  Entre  lesperfonnes  qui  s'en  retirèrent 
pour  ne  pas  voir  plus  long  temps  fes  encreprifes  Se  les  in- 
dignitez  qu'il  comettoit,fainte  Nicarete  fut  une  des  plus 
confîdérables.  Elle  eftoit  née  en  Bithynie  d'une  des  plus 
illuftres  maifons  de  la  ville  de  Nicomedie,  mais  la  virgi- 
nitédont  elle  avoit  toujours  fait  profeffion ,  &  la  fiinte- 
téde  fa  vie  la  rendoient  encore  plus  illuftre.  Sozoméne 
qui  la  connoiffoitaiTeure  qu'il  n'a  jamais  veïi  une  femme 
fi  humble  &  fi  modefte  parmy  toutes  les  Dames  vertueu- 
fes  qu'il  a  pratiquées.  Il  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  ne 
fût  tout  à  fait  réglé  dans  fes  a&ions ,  dans  fes  paroles^ 
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dans  fa  conduite  5  qu'elle  a  toujours  préféré  jufques  à  la 
mort  le  fervice  de  Dieu  aux  occupations  du  monde  ; 
qu'elle  s'eft  toujours  affermie  par  fon  courage  Se  par  fa 
prudence  contre  les  accidens  les  plus  fâcheux:  de  forte 
qu'ayant  perdu  fans  douleur  les  grands  biens  qui  luy 
eftoient  écheus  de  la  fucceffion  de  fes  parens,elle  ména- 
gea avec  une  fagefTe  admirable  le  peu  qui  luy  en  eftoic 
refté  :  Qu'encore  qu'elle  fût  déjà  fort  âgée,  &  qu'en  cet- 
te confideration  elle  en  eût  plus  de  befoin,  néanmoins 
après  avoir  partagé  avec  les  domeftiques  ce  qui  luy 
eftoit  nécefTaire,  il  luy  en  reftoit  encore  pour  donner 
largement  aux  autres  :  Que  fa  charité  luy  donnant  tou- 
te forte  de  bonnes  inclinations,  &  luy  fournifîànt  mille 
inventions  &  mille  adreifes  ,  elle  préparoit  toute  forte 
de  remèdes  pour  le  fervice  de  plufieurs malades?  Que 
plufieurs  de  fes  amis  ont  fouvent  efté  guéris  par  fon  in- 
duftrie  lors  que  les  médecins  ordinaires  ne  leur  appor- 
toient  aucun  fecours  ;  Dieu  luy  faifant  la  grâce  devenir 
à  bout  de  toutes  fes  entreprifes  :  &  qu'enfin  de  toutes  les 
femmes  vertueufes  qu'il  a  pratiquées ,  il  n'en  a  jamais 
connu  aucune  qui  eûtplus de  mérite,  plus  de  gravité  5c 
plus  de  vertu.  Il  ajoûte  néanmoins  qu'avec  tous  ces 
avantages  elle  a  efté  connue  de  peu  de  perfonnes ,  parce 
que  fa  modeftie  &fa  figeiTe  eftoient  fi  grandes  qu'elle 
s'eftoit  toujours  étudiée  à  fe  cacher;  de  forte  qu'elle 
n'a  voit  jamais  voulu  cftreélevée  à  la  qualité  de  Diaco- 
nifle  ,  fk  que  quelque  inftance  qtienoftre  Saint  eût  faite 
auprès  d'elle  pour  luy  donner  la  conduite  des  autres 
Vierges  de  l'Eglife,  elle  n'avoit  jamais  voulu  y  con- 
fentir. 

Pentadie  veuve  du  ConfulTimafe  &  tr.és  célèbre  Dia- 
coniffj,  fe  fignala  auflî  dans  cette  perfecution  par  de 
très  illuftres  combats,  &  il  ne  tint  pas  à  elle  qu'elle  ne  fe 
condarnnâtcommeles  autres  à  un  banmflèment  volon- 
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taire.  Le  Saint  ayant  appris  la  fermeté  de  cette  Dame 
véritablement  chrétienne  en  receut  une  confolation  fen- 
fible ,  &  luy  témoigna  que  fa  charité  fincere,fervente  &c 
inébranlable  eftoit  le  meilleur  remède  qu'il  pût  recevoir 
¥t  '*9Dill*tâm  au  mmeu  ^e  fts  maladies*  Dans  une  des  lettres  qu'il  luy 
Nfr       écrivit  pendant  fon  éxil  il  témoigne  qu'on  l'avoit  faic 
venir  au  barreau?  elle  qui  ne  connoiflbic  point  d'autres 
lieux  que  PEglife  ôc  fa  chambre  ;  que  du  barreau  on  l'a- 
voit menée  devant  le  tribunal  des  juges ,  &  du  tribunal 
dans  la  prifon  ;  qu'ils  avoient  aiguifé  contre  elle  les  lan- 
gues des  faux  témoins  ;  qu'ils  avoient  forgé  uneinfolen- 
te  calomnie ,  commis  des  meurtres ,  fait  couler  des  ruif- 
feauxdefang ,  employé  le  fer  &  la  flamme  pour  perfé- 
cuter  des  jeunes  enfans  jufqucs  à  les  faire  mourir  dans  les 
tourmens ^qu'ils  avoient  fait  fouffrir  une  infinité  de  fup- 
plices,&  fait  de  très  grandes  playes  à  plufieurs  hommes 
de  mérite  &  de  confidération  ;  qu'enfin  ils  avoient  ten- 
té toutes  chofes  pour  la  contraindre  par  la  peur  à  parler 
contre  fon  propre  fentiment,  &  à  dire  des  chofes  con- 
traires à  celles  qu'elle  avoit  veucs  \  que  comme  une  ai- 
gle elleavoit  pris  un  vol  fi  fublime  que  rompant  tous 
les  filets  elle  s'eftoit  élevée  jufques  au  comble  de  cette 

{>arfaite  liberté  qui  luy  eftoit  fi  convenable  ;  &  qu'au 
ieude  fe  lailîer  furprendre  par  leurs  efforts  artificieux, 
elle  les  avoit  convaincus  d'être  d'infîgnes  calomniateurs 
furie  fujetdecét embrazemcntdel'Eglifedont  ces  mi- 
férables  tiroient  tant  d'avantage. 
d'h  La  confiance  de  cette  admirable  Diaconilïe  fut  d'une 

fi  grande  édification  pour  tous  les  fidèles  defenfeurs  de 
noftre  Saint,qu'ayant  appris  quelque  temps  après  qu'el- 
le avoit  defiein  de  fortir  de  Conftantinople  ,il  la  détour- 
na de  cette  réfolution  ,  &  l'obligea  d'y  demeurer  en  l'a- 
nimant par  les  paroles  de  l'Efcriture  à  combatre  pour  la 
yérité>avecalleuranceque  Dieu  combatroitpour  elle. 
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Il  ne  luy  repréfenta  pas  feulement  la  difficulté  des  che- 
mins &  de  la  faifon  pour  l'empefeher  d'entreprendre  ce 
grand  voyage  -,  mais  la  principale  confidération  qu'il  luy 
mit  devant  les  yeux  cftoit  le  grand  fruit  qu'elle  faifoit  au 
milieu  de  cette  grande  ville.  Il  luy  remontra  qu'elle 
eftoit  comme  la  fortere(Tc  de  fes  citoyens  perfécutez  ,1e 
port ,  le  foûtien  &  le  rempart  de  toutes  les  perfonnes  af- 
fligées-, Que  ce  feroit  perdre  l'occafion  très  avantageu- 
fed'un  commerce  fi  heureux ,  fa  feule  préfence  luy  don- 
nant lieu  d'amallèr  tous  les  jours  de  très  .grands  tréfors  » 
de  forte  queceux  mêmes  qui  eftoientles  témoins  de  fa 
génerofité ,  ou  qui  en  entendoient  parler  tiroient  un 
très  grand  profit  de  fes  bons  exemples. 

On  n'épargna  pas  aufli  les  autres  filles  fpirituelles  de 
ce  grand  Saint ,  &  entre  les  autres  il  relève  particulière- 
ment dans  fes  lettres  Amprucle  ou  Procufe  DiaconiC 
fe ,  Badiane ,  Chalcidie ,  Afyncritie  &  fes  compagnes, 
qui  eurent  une  grande  part  à  cette  horrible  perfecution. 
Nous  en  fçaurions  toutes  les  particularitez  h  on  avoit  eii 
foin  de  conferver  les  a&es  de  ce  procès  ,  qui  furent  dreC- 
f«z  par  l'ordre  d*  Optât  Gouverneur  de  Conftantinople, 
&  qui  furent  portez  depuis  au  Pape  Innocent  I.  lors  que 
Germain  Prêtre  &  OeconomedePEglife  de  Conftanti- 
nople ,  Se  un  autre  Prêtre  de  Nifibe  nomme  Vallogas , 
y  allèrent  porter  les  plaintes  de  leurs  Eglifes.  Tout  ce 
qui  nous  en  eft  reftédans  le  Dialogue  de  Pallade  ,eft  que  J- 
Théodore  Diacre  de  l'Eglifede  Rome  y  témoigne  que 
de  très  illuftres  Dames,  filles  ou  petites  filles  de  Confuls 
&  DiaconifTes  de  l'Eglife  de  Conftantinople ,  ayant  efté 
obligées  de  comparoitre  publiquement  devant  ce  Gou- 
verneur, furent  condamnées  ou  à  communiquer  mal- 
gré elles  avec  Arface ,  ou  à  payer  deux  cens  livres  d'or 
d'amende  qui  dévoient  eftre appliquées  àl'Efpargne  de 
l'Empereur. 
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fô*4,4rf.  Mais  quoy  quecesa&es  d'Optat  Gouverneur  de  Cori- 
********  ftaïuinople  fefoienc  perdus  par  la  fuite  des  années ,  les 
écrits  que  noftre  Saint  a  compofez  pendant  fon  éxil ,  & 
dont  il  recommande  la  le£ture  à  fa  chère  Olympiade  onc 
confervé  une  trifte  image  de  cette  peifécution.  N  ous  çn 
verrons  le  détail  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 


Chapitre  IV. 

Le  Saint  efiant  à  Nicie  prend  un  foin  particulier  des  "Eglifis  dê 
Phénicti.  il  apprend  dans  la  même  ville  autl  efi  ie  lieu  dê 
fon  exil,  ff avoir  Cucufe, 

NOus  avons  veli  cy  devant  que  noftre  Saint ,  dés 
le  commencement  de  fon  Epilcopat  avoit  travail- 
lé puiflamment  pour  abolir  les  relies  du  paganifme  dans 
la  Phcnicie  5  &  qu'il  avoit  conduit  cette  entreprife  avec 
beaucoup  de  fuccés ,  parce  que  d'une  part  il  eftoit  auto- 
rizé  de  l'Empereur,  &  que  de  l'autre  plufieurs  Dames 
charitables  de  Conftantinople  contribuoient  libérale- 
ment à  ladépenfeqiiïl  falloir  faire  pour  cette  nouvelle 
Eglife.  Son  exiln'eftant  pas  capable  d'attiédir  le  zélé 
dont  il  eftoit  embrazé,  il  envoya  en  Phénicie  un  Solitai- 
re de  Nicée  qui  vivoit  dans  fa  cellule  comme  un  reclus, 
&  le  fit  fortir  de  fon  repos  pour  l'employer  en  une  fi 
fainte  entreprife. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  occupation  apoftolique  qu'il 
apprit  la  réfolution  que  Ton  avoitprifeà  la  Cour  de 
l'Empereur  touchant  le  lieu  qui  luy  eftoit  deftiné  préci- 
femcntpour  fon  éxil.  Il  avoit  eftimc  d'abord  qu'il  feroic 
relégué  à  Sébafte  ;  mais  il  receut  l'ordre  d'aller  à  Cucn- 
52Sr*  fe  qui  eftoit  une  très  petite  ville  d'Arménie ,  ou  S,  Paul 
£70/'*  Archevefque  de  Conftantinopleavoit  autrefois  efté  en- 
voyé en  éxil  par  les  Ariens.  Ce  qui  fait  voir  que  le  fchif- 
nie  &rhéréfiefeconduifent  pajlemcmc  efprit,  qui  eft 

eduv , 
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celuy  de  la  violence,puis  que  les  À  riens  n'ayant  pas  trou- 
vé  une  folitude  plus  aftxeufe  que  celle  là  pour  y  réléguer 
un  Prélat  fi  faim,  &  fi  orthodoxe  ,  les  ennemis  de  noflre 
Saint  ne  trouvèrent  pas  auffi  d'autre  lieu  plus  propre  que 
celuy  là  àl'éxécution  de  leurs  vengeances. 

Lemême  jour  qu'il  alloit  partir  pour  s'y  rendre»  {ça- 
voir  le  4e  de  Juillet,  il  écrivit  à  un  Prêtre  nomméCon- 
ftance  touchant  les  affaires  de  laPhénicie,  où  il  l'avoir 
déjà  employé  pour  y  détruire  le  paganifme ,  &  pour  y 
édifier  des  Eglifes.  Il  luy  remontra  que  la  conjoncture 
de  leur  prefente  affliction  ne  luy  devoit  point  faire  inter- 
rompre une  fi  finn te  entreprife,  parce  qu'un  pilote  ne 
quitte  point  le  gouvernail  lors  qu'il  voit  la  mer  agitée, 
qu'un  médecin  n'abandonne  point  fon  malade  dans  le 
fort  de  fa  maladie  ,  &  qu'au  contraire  c'eft  en  ces  occa- 
sions que  l'un  Se  l'autre  a  recours  plus  que  jamais  à  tous 
les  fecrets  de  fon  art.  Il  luy  repréfenta  que  les  maux  pré- 
fens  ne  le  dévoient  pas  rendre  plus  lâche  &  plus  pareH- 
feiiXjpuis-qu'ils  nerendoient  pas  compte  des  maux  que 
les  autres  leur  feroient ,  Se  qu'au  contraire  ce  leur  feroic 
une  occafion  d'en  recevoir  la  recompenfc  au  lieu  que  le 
trouble  de  l'Eglife  ne  les  exeuferoit  pas  devant  Dieu  s'ils- 
manquoient  à  leur  devoir ,  Se  s'ils  fe  fervoientde  ce  pré- 
texte pour  juftifier  leur  négligence. Il  l'anima  par  l'exem- 
ple de  feint  Paul  qui  s'eftoit  acquitté  de  fes  fondions 
apoftoliques  dans  la  prifon  même  Se  au  milieu  de  fes 
liens ,  Se  luy  fit  voir  que  Jonas  eftant  renfermé  dans  le 
ventre  d'une  baléne ,  Se  les  trois  jeunes  hommes  dans  U 
fournaifede  Babylone  n'en  a  voient  pas  eflé  plus  lâches 
&  plusabbatus.  Surcesconfiderarions  &  fur  ces  exem- 
ples il  le  conjura  de  ne  pas  abandonner  le  foin  des  Egli- 
fes de  Phénicie,d' Arabie,  &  de  celles  qui  eftoient  dans  la 
frontière  de  l'Orient,  avec  a  fleura  nce  qu'il  en  recevroic 
>ne  recompeufe  d'jiiiunt  plus  grande  qu'il  auroit 
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toutfonpofTible,  quelques  grands  obftaclesqui  panif- 
ient s  oppofer  à  1  exécution  de  ce  deflein.  Il  le  pria  de 
luy  mander  combien  on  avoit  bafty  d'Eglifes  chaque  an- 
née^ combien  de  faims  hommes  eftoient  allez  en  Phé- 
fifcie  j  Se  quel  e&oit  le  progrès  de  la  piété  en  cette  pro- 
vince. 11  le  fupplia  de  plus  de  luy  mander  fi  ce  Solitaire 
qu'il  y  avoit  envoyé  de  Nicée  eftoit  arrivé.  Enfinilluy 
découvrit  un  deflèin  qu'il  avoit  eu  de  travailler  à  la  de- 
ftruaion  de  l'hérefie  des  Marcionites  dans  la  villede  Sa^ 
lamine  en  l'Ifle  de  Chypre  où  elle  faifoit  de  grands  rava- 
ges ;  &  il  luy  apprit  que  fans  fon  banniirement  il  auroit 
traittédccetteafEiire  avec  ceuxquiy  dévoient  eftreem- 
ployez.Il  l'exhorta  d  en  écrire  à  l'Evefque  Cyriaque  s'il 
fçavoit  qu'il  fût  encore  à  Conftantinople  ,  parce  que 
C  eftoit  un  homme  tout  à  fait  capable  d  exécuter  une  fi 
fàinte  entreprife. 

Il  eft  mal  aiféde  dire  ce  qui  mérite  une  plus  grande 
admiration  ,  ou  la  tranquillité  del'amedeS.  Chryfofto- 
me ,  ou  la  véhémence  de  fon  zélé.  Il  vient  d'eftre  chaffe 
de  la  ville  avec  une  violence  horrible.Ses  amis  qui  y  fonc 
demeurez  fouffient  à  fon  fujet  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
perfécutions.  Il  eft  entre  les  mains  defes  ennemis  qui  le 
vont  conduire  dans  le  fond  de  l'Arménie.  Il  eft  actuel- 
lement dans  les  accès  d'une  fièvre  ardente  quiépuifele 
peu  qu'il  a  de  force  de  refte:  &au  milieu  de  tous  ces 
maux  dont  la  feule  imagination  ferait  capable  dabbatre 
les  plus  conftans  5iln  a  de  l'inquiétude  que  pour  le  pro- 
grès de  la  foy,  &  pour  la  confervation  des  nouvelles 
plantes  qui  ayoient  pris  racine  par  fes  foins  en  plufieurs 
provinces  très  éloignées.  Il  ne  porte  pas  feulement  au 
fond  de  fon  cceurfes  dilciples  de  Conftanthiople,  mais 
des  Eglifes  entières ,  &  tous  les  chrétiens  de  la  Phénicie* 
de  l'Arabie,  &  de  plufieurs  autres  lieux  de  l'Orient.  Il 

a  piété  des  prêtres  de  ne  pas  abandonner  l'eu^ 
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vrage  de  Dieu ,  &  il  excite  le  zélé  des  Evefques  pour  tra- 
vailler à  laconverfion  des  hérétiques.  Certes  s'il  a  ad- 
mire  en  la  perlonnede  S.  Paul  cette  prefence  d  eiprit  Se  s****''* 
ce  zélé  infatigable  qui  Ta  toujours  accompagné  au  mi- 
lieu de  fes  liens ,  il  faut  emprunter  fes  propres  paroles 
pour  luy  donner  les  louanges  qu'il  mérite.  Qui  n'admi-  «« 
reroit  pas ,  dic-il ,  ouplûtoft  qui  pourroit  allez  admirer  « 
la  génerofite  de  cette  amedont  la  hauteur  &  l'étendue  « 
eft  aulïî  vafte  que  celle  du  ciel-  3c  n'eft-cepasunechofe  « 
tout  à  fait  digne  d'étonnement  de  voir  qu'eflant  dans  <* 
les  prifons  de  Rome  chargé  de  liens  Se  de  fers  ,  il  ne  laif-  ce 
fe  pas  d'écrire  aux  Philippiens?  Carquoy  que  l'on  n'i-  a 
gnore  point  combien  il  y  adediftanceentre  Rome  &  la  ce 
Macédoine, néanmoins  ny  l'éloignement  de  ces  lieux,  k 
«y  la  1  ongueur  du  temps ,  ny  le  trouble  &  l'embarras  de  « 
les  affaires ,  ny  le  péril  quiT  environne,  ny  lesafflidlions  ce 
quil  accablent,  ny  quelque  autre  confidération  que  ce  ce 
foitn'a  pas  le  pouvoir  d'effacer  de  fon  efprit  l'amour  Se  te 
le  fouvenirdefes  difciples.  Il  les  renferme  tous  dans  fa  « 
penfée,  &les  chaînes  qui  ferrent  fes  mains  font  moins  a 
fortes  que  celles  de  l'affection  par  laquelle  il  eft  lié  a 
étroitement  avec  eux.  a 

Le  cœur  de  S.Jean  Chryfoftome  aufïïbien  qnefon 
efprit  eftoit  rem  ply  de  ces  fentimens  de  S.Paul*,  &  s'il  a 
ditde  ce  grand  Apoftre ,  Qujlavoit  autant  de  foin  du  « 
falut  de  tous  les  hommes ,  que  fi  toute  la  terre  n'eût  efté  tt 
à  fon  égard  qu'un  petite  maifon  ,  luy  même  comme  un  a 
parfait  imitateur  de  S.Paul  eftoit  anime  delamêmechsu 
rité. 

C'efl:  encore  cette  même  affeélion  envers  l'Egliie  qui 
le  portoit  à  recommander  au  même  Prêtre  Confiance 
qu'il  fit  prier  Dieu  avec  beaucoup  d'aflîduité  &de  fer- 
veur dans  cette  grande  affliftion ,  qui  eftoit  comme  un 
naufrage  univerfel  de  toute  la  terre  t  &  il  l'exhoutoit  fur 
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tout  d'engager  en  ce  devoir  de  piété  de  bonnes  ame# 

cju'ilfçavoit  avoir  du  crédit  &  de  la  confiance  auprès  du 
grand  maiftre.  Il  luy  apprend  que  TA  fie  ôc  les  autre9 
Eçiifes  font  accablées  de  maux  infupportables  qu'il  n'ofe 
luy  expliquer  par  le  détail,  de  peur  de  luy  caufer  une  trop 
grande  a fflift ion  fe  contentant  deluydirequece  temps 
efi  unefaifon  de  prières  ferventes  &  continuelles.  Voilà 
le  lainage  des  Saints  qui  n'ont  nulle  confiance  en  eux 
mêmes  ,  Se  qui  efpérent  tout  de  Dieu.  Leurgénérolîtc 
eft  toujours  humble, &  ils  furmontent  tous  les  maux  ima- 
ginables ,  parce  qu'ils  ne  veulent  tirer  leur  force  que  de 
la  grâce  de  celuy  dont  ils  implorent  le  fecours  dans  leurs 
prières. 

Quelque  affligé  qu'il  fût  de  fièvre  tierce  dont  il  fouf- 
frbit  des  accès  d'autant  p!  us  violens  Se  plus  fenfibles  qu'il 
cftoit  accable  d'une  tiés  grande  foiblelfe,  on  le  fit  par- 
tir de  Nicée  le  4e  jour  de  Juillet.  Ceuxqui  le  vouloient 
éloigner  de  Conftantinople  fans  efpérance  de  retourne 
conlidérérentny  l'infirmité  de  fon  corps ,  nyla  difficul- 
té drs  chemins  ,  ny  les  périls  qui  les  menaçoient  eux  mê- 
mes, puis  qu'ils  ne  pouvoient  fe  promettre  de  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  des  Maures.  C'eftoit  des  peuples 
révoltez  qui  habitoienc  toûjours  fur  les  hauteurs  inac- 
ceflîbles  du  mont  Taurus  audeffus  delà  Pamphilie,& 
delaCilicie,  6c  qui  fedivifanten  plufieurs  bandes  de  bri- 
gands ravageoient  toutes  les  contrées  d'alentour.  Ils 
n'eftoient  pas  allez  forts  pour  prendre  lesbonnes  villes, 
mais  quant  aux  villages  &  aux  bourgs  qui  n'eftoient  pas 
fermez  de  remparts  ils  y  faifoient  des  incurfions  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  Tribigilde  les  avoir  déjà 
ruinez  durant  la  guerre  de  Gainas  dont  nous  avons  par- 
lé cy  devant.  On  envoya  contre  eux  divers  Capitaines 
pour  les  exterminer  ;  mais  comme  ils  avoient  une  gran- 
de commodité  de  fe  cacher  dans  leurs  retraites  inacceflU 
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Mes ,  ce  defordre  dura  h  long  temps  que  quatre  ans  après 
qu'ils  fe  furent  foûlevez,  l'Empereur  Arcade  ordonna  tJlJ 
aux  juges  des  provinces  d'appliquerians  celle  à  laque-c.V  jm! 
ftionces  voleurs ,  fans  excepter  ny  le  temps  de  Carême, 
ny  mefme  le  faint  jour  de  Pafque. 

L'inhumanité  des  ennemis  de  S.  Chryfoftome  fit 
qu'ils  fermèrent  les  yeux  à  toutes  ces  confidérations, 
&  qu'ils  l'enlevèrent  promptement  pour  le  conduite  à 
Cucufe.  Ils  luy  firent  fôufîîir  mille  rmux  fur  le  chemin. 
Ses  gardes  n'eurent  aucun  égard  à  fa  fièvre ,  &  le  firent 
marcher  jour  &nuir.  Ufefentit  accable  de  l'excès  de  la 
chaleur  &:  des  veilles  continuelles ,  n'ayant  aucune  des 
chofes  qui  luy  eftoientnécciïaires.  Enfin  il  fut  tellement 
epuifé  de  forces  ,  que  par  fa  confefiion  même  ceux  qui 
font  condamnez  aux  mines  ou  à  la  prifon  ,  enduienc 
tnoins  qu'il  ne  fit  dans  ce  voyage. 

Chapitre  V. 

Honneurs  exprima  rendics  au  Saint  dans  tutu  les  lieux  ou  il 
pajfe.  il  arrive  à  Ce/art*.  Fourberies  dePharétte  Eve/que  de 
tette  ville. 

DE's  qu'on  apprit  dans  la  Cappadoce les  nouvelles  -f;p.m 
de  fa  profciiprion  ,  &  qu'on  içeut  qu'il  y  devoit 
palTer  pour  eftre  conduit  à  Cucufe ,  de  faines  perfonna- 
ges  ,des  Solitaires  &  des  Vierges  allèrent  en  foule  au  de- 
vant de  luy  ,  &  verfant  une  infinité  de  larmes  ils  fe  di- 
foient  les  uns  aux  autres  dans  l'amertume  de  leur  dou- 
leur ,  Qu'il  eut mieux  valu  cfuelefolcd  eut  retiré  fes  rayons 
€jue  de  voir  U  bouche  de  Iean  réduite  m  filence.  Il  dit  luy 
même  qu'ayant  efté  indifférent  pour  toutes  le*  autres 
fuites  de  fon  éxil ,  cette  feule  circonltance  avoir  caufé  un 
grand  trouble  dans  fon  ame,  &  qu'il  n'avoit  pu  voir  fans 
douleur  tarde perfonnes affligées  pouifa feule occafion. 

Kkiij 
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Mais  il  ne  luy  eftoit  pas  poflible  d'empêcher  qitelà 
ciel  ne  fie  rendre  quelque  juftice  à  fon  innocence  par  les 
perfonnes  les  plus  inconnues ,  au  même  temps  que  ceux 
qu'il  avoit  comblez  de  tant  de  bienfaits  le  craittoienc 
d'une  manière  fi  injufte.  Et  ceux  qui  avoient  la  force  en 
main  pour  le  proferire,  n'en  avoient  pas  aflez  pour  faire 
que  fon  partage  parle  milieu  des  provinces  ne  fût  une 
efpéce  de  triomphe ,  &  que  les  hommes  &  les  femmes  ne 
fortifient  en  troupe  dans  les  chemins ,  dans  les  villages , 
Se  dans  les  villes  pour  pleurer  en  le  voyant  dans  une  fî 
grande  oppreffion. 

Enfin  avec  une  infinité  de  peines  il  arriva  à  Céfarée 
comme  un  homme  que  la  tempefte  jette  dans  le  port, 
quoy  qu'il  déclare  luy  même  que  ce  port  ne  le  garantie 
pas  des  maux  dont  il  avoit  efté  agité  dans  la  tempefte.  Il 
commença  un  peu  à  refpirer  en  entrant  en  cette  ville  mé- 
tropolitaine de  Cappadoce,  parce  qu'il  y  beut  un  peu 
d'eau  claire ,  qu'il  mangea  quelque  morceau  de  pain  qui 
n'cftoitny  durny  moifi,  &  qu'enfin  il  eut  lacommodité 
d'un  lit  pour  y  prendre  un  peu  de  repos.  Nous  apprenons 
toutes  ces  particulai  itez  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  une  de 
fes  meilleuresamies5fçavoiràThéodore-&:  c'eftdans  cet- 
te même  lettre  qu'il  la  follicite  d'employer  tout  fon  cré- 
dit pour  faire  changer  à  laCour  de  l'Empereur  le  lieu  de- 
ftiné  à  fon  éxil,  eftant  étrange  qu'avec  un  fi  grand  nom- 
bre d'amis  fi  puifiàns  il  n'ait  pu  obtenir  ce  que  Ton  ne  re- 
fufoitpasàdeshommesde  néant,&  àd'infignes  crimi- 
nels,quoy  que  la  confidération  de  fa  foiblefle  &  la  crain- 
te des  Jfaures  qui  font  trembler  tout  le  monde  deût  appa- 
remment avancer  l'effet  d'une  fi  petite  grâce.  Enfin  il 
dit  qu'il  ne  luy  demande  en  cette  i  encontre  que  ce  qu'el- 
le pourra  faire  en  (a  faveur.  Et  Dieu  a  permis  que  cet- 
te lettre  foit  venue  jufques  à  nous  pour  nous  donner  au- 
jantdecompaffionde  les  maux ,  que  d'indignation  con- 
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tre  ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs  de  les  in  ftrumens. 

Mais  la  ville  de  Cefuée  qu'il  s'eftoit  figurée  comme 
un  port  où  il  pourroit  prendre  quelque  repos  &  réparer 
un  peu  fes  forces,  luy  préparoit  de  nouveaux  orages ,  Si 
des  tempêtes  plus  horribles  que  celles  qu'il  avoir  fouf- 
I      ferres  auparavant.  Nous  avons  déjà  veu  cy  delfus  que 
I      Pharétre  Evefquc  de  cette  ville  de  Céfarée  s'eftoitdécla- 
ré  contre  luy  en  approuvant  par  avance  tout  ce  que  fes 
ennemis  pourroient  conclurre  contre  luy.  CétEvefque 
eftoitaflis  fur  le  fiégc  du  grand  S.  Bafile  ;  mais  nous  al- 
lons voit  qu'il  n'en  avoit  nullement  l'efpric.  Au  lieu  de 
I      verfer  de  l'huile  fur  les  playes  de  noftre  Saint ,  il  les  rou- 
I      vrit  &  les  envenima  par  de  nouvelles  blelfures.  La  ja- 
I      loufie  qu'il  conceut  de  le  voir  honoré  par  Ton  peuple  & 

Far  fon  Clergé  le  rendit  barbare,  &  il  parut  vouloir  eftre 
exécuteur  de  la  paiïion  des  Evefques  corrompus  qùi  s'e- 
f      ftoieiu  aflemblez  contre  noftre  Saint  dans  Conftantinô- 

{)le.  Le  Saint  en  fit  de  juftes  plaintes  dans  deux  de  fes  *»*fj 
ettresdontil  écrivitla  prémiére  à  un  Magiftrat  nommé 
Péan  qui  eftoit  un  de  fes  plus  fermes  défendeurs ,  &  ta  fe-  v 
conde  à  fa  chère  fille  fainte  Olympiade.  Nous  aurions 
I  tort  de  chercher  d'autres  paroles  que  les  fiennes  pour  fai- 
re une  fi  trifte  relation.  Voicy  ceqiiïl  en  écrit  à  cette 
fainte  Veuve  après  luy  avoir  recommandé  le  fecret,  6c 
luy  avoit  dit  qu'ilaplûroftdcflein  delà  confoler  que  de 
luy  donner  aucun  fujet  d'affliction  ,  puis  que  de  ù  part  il 
confidére  cette  perfecution  comme  fes  propres  richefles  j 
&  comme  ladeftruction  de  fes  péchez. 

Après  eftre  fortis,  dit-il,  des  mains  de  ce  Galate  qui 
nous  avoit  traitez  avec  tant  de  dureté  que  peu  s'en  effi  <« 
fallu  qu'il  ne  nous  eût  menacez  de  la  mort ,  eftant  fur  le  « 
point  d'entrer  dans  la  Cappadoce,  plufieurs  perfonnes  « 
vinrent  au  devant  de  nous, &  nous  dirent,  Monfeigneur,  « 
Pharétre  vous  attend  avec  impatience,  &  vous  cherche  «ç 
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u  de  tous  codez  depear  d'eftre  privé  delà  confolation  dû 
»  vous  voir ,  8c  il  fait  toutes  les  chofes  imaginables  pour 
•>  avoir  le  bonheur  de  vous  embrafler  8c  de  vous  donner 
u  toutes  les  marques  d'eftime  8c  d'affèdbion  dont  il  peuc 
»  eftre  capable.  C'cft  dans  ce  deflein  qu'il  a  excité  les 
j>  Monafteres  d'hommes  8c  de  femmes ,  8c  qu'il  les  oblige 
D  de  venir  vous  rendre  leurs  devoirs.  Au  lieu  de  croire  ce 
»  difcours ,  8c  d'attendre  une  réception  fi  avantageufe  ,  je 
»  me  figuray  en  moy  même  tout  le  contraire  de  ce  que 
»  Ton  mevenoit  alïèurer  ;  mais  je  n'en  témoignay  rien  à 
»>  ceux  qui  m'en  apporroient  la  nouvelle.  Enfin  eftant  ar- 
»  rivéàCéfarée,  accablé  de  travaux  8c  de  fatigues  ,  brû- 
9>  lé  de  l'ardeur  du  foleil  ,  reiïentant  actuellement  la 
99  flamme  8c  la  violence  de  la  fièvre  ,  tout  languillant  8c 
97  tout  abbatu  que  j'eftois ,  8c  réduit  aux  dernières  extré- 
97  mitez  delà  douleur ,  on  me  loge  au  bout  de  la  ville  ;  8c 
97  je  ne  penfois  alors  qu'à  trouver  des  médecins  pour  refroi- 
f9  dir  un  peu  cette  fournaife  fi  enflammée  ,  car  j'eftois 
9»  a&ucllcmeiit  dans  l'accès  de  ma  fièvre  tierce.  Outre  cet- 
»  te  maladie  je  reflentois  encore  la  fatigue  de  mon  voya~ 
d  gequi  m'avoitbrifé  tout  le  corps;  je  n'avois  perfonne 
„  qui  eût  foin  de  moy  ;  je  manquois  de  toutes  les  chofes  ne- 
n  celïaires,  &  même  de  médecin  ;  j'eftois  accablé  defati- 
n  gues ,  de  chaleur ,  8c  de  veilles  ;  8c  en  un  mot  j'eftois  com- 
>,  me  un  homme  à  demy  mort  quand  j'entray  dans  cette 

ville  de  Centrée.  Mais  à  l'inftant  que  j'y  fus  arrivé  tous 
«  lesMiniftresdes  Chapelles  des  Martyrs,  tout  le  Cler- 

gé ,  le  peuple ,  les  Solitaires  ,  les  Réligieufes  &  les  méde- 
^,  cins  vinrent  m'apporter  toute  forte  defecours  ;  8c  il  n'y 
a,  eut  perfonne  d'entre  eux  quinefe  mit  en  devoir  de  me 
>,  rendre  quelque  afliftance  8c  quelque  fervice.  Néan- 
9>  moins  quelque  effort  qu'ils  fiirent  pour  me  fecourir  y  l'ac- 
^  ces  de  ma  fièvre  me  caufoit  une  ardeur  fi  violente  que 
w  j'eftois  réduit  à  l'extrémité.  Enfin  cette  véhémente  mxm 
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ladie  s'appaifa  un  peu,  &  je  reffentis  quelque  relâche." 
Cependant Pharétre  ne  paroiflbit  point,  parce  qu'il  at-w 
tendoit  que  je  furte  forty  de  la  ville ,  &  je  nefçay  quelle  «• 
raifon  il  pouvoit  avoir  d'agir  ainfi  :  voyant  donc  que  ma  «c 
maladie  eiloit  un  peu  diminuée  ,je  ne  penfois  qu'à  partir** 
afin  d'arriver  à  Cucufe  le  plûtoft  que  je  pourrois  >  &  d'y  ** 
prendre  plus  à  loiiir  quelque  repos  ,  après  avoir  receude 
fi  grandes  afïli&ions  durant  le  chemin. 


Chapitri  VI. 

Tharctre  Evefque  de  Céfarét  fait  traiter  le  Saint  avec  barbarie 
far  des  Mornes  qui  le  fer  fautent  k  la  ville  &  à  la  camfa- 
fagne. 

TElle  eftoit  la  dureté  de  Pharétre  envers  S.  Jean 
Chryfoftome.  Tout  le  Clergé  &c  tout  le  peuple  t>ra- 
tiquoit  rhofpitalité  avec  une  émulation  digue  d'Ecclefia- 
ftiques  &  de  chrétiens  ;  mais  l'Evefque  ne  refpiroit  que 
la  vengeance,  &n*avoit  commencé  par  la  fourberie  que 
pour  faire  fuivre  fa  civilité  apparente  d'une  cruauté  plus 
que  barbare  ;  car  voicy  comment  noftre  Saint  pourfuit 
cette  hiftoire  lamentable. 

Comme  j'eftois  dans  cette  difpofition,  Se  que  je  ne«i 
penfois  qu'à  partir,  on  vint  me  rapporter  qu'un  nom-  <*. 
Dre  innombrable  d'Ifaures  faifoient  le  dégaftdctous  co-«> 
ftez  dans  le  territoire  de  Céfarée  ;  qu'ils  avoient  déjà  « 
brûlé  un  très  grand  bourg ,  8c  qu'ils  avoient  réfolu  d'y 
exercer  toutes  fortes  de  violences.  « 

Cette  nouvelle  eftant  rapportée  au  Colonel  ,  il  prit  «~ 
les  foldats  qu'il  avoit ,  &  fortit  de  la  ville  tout  à  l'inftant ,  « 

{>arce  que  Ton  craignoit  qu'ils  ne  vinlfent  affiéger  la  vil- 
ememe  de  Céfuée.  Tous  les  habitans  eftoient  dans  ^ 
une  frayeur  fi  univerfelle  &  dans  un  tremblement  fi  gé- w 
néral  pour  le  péril  qui  menaçoit  leur  patrie,  que  les  de-  * 
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putezmême  de  l'Empereur  entreprirent  la  garde  5c  U 

'»  défenfe  des  murailles. 

'»  Dans  cette  trifte  conjoncture  une  cohorte  de  Moines 
*»  (puis  que  c'eft  le  nom  qui  eft  le  plus  propre  pour  expri- 
»»  mer  leur  fureur)  vint  au  point  du  jour  devant  lamaifon 
»•  où  j'eftois  logé ,  8c  nous  menaça  de  la  biûler ,  &  de  me 
*•  faire  reflentir  les  derniers  effets  de  fa  violence  fi  nous  ne 
m  partions  promtement.  Ny  la  crainte  des  Ifaures  qui 
m  environnoient  la  ville ,  ny  la  maladie  dont  ils  me 
m  voyoient  accablémy  quelque  autre  confidération  que  ce 
u  foit  n'eut  affez  de  pouvoir  fur  leurs  efprits  pour  les  ren- 
»  dre  plus  modérez  &  plus  retenus  $  mais  ils  eftoient  fi 
„  pleins  de  fureur  que  mes  gardes  même  en  eftoient  tout 
M  épouventez  ;  car  ils  ne  les  menaçoient  de  rien  moins  que 
„  de  les  frapper  &  de  les  mal  traiter  comme  ils  fe  vantoient 
rj9  d'avoir  fait  autrefois  plufieurs  pcrfonnesde  cette  piofef- 
w  fion. 

w  Ces  gardes  ayant  ouï  un  difcours  fi  infolent  vinrent 
L  auflfî  toft  me  trouver  pour  me  perfuader  de  fortir  fans 
n  différer  davantage,  &  pour  me  lupplier  avec  in  (lance  de 
-M  les  délivrer  de  la  fureur  de  ces  beftes ,  quand  même  nous 
,  devrions  tomber  entre  les  mains  des  Ifaures .  Le  Capi  - 
L  taine  ayant  aufliouï  un  fi  grand  excès  acourut  promte- 
L  ment  au  lieu  où  j'eftois  logé  dans  le  deifein  de  mefecou- 

*  rir.  Mais  quelque  remonftrance  qu'il  fît  à  ces  Moines  il 
.   ne  gagna  rien  fur  leurs  efprits ,  &  tous  fes  efforts  furent 

inutiles.  Voyant  donc  un  fi  étrange  embaras  dans  mes 
,  affaires ,  &  n'ofantny  meconfeillerde  fortir,  parce  que 
"  c'eftoit  m'expofer  vifiblement  à  la  mort,  nymeperfiia* 
m  der  de  demeurer  dans  la  ville  à  caufe  de  leur  borrible  fu- 

*  reur ,  il  envoya  versPharétre  pour  prier  cét  Evefquede 

*  m'accorder  quelques  jours  de  retardement ,  tant  par  la 
confédération  de  ma  maladie ,  qu'à  caufe  du  hazard  qui 

î?  m'eftoit  inévitable  fur  les  chemins.  Mais  cette  pricre 
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Veut  pas  d  autre  effet  finon  d'animer  encore  davantage  • 
ces  Moines  le  lendemain.  n 

Il  n'y  eut  plus  aucun  Prêtre  aflezhardy  pour  me  fe-  « 
courir  dans  cette  nécefïitc.  Car  comme  on  difoit  haute-  " 
ment  que  tout  cela  fe  faifoit  du  confentement  de  Pharé-  « 
tre ,  ils  fe  retirèrent  8c  fe  cachèrent  chez  eux  avec  con-  «» 
fufion  Se  avec  honte  :  &  lors  que  je  les  fis  prier  de  me  ve-  « 
nirvoir,  pas  un  deux  ne  me  donna  cette  con  folation.  c* 
Enfin  pour  ne  pas  ufer  de  plus  long  difeours,  eftanten-  «• 
vironné  de  toutes  parts  de  tant  d'objets  fi  terribles,  <c 
ayant  devant  mes  yeux  l'image  d'une  mort  prefqueiné-  « 
vitable  ,  je  me  jettay  en  plein  midy  dans  ma  litière ,  &  je  « 
fortis  de  Céfarce  d'une  manière  fi  pitoyable  que  tout  le  <c 
peuple  me  fit  paroître  fon  reffentiment  par  des  plaintes  « 
&des  cris  horribles,  faifant  mille  imprécations  contre  a 
l'auteur  d'une  a&ion  fi  déteftable  -,  &  il  n'y  eut  perfonne  u 
dans  la  ville  qui  ne  s'emportât  aux  larmes  &  auxgémif-  ^ 
(emens.  « 

Auflîtoft  que  j'en  fus  forty ,  quelques  Eccléfiaftiques  |f- 
vinrent  fecrêtement  &  à  petits  pas  m'accompagner  avec  t< 
des  marques  fenfibles  de  leur  profonde  affliftion.  Et  m 
comme  ils  entendoient  dire  à  quelques  uns  :  Où  allez  rc 
vous  le  conduire?  Ne  voyez  vous  pas  que  vous  le  me- 
nez vifiblementàlamort?  Undeceux  qui  avoient  plus 
d'affli&ion  pour  moy  prit  la  parole  pour  me  direje  vous 
conjure  de  vous  en  allers  necraignezpas  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Ifaures ,  pourveu  que  vous  vous  tiriez 
des  noftres  :  en  quelques  mains  que  vous  puiffiez  tomber 
vous  y  tomberez  heureufement,  pourveu  que  vous  for-" 
tiez  de  nos  mains. 

La  bonne  Séleucie  femme  de  l'illuftre  Rnfin  (c'eftoit 
le  fameux  Rnfin  premier  Miniftre  d'Eftat  tué  depuis 
quelques  années  )  ne  pût  ny  ouïr  ny  voir  ces  chofes  fans  * 
çftre  touchée  de  compalïion:&  comme  l'affe&ion  quel-  c* 
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W  leavoit.pour  moy  l'avoir  déjà  portée  à  me  rendre 
»  bons  offices;  fcllemepria  d'allc-r  en  une  xmifon  qu'elle 
avoir  à  la  campagne  à  cinq  mille  pas  delà  ville,  &e  je  m'y 
M  en  allay  avec  des  nommes  qu'elle  m'avoit  envoyez.  Mais 
„  les  pièces  qu'on  me  tendoit  ne  dévoient  pas  cefler  en- 
^  coredansle  lieu  de  cette  retraitée.  CarPiiarécre  h'enfut 
^  pas  plûtoft  averty  qu'il  luy  fit  une  infinité  de  menaces, 
;  comme  je  fçeus  d'elle  quelque  temps  apres.  Mais  lors 
.  ou  elle  me  récent  dans  fa  maifon  de  campagne ,  je  ne 
m  fçavois  rien  de  cette  nouvelle  perficution.  Car  elle  ne 
M  m'en  témoigna  rien  lors  quelle  vint  au  élevant  de  mov; 
v  au  contraire  elle  commanda  àfon  Intendant  quiyeftoit: 
de  prendre  un  foin  particulier  de  mon  repos  ;  &:  au  cas 
w  qu'il  y  vint  quelques  Moines  pour  entreprendre  de  me 
faire  quelque  afriont  5e  quelque  outrage  ,  elle  luy  or- 
donna d'aftembler  tous  les  laboureurs  d'alencour  pour 
s'oppoferavec  armes  à  leur  violence.  De  plus  elle  me 
pria  de  me  retirer  dans  une  aurrede  fes  maifons  où  il  y 
avoit  une  fortercile  imprenable  pour  me  délivrer  des 
mains  de  cet  Evefque  &  de  celle  des  Solitaires.  Mais  je 
ne  voulus  point  écouter  cette  propofition ,  &  je  demeu- 
;  ray  dans  le  village  fans  fçavoirquoy  quecefût  deecqui 

*  fe  paflbit  contre  moy.  Néanmoins  cette  retenue  ne  fat 
w  point  capable  d'appaifer  aucunement  leur  fureur.  Car 
m  cette  Dame  ne  pouvant  plus  fupporter  les  iroportunitez 
m  de  Pharétre  qui  luy  faifoit  des  menaces  effroyables  ,com- 
m  me  elle  me  dit  depuis  ,  Se  qui  la  prelfoit  Se  la  contrai- 

*  gnoit  de  me chafler de fon  village,  elle  me  fie  fçavoirà 
99  minuit ,  que  les  barbares  eftoient  arrivez.  Et  comme  je 
#*  ncfçavois  rien  de  ce  qui  fe  palfoitchez  elle  à  monfujet, 
**  elle  fe  fervit  de  l'obicurité  de  ce  terme  pour  exprimer 
9  une  violence  qu'elle  avoit  honte  de  me  déclarer. 

9     Le  Prêtre  Evethe  m'eftant  venu  trouver  à  minuit  pour 
me  réveiller  cria  le  plus  hautement  qu'il  pût, Je  vous 
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prie  de  vous  lever  -,  Voicy  les  barbares  qui  viennent,  ôc  m 
ils  ne  font  pas  loin  d'iey.  Imaginez  vous  en  quel  eftat  je  m 
me  trouvay  lors  que  j'ouïs  un  difeours  fi  furprenant.  c< 
Comme  jeluy  demi  Vay  ce  qu'il  eftokà  propos  de  foire  •« 
en  cette  rencontre,  psrce  qu'il  n'eftoit  point  en  noftre  « 
pouvoir  de  retourner  dans  la  ville  de  peur  d'yfouflfnr  de  « 
plus  grands  maux  que  nous  n'en  pourrions  craindre  de  la  „ 
pitdeslfaures,  iime  contraignit  de  partir  fans  aucun 
délay. 

II  eftoit  minuit  -,  la  lune  ne  luifoit  pas  ,  &  la  nuit  eftoit 
auflinoire  &c  auffi  ténebreufe  que  l'on  fc  puifTe  imagi-  m 
ner.  CVft  ce  qui  redoubloit  d'autant  plus  noftre inquié-  n 
tude  qu'il  n'y  avoir  plus  perfonne  avec  nous  pour  nous  m 
affilier,  tout  le  monde  nous  avant  abandonnez  dans  une 
conjoncture  fi  lamentable.   Néanmoins  eftant  prefle 
d'une  crainte  fi  violente  ,  &  n'attendant  qu'une  mort 
prompte  ôc  certaine  >  je  me  levay&  commanday  qu'on 
allumai  les  flambeaux  :  mais  ce  Prêtre  les  fit  éteindre  au 
mêmeinftant,  de  peur  ,  difoit-il ,  que  les  barbares  ne 
fuirent  attirez  par  cette  lumière  pour  venir  fondre  fur 
nous. 

Auflîtofl:  que  les  flambeaux  furent  éteints  ,  comme 
nous  marchions  dans  un  chemin  raboteux ,  pierreux ,  & 
inacce(Tible,le  mulet  qui  portoit  ma  litière  eftant  tom- 
bé fur  le  genou  me  fit  auffi  tomber  moy  même  fi  rude- 
ment que  je  penfayeftre mort.  Le  Prêtre  Evetheeftant 
dépendu  de  cheval  pour  mefecourir  trouva  que  je  me 
traînois.  Il  fe  mit  en  devoir  de  me  mener  par  la  main ,  & 
jemarchay  quelque  temps  en  cette  manière,  ouplûtoft 
je  permis  que  l'on  me  traînât.  Car  il  ne  m'eftoit  pas  pof-  * 
fible  de  marcher  dans  un  chemin  fi  difficile  au  travers  de  " 
ces  montagnes  fi  inaccefiibles  &  dans  robfcurité  de  la  99 
nuit.  Je  vous  prie  de  vous  figurer  en  quelles  difpofitions ct 

jepouYoi*  cftre  au  m%u  de  uni  de  maux  qui  m* envi-  «c 
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M  ronnoient  de  toutes  parts ,dans  l'ardeur  violente  delà  fic- 
99  vre,moy  qui  nefçavo  s  rien  des  entreprifes  de  mes  en- 
99  nemis ,  quicraignoisrincuriîondes  barbares  ,  qui  eftois 
»  dans  un  trouble  continuel ,  &  qui  n'attendois  que  le  mo- 
»  mentde  tomber  entre  leurs  mains. 
»     Et  quant  à  ce  traitement  que  j'ay  receu  de  Pharétre  J 
«  en  voicy  cerne  femble  le  véritable  fujet.  Audi  toft  que 
n  je  fus  arrivé  à  Céfarée ,  tous  les  Magiftrats  ,les  Lieute- 
w  nans,les  Capitaines,  les  Sophiftes ,  les  Tribuns  ,  tout  le 
9$  peuple  me  venoient  voir  tous  les  jours  j  &  me  rendoient 
n  toute  forte  d'affiftanceje  m'imagine  que  Pharétre  en  fut 
n  choqué,  &  que  l'envie  qui  m'a  charte  de  Conftantinople 
M  ne  m'a  pas  encore  tout  à  fait  abandonné  en  ce  lieu,autant 
M  que  je  le  puis  croire -,  car  je  n'en  veux  rien  alTurer,&je 
>,  n'en  parie  que  par  conjecture.  Et  qui  pourroit  exprimer: 
m  les  autres  incommoditez  de  mon  voyage ,  toutes  les  ap- 
„  préhenlions  que  j'ay  eues,  tous  les  péiils  que  j'ay  courus? 
Je  ne  puis  en  rappcrller  le  fouvenir  dans  ma  mémoire  >  &C 
les  repailer  dans  mon  efprit ,  ainfi  que  je  fais  tous  les 
M  jours  fans  en  trelTaillir  de  joye,  s'il  faut  ainn*  dire,  com- 
w  me  un  homme  qui  poflede  un  grand  tréfor.  C'eftl'eftar. 
M  où  je  me  trouve  ,  c'eftla  véritable  difpofition  de  mon 
M  efprit.  Et  je  vous  conjure  de  vous  en  réjouir  comme 
moy ,  d'en  concevoir  une  confolation  intérieure  de  une 
99  allégrefïe  extraordinaire,  &  deloiier  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  a  fait  la  grâce  de  fouffîir  ces  maux.  Mais  fur  tout 
je  vous  conjure  d'en  garder  la  connoiilance  pour  vous 
m  feule ,  &  de  n'en  rien  dire  à  perfonne ,  quoy  qu'il  foie  à 
croire  que  les  Officiers  des  gardes  qui  ont  eu  part  à  cet- 
te perfecution ,  &  qui  ont  penfé  y  mourir  autfi  bien  que 
moy  ne  manqueront  point  d'en  répandre  le  bruit  par 
toute  la  ville.  Quoy  qu'il  en  foit,  je  vous  prie  que  per-^ 
1   fonne  n'en  fçache  rien  de  voftre  part ,  &  de  fermer  me- 
*  pie  la  bouche  à  ceux  qui  en  voudroiçnt  parler5 
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Voilà  commeS.  Chryfoftome,  trouvoit  unenouvel- 
le  couronne  dans  les  outrages  que  luy  faifoient  reffentir 
les  impitoyables  ennemis.  La  force  héroïque  de  fon  rfme 
s  augmentoit  par  la  folblelfe  de  fon  corps.  Chaque  dé- 
marche qu'il  faifoit  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil  parmy 
tant  de  contradidtions  luy  fournifloitloccafion  de  cueil- 
lir à  tous  momens  les  palmes  d'un  nouveau  martyre.  Il 
eftoitaflîégéde  toute  forte  de  périls,  mais  Dieu  le  foû- 
tenoic  par  une  protection  toute  puiirante  au  milieu  de* 
cette  longue  fuitte  d  accidens.  Il  pouvoir  dire  comme  a 
S.  Paul  5  qu'il  avoir  eu  des  dangers  à  craindre  fur  lèche- 
min  ;  qu'il  avoir  efté  expofé  au  péril  de  tomber  entre  les  «  '  *" 
mains  des  voleurs- que  ceux  de  fa  nation  luy  avoient  ten-  « 
du  des  pièges  h  &  Cm  tout  que  fes  faux  frères  luy  avoient  « 
efté  des  écUeils  très  dangereux  :  mais  aufïï  il  pouvoir  di- 
re comme  ce  divin  Apôtre  après  avoir  fait  le  récit  de  tou-  r;..* 
tes  fes  perfécutions,  que  Dieu  l'en  avoic  hcureufement  * 
garanty.  u 

On  peut  auflî  admirer  la  difcrétioli  tout  à  fait  chré-  " 

tienne  avec  laquelle  il  recommande  à  Péan  &  à  f  iinte 

Ol  ympiade  de  ne  point  publier  cette  hiftoire  de  Céfarée. 

Néanmoins  Dieu  n'a  point  permis  que  lapoftérité  fût 

privée  de  la  coiinoiffknce  de  ce  qui  s'y  eftoitpafTé.  Et 

quand  tous  les  travaux  de  ce  grand  Saint  feroient  réduits 

aux  indignitez  qu'il  a  foufFertes  dans  cette  ville  de  Cap- 

padoce,  il  y  enauroit  affezpour  le  mettre  au  une  des 
Martyrs,  * 
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'Arrivée  de  S.Chryfoflome  à  Cucuft,  oh  il  eft  bien  traité fur  JÏwfcor* 
&}*rlLveUjue  dtt  lieu.  Il  y  trouve  une  Dtucomffe  &  un  Ftctrê 

de  fon  hgltfe  qui  l'y  eftotent  venu  trouver. 

LO  r  s  qu'un  banny  eft  réduit  à  attendre  avec  quel- 
que forte  d'impatience  le  moment  qui  le  doit  taire 
•arrivera  lieu  qui  lu  y  eft  ordonné  pour  fon  exil,  quoy 
que  cefoitnne  trifte&aflreufefolitude  ,  on  peut  croire 
que  les  incommoditezde  fon  voyage  font  quelque  cho- 
ie de  bien  extraordinaire.  CeftoU  l'eftat  où  fetrouyoic 
S.  Chryfoftome.  On  le  réiéguoit a  Çucufe en  Arménie 
quieftoitlelieu  du  monde  le  plus  affreux  &  le  plus  de- 
fert ,  comme  il  le  témoigne  luy  même  en  plufieurs  let- 
très' Mais  un  malade  qtiï tra ver fe  tous  les  jours  des  mon- 
*Mi1,      tâgiies  avec  une  fièvre  violente  &c  une  grande  foiblefle 
deftomac  fans  avoir  un  médecin  auprès  de  luy  pour  le 
fccôurir ,  &  qui  manque  de  toutps  les  chofes  néceiîaires 
à  fa  foibkflè,peutbien  fouhaiter  de  voir  la  fin  d'un  voya- 
ge de  70.  journées,  principalement  quand  il  eft  a  tous 
momens  en  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  vo- 
leurs. Ce  faintILv?fque  pouvoit  bien  craindre Tincur- 
fion  des  Ifaures ,  puis  qu'il  n'y  avoit  point  dmftant  dans 
ce  long  voyage  que  fes  gardes  mêmes  nefullent  touchez 
de  cette  frayeur  générale  des  villes  &  des  provinces  par 
où  il  pafToit.  Car  c'eftoit  une  confternation  prodigieu- 
fe,  &  l'image  feule  de  ce  tremblement  univerfel  de  tous 
les  pcuples^d'alcntc ;ir  eftoit  capable  de  donner  de  1  c- 
pouvente aux  plus  hardis.  Il  eft  vray  que  cette  terreur 
publique  n'empéchoit  pas  que  noftre  Saint  ne  receûtde 
touscoftez  toutes  les  marques  d'honneur  &  tous  les  fen- 
timens  de  compaffion  que  Ton  puitfe  rendre  aux  plus 

emiaentes  vertus  ?  quand  on  les  yoit  injuftement  perfé- 


cutees. 
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curées.  Les  peuples  delà  Taurocilicie  ne  lepleurérent 
pas  moins  qu'avoient  fait  ceux  de  Cappadoce.  Mais  ,ÏJi 
cela  même  luy  eftou  un  furcroît  d  afflidkion  ,  comme 
nous  avons  déjà  veu  5  &la  criftcffe  qu'il  donnoic  aux  au- 
tres contre  Ion  intention  ne  faifoit  qu'augmenter  la 
fienne.  0 

Enfin  il  commença  à  refpirer  en  arrivant  à  Cucufe  vers 
la  my.Scptembre  après  une  fi  longue  marche  ,  &  après  ***** 
plus  de  trente  jours  de  fièvre  très  violente.  Dieu  luy 
donna  toute  forte  de  rafraichitfcment  en  ce  lieu.  Car 
Diolcore  homme  de  grandecondition  ayant  unemaifoit 
dans  cette  petite  ville  luy  avoit  dépéché  jufques  à  Céfa- 
xée  un  de  fes  domeftiquespour  la  luy  offrir,  ôc  pour  le 
prier  de  n'en  vouloir  point  choifir  d'autre.  Il  avoit  auffi 
xecen  de  plufieurs  autres  perfonnes  cette  même  civilités 
Mais  la  charité  ardente  de  Diofcore  le  toucha  fi  vive- 
ment ,  qu'il  préféra  fa  maifon  à  toutes  les  autres  :  &  non  • 
feulement  ce  feigneur  eut  la  bonté  defe  retirer  luy  mê- 
me a  la  campagne  pour  luy  donner  par  fon  abfence  lè 
moyen  d'eftre  logé  plus  commodément  ,  mais  même  il 
luy  fitbaftird'abord  une  autre  maifon  pour  refifter  plui 
facilement  à  la  rigueur  de  l'hyver  qui  eft  très  afpre  en 
cette  contrée.  Comme  fes  ennemis  avoient  fait  des  cho- 
fes  extraordinaires  pour  l'outrager  fur  le  chemin  5  Dieu 
luy  fufeitoit  des  amis  qui  s'animoient  d'une  fainte  ému- 
lation pour  laffifter  dans  fa  difgrace.  Diofcore  feul  !uy  Ef' 
tenoit  lieu  de  toutes  chofes  ,  &  le  fecouroit  fi  libérale* 
.i^ent  dans  fes  befoins,  auffi  bien  que  l'Evefque  du  lieu* 
que  quoy  qu'ûVy  eût  point  de  marché  public  dans  cette 
petite  ville  il  te  lailfoit  pas  d'y  trouver  toute  forte  de 
commoditez  avec  abondance.  De  forre  qu'au  lieu  de 
manquer  de  ce  qui  luy  eftoit  neceflhire  ,il  eftoit  réduit  à 
fe  plaindre  continuellement  du  trop  grand  foin  qu# 
Diofcore  prenoit  de  luy. 

Ll  ^ 
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Il  trouva  aufii  tant  de  refpeâ  &  de  charité  en  la  per- 
fonne  de  TEveCqne  de  Cucufe  qu'il  fut  obligé  de  s'en 
défendre  avec  toute  fon  humilité.  Car  il  témoigne  luy 
même  que  ce  Prélat  avoit  prefque  voulu  quitter  ion  fié- 
ge  Epifcopal  pour  luy  faire  tenir  fa  place  a&  fe  déchar- 
ger fur  luy  de  fon  autorité  paftorale.  Mais  S.Chry  fofto- 
me  fçavoit  trop  bien  les  règles  de  l'Eglife pour  vouloir 
palfer  les  bornes  de  fa  jurifdiction.  Il  fe  contentoitde 
profiter  de  la  converfation  decét  Evefque  à  qui  il  donne 
le  nom  de  tresfaint.  Auflî  témoigne- t-il  que  fon  entre- 
tien l'avoit  comblé  de  grandes  richelTes  fpirituelles  ,  & 
qu'il  eneftoit  prefque  changé  en  ah  autre  nomme. L'hu- 
milité fc  fervoitdece  langage ,  mais  la  flatterie  n'y  avoit 
aucune  part,  la  fincérité  des  Saints  eftant  entièrement 
éloignée  de  ce  vice  qui  eft  la  principale  vertu  des  gens 
du  mondé, 

Ainfi  la  petite  villede  Cucufe  qui  eftoit  très  obfcure 
d'elle  même,  devint  célèbre  par  l'exil  de  noftre  Saint. 
Toutes  fortes  de  perfonnes  y  accouroient  de  tous  coftez. 
Ses  amis  y  envoyoient  les  Intendans  de  leurs  maifons,  8c 
les  Agensde  leurs  affaires;  &  ils  leur  écrivoientde  temps 
en  temps  pour  leur  commander  de  luy  rendre  toutesles 
aflî  fiances  poflibles. 

Mais  une  des  plus  grandes  confolations  qu'il  receuten 
arrivant  à  Cucufe  ,  fut  d'y  voir  le  jour  même  la  généreu- 
fe  Diaconifte  Sabinienne  qui  y  eftoit  venue  de  Conftan- 
tinople  ,  quoyque  fa  grande  vieillefie  la  deût  détourner 
apparemment  d'un  fi  long,  fi  pénible  &  fi  dangereux, 
voyage.  Le  zélé  ardent  qu'elle  avoit  pour  fon  Archevef- 
queluy  fit  vaincre  toutes  ces  difficultez  jNk  luy  donna 
commedes  ailes  pour  voler  jufqu'en  Arménie  dans  un 
âge  où  à  peine  pouvoit-elle  fe  remuer.  Elle  eftoit  toute 
abbatuc  &c  toute  briféede  la  fatigue  du  chemin  au  mo- 
ment qu'elle  y  arriva  >  mais  elle  avoit  dans  l'ame  autant 
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deréfolution&  de  courage  qu'une  perfonne  qui  eûtefté  \ 
dans  la  vigueur  de  fa  jeuneiïe  ^  &  fa  générofité  chrétien-  ! 
ne  la  rendoic  infenfible  à  routes  ces  aftli&ions.  Elle 
avoir  même  réfolu  d'aller  jufques  en  Scythie  pour  y 
fuivre  le  Saint  fi  on  l'y  eût  mené  -,  comme  le  bruit  en 
eftoit  déjà  tout  confiant  ,  &  dés  quelle  eut  la confo- 
lation  de  le  voir  elle  forma  le  dcflein  de  ne  retourner 
jamais  à  Conftantinople  ,  &  de  paflTer  ce  peu  quiluy  ■ 
reftoit  encore  à  vivre  dans  le  lieu  011  il  feroit  ,  quel  \ 
qu'il  pût  eftre.  Les  Miniftres  de  l'Eglife  de  Gueule  la 
receurent  avec  tout  l'honneur  &c  toute  l'afFedion  que  ! 
méricoit  une  fi  grande  vertu.  Us  la  confidérérent  com- 
me la  gloire  de  fon  fexe-,  &  ils  n'eurent  que  de  lavé-  \ 
aération  pour  une  aâion  Ci  génereufe  &  fi  héroïque. 
Comme  la  vieillelfe  extrême  donnoit  du  refpeft  aux 
ennemis  même  du  Saint,  aufll  toutes  les  perfonnes  vé- 
ritablement fpirituelles  furent  merveilleusement  édi- 
fices de  voir  qu'elle  fe  condamnât  à  un  banniflemenc 
volontaire  pour  fuivre  fon  pere  &  fon  pafteur  jufques 
aux  extremitez  du  monde.  L'amour  fpirituel  &  divin 
de  cette  femme   ne  pouvoit  aller  plus  avant  -y  Se  il 
eftoit  mal  aifé  que  le  Saint  receût  une  plus  grande 
confolation  que  celle  là. 

Il  yavoit déjà  long  temps  que  Confiance  ,  Prêtre 
d'une  très  grand  piété,  attendoit  ce  même  Saint  à  Cu- 
eufe,  après  avoir  obtenu  de  luy  la  permifïion  de  s'y  ren- 
dre de  Conftantinople ,  où  il  eftoit  fi  cruellement  perfé- 
curé,  que  fes  ennemis  l'avoient  réduit  à  fe  cacher  pour  fe 
garentirde  leur  fureur.  Mais  quelque  néceflîté  qu'il  eût 
de  pourvoir  à  fa  feuretc  ,  il  ne  le  voulut  point  faire  qu'a- 
près en  avoir  écrit  à  S.  Chryfoftome.  Car  fa  proferi- 
ption  ne  le  rendoit  que  plus  vénérable  à  fes  difciples ,  Se 
il  recevoit  de  leur  part  autant  de  foûmillîon  que  fes  ad-  < 
verfaires  luy  faifoient  d'outrages. 
HK:  Llij 
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De  plus  comme  il  y  avoir  une  forte  garnifon  dans 
Cucufe  pour  refifter  aux  Ifaures  ,  le  Saint  fe  creut 
eftre  en  feiueté  au  milieu  de  tant  de  foldats  qu'il  voyoit 
t efolus  de  fe  bien  défendre. 

Toutes  ces  confidérations  le  portèrent  à  écrire  à 
fainte  Olympiade  qui  s'employoit  pour  faire  changer 
te  lieu  de  Ion  exil ,  qu'à  moins  qu'elle  obtint  pour  luy 
une  entière  liberté  de  fe  retirer  où  il  voudroit  ,  il  ai- 
moit  mieux  demeurera  Cucnfe  que  de  s'abandonner 
pour  ce  changement  à  la  difcretion  de  fes  ennemis. 
Gar  outre  qu'il  eftoit  à  craindre  qu'ils  ne  le  fiflenr 
conduire  dans  un  lieu  plus  éloigné  &  plus  affreux, 
ce  luy  feroit  une  peine  infupportable  de  fe  mettre  en- 
core lui  les  chemins  ,  &  mille  banniflemens  ne  luy 
fèroient  pas  fi  durs  que  la  fatigue  d'un  voyage  pareil 
à  celuy  qu'il  venoit  de  faire  -y  puis  qu'il  l'avoit  réduit 
jufques  aux  portes  de  la  mort  ;  que  fon  corps  en  eftoit 
encore  tout  rompu  ,  Se  fes  os  tellement  brifez  ,  qu'il 
eftoit  contraint  de  demeurer  toujours  affis  pour  fe 
déhrter. 

Cette  prévoyance  fut  une  efpéce  de  prédiction  * 
car  quoy  que  le  fejour  de  Cucufe  ne  luy  fût  oas  fi 
commode  ,  ny  fi  tranquille  qu'il  s'eftoit  imagine  ,  & 
que  durant  l'efpace  d'un  an  qu'il  y  demeura  ,  félon 
Paltade,  les  Ifaures  y  fiftent  'd'aflez  fréquentes  incur- 
fions  -y  néanmoins  la  rage  de  fes  ennemis  ne  fut  pas 
encore  alïbuvie  jufqu'à  ce  qu'il  fût  relégué  plusloin^ 
Comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 
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Occupations  du  Suint  d~ns fon  exil,  il  écrit  à  fa  mers ,  &luy  per- 
met d'cfperer  un  plus  heureux  changement  dans  [es  affaires.  Pourm 
quoy  il  croyait  revenir  ,  &  d'où  vient  que  les  Saints  ignorent  plu 
fieurs  chofes  qui  les  touchent,  il  écrit  aufft  à  fafoeur. 

COmme  les  emplois  de  faint  Chryfoftomc  dans  la 
ville  de  Conftantinople  avoient  toujours  efté  ac- 
compagnez de  foufFrances  ;  auflîles  peines  de  fon  exil 
dans  Cucufe  ne  l'empêchèrent  point  d'agir  avec  au- 
tant d'application  que  s'il  eût  joiiy  d'une  parfaite  li- 
berté. Il  ne  ce  (Toit  point  de  confoler  ceux  qui  fouf- 
froientpour  fa  caufedans  fa  ville  patriarchale.  Il  ani- 
moit  au  combat  les  Evefques  &  les  Pi  ètres  exilez.  Il 
prenoic  foin  des  Eglifes  nouvellement  converties.  H 
cômpofoit  des  livres  merveilleux  pour  prouver  par  j*%fm,mï£ 
les  principes  d'une  philofophie  véritablement  chré-  ***** 
tienne  que  perfonne  n'eft  bleflé  que  par  foy  même  , 
&  pour  édifier  ceux  qui  avoient  efté  feandalizez  des 
afflictions  de  l'Eglife  en  fa  perfonne  ,  &  en  celle  de 
fes  amis.  Mais  fur  tout  il  recevoir  des  lettres  de  tou- 
tes parts  ,  &  il  y  répondoit  exactement  ;  Se  on  ne  fçau- 
roit  mieux  exprimer  fon  activité  infatigable  qu'en 
empruntant  les  paroles  dont  il  fe  fert  pour  exprimer 
celle  de  faint  Paul.  Comme  un  Roy,  dit-il,  qui  mon-  chtJft/ft 
te  le  matin  fur  fon  trône  ,  &  qui  tient  fa  feance  dans 
fon  Palais  reçoit  de  tous  coftez  une  infinité  de  lettrés  :  ****** 
ainfi  ce  grand  Apoftre  eftant  aflîs  dans  fa  prifon  com- 
me dans  un  Palais  royal  ,  recevoir  &  écrivoit  beau- 
coup plus  de  lettres  qu'un  Prince  ;  &  tous  les  peuples 
du  monde  le  confultoient  fur  les  chofes  qui  ie  paf- 
foient  parmyeux.  Auffil'authorité  que  Dieu  luy  avoit  " 
donnée  eftoit  bien  plus  grande  que  celle  des  Rois  de  *[ 
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la  terre.  C'eft  ce  que  faifoic  faint  Chryfoftome  dans 
fou  exil.  Il  entrecenoit  un  grand  commerce  de  lettres 
avec  l'Orient  &  l'Occident  ;  &  ceux  qui  avoient  em- 

{>efché  l'Eglifc  de  Conftantinople  d'oîiir  de  fa  bouché 
es  veritez  évangeliques  luy  avoient  procure  l'occa- 
fîon  de  fe  répandre  par  tout  le  monde  ,  ou  en  y  publiant 
fes  ouvrages ,  ou  en  y  envoyant  fes  lettres. 

Entre  les  perfonnes  qu'il  eut  foin  de  confoler  il  ne 
voulut  point  manquer  aux  devoirs  de  la  pièce  natu- 
relle &  chrétienne,  commeilauroit  fait  s'il  eût  oublié 
fa  propre  mere  qui  recevoit  au  fond  de  fon  coeur  les 
traits  les  plus  perçans  de  cette  grande  affliction.  Car 
an  lieu  que  Dieu  retira  fainte  Monique  de  la  terre  auffi 
toft  après  le  baptême  de  faint  Auguftin  fon  fils  :  il  a 
fait  vivre  cette  bien  heureufe  Antufe  mere  du  grand 
faint  Chryfoftome  jufqu'à  l'âge  de  foixante  &  quinze 
ans  pour  la  confommer  par  les  foufFrances  de  fon  fils 
&  par  les  hennés.  Elle  l'avoit  veu  Prêtre  Se  Prédica- 
teur d'Antioche  ,  puis  Archevefque  de  Conftantino- 
ple où  elle  eftoit  venue  demeurer  avec  luy  en  398.  Elle 
l'avoit  veu  faire  admirer  à  cette  ville  Impériale  les 
merveilles  de  fafainteté,  de  fon  efprit  ,  Se  de  fa  do- 
ctrine ,  c'eft  à  dire,  elle  l'avoit  veii  couronné  de  gloi- 
re durant  fix  années.    Mais  elle  le  vit  en  fuite  cou- 
ronné d'épines  comme  J  e s  u s-C hrist  >  calomnié , 
dépofé  ,  banny  jnfques  aux  extrémités  de  l'Em- 
pire. 

Après  que  Dieu  luy  eut  fait  goûter  les  plus  gran- 
des joyes  Se  les  confondons  les  plus  fpirkuelles  que 
puifTe  recevoir  une  mere  durant  plus  de  trente  an- 
nées, d'avoir  enfanté  un  pere  de  l'Eglife  Se  un  mira- 
cle du  monde,  il  l'a  traittée  comme  la  fainte  Vierge 
fi  mere  ,  en  luy  perçant  le  cœur  par  laveuc&le  ref- 
fenciinent  des  outragçs  Se  des  traitemens  barbares 
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cjui  furent  faits  à  fon  fils  pour  la  purifier  par  le  feu  de 
la  douleur  en  la  rendant  compagne  de  fes  maux  com- 
me elle  l'avoir  eftédefes  biens  ,  ik  pour  la  fan&ificr 
autant  par  l'exemple  de  (a  force  &  de  fa  conftance 
dans  fes  affligions  &dansfes  travaux  ,  que  par  celuy 
de  fa  modération  5c  de  fon  humilité  dans  fes  profpé- 
litez  &  dans  fa  gloire. 

L'unique  lettre  que  faint  Chryfoftome  luy  écrivit 
dans  fon  exil,  ou  du  moins  qui  nous  eft  reftée  dans  le 
rectîeil  de  toutes  celles  qu'il  a  écrites ,  commence  par 
un  éloge  magnifique  du  courage  de  cette  fainte  Se 
illuftre  femme.  Car  il  luy  dit  :  Qgc  c  eft  eftre  xédr  *2!££* 
tablement  mere  &  aimer  fesenfans  de  la  bonne  for-  « 
te  que  d'exhorter  fon  propre  fils  à  fe  retirer  &  de  le  « 
faire  fortir  de  chez  luy  quand  on  en  voit  une  néceffi-  «« 
té  prellante  ;  de  porter  fins  impatience  cette  fépara-  « 
tion ,  &  de  le  remercier  d'avoir  entrepris  &  achevé  « 
ce  voyage  comme  fi  on  en  avoit  receu  une  faveur  « 
particulière.  Il  luy  dit ,  Qu[ellc  s'eft  rendue  viéto-  « 
rieufede  cette  force  tyrannique  que  la  nature  exerce  « 
fur  le  cœur  de  toutes  les  mères,  quand  elle  luy  a  corn-  « 
mandé  de  quitter  la  ville  de  Conftantinoplepour  fe  « 
retirer  dans  le  defert;  des'expofer  plûtolt  à  la  crainte  « 
des  Maures,  que  de  demeurer  dans  une  tranquilité  « 
dangereufe  ;  &  de  fe  feparerde  la  douce  confolation  « 
des  perfonnes  les  plus  chères  ,  de  peur  de  fe  voir  ré-  c* 
duic  à  la  mal-heurcufe  necedîté  de  faire  quelque  chofe  « 
contre  fon  devoir.  Il  luy  rend  de  très  grandes  actions  c< 
de  grâces,  non  point  de  ce  qu'elle  l'a  mis  au  monde ,  ce 
niais  de  ce  qu'elle  luy  a  donné  une  bonne  éducation,  « 
&ril  l'alleure  qu'elle  eft  fa  véritable  mere  en  lama-  c< 
niére  qu'elle  eft  obligée  de  l'eftre,  puis  que  celles  qui  « 
(Maillent  amollir  par  une  affection  toute  charnelle,  (< 
&  qui  fouhaicent  à  contre  temps  de  joiiir  de  la  pie-  <t 
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V»  (ence  de  leurs  en  fans ,  méritent  plûtoft  d'eftre  appeli 
»  lées  des  meurtrières  de  leurs  fils  que  de  véritables  me- 
m  res.  Il  ajoûte  que  comme  elle  a  fait  paroître  en  cette 
M  importante  occafion  une  force  fignalée ,  que  la  force 
„  a  eftc  plus  grande  que  celle  du  fer  ;  &  qu'elle  a  mérité 
w  de  recevoir  de  la  part  de  Dieu  une  récompenfe  extra- 
n  ordinaire, ainfi il  l'exhorte  &  la  conjure  autant  qu'il 
u  peut  de  Elire  éclater  la  même  confiance  &  la  même 
u  modération  dans  toutes  les  autres  rencontres ,  &  de^ 
comprendre  férieufement  qu'il  n'y  a  point  d'autre  af- 
ftiâion  que  le  péché  ;  que  toutes  les  autres  chofes 
"  fçavoirla  puiflance ,  les  honneurs  humains,  la  repu- 
"  tation  &  la  gloire  ,  ne  font  qu'une  fable  ,  &  que  la 
M  principale  voye  qui  mené  au  ciel,  c'eft:  celle  des  affli- 
m  étions.  Il  luy  propofepour  exemple  la  génerofité  d'A- 
braham qui  offrit  fon  propre  fils  enfacrifice,  celle  de 
Jofeph  qui  fut  vendu  paries  frères  &  réduit  à  un  dan-, 
ger  extrême  de  perdre  la  vie  ,  celle  de  Moïfe  ,  des 
Apôtres  de  de  Job.  Et  pour  la  confoler  encore  plus 
tendrement ,  il  la  fupplie  d'attendre  un  heureux  chan- 
gement defes  affaires. 

C'eft  une  chofetrés  remarquable  de  confidérer  que 
le  Saint  fepromettoit  de  voir  un  jour  la  fin  defaper- 
fécution  ,  quoy  qu'elle  deût  durer  autant  que  la  vie  , 
ôc  s'étendre  même  plufieurs  années  après  fa  morr. 
Il  avoit  toujours  confervé  au  fond  de  fon  eccur  une 
ferme  efperance  de  fon  retour  ;  &  nous  voyons  dans 
wm$        une  'ctcre         écrit  à  fa  chère  Olympiade  qu'il  en 
wy»t,Md.     parloit  avec  afleurance.  Car  cette  fainte  n'ayant  pas 
de  plus  grande  affliftion  que  de  fe  voir  privée  des 
prédications  de  fon  faint  Prélat  ,  defoufflir  cette  fa- 
mine dont  Dieu  menace  les  Juifs,  quand  il  dit  qu'il 
leurfcra  fonfFiir  une  faim  &  une  foif  prenante,  non 
Jmttt'>-  n  parjadifectedu  pam&  de  l'eau,  nuis  en  les  privant 
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3e  fa  parole  ,  faint  Chryfoftome  confole  cette  ver- 
tueufe  Dame  en  luy  promettant  de  luy  écrire  autant 
de  fois  qu'il  trouvera  de  voyes  de  luy  faire  tenir  de 
fes  lettres.  Et  fur  ce  qu'elle  luy  pouvoir  répondre 
qu'elle  fouhaittoit  d'eftre  inftruite  par  fi  parole  vi- 
vante &  non  feulement  par  fes  écrits,  il  luy  réplique 
que  cela  pourra  bien  arriver  ,  &  qu'elle  pourra  peut 
eftre  bien  le  voir  encore  une  fois  avec  la  permiffion 
de  Dieu  :&  il  ne  dit  pas  feulement  que  cela  pourra  peut 
eftre  bien  arriver  ,  mais  qu'elle  n'en  doit  nullement 
douter  ,  puis  qu'il  l'obligera  un  jour  de  fe  fouvenir 
de  cette  alieurance  qu'il  luy  en  donne  -,  Ôc  que  quand 
elle  entendra  de  fa  propre  bouche  les  choies  mêmes 
qu'il  luy  écrit  ,  elle  verra  bien  que  cette  promelle 
n'eftoir  pas  une  vaine  imagination  ,  &  qu'il  n'avoir 
pas  delfein  de  la  tromper  en  l'entretenant  dans  une 
attente  fi  agréable. 

Mais  quoy  que  l'événement  n'ait  pas  répondu  à 
ce  tte  predi&ion ,  &  que  le  Saint  n'ait  pas  veu  en  cet- 
te vie  la  fin  de  fa  croix  &  de  fes  fouffrances ,  nyen. 
trerenu  de  vive  voix  fa  chère  fille  fainte  Olympiade,, 
il  faut  adorer  en  ce  point  le  fecret  jugement  de  Dieu, 
&  reconnoitre  qu'il  ne  luy  eft  rien  arrivé  en  cette  ren- 
contre qui  ne  foit  arrivé  auparavant  à  de  erands  Pro- 
phetes  ,  exalaint  Paul  même.  Car, comme  S.  Chrv-      £'  1 
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loitome  avou  autrefois  remarque  en  prêchant  dans 
Conftantinople  ,  c'eft  par  un  effet  particulier  de  la  m 
providence  de  Dieu  que  les  Saints  quoy  que  remplis  tt 
d'une  lumière  divine  ignorent  fouvent  plufieurs  cho-  " 
fes,  &  cette  ignorance  leur  eft  utile,  comme  elle  nous  •* 
eft  avantageufe.  Elle  leur  eft  utile  afin  qu'ils  ayent  m 
fujetde  s'humilier,  &  que  la  grandeur  de  leurs  adions  ** 
n'excite  point  dans  leur  efprit  relèvement,  de  l'or-  ** 
gueil.  Et  elle  nous  eft  avantageufe  ,  afin  qu  eftant  * 
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„  convaincus  de  leur  foiblefle  nous  ne  tombions  pas 
„  dans  la  négligence  fous  prétexte  que  nous  ne  les  re- 
gardons pas  comme  des  hommes.  Ainfi  Elie  croyoic 
%u  qu'il  n'y  avoit  plus  que  luy  qui  fervîc  Dieu  dans  le 
t-K't  19. „  royaume  d'Ifracl ,  ôc   Dieu  luy  apprit  qu'il  s'eftoic 
„ encore  refervé  fept  mille  hommes  qui  n'avoient  pas 
„fléchy  le  genou  devant  Baal.  Ainfi  le  même  Dieu  qui 
„  a  voit  accordé  aux  prières  d'Eliféc  la  naiflance  du  Fils 
„defonhofteiïe  la  Sunamite ,  luy  avoit  caché  la  mort 
4.  *x.«.»decét  enfant.  Ainfi  Dieu  ayant  refolu  d'élever  Da- 
u  ta-*1*»      à  la  royauté  fut  obligé  d'avertir  le  Prophète  Sa- 
„  muel  qu'il  ne  confiderât  ny  la  taille  ny  le  vifage  de 
„  ce  jeune  homme,  &  qu'il  n'en  jugeât  pas  félon  l'ap- 
».  cim.  „  parence  extérieure.  Aiiifî  S.  Paul  ayant  promis  aux 
n  Corinthiens  de  les  venir  voir ,  fut  contraint  de  s'ex- 
„  eufer  envers  eux  de  ce  qu'il  n'y  eftoit  pas  venu  ,  de  de 
3)fe  juftifier  du  foupçon  de  légèreté  èc  d'inconftance 
„  dont  il  n'étoit  pas  coupable.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  feint  Chryfoftome  n'ait  pas  joiiy  en  ce 
point  du  fruit  de  fon  efperance  ,  parce  qu'il  luy  eftoit 
utile  queles  chofesqui  luy  touchoientluy  fullent  ca- 
chées ,  de  que  Dieu  ne  fe  fervît  pas  feulement  des 
hommes  pour  l'humilier ,  mais  qu'il  le  fît  encore  im- 
médiatement par  luy  même ,  afin  que  cette  expérien- 
ce de  fa  propre  infirmité  luy  fervît  de  contrepoids 
dans  la  fatisfaftion  intérieure  qu'il  devoit  un  jour 
refleurir  à  la  dernière  heure  de  fa  vie  ,  &  qu'il  eût 
fujet  de  s'anéantir  devant  fa  divine  majefté  jufques 
au  dernier  foûpir. 

Nous  n'avons  rien  ny  dans  les  lettres  de  ce  grand 
Saint  ny  dans  l'hiftoire  de  l'Eglife  qui  nous  apprenne 
cequedevint  fa  mere.  Mais  il  eft  à  croire  que  Dieu 
la  tira  des  mi  feres  de  cette  vie,  &  couronna  fes  lon^s 
travaux  dés  la  première  année  du  banniirement  de  fon 
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cher  fils.  Car  après  cette  lettre  qui  eft  la  première 
qu'il  aie  écrite  à  Cucufe,  &  qui  eft  fuivie  d'une  autre 
par  laquelle  il  recommande  à  fa  fœur  de  continuer  à 
prendre  un  grand  foin  de  celle  qui  eftoit  leur  com- 
mune mere,  il  n'en  parle  plus  dans  la  luite  de  fes  fouf- 
frances.  Ce  qui  fait  voir  allez  vray  femblablement 
qu'elle  ne  furvéquit  pas  long  temps  à  cette  dernière 
épreuve  de  fa  confiance.  On  ne  peut  auflî  trouver 
aucunelumiere  dans  l'antiquité  pour  découvrir  ce  qui 
arriva  à  la  fœur  de  ce  même  Saint ,  &  à  la  petite  Epi-  F^  ljt. 
phanie  fa  nièce  dont  il  luy  recommande  avec  tant  de 
loin  l'éducation  en  luy  propofant  le  commandement 
d'Abraham  &  de  Job  ,  &  l'obligation  que  faintPaul 
impofe  aux  pères  ôc  aux  mères  d'élever  leurs  enfans 
dans  la  difeipline  &  dans  la  crainte  de  Dieu.  Tout  ce 
que  nous  apprenons  de  cette  genereufe  fœur  c'eft 
qu'elle  eut  paît  à  la  difgracede  fon  frère,  &  qu'il  fut 
fon  confolatcur  comme  il  avoir  efté  l'occafion  de  fes 
fouffrances. 


Chapitre  IX. 

Lettre  de  S.  Chryfoflome  à  des  Eve f que  s  &  des  Ft êtres  qui  avaient 
efié  emprtfonnez  pour  fon  fujet  dans  Conftantinofle.  Deux  lotx 
de  l'Empereur  contre  ceux,  de  fa  communion. 

PEndant  que  feint  Chryfoftome  enduroit autant 
de  martyres  qu'il  faifoitdepas  fur  le  chemin  de 
Cucufe  où  enfin  nous  l'avons  veu  arriver,  les  prifons 
de  Conftantinople  eftoient  pleines  d'Evefqties  &  de 
Prêcres  perfecutez  pour  la  defenfe  de  fa  caufe  $  & 
comme  on  les  accufoitd'eftre  les  auteurs  ouïes  com- 
plices de  l'incendie  de  l'Eglife  ôc  du  Sénat,  on  les  trait- 
toit  avec  des  menaces  effroyables  &  des  rigueurs  ex- 
traordinaires. 

Nous  en  voyons  un  excellent  portrait  dans  une  des  j",*^/* 
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\t***m  u  lettres  de  ce  Saint  qui  eft  à  la  celle  de  toutes  les  antres, 
*mm  ,Htu-  ^  lacommence  en  leur  difant  qu'ils  font  heureux,  & 
trois  fois  heureux,  &  qu'ils  le  font  encore  plus  qu'il  ne 
leur  peut  exprimer  à  caufede  leur  prifon,dc  leurs  liens 
&  de  leurs  chaînes  -,  Qu'ils  ont  gagné  l'afïèdtion  de 
toute  la  terre  y  Q^Vils  fe  font  aimer  avec  paiïion  par  les 
peuples  les  plus  éloignez  -,  Que  la  terre  &c  la  mer  re*. 
tencifTent  de  toutes  parts  de  leurs  genereufes  a&ions  ; 
Que  Ton  publie  par  tout  leur  confiance,  leur  fermeté 
inébranlable,  leur  fage  &  inflexible  rcfolution,qui  n'a 
rien  de  lâche  &c  de  fervil.  Il  dit  que  nulle  des  chofes 
qui  paroiffent  les  plus  terribles  n'o  it  eU  la  force  de 
leur  donner  de  l'cpouvente  -,  ny  le  tribunal  des  Juges  , 
ny  l'horreur  &  l'obfcurité  delà  prifon  ,ny  les  menaces 
dont  on  s'eft  fervy  contre  eux  en  prefentanc  à  leurs 
yeux  une  infinité  de  morts  %ny  la  feveritc  des  juges,  ny 
la  fureur  des  ennemis  ,  &  leur  grincement  de  dents,  ny 
toutes  les  fortes  d'infultes  qu'ils  en  ont  recettes  ,  ny 
les  horribles  calomnies  ,  ny  les  impudentes  aceufa- 
tions ,  ny  la  mort  qui  a  paru  tous  les  jours  de  vant  leurs 
yeux  ,  &c  que  toutes  ces  chofes  effroyables  n'ont  fervy 
que  pour  les  remplir  d'une  grande  confoUtion  ;  Qujll 
reçoivent  des  couronnes  6c  des  éloges  de  la  main  5c  de 
la  bouche  de  tout  le  monde  ;  Qu'ils  ne  font  pas  feule- 
ment dans  l'approbation  de  leurs  amis,  mais  que  leurs 
ennemis  même  n'ont  que  du  refpeft  pour  eux,  &c  que 
fi  on  pouvoir  pénétrer  jufqu'au  fond  de  la  confeience 
de  ceux  qui  leur  ont  fait  tant  de  maux,  on  verroit  qu'ils 
confiderent  comme  un  miracle  une  vertu  fi  excellen- 
te. Il  ajoute  que  fi  leur  réputation  eft  fi  grande  fur  la 
terre  ,  il  eft  impoffible  d'exprimer  la  gloire  qui  leur 
eft  refervée  dans  le  ciel ,  puifque  leurs  noms  font  écrits 
dans  le  livre  de  vie  ,  qu'ils  font  au  rang  des  martyrs  , 
&  que  quoy  qu'il  ne  foit  pas  monté  dans  le  ciel ,  il  le 
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fçaîttres  bien  parlaconnoifTanceque  luy  en  donnent  M 
les faints oracles.  Car,  dit-il,  fi  S.Jean,  ce  fruit  cele-  „ 
bre  d  une  mere  fterile  ,  cét  illuftre  habitant  du  defert  m 
ne  pouvant  fouffiir  le  violement  des  loix  faintes  du  m 
mariage  s'eft  élevé  contre  un  defordre  qu'il  ne  pouvoit  w 
empêcher;  &  s'il  paiîe  non  feulement  pour  martyr,  n 
mais  même  pour  le  premier  de  tous  les  martyrs  ,  à  w 
eaufe  que  la  liberté  de  fes  paroles  Ta  fait  renfermer 
dans  une  prifon  -y  vous  qui  avez  entrepris  la  defenfe  rt 
des  loix  Se  des  ordonnances  de  nos  pères ,  que  quel- 
ques perfonnes  violent  avec  tant  de  mépris  ;  vous  qui 
combatez  pour  la  fainteté  du  facerdoce  ,  que  Ton  traite  " 
avec  tant  d'indignité  &  tant  d'outrage  ;  vous  qui  fouf-  " 
frez  tant  de  maux  pour  la  vérité ,  &  pour  détruire  de  fi  n 
impudétes  calomnies  ,  imaginez  vous  quelle  doit  eftrc  94 
un jour voftre  récompenfe.  Céthomme  fi  généreux  &  * 
fi  fublime  a  dit  autrefois  à  Herode ,  //  ne  vous  efi  point  n*m  «• 
permis  d'avoir  U femme  de  voftre  frère,  &  il  ne  luy  en  a  f4>  1  • 
pas  fallu  davantage  pour  acquérir  la  réputation  d'eftre  m 
l'homme  du  monde  le  plus  généreux  dans  fes  paroles*  ** 
Vous  avez  dit.  Voilà  nos  corps  que  nous  expofons  " 
de  bon  cœur  à  toutes  les  punitions  ,  à  tous  les  tour-  " 
mens ,  &  à  tous  les  fupplices  imaginables.  Mettez^  « 
les  en  pièces  ,  déchirez-les  tant  que  vous  voudrez  ;  * 
nous  aimons  mieux  mourir  mille  fois  que  de  blefler  • 
h  vérité  &  l'innocence  pardes  calomnies  ;  que  fi  Ton  « 
ne  vous  a  point  coupé  la  tefte  ,  vous  avez  foufïèrt  " 
des  fupplices  plus  rigoureux.  Car  il  y  a  bien  de  la  «• 
différence  entre  perdre  la  tefte  en  un  moment ,  fie  «• 
combatre  fi  lorg  temps  que  vous  avez  fait  avec  les  h 
douleurs,  les  craintes ,  8c  les  menaces  quiontéprou-  «« 
vé  voftre  patience  ;  un  fi  long  fejour  dans  la  prifon,  « 
une  fi  fréquente  obligation  de  foutïrir  la  violen-  m 
ce  de  ceux  qui  vous  ont  conduit  devant  le  tribu*  « 
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f,  nal  des  juges,  &  de  pafler  par  les  mains  cruelles  des 
„  bourreaux  -,  les  langues  impudences  de  tant  de  ca- 
„  lomniateurs  ,  leurs  injures  ,  leurs  railleries  piquantes 
„  &  leurs  infultes  jtoutes  ces  chofes  forment  un  martyre 
„  bien  plus  cruel  que  n'eft  celuy  de  perdre  la  tefte  fous 
„  l'épée  d'un  bourreau.  Enfin  après  avoir  prouve  cette 
vérité  importante  par  l'autorité  de  S.  Paul  ,  il  les 
excite  à  la  joyeparla  confideration  de  la  grande  re- 
compenfe  qui  les  attend  dans  le  ciel.  Il  finit  en  fe  re„ 
commandant  à  leurs  prières  ,  &c  en  proteftant  que 
quoy  qu'il  foit  éloigne  d'eux  parla  diftance  des  lieux, 
&  qu'il  y  ait  déjà  long  temps  qu'il  foit  feparéde  leur 
prefence,  il  ne  lailVe  point  deleureftre  auffi  prefenc 
que  s'il  cftoit  comme  autrefois  dans  leur  compagnie; 
qu'il  baife  leur  aimable  tefte  à  tous  tant  qu'ils  font  en 
particulier  ,  qu'il  étend  les  bras  pour  embraifèr  ces 
vainqueurs  illufttes  qui  viennent  de  remporter  de  fi 
glorieufes  couronnes  ,  &  qu'il  attend  que  Dieu  luy 
donne  la  recompenfe  de  l'amour  extrême  qu'il  a  pour 
eux. 

Ileft  à  croire  que  pendant  qu'il  les  arrimoit  ainfi  au 
combat ,  &  qu'il  s'y  animoit  luy  même  par  la  confi- 
deration de  leurs  viâoires  ,  la  honte  qu'eurent  (es 
ennemis  de  tenir  Ci  long  temps  dans  les  cachots  ,  de 
faintsEvefques  &  des  Prêtres  très  innocens  ,  ou  plû- 
toftles  bons  offices  que  leur  rendit  Studius  Gouver- 
neur de  la  ville,  Se  amy  de  noftre  Saint ,  comme  il  pa«- 
roift  par  une  de  fes  lettres ,  firent  rallentir  cette  injufte 

Ferfecution;&  que  la  politique  de  ceux  qui  obfed oient 
Empereur  alla  feulement  à  les  faire  fortir  de  la  ville. 
Car  nous  en  avons  encore  une loy  du  2$.  jour  d'Aouft 
qui  eft  adrefiée  à  ce  Magiftrat  fous  le  nom  des  deux 
Empereurs  Arcade  &  Honoré,  &  qui  eftconceuc'en 
ces  termes.  Puis  qu'il  eft  impoflvble  de  découvrir  les 
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perfonncs  qui  ont  commis  l'incendie,  quelque  re-  aCtj.Ti.*»4. 
cherche  qu'on  en  puillè  faire,  ainfi  que  nous  avons  gw*V* 
appris  par  vofhe  rapport  ;  nous  ordonnons  que  les  a"' 
Ecclefiaftiques  feront  élargis  de  la  prifon  ,  &  qu'e- 
ftant  mis  dans  des  vaitleaux  ils  s'en  retourneront 
en  leurs  maifons  :  de  forte  que  s'il  fe  trouve  qu'a- 
prés  la  publication  de  ces  Édits  ,  &  la  Déclara-  " 
lion  de  noftre  Sérénité  quelqu'un  reçoive  encore 
chez  foy  des  Evefques  &  des  Ecclefiaftiques  étran-  ** 
gers  ,  toute  la  maifon  fera  profcrite.  Et  on  en  ufe-  u 
ra  de  même  envers  les  maifons  lefquelles  auront 
receu  des  Ecclefiaftiqees  de  la  ville  qui  feront  hors  m 
de  les   murs  de  nouveaux  conventicules  ,  &  qui  * 
tiendront  des  aflemblées  tumultueufes  pour  cele-  m 
brer  nosmyfteres.  Car  nous  avons  refolu  de  chafler  " 
de  cette  ville  très  facrée  tous  les  Evefques  &  tous  les  w 
Ecclefiaftiques  étrangers  afin  de  faire  cefler  la  fedi-  * 
tion.  * 

Voilàles  éloges  quel'on  donnoit  à  la  piété  fouffian- 
te.  Les  defenfeurs  de  l'Epifcopat  pafibient  pour  des 
feditieux  &  pour  des  perturbateurs  du  repos  public. 
On  ne  les  mettoit  hors  de  prifon  que  pour  les  faire 
fortir  hors  de  la  ville  \  &  on  leur  attribuoit  tous  les 
maux  qu'on  leur  faifoit  endurer.  Mais  au  même 
temps  que  les  grands  du  monde  les  traitoient  de 
brouillons  &  de  fcelerats  ,  Dieu  les  confoloit  inté- 
rieurement par  les  témoignages  fecrets  de  leur  con- 
fcience ,  &  leur  preparoit  dans  le  ciel  des  couronne? 
d'autant  plus  glorieufes  qu'ils  les  avoient  achetées 
par  une  infamie  publique,  &  qu'ilsavoient  eu  dés  ici 
bas  la  couronne  du  martyre  fans  en  avoir  cii  l'applau- 
difièmenr. 

La  politique  du  ficelé  fit  encore  un  autre  règlement 
contre  les  roaiftres  dont  les  efclaves  s'alTembl  oient 
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hors  delà  ville,  &  contre  le  corps  des  ouvriers  qui 
affiftoient  aux  affemblées.  Ce  fut  l'i  Ie  de  Septembre 
que  l'Empereur  en  fit  une  loy  qu'il  adreife  au  même 
Gouverneur  de  Conftantinople.  En  voicy  les  termes. 
î't/'         Si  quelqu'un  poflede  des  efclaves  dans  cette  ville  tre* 
SrtfeZ?  m  facrée,  qu'il  les  empêche  de  fe  trouver  aux  aifemblée* 
7ïHÏXi.u  tumnltueuies,  &  qu'il  fçache  qu'il  fera  condamné  à 
»>  l'amende  de  trois  livres  d'or  pour  chaque  efclave  qui 
«î  aura  efte  trouvé  dans  ces  allemblées  defenduifs  5  fans 
»  préjudice  de  la  punition  de  ces  efclaves.  Nous  vou- 
»  Ions  auiïî  que  ce  même  règlement  foit  obfervé  fous 
»  de  grandes  peines  à  l'égard  des  banquiers  &  des  au- 
»  très  corps  de  cette  ville  -,  de  forte  que  chaque  corps  de 
»  meftier  fera  obligé  de  payer  cinquante  livres  d'or  pour 
»  chacun  des  fiens  quiaura  efté  trouvé  dans  ces  ailcm- 
»  blées  illicites. 


Chapitre  X. 

Mort  de  flavien  Patriarche  d'Ant  roche ,  amy  intime  &  péri  fti- 
rituel  de  S-  Chryfofiome.  Intrufion  de  porphyre.  Ceux  de  1+ 
communion  du  Saint  font  perjecupez  a  fon  fajtt. 

A Peine  S.  Chryfofiome  commençoit  à  refpirer 
dans  la  ville  de  Cucufe  5  lors  que  Dieu  con- 
tinua d'exercer  fa  patience  par  un  furcroift  d'affli- 
ction. Prefque  en  même  temps  que  le  peuple  de  Con- 
ftantinople perdit  fonpere  par  l'exil  de  cefaint  Evef- 
que ,  luy  même  perdit  le  fien  3  non  pas  celuy  qui  luy 
avoit donné  u ne nai fiance  charnelle,  puis  que  Second 
eftoit  mort  lors  qu'il  n'eftoit  encore  que  dans  le  ber- 
ceau -,  mais  fon  pere  fpirituel  Flavien  qui  l'avoit  con- 
facré  Prêtre  , &quil'avoit  étably  fi  long  temps  com- 
me fa  langue  &  fon  organe  dans  l'Egtife  d'An tioche. 
Ce  faint  Patriarche  digne  fuccelfeur  de  S.  Melece  en 

a  voie 
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àvoit  tenu  le  fiége  durant l'efpace  de  23.  ans,  &  l'o- 
deur de  fa  famtcré  s'eftant  répandue  dans  tout  l'O- 
rient  durant  qu'il  n'eftoit  encore  que  Prêtre ,  il  s'é- 
toic  confommé  dans  la  charité  paftorale  par  un  fi  long 
exercice,  &  par  une  conduite  atiffi  fagequelademaa- 
doient  les  prelfantes  néceffitezde  fon  Eglife. 

Noftre  Saint  qui  eftant  Prêtre  avoit  efté  fon  oracle* 
&qui  Tavoit  reconcilié  depuis  peu  avec  l'Egiife  Ro- 
maine ,  pouvoit  bien  fe  promettre  que  cet  Archevef- 
que  qui  tenoitle  3e  des  fiéges  apoftoliqnes  de  l'Egiife 
ieroit  fon  protecteur  dans  la  difgrace*  Mais  Dieu  en 
avoit  difpofé  autrement.  Il  vouloit  récompenferTun 
de  ces  Saints,  &  affliger  l'autre  ;  ou  plûtoft  il  avoit 
deireindelesrécompenfer  tous  deux  >  &  ne  difFéroit 
les  couronnes  du  fécond  ,  fçavoirde  S.  Jean  Chryfo- 
ftome  que  pour  augmenter  fa  gloire  par  l'accroifle- 
ment  de  fon  mérite. 

Cette  perte  ne  fut  que  le  commencement  de  la 
nouvelle  afïliftion.  Car  la  mort  du  plus  grand  &  du 
plus  zélé  de  fes  amis  fut  fuivie  du  déplaifir  qu'il  eut  de 
voir  en  fa  place  un  de  fes  ennemis  déclarez ,  &  des  plus 
irréconciliables  qu'il  eût  dans  tout  lerefte  du  monde. 
G'eftoitle  Prêtre  Porphyre  furie  fujet  duquel  on  luy 
avoit  fait  même  un  crime  dans  le  Conciliabule  du 
Chefne .  Car  Jean  fon  Archidiacre  luy  avoit  reproché 
d'avoir  livré  ce  Porphyre  entre  les  mains  d'Eutrope 
prémier  Miniftre d'Arcade  pour  le  condamner  au  ban- 
nilTement  :  &c  quand  ce  fait  feroit  véritable ,  la  vie  lû 
cencieufedece  Prêtre  qui  eftoit  un  homme  feanda- 
leux feroit  la  juftificatior»  de  S.  Chryfoftome.  Voicy 
ce  que  Pallade  a  rapporté  de  fes  mœurs  &  defonin- 
tru  fi  on  dans  PEpifcopat. 

Porphyreavoit  fait  durant  un  long  efpace  de  temps  ™j^y;tâ 
les  fondions  &  de  Diacre  &  de  Prêtre  dans  l'Egiife  de 
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Conftantinople  ,  mais  il  n'en  avoir  jamais  eul'efprit; 
ny  les  qualitez.  Il  n'y  avoit  nulle  gravité  dans  fes 
mccui  s  ,cW'Eglife  n'en  avoit  jamais  receu  aucun  fer- 
vice  fpirituel.  Il  tourmentoit  continuellement  les 
bons  Evefquesdefon  voifinage,  àcaufe  qu'eftant  de 
Conftantinople  il  pofledoit  l'amitié  des  Princes.  Les 
grandes  habitudes  qu'il  avoit  à  la  Cour  de  l'Empereur 
luydonnoient  le  moyen  d'éviter  l'autorité  des  juges 
par  fes  intrigues  continuelles.  Il  troubloic  toutes  les 
ordinations faintes  &  légitimes;  &  s'infinuant  fubti- 
lement  dans  l'amitié  des  Evefques  par  fa  conduite  ar- 
tificieufe,il  lescontraignoit  ,  malgré  qu'ils  en  euflenr, 
d'ordonner  légèrement  &  d'une  manière  criminelle 
les  perfonnes  les  plus  indignes. 

Il  avoit  plusd'averfionde  la  chafteté  que  les  vau- 
tours n'en  ont  des  parfums  ,&  on  difoit  de  luy  fur  ce 
fujet  des  chofes  fi  honteufes  &  fi  infâmes,  qu'il  eft 
impoflTibie  de  les  rapporter  fans  rougir.  On  le  regar- 
doit  comme  le  chef  &  le  compagnon  des  magiciens, 
descondu&eursde  chariots  &  de  ceux  qui  repréfen- 
toient  les  anciennes  fables  par  les  poftures  de  leurs 
corps  ,  &  par  k  s  mouvemens  fde  leurs  jambes.  Certes 
il  femettoit  fi  peu  en  peine  de  le  déclarer  le  protecteur 
de  ceux  qui  fe  fervoient  de  magie  &de  fortileges,& 
de  converfer  familièrement  avec  eux  comme  avec  Ces 
amis  particuliers  ,  qu'on  luy  reprocha  ce  crime  dans 
pluficurs  requeftes  qui  furent  préfentées  contre  luy  à 
desMagiftrats. 

Avec  toutes  ces  belles  qualitez  il  eut  encore  l'aveu- 
glement &  l'ambition  de  vouloir  eftre  le  fuccefleur  de 
Flavien  dans  le  Patriarchat  d'Antioche.  Mais  il  ne 
pouvoit  monter  fur  ce  fiége  que  par  une  étrange  four- 
berie, ou  par  une  horrible  violence.  Car  il  voyoit 
cpetoutlepeuplejettoitles  yeux  fur  un  Prêtre  de  çet- 
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te  Eglife nommé  Confiance,  &  que  cet  homme  d'une 
éminente  vertu  i  ayant  rendu  de  grands  fei vices  à 
l'Eglife  dés  fa  première  jeunefTe  avoit  acquis  une  au- 
torité toute  entière  fur  les  fidèles  de  l'un  ôc  de  l'autre 
iexe.  La  première  fonction  qu'il  avoit  eue  dans  l'E- 
glife eftoit  celle  de  Sécrétaire  ,*  &  il  s'en  eftoit  acquitté 
fi  dignement  qu'il  avoit  efté  éloigné  de  toutfoupçon 
d'avarice  ,  &  d'intereft  :  &  enluite  il  avoit  efté  fait 
Ledleur  ÔC  Diacre. 

Il  eftoit  incomparable  dans  la  douceur  de  fa  con- 
duite ôc  dans  l'élévation  finguHére  de  fa  contempla- 
tion ,  qui  pénétroit  toutes  ctaofes  avec  une  fubtilité  & 
une  promptitude  extraordinaire.  Il  eftoit  (âge  ,  cou- 
rageux ,  charitable ,  ennemy  de  l'avarice  ,  équitable 
dans  fes  jugemens  ,  paifibledans  la  fouffrance  des  in* 
jures,  puiftant  en  perfuafion.  Il  paifoit  fou  vent  les 
jours  entiers  fans  manger  jufques  au  foir  quand  il  s'a- 
gilTbit  de  fecourir  les  affligez*  Il  faifoitparoître 
l'excellence  de  fa  vertu  par  la  férénité  defon  vifage* 
Il  eftoit  fevére  dans  fes  regards  ,  grave  dans  toutes 
fes  allions. 

Porphyre  n'ayant  rien  à  oppofer  a  un  homme  d'un 
fi  grand  mérite  que  fes  intrigues  ordinaires  ,  corrom- 
pit quelques  perfonnesà  force  d'argent  pour  le  faire 
challèr  d'Antioche.  Il  écrivit  aux  Empereurs  ,  &  ob- 
tint que  ce  faim  Prêtre  fût  relégué  en  Tille  de  Calfo^ 
comme  un  aureur  de  féditions  ôc  qui  tâchoit  de  broiiiU 
1er  l'Empire.  Mais  Confiance  ayant  appris  cette  nou- 
velle fe  retira  dans  Tifle  de  Chypieavec  l'aide  de  fes 
amis  ,  ôc  il  y  trouva  fa  feureté. 

Cependant  Porphyre  eftoit  dans  Antioche  où  il 
perfécuroit  deux  Prêtrescélébres  ,  fçavoir  Diophan- 
te,  ôc  Cyriaque  intimes  amis  de  noftre  Saint,  qui  leur 
a  écrit  plufieurs  lettres  auffi  bien  qu'à  Confiance  leur 
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confrère  -,  5c  fon  occupation  eftoit  défaire  reflentir  fa 
violence  à  tous  les  Ecclefiaftiques  de  cette  ville.  Il 
avoir  obfervé  le  remps  que  toute  la  ville  d' Antiochc 
dévoie  aller  au  faux-bourg  de  Daphné  pour  queU 
5*2^  que  divertiftement.  Nous  apprenons  de  S.  Hierô- 
nie  que  ce  faux-bourg  eftoit  un  lieu  que  Pompée 
avoit  autrefois  fait  planter  par  la  main  de  fes  foldats 
lorsqu'il  fe  rendit  maiflre  de  la Judée,&  qu'il luyavoic 
donné  le  nom  de  Daphné  félon  la  fable  des  poètes,  à 
caufe  qu'il  y  avoit  là  une  très  grande  quantité  de  lau- 
riers ôc  de  cyprès.  Acace  Evefque  de  Berœe,  Sévérien 
de  Gabales ,  Antioque  de  Ptolémaïde  Se  leurs  com- 
plices eftoient  avec  Porphyredans  Antioche  ,  mais  ils 
ne  fe  monftroient  pas.  Un  jour  qui  eftoit  deftiné  pour 
la  célébration  des  jeux  Olympiques  que  Ton  faifoit  en 
l'honneur  d'Hercule  par  une  cérémonie  payenne,  le» 
femmes  &c  le  peuple  eftant  allez  en  foule  à  ce  faux- 
bourg  de  Daphné  afin  de  prendre  part  à  ces  combats 
&  à  ces  fpeftacles ,  Porphyre  voulut  profiter  delà  fo- 
litude  de  la  ville ,  6c  de  l'abfence  de  fes  citoyens.  Pour 
cét  effet  eftant  entré  avec  violence  dans  TEglife  aflïfté 
de  ces  trois  Evefques ,  ils  l'ordonnèrent  en  cachette  & 
avec  tant  de  précipitation  ,  que  de  peur  d'eftrepris 
fur  le  fait  ,  ils  n'eurent  point  le  loifir  d'achever  le* 
prières  ordinaires. 

Après  que  les  jeux  qui  fe  faifoient  à  Daphné  furent 
finis,  Se  que  le  peuple  fut  revenu  à  Antioche,  il  n'ap- 
prit point  plûtoft  lebruit  de  ce  qui  s'eftoit  pafle ,  qu'il 
en  fut  touché  d'une  fenfible  douleur.  Néanmoins 
comme  il  eftoit  déjà  fort  tard,  la  populace  fe  tint  en 
repos  tout  le  refte  de  ce  jour  là.  Mais  lors  que  la  nou- 
velle en  fut  univerfellement répandue  le  lendemain, 
tout  le  monde  s'amafïa  de  touscoftez  avecdufeu& 
delà  paille  pour  brûler  Porphyre  fle  les  maifons  qui 
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luy  appartenoient.  Ce  miférable  voyant  la  haine 
publique  qu'on  luy  portoit,  au  lieu  d'avoir  recours  à 
Dieu,  implora  le  fecours  dedeluy  quiconduifoic  l'ar- 
mée j  &  luy  faifantde  grands  prefrns  il  le  détourna  de 
la  guerre  des  lfaurespour  l'obliger  d'amener  fes  trou- 
pes contre  les  difciples  denoftre  divin  Sauveur. 

C'eftoit  un  fpe&acle  bien  étonnant  de  voir  d'un 
codé  les  Ilaurcs  ravager  impunément  la  ville  de  Rofle 
&  celle  dcSéleucie,  &  de  confiderer  de  l'autre  Por- 
phyre &  le  Comte  Valentienqui  pilloient  avec  l'ar- 
mée l'Eglife des  catholiques,  &  fouloient  aux  pieds  le 
faint  &  vénérable  étendart  de  la  Croix  que  ces  fidèles 
portoient  fur  leurs  épaules  en  faifant  des  prières  publi- 
ques au  milieu  de  la  campagne. 

Quelque  temps  après  il  envoya  tout  de  nouveau  à 
l'armée  avec  beaucoup  d'emprelîement,  &  follicita  le 
Général  de  faire  Capitaine  du  guet  d'Antioche  un 
vieillard  très  cruel  &:  très  corrompu  qui  eftoit  parmy 
fes  troupes,  afin  de  fe  ren.dre  maiftredela  ville  après 
avoir  outragé  tous  les  gens  de  bien  ,  &  tous  les  fidèles 
d'Antioche. 

Enfin  le  peuple  d'Antioche  eftant  accablé  de  tant 
d'outrages  continuels ,  fut  obligé  malgré  qu'il  en  eût 
par  la  crainte  des  tonrmens  de  s'aflembler  dans  l'E- 
glife :  mais  fa  propre  vie  luy  paroiflbit  infupportable 
dans  cet  eftat  malheureux  j  &il  attendoit  à  tous  mo- 
mens  que  Dieu  finît  fa  perfécution  &  récompensât  ùt 
patience.  Cependant  la  plus  infigne  partie  du  Cierge 
d'Antioche  célébroit  en  fecret  les  faints  myftéres 
n'ofant  approcher  les  murailles  de  l'Eglife  ,  &  les 
Dames  les  plus  illuftresfe  trouvoienr  aufli  en  cachet- 
te dans  les  aU'emblées. 
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Çowvemement  tyranniaue  de  Prophyre.  Nouveaux  Edits  de  /'Ew- 
pcreur-,  nouvelle  persécution,  Cheute  de  plufeeurs  personnes  #• 
particulièrement  de  Ihéréji  arque  Pelage.   Lettre  du  Saint  à 

Porphyre, 

Orphyre  eftant  monté  fur  le  trône  de  l'Eglife 
d'Antioche  plûcoft  comme  un  ufurpateur  &  com- 
me un  tyran  que  comme  un  Evefque  légitime ,  on  ne 
pouvoit  attendre  de  fa  conduite  que  des  effets  de  fu- 
reur &  de  cruauté,  A uiïi  toutes  les  Eglifes  d'Orient  le 
regardèrent  comme  un  objet  d'averfion  ,  &  ne  corn - 
muniquoient  pas  avec  luy.  L'Eglife  de  Rome  k  laquel- 
le il  avoit  écrit ,  jugea  qu'il  elloit  indigne  de  recevoir 
aucune  réponfe.  Mais  il  chercha  par  ces  intrigues  dans 
la  Cour  de  l'Empereur  le  moyen  d'obtenir  la  commu- 
nion des  Eglifes ,  Se  la  correfpondance  des  Prélats  qui 
«voient  refufé  jufques  alors  de  le  reconnoiftre  pour 
Evefque  :  Se  le  bruit  fut  tout  commun  qu'il  avoit  fondu 
3prés  ion  ordination  les  vafes  facrezde  l'Eglife ,  pour 
çngager les  Empereurs  à  entreprendre  fa  prote&ion. 

Ce  fut  fans  doute  par  ce  nouveau  crime  qu'il  en  ob- 
tint des  loix  auffifuprenantes  qu'elles  eftoient  manife- 
ftement  injuftes,  Car  il  s'en  trouve  une  dans  le  Code 
de  Theodofe  qui  eft  exprimée  en  ces  termes.   Que  les 
"  Gouverneurs  des  provinces  foient  avertis  d'empêcher 
Vnkn""'"  ^es  a  Semblées  illicites  de  ceux  qui  s'appuyant  fur  lare- 
ç&xht*  »  ligion  orthodoxe  méprifent  les  Eglifes  faintes  Se  fà- 
ÏZ      »  crées,  Se  tâchent  de  s*aflèmblcr  ailleurs;  Se  que  Ton 
»  chafle  de  l'Eglife  fans  nulle  difficulté  ceux  qui  font  fépa- 
»  rezde  la  communion  d'Arface,  de  Théophile  Se  de 
»  Porphyre,  Se  qui  ont  quelque  diffèrent  fur  ce  fujet  aveç 
^  çes  trois  révérends  Pères  de  jaoftre  fainte  religion*  tÊÊ 
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Voilà  ce  que  la  fa&iondes  Evefques  féditieux  faifoit 
fouffnr  à  TEglife  fous  l'autorité  de  la  Cour.  L'Empe- 
reur Arcade  furpris  par  leurs  artifices  ordonnoit  que 
ces  crois  perturbateurs  de  l'Eglife  d'Orient  fuflent 
comme  le  centre  de  la  communion  de  toutes  les  Egli- 
fes  de  fon  Empire.  Pour  fe  garantir  de  la  perfécution 
il  falloit  néceitairement  communiquer  avec  Théophi- 
le ,  c'eft  à  dire ,  avec  l'auteur  fcandalenx  de  tout  ce  tu- 
multe; avec  Arface,  c'eft  à  dire ,  avec  i'ufurpatcur  du 
fîégedeS.  Chryfoftome  ,  &avec  Porphyre  dont  l'en- 
trée 8c  le  gouvernement  tyrannique  eltoit  l'horreur 
commune  des  Evefques  Se  des  fidèles. 

Pallade  rapporte  un  autre  Refcript  de  l'Empereur  3£$.w# 
furcefujet  ,  &  il  dit  qu'il  eftoit  conceu  en  cette  ma- 
nière. Si  quelqu'un  ne  communique  point  avec  l'E-  «* 
vefque  Théophile,  avec  Porphyre,  &avec  Attique,  « 
qu'il  foit  chaire  de  l'Eglife  Se  privé  de  tous  les  biens.  « 
Et  nous  apprenons  du  même  auteur  que  cette  Ordon- 
nance fut  le  fujet  d'une  nouvelle  perfécution.  Car 
comme  ceux  qui  ont  plus  de  biens  a  perdre  font  plus 
fufceptibles  de  tentation  que  les  autres  ,  les  trop 
grandes  richeiFcs  qui  accabloient  plufieurs  perfonnes 
les  contraignirent  d'entrer  dans  la  communion  de  ces 
trois  Evefques.  Et  quant  aux  pauvres  Se  à  ceux  dont  on 
connoifloit  tout  enfemble  la  néceffité  Se  le  peu  de 
fermeté  qu'ils  avoient  dans  la  foy  ,  on  les  attira  par 
des  préfens  pour  les  engager  dans  cette  communion. 
Mais  quant  à  ceux  qui  eftoient  allez  généreux  pour 
méprifer  leurs  parens,  leur  patrie,  la  gloire  pallagérc 
&  corruptible  de  ce  monde  ,  Se  la  rigueur  des  tour- 
mens,  ils  cherchèrent  dans  fci  fuite  la  confervation  de 
la  liberté  de  leur  ame ,  Se  rappellérent  fouvent  dans 
leur  mémoire  cette  parole  de  l'Evangile ,  Si  on  vous 
perfecHt*  dans  uni  ville  fuyez,  dam  me  autre  ;  Se  ils  fe 
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t,  difoient  les  uns  aux  autres  cet  autre  mot  des  Prover- 
ii  bes  :  Que  les  biens  nef erviront  de  rien  an  jour  de  lacole'- 
v  re  de  Dieu,  Les  uns  s'en  allèrent  à  Rome ,  les  autres  fe 
retirèrent  fur  les  montagnes  ;  quelques  uns  fc  cachè- 
rent dans  des  Monàftéres  avec  les  ferviteurs  de  Dieu 
pour  fe  garantir  de  l'iniquité  des  Juifs.  Les  peines  qui 
eftoient  portées  par  ce  Refcript  de  l'Empereur  con- 
damnoient  les  laïques  établis  en  dignitezà  eftre  pri- 
vez des  marques  d'honneur  de  la  milice  ,  les  bour- 
geois 8c  les  artifans  à  payer  une  grande  fomme  d'or 
&  a  fouffirir  le  banniflement.  Au  milieu  de  toutes  ces 
violences  ,  les  véritables  fidèles  de  Conftantinople 
s'aifembloient  tous  les  jours  pour  prier  Dieu  en  pleine 
campagne  avec  autant  dezéleque  d'affli&ion-,  &  ils 
enduroient  ces  çraitemens  rigoureux  pour  l'amour  Se 
pour  le  fervice  de  noftre  divin  Sauveur,  qui  a  obligé 
fes  difciplesde  ne  çraindre  rien  parce  qu'il  a  vaincu  le 
monde. 

Les  écrits  que  noftre  Saint  a  compofez  pendant  fon 
exil  8c  dont  il  recommande  la  leéhire  à  fa  chère  Olym- 
piade ont  confervé  une  trifte  image  de  cette  perfécu- 
jcïZ'Z '-"  tion.  Reprcfentcz  vous,  dit-il,  combien  il  y  a  eu  de 
t>tj*«*.t.i9.„  perfonncs  qUi  ont  remporté  en  ces  rencontres  lacou- 

»  ronne  du  martyre.  Car  on  en  a  condamné  quelques 
w  uns  au  fouet  :  on  en  a  mis  d'autres  en  prifon  ;  les 
»  uns  ont  efté  chargez  de  fer  comme  des  criminels  ;  les 
5>  autres  ont  eftç  chaffez  de  leurs  jpaïs  ;  ceux  cy  ontper- 
j>  du  leurs  biens;  ceux  là  ont  efte  réléguez  en  des  pro- 
v  vinces  étrangères  \  &  les  autres  ont  fouflFert  la  mort, 
»  foit  en  effet  foit  par  undetrein  tout  formé  de  la  fouf- 
«  frit*.  Car  quoy  que  l'on  ait  tâché  de  leur  donner  de 
a,  la  terreur  ou  en  offrant  à  leurs  yeux  le  trenchant  des 
haches  luifantes  Se  toutes  nues ,  ou  en  aiguifant  la 
g  pointe  des  éjpées  *  quoy  qu'on  leur  aiç  fait  fouffris 
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tous  les  jours  mille  menaces  ;  quoy  que  les  Magi-  «• 
ftrars  pleins  de  colère  &  ne  refpirant  que  la  fureur  « 
leur  ayent  fait  voir  à  tout  moment  l'image  d'une  mort  « 
cruelle,  8clc  funefte appareil  d'une  infinijé  dechâti-  « 
mens  8c  de  fupplices ,  néanmoins  avec  fout  cela  ils  « 
11e  fe  font  point  rendus  &  n'ont  point  cédé  à  la  vio-  « 
lence  de  ces  efforts.  On  les  a  veiis  demeurer  fermes  « 
Se  inébranlables  comme  s'ils  euiïent  efté  appuyez  fur  m 
un  rocher  immobile  -,  8c  ils  ont  pris  la  rclolution  de  4 
faire  &  de  fouffrir  plûtoft  toutes  chofes  que  d'entrer  « 
dans  la  communion  de  ceux  qui  ont  commis  de  fi  m 
grands  excès.  m 
Cette  générolîté  n'a  point  feulement  paru  dans  les  m 
hommes  :  elle  a  aufli  efté  vifibledans  les  femmes  -,  8c  w 
ils'eneft  trouvé  plufieurs  qui  eftant  entrées  dans  ce  m 
combat  ,  l'ont  foûtenu  avec  plus  de  force  ,  8c  en  m 
font  forties  avec  plus  de  gloire  que  des  hommes  me- 
me.  Etcen'eft  point  feulement  aux  hommes  à  qui  cc 
il  faut  donner  cet  honneur ,  s'eftant  trouvé  des  en- 
fans ,  mêmes  des  plus  foibles  &  des  plus  tendres  qui 
fe  font  fîgnalez  en  ces  rencontres  par  un  courage  in- 
vincible. 

Sont-ce  donc  des  avantages  peu  confidérables  que 
i'Eglifeait  acquis  dans  cette  perfécution  tant  de  trou- 
pes de  Martyrs  ?  Je  dis  des  Martyrs  puis  que  c'eft  le 
nom  qu'il  faut  donner  à  toutes  ces  perfonnes  fi  géné- 
reufes.  Car  ce  feroit  peu  de  ne  mettre  au  rang  des  ** 
Martyrs  que  ceux  lefquels  ayant  efté  traînez  devant  a 
les  tribunaux  des  juges  ont  enduré  des  fupplices  rigou-  " 
reux  pour  avoir  refufé  defacrifier  aux  idoles.    Il  faut  f* 
auiïîrcconnoiftre cette glorieufe  qualité  en  la  perfonne  c# 
de  ceux  qui  ont  fouftert  pour  quelque  fujet  que  ce  ** 
puiffèeftrepourfitisfaireàlavolontéde  Dieu.  w 

Ce  font  les  éloges  que  noftre  Saint  donnoit  à  ceux'* 
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jperfecution ,  S.  Chryfoftome  fie  une  folide  &  judi- 
cieufe  reflexion  fur  cette  inégalité  ,  &  mit  ce  difeerne- 
ment  au  nombre  des  avantages  de  l'Eglife.   Com-  M 
fcien  ,  dit-il ,  y  avoit-ildeperfonnesqui  n'avoiont  que  m 
le  mafque  de  ta  pieté  :  Combien  d'hommes  qui  n'a-  m 
voient  de  la  douceur  qu'en  apparence-,  Combien  de  ^ 
chrétiens  qui  paroillbient  eftie  de  grands  perfonna-  ^ 
ges,quoy  qu'ils  ne  le  fuflènt  point  eh  eflkt'Tous  ces  £ 
gens  là  ont  efté  convaincus  dans  cette  prefente  occa-  - 
lion  ,  &  en  découvrant  en  un  inftant  leur  déeuifement  ^ 
ils  ont  paru  tels  qu'ils  eftoient ,  &  non  plus  ielon  cette  - 
trompeufe apparence qu'ils  avoientprife  pour  impo-  ^ 
fer  à  la  crédulité  des  hommes  >  Et  certes  ce  n'eft  pas  * 
peu  de  ehofe  que  le  mafque  de  ces  hypocrites  foit  levé;  * 
&  il  eft  très  avantageux  à  ceux  qui  les  veulent  connoî- 
tre  de  faire  le  difeernement  de  ceux  qui  font  couverts  " 
de  peaux  de  brebis ,  de  peur  que  les  loups  ne  fe  mêlent  w 
avec  les  véritables  brebis  fous  une  fi  belle  couverture.  " 
Car  on  peut  dire  que  cette  faifon  eft  une  fournaifequi  * 
découvre  aux  yeux  de  tout  le  monde  ce  qu'il  y  a  de  cm-  * 
vre dans  les  pièces  de  monnoye ,  qui  fond  le  plomb5qui  «• 
brûle  la  paille ,  qui  épure  les  métaux  &  les  rend  plus  « 
précieux.  Et  c'eft  cequevouloit  dire  S.  Paul  quand  il  * 
écri  voit  aux  Corinthiens.  Il  faut  qu  il  y  ait  des  here fie  s, 
ffin  de  découvrir  vifiblement parrny  vous  ceux  qui  faflent  « 
far  cette  épreuve.  19 

Entre  les  lâches  deferteurs  de  la  caufede  S.  Chry- 
foftome 5  l'herefiarque  Pelage  qui  avoir  palTé  jufqu'à 
ce  temps  là  pour  un  Solitaire  de  très  grande  pieté, 
donna  des  marques  publiques  de  fa  foiblefle ,  &  com- 
mença à  faire  paroître  qu'il  eftoit  polTcdéde  Tefprit 
«lu  monde ,  puis  que  la  crainte  des  grands  du  monde  le 
fit  agir  en  cette  occafion  contre  fa  propre  confeience. 
Car  la  chute  que  luy  reproche  noftre  Saint  dans  une 
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lettre  à  fa  chère  Olympiade  n'eft  point  celle  de  fort 
héréfie  qui  n'avoir  pas  encore  éclaté ,  Vnais  c'eft  la 

Î>eur  par  laquelle  il  abandonna  ce  faint  Evefque  dans 
a  perfécution.  Ceux  qui  conlidereront  avec  atten- 
tion les  termes  de  cette  lettre,  que  peifonne  n'a  peut- 
eftre  encore  bien  entendue  jufqu'icy ,  demeureront 
Q/jïptld.  »  d'accord  de  ce  fentiment.  Ne  dites  pas ,  écrit  noftre 
»  Saintà  cette  invincible  veuve,  que  noftre  compagnie 
n  eft  une  aflèmblée  deferte ,  puis  qu'au  contraire  les 
»  maux  qu'elle  endure  maintenant  luy  donnent  plus  de 
»  droit  que  jamais  d'avoir  fon  nom  écrit  dans  le  ciel. 
99  Certes  j'ay  efté  fort  affligé  de  ce  qui  eft  arrivé  au  Soli- 
»  taire  Pelage.  Confiderez  donc  combien  de  couronnes 
9$  méritent  ceux  dont  la  generofité  demeure  ferme  &c 
9»  inébranlable ,  puis  que  Ton  voit  que  des  hommes  qui 
„  ont  palle  toute  leur  vie  en  des  exercices  de  pieté ,  Se 
»  dans  une  fi  grande  patience  fe  laiflTent  ainfi  entraîner 
»  avec  les  autres.  Il  eft  vifible  par  ces  paroles  qu'il  com- 
pare la  lâcheté  de  Pelage  avec  la  generofité  defes  vé- 
ritables défenfeurs  -,  Se  nous  apprenons  de  là  que  cét 
hérefiarque  avoir  abandonné  la  caufe  de  la  juftice 
avant  que  de  trahir  celle  Je  lafoy ,  &  qu'il  avoit  craint 
de  perdre  la  faveur  Se  l'approbation  des  grands ,  avant 
que  de  lever  l'étendart  de  la  rébellion  contre  la  grâce 
de*J e s u s~C h  r  ist,  dont  enfin  il  s'eft déclaré Ten- 
nemy  le  plus  dangereux  &  le  plus  envenimé.  Exemple 
f imefte de l'inconftance &  delà  foiblefTe  des  hommes, 
qui  nous  apprend  combien  ilyadeliaifon  entre  la  pie- 
té &  la  foy ,  &  combien  il  eft  à  craindre  en  ces  fortes 
de  rencontres  que  Dieu  n'ofteles  lumières  delà  reli- 
gion à  ceux  qui  éteignent  volontairement  les  lumières 
de  leur  confeience. 

Mais  fi  Porphyre  faifoit  perfecuter  tous  les  amis  de 
Jioftre  Saint      tous  ceux  qui  ne  vouloient  point  ab- 
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jurer  la  cdtaimunion  ,  il  n'eft  pas  rrîal  aifé  de  concevoir 
que  c'eftoit  fur  luy  principalement  qu'il  déchargeoit 
fa  fureur  >  &  qu'il  l'outrageoit  avec  d'autant  plus  de 
liberté  qu'il  croyoit  lavoir  affbibly  par  la  chûte  de 
plufieurs  de  fes  amis.  C'elt  ce  que  nous  apprenons 
d'une  lettre  que  ce  même  Saint  luy  en  écrit ,  &  qui 
nous  fait  voir  le  trille  eftat  où  eftoient  alors  fes  affai-  ^ 
res.  Voftre  pieté ,  dit- il ,  ne  devoit  pas  fe  laifler  fur-  " 

1)rendre  par  les  chofes  qu'on  vous  a  dites ,  mais  il  fal-  w 
oit  qu'elle  recherchât  exa&ement  la  vérité  au  milieu  m 
d'un  fi  grand  nombre  de  menfonges.  Car  fi  vous  pre- 
nez pour  des  veritez  confiantes  tous  les  difeours  que 
l'on  répand  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  puilTe  élire  en  feu- 
reté  par  la  confideration  de  fon  innocence.  Mais  fi  " 
c'eft  parla  voye  d'un  jugement  légitime  &  par  l'auto-  <* 
ritédesloix  que  l'on  procède  à  l'examen  des  plus  fecré-  w 
tes  actions  ,  je  fubirois  volontiers  voftre  jugements  «• 
pourveu  que  l'on  ne  déchargeât  point  encore  une  fois  « 
fur  moy  les  traits  de  la  calomnie.   Car  jepuis  vous  di-  » 
re  qu'après  que  vous  m'avez  ainfi  jugé,  il  n'y  a  point  « 
d'ombres  &  de  phantômes  que  je  ne  craigne  defor- 
mais.  Mes  am  is  ont  renoncé  à  mon  amitié  ->  mes  pro-  « 
ches  fe  font  éloignez  de  moy  ->  &  ceux  qui  en  font  éloi-  « 
gnez  me  chargent  de  calomnies.  Enfin  vous  m'avez  #• 
fait  faire  naufrage  au  milieu  du  port.   Mais  quoy  que  «• 
je  fois  banny  de  la  ville  &  chafle  de  l'Eglife ,  je  fuis  pre-  « 
paré  à  fouffrir  tous  les  fupplices imaginables, à  prart- Cf 
quer  dans  ces  affligions  les  maximes  de  la  philofophie  « 
chrétienne,  &  à  fuporter  avec  patience  les  plus  fini- 
lires  évenemens.  Car  je  fçay ,  &  je  le  fçay  très  certai- 
nement ,  qw'il  n*y  a  point  de  folicude  qui  ne  me  paroif- 
feplus  forte  pour  madéfenfe  que  la  villes  &  que  les 
belles  les  plus  farouches  de  la  campagne  ont  plus  de 
douceur  que  mes  amis.  Adieu» 
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Cette  plainte  fi  équitable  eftoit  le  langage  d'un  Saint 
Prélat  qui  comme  un  autre  Job  recevoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  afflictions  s  &  de  nouvelles  blelfures  ,  &C 
qui  ne  parloir  de  la  foibieflede  la  plufpartdefes  amis 
que  pour  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu, 

Chapitre  XII. 

Grejle  ftoiligieufe .  L'Impératrice  Eudoxie  meurt  en  couche,  1 

DIeu  qui  eft  le  jufte  vengeur  de  l'innocence  op- 
primée voulut  enfin  faire  voir  que  ceux  qui  (c 
réjouiifent  du  fuccés  de  leurs  cabales  ont  une  courte 
&  vaine  fatisfadtion ,  &  que  quoy  qu'il  paroilTe  quel- 
quefois abandonner  fes  éleus  à  la  fureur  de  leurs  en- 
nemis quand  il  veut  les  purifier  par  des  fouffrances, 
ilfereferve  toûjours  le  droit  de  châtier  dés  ce  monde 
ceux  qui  fe  flatenc  de  Tefperance  d'une  malheureufe 
impunité. 

Pendant  que  ceux  qui  avoient  quelque  zélé  pour 
TEglife  eftoienten  fufpenspour  voir  fi  Dieu  ne  fe  dé- 
elareroit  point  par  des  châtimens  exemplaires  contre 
les  ennemis  de  faint  Chryfofton^e,  le  30e de  Septem- 
bre on  vit  tomber  dans  la  ville  de  Conftantinople  Se 
'il}.  cr*u  àl'entonr  unegrefle  prodigieufe  de  la  grollèur  d'une 
noix ,  de  on  reconnut  publiquement  que  cette  puni- 
tion eftoit  un  effet  vifible  de  cette  juftice  fuperieur© 
qui  a  des  fléaux  dans  les  tréfors  de  fa  colère  pour  con- 
fondre l'infolence  des  hommes ,  &  pour  réprimer  leuc 
injuftice. 

i*.*,  stud  Mais  ceux  qui  attribuoient  ce  châtiment  à  la  depo- 
fition  défunt  Chryfoftome  fe  confirmercntdansleut 
penfée  quand  ils  virent  mourir  en  ce  même  temps  l'Im- 
pératrice Eudoxie  qui  avoit  excité  touc  ce  tmnulcc 
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Contre  noftre  Saint  ,  &  qui  ne  s'eftoic  fervie  del'ani- 
mofitédes  Evefques  que  pour  fe  venger  de  ce  Prélat 
donc  la  liberté  apoftolique  luy  eftoit  infuportable. 
Cette  jeune  Princefle  qui  avoir  déjà  eu  plufieurs  enfans 
fie  une  mauvaife  couche  deux  jours  après  la  chute  de 
cette  grefle  prodigieufe ,  &  elle  finit  fa  vie  quatre  jours 
après  ce  malheureux  enfantement ,  c'eft  à  dire  la  nuit 
d'entre  le  Mécredy  &  lejeudy  6e  d'O&obre.  Cédré- 
ne  qui  la  fait  furvivre  à  noftre  Saint  aufli  bien  que  tous 
les  Grecs  pofterieurs,  raconte  des  particularitez  aflez 
tragiques  de  cette  mort.  Car  il  dit ,  qu'Eudoxie  eftant 
fur  le  point  defe  décharger  d'un  enfant  dont  elle  eftoit 
grofïe ,  il  demeura  mort  dans  fou  ventre  plus  de  qua- 
tre jours ,  &  y  caufa  un  abcès  -,  que  ne  pouvant  fe  dé- 
livrer de  ce  fardeau  ,ny  fe  garantir  de  fes  douleurs  par 
les  plus  grands  &les  plus  violens  efforts ,  &  par  les 
remèdes  ordinaires  ,  elle  eut  recours  à  un  homme  qui 
luy  appliqua  fur  le  ventre  des  lettres  magiques ,  mais 
avec  un  fuccés  fi  malheureux  que  la  mere  eftant  enfin 
accouchée  de  cét  enfant  mort  perdit  la  vie  dans  le  me* 
me  inftant. 

Ilferoitàfouhaiter  que  quelque  auteur  plus  ancien 
que  Cédréne  eût  marqué  cette  circonftance  fi  confi- 
dérable.  Mais  comme  il  eft  le  feul  qui  en  parle ,  il 
mérire  peu  de  créance  fur  ce  fujet.  Il  y  a  même  gran- 
de apparence  qu'il  a  confondu xette  Impératrice  avec 
quelque  autre  du  même  fiécle.  Car  nous  voyons  pres- 
que la  même  chofedans  une  des  homélies  de  noftre 
Saint  fur  l'Epure  aux  Ephefiens  qu'il  a  prononcée  *!3?f'& 
conftamment  dans  Conftantinople.  Enrre  les  mal-^^1 
heurs  qu'il  dit  eftre  arrivez  à  tous  les  Princes  de  fon 
temps,  il  raconte  que  l'un  d'entr'eux  a  eu  le  déplaifîr 
de  voir  fa  femme  mourir  en  couche  par  la  violence  des 
remèdes  extraordinaires.  Car  comme  elle  ne  pouvoir 
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enfanter ,  une  miferable  femme  qui  croyoit  troilvef 
dansfoninduftriece  qu'il  ne  falloir  attendre  que  du 
don  de  Dieu ,  luy  donna  des  remèdes  vidlens  qui  firent 
mourir  en  uninftant  la  Princelîe  qui  s'en  eftoit  fervie* 
6c  cette  malhenreufe  femme  qui  les  luy  avoit  prépa- 
rez. Or  S.  Chryfoftome  ne  pouvoir  parler  d'Eudoxie, 
puis  qu'elle  eftoit  encore  vivante  à  Conftantinople 
tandis  qu'il  y  a  prêché,  &  quelle  y  a  même  procure 
fon  fécond  bannillement* 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  la  relation  de  Cédré- 
ne  n'eft  pas  tout  à  fait  hors  d  apparence,  puis  que  Ici 
remèdes  d'enchantemens  eftoient  fi  ordinaires  dans 
Conftantinople  que  noftre  Saint  en  parloic  comme 
d'un  abus  étrange  J  &  d'une  efpece  d'idolâtrie  d'autant 
plus  dangereufe  que  Ton  ne  croyoit  pas  mal  faire  en  la 
commettant,  fous  prétexte  que  l'on  ne  fe  fervoirqu<5 
de  prières ,  &  que  ces  remèdes  eftoient  préparez  pat 
des  femmes  chrétiennes* 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'Eudoxie  mou- 
rut en  couche ,  &  que  cette  femme  imperieufe  qui 
gouvemoit  fon  mary  comme  un  enfant  ou  comme  un 
efclave,  trouva  la  fin  de  fa  vie  &  la  punition  de  fon 
péché  dans  les  douleurs  d'un  mauvais  accouchement. 
L'autorité  abfoluë  qu'elle  exerçoit  fur  l'efprit  d'Ar- 
cade , &  les  intrigues  quelle  fit  avec  les  Evcfques  du 
party  de  Théophile  luy  donnèrent  k  malheureufe  fa- 
tisfadtion  de  faire  bannir  un  Saint  par  celuy  même 
quilavoitappeUé,&  de  traiter  cruellement  fon  pro- 
pre Archevefque  pour  qui  elle  ne  devoir  avoir  quede 
fa  vénération ,  puis  qu'il  eftoit  fon  pere  par  fa  dignité, 
&  celuy  de  fes  enfans  par  le  baptême.  Mais     n'y  a 
ny  autorité  ny  intrigues  quipuiCTent  refifterà  l'ordre 
de  Dieu.   Tout  fon  crédit  ne  pût  retarder  d'un  feut 
moment  l'heure  de  fa  mort  ^  elle  trouva  fa  punition 
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dans  fa  propre  fécondité,  &  elle  éprouva  à  fon  mal- 
heur la  vérité  de  cette  parole  que  Dieu  prononce  par 
unProphcte,  Jçhc  cjhi  touche fes  amis  touche  la  prunelle  h 
de  fes  yeux.  Elle  apprit  par  fon  propre  exemple  que 
ceux  qui  entreprennent  lur  les  droits  de  Dieu  en  vou- 
lant fe  venger  eux  mêmes,  attirent  fa  colère  fur  leurs 
teftes  y  &  que  ceux  qui  peuvent  icy  bas  tout  ce  qu'ils 
veulent  font  bien  malheureux  quand  ils  ne  veulent 
pas  ce  qu'ils  doivent. 

Mais  ce  n'eft  point  après  la  mort  de  cette  Impéra- 
trice ^jue  Ton  a  commencé  de  la  propofer  comme  un 
exemple  célèbre  de  la  vanité  Se  de  la  mifére  des  gran- 
deurs  humaines.  Carnoftre  Saint  conlolant  une  jeu- 
ne  veuve  de  Conftantinople  qui  venoitde  perdrefon 
mary  ,  luy  propofe  les  afflictions  de  cette  Princefle 
pour  la  dégoûter  du  monde.  Il  dit  que  la  crainte  la 
fait  mourir  ;  qu'elle  mène  und  vie  plusmifcrable  queî 
les  plus  infignes  criminels  ,  parce  que  depuis  queî 
fon  mary  porte  la  couronne  fur  la  tefte  il  eft  toujours 
dans  la  guerre  &  dans  les  combats,  &  que  la  confu- 
fion  &  la  honte  des  mauvais  fuccés  dans  laquelle  il  pad 
fe  continuellement  fes  jours  luy  eft  plus  funefte  que 
fes  affligions  même.  Car  ,  dit-il  ,  on  voit  arriver 
maintenant  ce  qu'on  n'avoit  jamais  veû  jufquesicy  * 
fcaToir  que  les  barbares  après  avoir  quitté  leur  païs 
ôc  fait  une  infinité  de  lieues  pour  venir  ravager  le  nô. 
tre ,  brûlent  des  provinces  entières ,  prennent  nos  vil-* 
lçs  ,  &femblent  avoir  perdu  la  penfée  de  s'en  retour- 
ner jamais  chez  eux.  Ils  femocquentdenouSjCommg 
s'ils  n'eftoient  venus  que  pour  danfer  &  non  pour  fai- 
re la  guerre  i  &  on  tient  qu'un  de  leurs  Roys  a  dit 
qu'il  s'etonnoit  de  l'imprudence  de  nos  foldats  ,  de  ce' 
qu'ils  ofent  encore  avoir  quelque  efpérance  de  la  vi- 
ctoire,    n'abandonnent  pas  entièrement  leur  païs- 
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qnoy  qu'il  foit  plus  aifé  de  lesmaflacrer ,  que  d'égor- 
gcr  des  brebis ,  &  qu'il  fe  vante  de  s'eftre  fouvent  lalîc 
à  en  faire  le  carnage.  En  quel  eftac  penfez  vous  que 
foitl'Empereur  ôc  l'Impératrice  fa  femme  quand  on 
leur  rapporteces  difcours  *  C'eftoit  fans  doute  durant 
la  guerre  des  Goths  que  S.  Chryfoftomefaifoit  le  por- 
trait des  miféres  d'Eudoxie  ;  mais  elles  ne  finirent 
point  par  la  fin  de  cette  guerre.  Les  incurfïons  des 
Ifuureseftoienthonteufesa  l'Empire  ^&  on  peut  dire 
que  cette  PrinceflTe  quifembloiteftrelaplus  heureufe 
de  toutes  les  femmes  du  monde  ,  n'a  vécu  que  dans 
des  malheurs  pour  finir  fes  jours  par  une  fin  encore 
plus  malheureufe. 

M:  i  s  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  fut  la  haine 
qu'elle  conceut  fans  aucun  fujet  contre  S.  Jean  Chry- 
foftome.  Car  les  autres  affliftions  peuvent  arriver  aux 
meilleurs  Princes;  &  les  difgraces  de  l'Empire  pou- 
voient  la  purifier.  Mais  cette  inimitiéimplacableétoic 
la  mifére  intérieure  defon  ame  -y  &clle  fenoirciflbit 
horriblement  devant  Dieu  en  faifant  noircir  devant 
les  hommes  par  la  honte  de  la  dépofition  &del'éxil 
un  des  plus  grands  Saints  de  fon  ficelé. 

Quelques  auteurs  très  célèbres  de  ces  derniers 
temps  ont  voulu  foûcenir  qu'Eudoxie  n'eft  morte 
qu'après  noftre  Saint.  Et  ils  fe  fondent  fur  le  témoi- 
gnage de  quelques  auteurs  Grecs  poftérieurs  5  comme 
de  Georges,  de  l'Empereur  Léon  ,  deCédréne,  de 
Nicéphore,& particulièrement  fur  le  filence  de  Pal- 
ladequi  n'a  point  parlé  de  cette  mort.  Mais  les  au* 
teurs  que  nous  avons  rapportez  eftantplus  anciens 
que  ces  autres  hiftoriens  Grecs  ,  doivent  eftre  plus 
confiderables.  Le  6e  confulat  d'Honoré  &  d'Aride- 
nette  y  eft  expreflement  marqué  ,&  ne  peut  aller  plus 
loin  que  cette  année  404.  &le  filence  de  Pallade  ne 
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peut  rien  prouver,  puis  qu  ayant  écrit  fon  dialogue 
fous  le  Pontificat  de  Zozime  qui  eft  monté  fur  le  fiége 
de  S.  Pierre  l'an  417.  il  eft  indubitable  qu  Eudoxi« 
eftoit  morte  alors  >  en  quelque  temps  qu'elle  foit  mor- 
te ,  &  ainfi  def  e  qu'il  n  a  point  parlé  de  la  mort  de  cet- 
te Impératrice  ce  ne  peut  point  eftre  pour  autre  rai- 
fon  ,  hnon  parce  qu'il [n'a  pas  voulu  infulterà  la  more 
de  cette  Princeffe  ,  pour  ne  pas  irriter  fon  fils  le  jeune 
Thëodofeny  fa  fille  fainte  Pulchérie,  comme  cettre 
confideration  l'a  porté  à  exeufer  Arcade  en  plufieurs 
endroits. 

Nicéphore  a  écrit  que  le  tombeau  d'Eudoxieefl  oie 
dans  une  continuelle  agitation ,  &  que  Dieu  vouloir 
montrer  par  là  quelle  avoit  efté  la  caufe  de  tous  les 
mouvemens  de  l'Eglife.  Mais  les  règles  de  l'hiftoire 
ne  permettent  point  que  Ton  s'arrefte  au  rapport  des 
hiftoriens  qui  nous  apprennent  des  chofes  dont  per- 
fonnen'avoit  jamais  ouï  parler  pendant  plufieurs  fié- 
cles.  Et  quand  ce  miracle  ne  feroit  pas  ajouté  à  la 
mort  de  cette  Impératrice,  elle  eftalfez  trifte  &  allez 
funefte  d'elle  même  pour  faire  trembler  ceux  qui 
voyent  en  fa  perfonne  un  fipromt ,  fi  exemplaire ,  Sç 
fi  terrible  châtiment. 

r—   T 

Chapitre  XIII. 

Dieu  punit  en  plufieurs  différentes  manières  miraculeufes  les 
persécuteurs  de  S .  Chryfoftome, 

ÎUdoxie  ne  fut  point  la  feule  qui  porta  la  peine  de 
la  profeription  de  S.  Chryfoftome.  Tous  ceux  qui 
yavoient  la  meilleure  part  en  receurent  la  punition  j 
&  Dieu  fit  voir  qu'il  n'épargne  non  plus  les  Evefques 
factieux  que  les  Princeflès  &  les  laïques  ,  quand  i) 
f 'agit  de  venger  les  injures  de  fes  ferviteurs. 
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ahSC*4     Nous  avons  veiicy  devant  que  le  folitaire  Ammoft 
l'un  de  ces  quatre  frères  fi  célèbres  que  Ton  appelloit 
les  grands  Frères,  avoit  prédit  un  peu  avant  fa  m  or  c 
quelesEglifeseftoient  menacées  d'une  grande  perfé- 
cution,  &  d'un  fchifme  pernicieux^quefeux  qui  en  fe- 
roient  les  auteurs  periroient  honteufement ,  &  que  les 
Eglifes  feroient  enfin  reiinies  par  ce  moyen.  On  ne 
fut  pas  longtemps  fans  commencer  devoir  l'éxécu- 
tion  de  cette  divine  prophétie, 
ï!  'J'6'       Lors  que  Théophile  d'AIéxandrie  palTà  par  la  ville 
îrï>   *'  deChalcédoineavecdefTeindechafler  S.  Chryfofto- 
me  dés  qu'il  feroit  arrivé  de  Conftantinople,  Cyrin 
Evefque  de  Chalcédoine  n'eut  pas  plûtoft  découvert 
l'aigreur  qu'il  avoit  contre  noftre  Saint  en  le  traitant 
de  fuperbe  8c  d'opiniâtre ,  que  Dieu  l'en  punit  à  l'heu- 
re môme  }  parce  que  Maruthas  Evefque  de  Méfopota- 
mie  luy  marcha  fur  le  pied  fans  y  penfer ,  &  lebleffa 
dangereufement.  Le  temps  envenima  cette  bleiïure 
au  lieu  de  la  guérir  \  de  forte  que  la  pourriture  &  la  gan- 
grenne  s'y  eftant  mile  il  luy  fallut  couper  le  pied.  Mais 
cette  incifion  violente  qui  fe  fit  à  plufieurs  reprifes  ne 
fut  pas  fa  guerifon.    Le  mal  s'empara  de  toutlerefte 
An  corps.  Ilfalut  encore  couper  l'autre  pied  de  ce 
miférableEvefque-,  &  il  n'en  fut  pas  quitte  pour  cela, 
*    puis  qu'enfin  un  ii  léger  accident  le  fit  mourir  ,  après 
avoir  pafle  parles  plus  cruelles  opérations  de  la  Chi- 
rurgie. 

Les  autres  ne  furent  point  mieux  traitez  ;  Se  la  diver- 
iîté  de  leurs  fupplices  qui  font  rapportez  parpallade 
fait  voir  que  la  juflice  divine  a  toute  forte  d'inftrumens 
pour  exécuter  (à  vengeance  ,  &  qu'elle  fe  fert  de  la 
mifere  du  corps  des  hommes  pour  punir  la  malice  de 
leurs  efprits.  On  vit  toute  forte  de  maladies  affliger 
le»  Evefquesôc  les  laïques  qui  avdient  drefle  despie- 
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ges  à  l'innocence  de  noftre  Saine.  Les  uns  eurent  les 
entrailles  dévorées  d'une  fièvre  lente.  Les  autres  fu- 
rent tourmentez  d'une  demengeaifon  fi  infuppornbls 
qu'ils  fe  déchiroient  toute  la  peau  avec  leurs  ongles. 
Tel  fouffrit  les  douloureufes  &  perpétuelles  incom- 
modités de  la  colique.  Tel  eut  les  pieds  prodigieufe- 
ment  enflez  par  une  abondance  exceflive  de  pituite: 
&  tel  voyant  cette  même  humeur  fe  répandre  jufquês 
aux  extrémitez  de  fes  mains  refTentit  dans  les  doigts 
qui  avoient  figné  la  condamnation  de  ce  faint  Evef- 
que  toutes  les  douleurs  que  peut  caufer  le  feu  &c  le 
froid  quand  ils  font  unis  enfemble.  Quelques  uns  fu- 
rent affligez  d'hydropifie.  Les  autres  d'une  horrible 
&  infupportable  puenteurdans  les  plus  fecretes par- 
ties de  leurs  corps  qui  eftoient  rongées  devers  :  &  cet- 
te mauvaife  odeur  qui  en  fortoit  à  tous  momens  eftoit 
fi  horrible  que  les  perfonnes  qui  en  eftoient  les  plus 
éloignées  ne  la  pouvoient  fupporter.  Q^ielques  uns 
avoient  un  extrême  difficulté  de  refpirer.  Celuy  cy 
fouffloit  une  paralyfie  générale  de  tous  fes  membres  : 
celuy  là  eftoit  cruellement  agité  d'une  humeur  hypo- 
condriaque qui  ne  luy  repréfentoit  durant  la  nuit  que 
des  images  funeftes,  des  chiens  enragez ,  des  barbares 
répéeàla  main  y  &C  la  malignité  de  cette  humeur  l'o- 
bligeant à  jetter  des  cris  effroyables  il  paffoit  la  nuit 
entière  fans  dormir.  L'un  s'eftant  rompu  la  jambe 
droite  d'une  chute  de  cheval  mourut  à  l'heure  même  : 
l'autre  ayant  perdu  en  un  inftant  l'ufage  de  la  voix  lan- 
guit dans  fon  lit  durant  l'efpace  de  plus  de  huit  mois 
lans  pouvoir  porter  la  main  à  fa  bouche.  Celuy  cy 
eftoit  travaille  d'une  créfipéle  qui  luy  brûloit  lacuifle 
jufqu'au  genou  ,  &  trois  années  de  temps  ne  finif- 
foient  point  une  fi  fâcheufe&  fi  fenfible  incommodité. 
Celuy  là  eftanc  brûlé  d'une  fièvre  ardente ,  &  ayant 
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la  langue  tellement  enflée  qu'il  ne  la  pouvoitplus  re- 
tenir dans  le  lieu  que  la  nature  luy  a  preferit ,  &  qui  luy 
doit  fervir  de  bornes  ,  écrivoit  fur  des  tablettes  1* 
confeflîon  du  crime  qu'il  avoit  commis  en  condam- 
nant noftre  Saint.  Enfin  la  colère  de  Dieu  fedéchar- 
geoit  vifiblement  en  une  infinité  de  manières  fur  les 
auteurs  de  ce  mal.  Car  comme  ces  malheureux  avoienc 
irrité  Dieu  qui  eftle  médecin  de  nos  ames ,  $c  qu'ils 
avoient  charte  S.  Chryfoftome  du  lieu  où  il  exerçoit 
une  médecine  toute  fainte  &  toute  falutaire,ils  étoient 
livrez  par  un  jufte  jugement  à  la  diferétion  des  Méde- 
cins &  des  Chirurgiens  pour  brûler  leurs  corps  en  y 
appliquant  le  fer  &  le  feu  j  mais  leurs  remèdes  les  plus 
violens  &  les  plus  extraordinaires  ne  faifoient  qu*au- 
gmenterla  maladie  au  lieu  de  la  foulager  &  de  la  gué- 
rir ,  n'y  ayant  point  d'homme  qui  puiffe  guérir  celuy 
que  Dieu  même  afflige  &  tourmente  :  ce  qui  a  fait 
dire  au  Pfalmifte,  Que  les  Médecins  ne  rejpifciteront 
point  les  hommes ,  &  ne  chanteront  point  fes  louanges  en 
ces  rencontres  par  l 1 heureux  fuccis  de  leur  art. 

Telle  eftoit  l'épouvantable  punition  de  ceux  qui 
avoient  troublé  toute  l'Eglife  &  quieftoient  les  enne- 
mis déclarez  de  fa  tranquillité  &  de  fa  paix.  Il  ne  leur 
avoit  point  efté  difficile  de  furprendre  par  de  faux  rap- 
ports l'excefltve  facilité  d'un  Prince  crédule ,  Se  de  luy 
donner  de  mauvaifes  impreflions  contre  l'innocence 
de  fon  Archevefque  ;  mais  il  ne  leur  eftoit  point  pofli- 
ble  d'éviter  la  jufte  colère  de  Dieu  qui  connoilïoit 
leur  malice,  &qui  enfaifoitun  châtiment  exemplai- 
re. Car  il  n'y  a  rien  de  plus  véritable  que  ce  qui  a  efté 
remarqué  par  ce  même  Saint  après  le  Pfalmifte,  Que 
H         les  personnes  affliges  font  comme  des  flèches  entre  les 
ç/îo»  k*«t  mains  a  un  homwe  puiffant  >  &  en  n  oppolant  que  la 
;         patience  à  leurs  atteintes  il  les  perçoit  fans  y  penfer  de 
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mille  coups  invifibles.  Dieu  vengeoit  d'autant  plus 
ce  faiinEvefqueinjuftement  perfécuté ,  qu'il  ne  vou- 
loic  point  fe  venger  luymême  :  &  il  faifoit  voie  tout 
de  nouveau  par  cecte  conduite  qu'il  punit  plus  rigou- 
reufement  les  injures  qui  font  faites  à  fes  ferviteurs, 
qiie les  fiennes  propres.  Noftre  Saint  en  avoit  autre- 
fois rapporte  un  exemple  mémorable  en  faifant  voir 
que  c'eftoit  par  cette  raifon  que  le  foldat  qui  donna  un 
fouffletàjEsuS'CHRiST  n'enreceut  aucune  punition  ,  \fZ!im'^;m 
au  lieu  que  la  main  du  Royjéroboam  fe  fécha  à  l'heu-  *; 
xe  même  qu'il  avoit  voulu  la  lever  pour  fouffleter  un 
Prophète;  &S.  Chryfoftomeen  avoit  tiré  cettecon- 
cliinon  que  Dieu  femble  négliger  fes  interefts,&  ven- 
ger ceux  de  fes  fidèles  ferviteurs.  Mais  il  en  devint  luy 
même  un  exemple  très  célèbre  ,  &  on  ne  pouvoit  re- 
marquer plus  clairement  qu'en  cette  importante  oc- 
cafion  que  lacaufe  de  ce  Saint  eftoit  celle  de  Dieu 
même  ,  &de  fonEglife. 

Il  eft  vray  que  comme  les  biens  &  les  maux  de  cette 
vie  font  communs  aux  bons  &  aux  méchans ,  &  fur 
tout  les  maladies  corporelles,on ne  peut  pas  faire  pak 
fer  pour  criminels  tous  ceux  qui  font  affligez.  Mais  il 
femble  que  le  doigt  de  Dieu  eft  marqué  vifîblement 
dans  ce  grand  nombre  de  tant  de  differens  fupplices, 
&que  rexaditudedeThiftoire  nous  oblige  à  ne  pas 
couvrir  du  filence  ,  des  faits  qui  ont  efte  marquez 
avec  tant  de  foin  par  l'antiquité. 
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LA  VIE 

ST  JEAN  CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  HUITIE'ME, 

Contenant  ce  qui  fe  fit  à  Rome  pour  le  réta- 
bliflemcnt  du  Saint ,  fes  dernières 
perfécutions  6c  (à  mort. 


Chatitre  Premier 

Divers  voyages  à  Rome  contre  S.  le  An  Cbryfoflome ,  e£»  four  1+ 
défenfe  de  fa  caufe.  Lettres  de  ce  Saint  au  Pape  Innocent  /.  * 
Vénère  Evcfque  de  Milan ,  &  à  Chromaçt  d'Aquilie.  Sage 
conduite  de  S.  Innocent. 

Uoy  que  les  Egyptiens  fufTent  frappez  de 
toutes  fortes  de  playes ,  Pharaon  demeu- 
ra roit  toujours  endurcy  :  &  Théophileaprés 
Savoir  fait  perdre  l'honneur  &  la  liberté 
ànoftre  grand  Saint  dans  la  ville  de  Conftantinoplc 
parla  fa&ion  de  fes  complices ,  tâchoit  de  le  décrier  à 
Rome  pour  luy  faire  perdre  la  communion  delà  pre- 
mière de  toutes  les  Eglifes  du  monde. 
Pans  ce  deflçin  il  envoya  vers  1«  Pape  Innocent 
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tin  le&eur  de  l'Eglife  d'Aléxandrie  avec  des  lettres 
parlefquelles  il  luy  apprenoit  la  dépofition  de  noftre 
Saint  fans  en  marquer  le  fujet ,  ny  les  circonftaiices. 
L'effet  que  produific  la  le&ure  de  ces  lettres  fur  Tel- 

[>ritduPape,  fut  de  luy  donner  une  jufte  horreur  de 
a  témérité  deThéophile,  &de  fonfafte  infupporta- 
ble,  &  de  luy  faire  concevoir  une  extrême  indigna- 
tion de  fon  procédé,  qui  eftoit d'autant  plus  étrange 
qu'il  écrivoitfeul,fans  rapporter  ny  comment  la  chofe 
s'eftoit  paflee ,  nypour  quel  fujet  il  avoit  dépofé  un 
ArchevefquedeConftantinôple,  ny  quels  Evefques 
eftoient  entrez  avec  luy  dans  la  fociété  d'un  jugement 
de  cette  importance.  Audi  ce  faint  Papeeftant  tou- 
ché de  l'indignité  d'une  conduite  fi  peu  équitable  fc 
contenta  de  demeurer  dans  les  termes  de  l'étonne- 
ment ,  &  ne  daigna  pas  faire  réponfe  à  une  lettre  fi  in- 
folente. 

Dans  ce  même  temps  un  Diacre  de  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople. nommé  Eufébe,  qui  eftoit  àRomepour 
le  fervice  de  l'Eglife  virît  prélenter  au  même  Pape 
Innocent  une  requefte  par  laquelle  il  le  fupplioir  d'at- 
tendre encore  quelques  jours  avant  que  de  former 
aucun  jqgement  fur  cette  affaire ,  &  il  l'alTeur oit  qu'il 
ne  (e  paneroit  point  encore  beaucoup  de  temps  fans 
qu'il  fût  informé  au  vray  de  tout  ce  qui  s'y  eftoit  paf- 
le.  Et  en  effet  aubout  de  trois  jours  on  vit  arriver  à 
RomePanfophe  Evefque  de  Pifidie,  Pape  de  Syrie , 
Démétre  de  la  féconde  Galatie ,  &  Eugène  de  Phry- 
gie  ,  hommes  graves  &  vénérables  ,  députez  de 
S.Chryfoftome;  &  dés  qu'ils  furent  arrivez  ils  rendi- 
rent trois  lettres  à  S .  Innocent,la  première  de  ce  même 
Saint ,  la  féconde  de  40.  Evefques  ,  &  la  rroifiéme 
du  Clergé  de  Conftantinople  ;  &  tontes  ces  trois  let- 
tres contenoient  une  fidèle  relation  du  trouble  de  leuç 


5$0     La  Vu  di  S.Jean  Chuysostomi," 

Eglife,  &  de  la  fédition  quivenoic  d'yeftre  allumer. 
Pallade  a  rapporté  toute  entière  la  lettre  de  S.  Chry- 
jfoftomeau  Pape  Innocent,  dont  bi  fuitte  nous  fait  voir 
qu'elle  eftoit  auflï  addreflee  à  d'autres  ;  &  nous  en 
avons  déjà  tiré  tout  ce  qui  regarde  le  fait  du  tumulte 
de  Conftantinople.  Voicy  comme  elle  commence. 

V  Eve  fane  Innocent  (on  tr:s  vénérable  &  très  Religieux 
Seigneur*  lean Jouhaite  le falnten Jésus- Christ. 

JEcroy  que  le  grand  excès  qui  vient  de  fe  commet- 
tre icy  fera  venu  jjfqu'aux  oreilles  de  voftrepié: 
avant  que  ces  lettres  vous  foient  rendues ,  les  chofe> 
qui  s'y  font  pafTées  eftant  fi  horribles  qu'il  n'y  a  pref- 
que  point  d'endroit  dans  tout  l'univers  qui  n'ait  oui 
parler  d'une  tragédie  (i  fanglante.  Jefçayque  le  bruit 
qui  s'eft  répandu  par  toute  la  terre  a  remply  de  deuil 
êc  d'afïli&ion  tous  les  lieux  où  on  a  publié  cette  nou- 
velle. Mais  comme  ce  n'eft  point  aflez  de  verfer  des 
larmes  &  de  jetter  des  foûpirs  fi  en  même  temps  on  ne 
cherche  les  moyens  de  faire*ce(Ier  une  fi  grande  con- 
fufion  ,  8c  d'appaifer  cette  furieufe  tempefte  dont  tou- 
te i'Eglifeeft  agitée  ;  nous  avons  eftime  nécefinire  de 
perfuader  à  nos  très  vénérables  Se  très  religieux  Sei- 
gneurs les  Evefques  Démétre ,  Panfophe ,  Pappe  Se 
Eugénie  de  s'embarquer  fur  une  mer  fi  pétilleufe  ,  & 
d'entreprendre  un  fi  long  voyage  afin  d  aller  trouver 
en  diligence  voftre  charité  pour  l'inftruire  clairement 
de  toutes  chofes,  &  pour  la  fuplier  d'y  donner  ordre 
le  plus  proraptement  qu'elle  pourra.  Nous  avons 
aufli  envoyé  avec  eux  nos  véritables  &  bien  aimez 
Frères  le  Diacre  Paul  &  Cyriaque,  &  nous  vous  rap- 
porterons même  en  peu  de  paroles  comme  cette  affai- 
re s'eft  paflee. 
Après  en  avoir  fait  le  récit  dans  les  mêmes  termes 
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que  nous  avons  citez  cydefTus ,  il  continue  &  conclut 
en  cette  manière. 

Ce  qui  cft  de  plus  déplorable ,  c'eft  que  ces  maux  ne  « 
font  pas  encore  nnis:&  qu'il  n'y  a  nulle  efperance  d'en  « 
voir  la  fin,  puis  qu'au  contraire  ils  s'augmentent  tous  <e 
les  jours  j  que  nous  fommes  devenus  la  rifée  de  la  plus  <c 
part  des  nationSjOU  pour  mieux  dire,qu'il  n'y  a  persône  Cc 
au  monde,  non  pas  même  les  plus  méchans ,  quipuif-  cc 
fentriredenosmifercsj&quela  malice  extrême  de  nos  M 
ennemis ,  qui  eft  le  comble  de  tous  les  maux  imagina-  « 
bles  ,  fait  naître  le  deuil  8c  la  compafïîon  dans  l'ame  de  * 
tout  le  monde.  Mais  qui  pourroit  exprimer  le  trouble  <e 
de  toutes  les  autres  Eglifes  ?  Car  ce  mal  n'eft  point  ren-  €t 
fermé  dans  les  murs  deConftantinople,&  il  eft  parte  « 
jufqu'en  l'Orient.  Et  comme  lors  que  les  mauvaifes  <« 
humeurs  tombent  de  la  tefte  elles  corrompent  tous  les  <« 
autres  membres  du  corps  y  ainfi  cette  grande  ville  fc 
eftant  comme  la  fource  malheureufe  qui  a  donné  le  « 
commencement  à  tant  de  maux ,  on  voit  que  toute  la  cc 
terre  eft  remplie  de  la  même  confufion  ,  &  que  ce  tu-  « 
mtilte  s'excite  infenfiblement  dans  tous  les  autres  pro-  « 
vinces.  Par  tout  les  Ecclefiaftiquesfe  féparentde  leurs  <t 
Evefques ,  les  Evefques  &  les  peuples  fe  font  déjà  divi-  <c 
fez  les  uns  des  autres  ou  s'en  diviferont  bien  toft  y  8c  on  <c 
ne  voit  de  tous  coftez  qu'un  douloureux  enfantement  ct 
de  toutes  fortes  d'affliftions ,  8c  un  renverfement  gene-  « 
ral  de  toute  la  terre.  cc 

Je  vous  conjure  donc ,  mes  très  vénérables  &  très  re-  c< 
ligieux  Seigneurs ,  de  faire  paroîcre  en  cette  rencontre  <c 
la  force  &  la  diligence  qui  vous  font  fi  ordinaires  5  ôc  (t 
que  laconnoilïanceque  vous  avez  de  nos  maux  vous  (, 
porte  à  repoulfer  cetteinjufticefurieufequia  fait  tant  cc 
de  ravages  dans  les  Eglifes.  Car  fi  on  y  laiile  introduire  u 
cette  coutume  pernicieufe  \  fi  on  foufTie  que  tous  les  tç 
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Evefaues  qui  voudront  faire  des  entreprifes  fur  les 
w  Diocefesde  leurs  confrères,  même  les  plus  éloigner, 
^  le  puiflent  impunément  ;  fi  on  leur  permet  de  ne  point 
donner  à  leur  puiflancc  d'autres  bornes  que  celles  de 
leur  volonté ,  fçachez  que  ce  fera  le  n\oyen  de  renver- 
L  fer  toutes  chofes ,  que  tout  l'univers  fera  en  guerre  fans 
^  qu'il  s'en  faflè  aucune  dénonciation  ;  &  qu'on  ne  verra 
par  toute  la  terre  que  des  Prélats  quife  chafleront  les 
uns  les  autres.  Afin  donc  que  cette  confufionne  fe  ré- 
pande point  par  tout  le  monde ,  prenez  la  peine  d'écrire 
que  tout  ce  qui  s'eft  fait  en  noftre  abfence  contre  les 
loix  de  l'Eglife  par  les  perfonnes  d'un  feul  party ,  quoy 
que  nous  ne  refufafïïons  point  de  fubir  un  jugement  lé- 
gitime, n'a  aucune  force,  comme  en  effet  il  n'y  a  au- 
cune folidité,  ny  aucun  fondement  dans  toutes  ces  pro-i 
cedures.  Et  de  plus  vous  ferez  très  bien  de  déclarer  que 
^  ceux  qui  ont  commis  une  fi  grande  injuftice  en  doivent 
eftre  punis  félon  les  loix  de  l'Eglife^  &  que  comme  nous 
n'avons  efté  ny  convaincus  ny  acculez  dans  les  for- 
mes ,ny  légitimement  déclarez  coupables  ->  ainfi  nous 
avons  comme  auparavant  la  confolation  de  conferver 
la  focieté  de  vos  lettres ,  &  l'union  de  voftre  charité  & 
de  tous  les  Evefquesdu  monde.  Que  fi  nos  ennemis 
w  après  une  fi  grande  injuftice  qu'ils  ont  commife  veu- 
lent encore  nous  impoferles  mêmes  crimes  pour  lef- 
•  quels  ils  nous  ont  chaflez  avec  tant  d'iniquité  ,  fans 
»  donner  aucun  mémoire,  nyprefen  ter  aucune  requefte, 
;>  ny  faire paroître  aucun  aceufateur -,nous  voulons  bien 
»  eftre  jugez  tout  de  nouveau ,  pourveiiquece  foit  par 
m  des  juges  équitables  ,&  que  nous  foyons  obligez  de 
«4  nous  défendre  devant  un  tribunal  incorruptible.  Car 
nous  femmes  prefts  de  faire  voir  que  nous  fommes  tré* 
innocens  de  toutes  les  chofes  qu'on  nous  impofe,  com- 
»  me  nous  le  fommçs  en  effet  ^  &  que  tout  ce  quis'eH 
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fait  contre  nous  eft  abfolumcnt  contraire  à  tout  l'or-  €, 
dre,  à  toutes  les  loix,&  à  tous  les  Canons  de  l'Eglife.  <§ 
Mais  c'eft  peu  de  dire  que  ce  procédé  eft  contraire  à  « 
tous  les  Canons  de  l'Eglife ,  puis  qu'on  n'a  jamais  rien  cf 
veîide  pareil ,  je  ne  diray  point  feulement  parmy  les  <d 
payens ,  mais  même  dans  les  tribunaux  des  barbares  j&  <f 
que  les  Scythes  &  les  Sarmates  n'ont  jamais  jugé  delà  <c 
forte  en  fe  contenant  de  prononcer  fans  avoir  oiii  que  u 
l'une  des  parties  &  en  Tabfence  de  i'accufé ,  lors  qu'il  <c 
refufenon  d'eftrejugé  ,  mais  d'avoir  fes  ennemis  poiy  ct 
juges, &  qu'il  eft  preft  de  fe  foûmettre  à  l'autorité  d'une  <€ 
infinité  de  juges  avec  une  proteftation  publique  defe  „ 
juftifier  des  crimes  qu'on  luy  attribue ,  &  de  prouver  cc 
Ion  innocence  on  prefence  de  toute  la  terre.  <g 
Quand  vous  ferez  donc  pleinement  perfuadez  de  (i 
toutes  ces  chofes  parle  fidèle  rapport  que  vous  en  fe-  c< 
ront  nos  très  chers  &  très  religieux  frères  nos  Sei-  (t 
gneurs  les  Evefques  qui  vous  feront  ce  récit  de  noftre  u 

f»art ,  nous  vous  prions  de  faire  en  noftre  faveur  tous  H 
es  offices  qui  dépendront  de  voftre  pouvoir.  Lagrece  cc 
que  nous  recevrons  de  vous  en  cette  rencontre  ne  s'ar-  t€ 
reftera  point  en  noftre  perfoone  feulement ,  mais  tou-  u 
tes  les  Eglifesdu  monde  vous  en  feront  redevables  ;  &  a 
Dieu  qui  fait  toutes  ces  chofes  pour  donner  la  paix  aux  c< 
Eglifesvous  en  donnera  la  récompenfe.  Nous  avons  (t 
écrit  la  même  chofe  à  Vénère  Evcfque  de  Milan ,  &  à  CQ 
Chromaced'Aquilée.  Je  vous  fouhaite  pour  toûjours  u 
toutes  fortes  de  profpéritez  &me  recommande  à  vos  u 
prières ,  mon  très  vénérable  &  très  faint  Seigneur.  ct 

Ces  deuxilluftres  Evefques  de  Milan  &  d' Aquilée  ne 
furent  pas  infenfibles  à  la  douleur  de  leur  confrère  Ci 
cvuellementperfecuté;&  nous  avons  encore  deux  de  fj; 
fes  lettres  dans  lefquelles  il  les  remercie  de  la  protec- 
tion qu'il  en  areceuc,  Scies  prie  delà  luy  continuer. 
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Et  l'Empereur  Honoré  dans  la  3e  de  fes  lettres  rappor- 
tée par  Pallade  dans  fon  dialogue  nouseft  ungarand 
irréprochable  du  foin  que  ChromaceEvefque  d'Aqui- 
lée  prenpit  de  la  caufe  de  noftre  Saint  aufli  bien  qu'In- 
nocent I. 

Ce  grand  Pape  ayant  appris  par  cette  lettre  Teftat  de 
l'Eglife  de  Conftantinople  luy  fit  réponfe  avec  toute 
l'équité  qu'on  peut  attendre  d'un  digne  fucceiïeurde 
S.  Pierre  dont  tout  le  foin  eft  deconferver  la  paix  & 
l'unité  de  l'Eglife.  Car  en  admettant  à  fa  communion 
l'un  &  l'autre  party  de  peur  d'autorizer  par  fon  exem- 
ple un  fchifme  très  dangereux  ,  il  fit  aflez  voir  parla 
qu'il  n'autorifoit  point  le  prétendu  jugement  qui  avoit 
cfté  prononcé  par  Théophile ,  &  dit  qu'il  falloit  afïem* 
bler  un  autre  Concile  qui  fût  compofé  de  perfonneg 
non  fufpe&es  de  l'Orient  &  de  l'Occident,  d'où  les 
amisferoient  exclus  les  premiers  ,&  en  fuite  les  enne- 
mis, n'y  ayant  pas  lieu  le  plus  fouvent  d'efperer  un  ju- 
gement équitable  des  uns  ny  des  autres ,  ny  de  tous 
ceux  qui  ont  quelque  préoccupation  ou  d'amitié  ou  dç 
haine. 

Ce  faint  Pape  ne  s'attribua  pointàluy  feulla  con- 
noi(Tance  de  cette  affaire.  Il  fouhaita  qu'elle  fut  dé- 
cidée dans  un  Concile  univerfel ,  afin  que  le  S.  Efprir, 
qui  eft  un  efprit  d'unité  fît  cellèr  la  divifîon  de  l'Eglife 
d'Orient  par  les  moyens  qu'il  fuggereroit  aux  Prélats 
de  l'Eglife  univerfelle  lors  qu'ils  auroient  attiréj  e  s  u  s- 
Christ  fur  leurs  cceurs  &  fur  leurs  langues  en  ne 
t'aflèmblant  qu'en  fonnom  y  &  pour  les  fculs  interefts 
de  fon  époufe. 
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Chapitm  II. 

Antres  voyages  à  Rome  de  flufieurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'aum 
fexe.  Reponfe  d*  Innotent  à  Théophile.  Ce  Pape  ordonne  des  priè- 
res publiques  &  un  jeune.  Nouvel  Edkde  l'Empereur,  Siège  dê 
Rome  a%tle  des  Evefqucs  p$rfecute%. 

PEude  jours  après  cette  réponfe  du  faim  Pape  In- 
nocen 1 1.  on  vie  arriver  à  Rome  un  Prêtre  de  Théo- 
phile nommé  Pierre  accompagné  de  Martyre  Diacre 
del'Eglife  de  Conftantinople  ;  &  ces  députez  du  Pa- 
triarche d'Alexandrie  rendirent  de  fa  part  à  ce  fouve- 
rain  Pontife  les  lettres  qu'il  luy  éerivoit  avec  quelques 
mémoires ,  qui  portoient  que  noftrc  Saint  avoit  efte 
condamné  par  36.  Evefques,entrelefquelsils'entrou- 
voit  29.  d'Egypte ,  &  les  autres  fept  eftoient  de  diffé- 
rentes provinces. 

Le  Pape  ayant  receu  ces  inftruûions  qui  n'eftoient 
autre  chofe  que  les  aâes  du  Conciliabule  du  Chefne, 
reconnut  plus  que  jamais  que  les  chefs  fur  lefquels 
S.Chryfoftome  avoit  efté  aceufé  n'eftoient  point  des 
fautes  confiderables  ;  que  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  aflifté 
ace  jugement ,  &  qu'on  ne  l'avoit  pas  aceufé  en  fa  pro- 
fence  ;  de  forte  que  l'horreur  qu'il  avoit  conceuccon-  f 
tre  le  procédé  violent  de  Théophile  s'augmenta  plus 
nue  jamais  voyant  qu'il  avoit  prononcé  une  fcntencc 
fi  inhumaine  &  fi  cruelle  contre  une  perfonne  abfentt. 
Il  renvoya  donc  fes  députez  avec  une  lettre  qui  por- 
toit  les  marques  de  fon  indignation ,  Se  qui  reprochoit 
à  ce  Patriarche  d'Egypte  l'excès  de  fa  témérité.  Voi- 
cy  cette  lettre  que  Pallade  nous  a  confervée  dans  fon 
hiftoire. 

Mon  frère  Théophile ,  nous  avons  refolu  de  rece-  « 
toir  dans  noftre§communion  &  vous  &  Jean  noftrc  « 
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w  frère  ainfi  que  nous  avons  déjà  déclaré  aflez  nettement 
„  en  d'autres  lettres  que  nous  vous  avons  écrites.  Corn- 
„  menousperfiftons  dans  le  même  fentiment,  &  dans 
„  la  même  volonté,  auffi  vous  écrivons- nous  encore  la 
„  mêmechofe.  Et  quand  vous  nous  écririez  mille  fois, 
„  il  n'eft  pas  poffible  que  nous  nous  féparions  de  la  com- 
„  munion  de  Jean,  qu'après  un  jugement  équitable  & 
„  légitime,paice  que  nous  fommes  inftruitsde  ce  qui  s'eft 
„  parte  parmy  vous  avec  tant  de  deshonneur  &  tant  d'in- 
„  famie.  Si  donc  vous  eftesafleuré  d'avoir  la  confeience 
„  nette,raidez-vous  promptement  vous  même  auCon- 
„  eile  qqi  doit  bien  toft  fe  tenir  en  J  e  s  u  s-C  h&ist^ 
„  mettez  vous  en  eftat  d'y  procéder  félon  les  Canons  & 
„  les  Décrets  du  Concile  de  Nicée.  Carl'EglifeRomai- 
M  ne  ne  reçoit  point  d'autres  Canons  que  ceux-là  fur 
n  cette  matière.  Que  fi  vous  avez  l'avantage,  la  bonté 
w  de  voftre  caufe  nous  paroîcra  d'une  manière  évidente 
{k  invincible. 

Ce  faint  Pape  ne  ppuvoit  fouflfrir  que  les  Canons  du 
Concile  d'Antioche  euiTentefté  fuivis  par  Théophile 
&  par  Ces  complices  comme  des  règles  indubitables,& 
que  ce  qui  avoitefté  un  ouvrage  d'iniquité  &de  fac- 
tion contre  le  grand  S.  Athanale,  eût  efté  produit  pu 
les  ennemis  de  S.Chryfoftome  pour  le  charter  de  fon 
Siège, 

Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  déclarer  fon  intention 
par  cette  lettre,  il  eut  recours  à  la  prière j  Et  pour  la 
rendre  plus  efficace,  il  ordonna  un  jeûne  public  dans 
fon  Eglife,  parce  qu'il  ne  connoillbit  point  de  meil- 
leurs remèdes  que  ceux-là  dans  une  fi  fâcheufe  extré- 
mité. Tout  le  monde  fut  édifié  de  voir  qu'il  animoic 
luy  même  par  fon  exemple  la  piété  de  fon  Clergé ,  & 
le  zélé  de  fon  peuple.  Car  fes  prières  eftoient  accom- 
pagnées de  larmes  >  &  il  demandent  avec  toute  la 

ferveur 
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ferveur  de  fon  efprit  à  la  divine  miféricorde  ,  qu'il  luy 
pleut  de  faifeceflèr  cesféditions  Ôc  cesfcandales,de 
finir  ce  fchifme ,  de  réunir  les  efprits ,  d'infpirer  à  tous 
lesEvefques  l'amour  de  la  paix,  &  la  charité  que  les 
frères  doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres  ,  &  de  ré- 
tablir  dans  le  Corps  de  l'Eglife  la  liaifon  &c  l'intégrité 
de  fes  membres. 

Pendant  qu'il  eftoit  dans  cette  occupation  fainte^ 
on  vit  encore  arriver  à  quelques  jours  de  là  un  Prêtre 
de  l'Eglife  de  Conftantinople  nommé  Théotecne ,  qui 
apportoit  des  lettres  de  vingt- cinq  Evefques,  ou  un 
peu  plus  ,  du  party  de  faint  Chryfoftome  ,  pour  ap- 
prendre à  ce  même  Pape ,  que  ce  généreux  Archevef- 
que  avoit  efté  chafle  de  la  ville  à  main  armée;  qu'il 
avoit  efté  relégué  à  Cucufe  ,  &  que  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople avoit  efté  embrazée.  Saint  Innocent  ayant 
appris  par  le  rapport  de  ce  Prêtre  le  trifte  eftat  dés  af- 
faires de  noftre  Saint ,  luy  mit  entre  les  mains  de  nou- 
velles lettres  qu'il  adreffbità  cét  illuftre  exilé  ,  pour 
témoigner  qu'il  le  recevoit  en  fa  communion ,  &  qu'il 
y  recevoit  en  même  temps  tous  ceux  qui  communi- 
quoient  avec  luy.  Cen'eft  point  qu'il  n'eût  voulu  faire 
plus  que  tout  cela  pour  les  tirer  del'oppreffion  où  ils 
eftoient  ;  mais  il  les  pria  avec  larmes  de  prendre  ces 
nifcux  en  patience ,  &  leur  déclara  le  regret  extrême 
qu'il  reflentoit  de  ne  pouvoir  rien  davantage  en  cette 
rencontre,  parce  qu'il  y  avoit  à  Conftantinople  des 
perfonnes  qui  s'y  oppofoient ,  &  qui  eftoient  les  enne- 
mis publics  de  la  paix  &  de  la  tranquilité  de  l'Eglife. 

Qûelquesjours  après  il  vint  encore  à  Rome  un  hom- 
me qui  faifoit  voir  la  corruption  de  fon  coeur  parla 
difformité  de  fon  vifage.  Il  s'appelloitPatiéne,&fe 
difoit  Prêtre  de  Conftantinople.  C'eftoit  un  homme 
plein  d'orgueil,  d'oftentation  &  de fafte  ,  qui  dcqpu- 
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vroit  au  dehors  l'enflure  de  fon  efprit  ,&  qui  monffant 
par  fes  aftions  Se  par  fes  poftures  extérieures  l'itii- 
mitié  qu'il  portoit  à  faint  Chryfoftome  ,  répandoifr 
contre  luy  une  infinitédemedifances  &  de  calomnies. 
Il  rendit  au  Pape  les  lettres  de  peu  d'Evefqucs  ,  fça- 
voir  d'Acace ,  de  Paul  ,d'Antioque ,  de  Cyrin  ,de  Sé- 
vérien  &  de  quelques  autres  j  &  par  les  lettres  de  ces 
calomniateurs  noftre  Saint  eftoit  chargé  d'avoir  brûle 
l'Eglifede  Conftantinopie,  On  reconnut  vifiblement 
que  c'eftoit  une  impofturc  ,  ce  Saint  n'en  ayant  fait 
nulle  mention  dans  le  Concile  qui  s'eftoit  tenu  pour 
luy  par  les  Evefques  de  fa  communion  ,  parce  que  ce 
fait  ne  luyavoit  pas  efté  obje&é;  Et  faint  Innocent 
rebuta  Patiéne  avec  tant  d'indignation  ,  qu'il  ne  fe 
voulut  pas  même  donner  la  peine  de  répondre  à  la  let- 
tre que  ce  Prêtre  venoit  de  luy  rendre ,  &  le  traita  avec 
tout  le  mépris  que  méritoit  le  malheureux  organe 
d'une  Ct  noire  calomnie. 

Cyriaque  Evefque  de  Synnades  dans  la  (ecoride 
Phrygie  ,  &  l'un  des  plus  fidèles  amis  de  noftre  Saint; 
arriva  quelques  jours  après  fans  lettres  ;  mais  (a  parole 
valoir  d'elle  même  une  lettre  de  créance  ,  parce  qu'il 
«edifoitque  les  mêmes  chofes  qui  avoient  déjà  eftér 
frites  par  les  vingt-cinq  Evefquesdela  communion' 

i  de  faint  Chryfoftome,  Se  qui  eftoient  rapportées  dans 

lalettreque  Théotecne  avoitrenduc  de  leur  part.  Et 
ce  qui  avoitempefché  Cyriaque  de  venir  à  Romef 
àvec  des  lettres  de  fes  Confrères,  eftoit  qu'il  s'eftoic 
ve.u  obligé  de  pourvoir  à  (a  feureté  par  une  promto 
fuite  ,àcaufede  l'Edit  du  iS.de  Novembre  quieftoic 
conceu  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  ne  communique* 
point  avec  Théophile,  Arftâe  çjr  Porphyre  ,  qu'il  foit 

f  chafséde  fon  Evefchê &  que  de  pins  il  perde  Varjtnt 

\  &lçs  terres  qu'il  pourrait  avoir. 
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Eulyfe  Evefque  d'Apamée  en  Bithynieeftant  venu  à 
ïlome  quelque  temps  après  Cyriaque,  fut  un  fidèle 
garand  de  toutes  les  véritez  que  cét  Evefque  de  Syn- 
nades  avoit  rapportées.  Car  il  apportoit  luy  même  des 
lettres  de  quinze  Evefques  de  la  communion  <îe faine 
Chryfoltome ,  &  particulièrement  d'Anyfe  Evefque 
deTheflalonique  ,  pour  expofer  à  faint  Innocent  le 
ravage  qui  s'eftoit  fait  depuis  peu  dans  l'Eglife  de 
Conftantînople  ^  8c  l'horrible  défolation  ou  ellefe 
trouvoit  encore  en  ce  temps-là.  Anyfe  faifoit  auffi 
profefïïon  dans  fes  lettres  de  fe  foûmettre  en  cette  af- 
faire à  ce  qu'en  ordonneroitl'Eglife  Romaine. 

Il  ne  s'eitoit  point  encore  paflé  un  mois  entier  depuis 
l'arrivée  d'Euly  fe  5  lors  qu'une  autre  des  plus  fidèles  & 
<les  plus  généreux  amis  de  noftre  Saint  ,  (cavoir  Pal- 
lade  Evefque  d'Hélcnople  vint  à  Rome  fans  y  appor- 
ter de  lettres  -  parce  quil'eftoit  party  d'Orient  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  avoit  pu  ,  pour  fe  garantir  de 
la  colère  de  l'Empereur ,  &  fe  fouftraire  à  la vengean- 
cede  l'impératrice  Eudoxie.  Il  raconta  avec  plus  de 
détail  que  n'avoient  fait  les  autres  Evefques  les  con- 
frères tout  ce  qui  cftoit  arrivé  ,  éc  apporta  une  copie 
de  PEdit  de  l'Empereur  qui  portoit  expreifément  % 
Que  fiqutlquun  eftètt  convaincu,  £  avoir  caché  un  Êvcf- 
yue  ou  un  EcclefafHque  de  la  Communion  de  Jean  ,  oh 
de  l [avoir rec eu  chez,  foy  y  famaifon  feroit  confifquéc. 

Quel  autre  Siège  principal  auroit-on  pu  implorer 
danscetçe  grande  perfécution,  finon  lefiége  de  Rome, 
cjui  avoit  toujours  efté  Pazile  des  Evefques  perfécu- 
tez  ,  &  à  qui  ceux  de  l'Orient  avoient  ell  recours 
lorsque  toutes  leurs  Eglifess'eftoient  veucs  dans  une 
cônfufionuni'verfelle?  Saint  Chryfoftome&  fes  amis 
confervoient  encore  le  fouvenir  de  la  prote&ion  que 
.Geint  Athanafe  y  avoir;  autrefois  reccu'é  ,  lors  qu'i^ 

Ooij 
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s'eftoit  veiichalTé  defonfié^eparla  fureur  des  Ariens; 
Théophile  Patriarche  d'Alexandrie  eftoit  fon  enne- 
my  capital ,  l'auteur  de  fa  dépofition ,  &  de  fon  ban- 
niirement.Porphyre  n'avoir  eité  fait  Patriarche  d'An- 
tioche  qu'à  caufe  que  fcs  ennemis  fçavoient  qu'il 
eftoit  un  des  plus  envenimez  contre  luy.  L'Empe- 
reur eftoit  tellement  préoccupé  qu'il  punifloit  corn* 
me  rebelles  à  l'Eglife  Ôcàfon  autorité  Impériale  ceux 
qui  ne  communiquoient  point  avec  ces  deux  Arche- 
vefques,  &avec  Arfaceufurpateurdu  fiége  de  Con- 
ftantinople.  Il  n'y  avoit  donc  plus  que  Rome  d'où 
lesEvefques  perfécutezpufTent  efperer  quelque  for- 
te de  protection.  Les  Canons  de  l'Eglife  univerfelle 
eftant  violez  publiquement  ^  on  n'en  pouvoir  plus 
efpérer  la  confervation  ou  le  rétablifîement  que  par 
les  foins  du  chef  de  cette  première  de  toutes  les  Egli- 
fes  du  monde ,  qui  en  aeftc  de  tout  temps  une  fi  fidèle 
gardienne,  C'eft  pour  cela  que  feint  Chryfoftome  y 
avoit  recours  par  les  lettres ,  &  que  plufieurs  de  fes 
amis  y  venoientles  uns  après  les  autres  en  très  grand 
nombre ,  pour  trouver  en  la  perfonne  d'Innocent  I. 
un  généreux  proteûeur  de  l'innocence  opprimée ,  & 
dans  fa  conduite  Ecclefiaftique  ,  &  digne  d'un  fuc- 
cefleurde  faint  Pierre,  le  moyen  de  fe relever  d'une 
fi  grande  oppreffion. 


Chapitre  III. 

Germain  &  Cajpen  arrivent  à  Rome.  Le  Pape  confoîé  faint  Cbrj- 
foflome&  le  Clergé  &  le  feuf  le  de  Conjt  antinomie  far  des  let- 
tres qu'il  luy  écrit. 

CE  u  x  qui  vinrent  à  Rome  après  Pallade  EvefU 
qued'Hélénople,  furent  deux  Ecclefiaftiques  du 
Clergé  de  Conftantinople  -,  fçavoir  un  Prctre  nom- 
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mé  Germain  ,  Se  Caflîen  qui  n  eftoit  alors  que  Dia- 
cre. Cedernier  eftoit  déjà  en  grande  réputation,  Se 
il  avoit  paffé  les  premières  années  de  fa  vie  dans  la 
profeflion  de  la  vie  religieufe.  Il  eft  mal-aifé  dédire 
par  quelle  occafion  il  futeonnû  de  faint  Chryfofto- 
fne  ;  car  ceux  qui  difent  que  cela  arriva  lors  que  le 
Saint  travailla  à  La  converfion  des  Scythes  au  com- 
mencement de  fon  Epifcopat  ,  n'ont  point  pris  gar- 
de que  cela  eft  infoutenaole  par  la  fupputation  des 
temps  ,  puis  que  Çaflten  avoit  vifité  les  Monaftéres 
d'Egypte  Se  de  Pale  (line  dés  (a  plus  tendre  jeunefle, 
long- temps  avant  que  faint  Chryfoftome  fût  appelle 
d'Antiochea  Conftantinople.   Quoy  qu'ilen  foit ,  il 
fut  députe  avec  le  Prê:re  Germain  qui  avoit  cité  au- 
trefois fon  compagnon  dans  les  exercices  de  la  vie 
Solicaire  ,  Se  su  mérite  d'eftre  lotie  pour  luy  avoir 
rendu  ce  fer  vice  ,  il  ne  mérite  pas  moins  de  louange 
pour  avoir  toujours  parlé  avec  eftime  Se  vénération 
du  la  lainteté  de  ce  çrand,  Prélat,  Car  dans  le  livre 
qu'il  a  fait  à  la  prière  de  fiint  Léon,  qui  n'eftoit  en- 
core alors  que  Diacre ,  pour  combattre  le  Neftoria- 
nifine  dans  fa  naiilànce  ,  il  appelle  faint  Jean  Chry-  «* 
foftome  un  homme  admirable  pour  fa  foy  Se  pour  la  «« 
pureté.  Il  dit  qu'à  l'exemple  de  faint  Jean  l'Evange-  <t 
lifte  il  a  efté  le  difciple  Se  l'Apoftre  dejEsus-CnfusT,  <« 
&  qu'il  a  toujours  repofé  ,  s'il  le  faut  ain(i  dire ,  fur  la  «• 
poitrine  &  fur  l'amour  du  divin  Sauveur.  Il  luy  don-  « 
ne  un  très  grand  nombre  d'autres  éloges,  &:  faitpro-  « 
feffion  de  fe  dire  fon  difciple.  a 

Mais  quelque  réputation  qu'il  ait  acquife  en  met- 
tant au  jour  l'ouvrage  des  Conférences  des  plus  cé- 
lèbres Solitaires  ,  qu'il  avoit  autrefois  pratiquez ,  il 
y  a  mêlé  tant  d'erreurs  contre  la  grâce  dejEsus- 
Çhmst,  foi;  en  rapportant  dans  la  13e  conférence 
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les  paroles  de  l'Abbé  Chérémon  ,  foit  en  pluiîeurs  arç- 
très  endroits  de  ces  livres  fpirituels ,  que  le  Pape  Géla- 
felesa  mis  au  nombre  des  livres  apocryphes  ^  comme 
eftant  dangereux  fi  Ton  ne  les  corrige  de  ces  erreurs 
contre  la  grâce,  lefquelles eftant  retranchées  ils  peu- 
vent eftre  très  utiles. 

Il  eftoit  Prêtre  de  Marfeille  quand  il  publia  ces  li- 
vres contre  lefquels  faint  Profper  en  compofa  de  fi 
cxcellens.  Mais  comme  je  viens  de  dire ,  il  n'eftoit  en- 
core que  Diacre  lors  qu'il  vint  avec  Germain  appor- 
ter à  Rome  des  lettres  de  tout  le  C'ergé  de  faint  Chry- 
foftome  ,  quicontenoientune  (îdéle  relation  du  traite- 
ment tyrannique  que  Ton  venoit  défaire  foufriràTE- 
glifcdeÇonftantinople  ,  de  la  manière  violente  avec 
laquelle  on  venoit  de  lechalfer  à  main  armée ,  &  de 
fa  cruelle  profcriptioti  parles  intrigues  d'Acace  Evef- 
que  de  Beroce ,  de  Severien  de  Gabales,  Scd'Antio.. 
quedePtolemaïde. 

Ces  deux  Députez  prefenterent  en  même  temps 
un  inventaire  des  ornemens  &  du  trefor  de  l'Eglife  de 
Cotiftantinople  figné  de  la  main  de  Stude  Gouver- 
neur de  la  ville,  d'Eutychien  Préfet  du  Prétoire,  de 
Jean  Intendant  des  finances  ,  d'Euftathe  Quefteur, 
&  de  quelques  Notaires  :  Et  ils  produifoienc  cette 
pièce  pour  faire  voir  par  l'or  ,  l'argent  8c  les  vafes 
qui eftoient encore  dans  ce  trefor,  que  l'on  ne  pou- 
voir fans  calomnie  aceufer  faint  Jean  Chryloftome 
d'avoir  volé  les  biens  de  l'Eglife  par  un  horrible  fa- 
crilege.        '    '  •  • 

Le  faint  Pape  Innocent  I  .qui  eftoit  convaincu  de  plus 
en  plus  de  l'innocence  de  noftre  Saint  ,  voulut  eftre 
fon  confolateur  &ç  celuy  des  Ecclefiaftiques  de  Con- 
ftaiitinople.  Car  ce  fut  vray  fembiablcment  en  fuite 
ete  cette  deputa.tipn  qu'il  écrivit  Jes  <ku*  leçtrqs  que 


Livre  VTIL  Chat.  III.  595 
nous  lifons  encore  dans  l'hiftoire  de  Sozomene  >  Ôc  ^ 
dont  voicy  la  copie. 

Lettre  defaint  Innêcent  à  faint  Chryfoftome. 

QU  p  y  qu'un  Innocent  doive  fe  promettre  toutes  ^ 
fortes  de  fucçés  avantageux ,  &  qu'il  foit  obligé  €< 
d'attendre  la  divine  rnifericorde  ,  néanmoins  comme 
nous  a,vons  deilçin  de  vous  porter  à  la  patience , 
nous  avons  chargé  le  Diacre  Cyriaque  des  lettres 
que  nous  vous  avons  écrites  de  la  manière  la  plus 
çouvenable  àl'eftatoù  vous  eftes  maintenant.  Et  il 
ge  feroit  ppint  julle  que  l'affliction  eût  plus  de  force  " 
pour  vous  ^bbatre,  quela  bonne  confciencepour  vous  « 
çonfoler.  Certainement  cftant  comme  vous  eftes  le  * 
Maiftre  &  le  Pafteur  de  tant  de  peuples ,  vous  n'avez  m 
nullement  befoin  qu'on  Ce  mette  en  peine  de  vous  re-  " 
montrer  que  ceux  qui  put  le  plus  de  vertu  &  de  pro-  " 
bité  doivent  recpnnoiftrc  par  des  épreuves  continueL.  n 
Içs  s'ils  demeurent  dans  une  patience  inébranlable,  ôc  m 
files  plus  violentes  perfecutions  ne  font  point  capa-  * 
blesde  les  faire  fuccomber.  Car  la  bonne  confeien-  w 
ce  eft  un  ferme  êc  invincible  rempart  contre  tous  les  ** 
accidens  injuftes  ;  &  ceux  qui  ne  les  fouflfrent  point  •* 
avec  patience  Se  avec  courage  ,  découvrent  par  ce  * 
lâche  proçedé  le  mauvais  eftatde  leur  ame.  Eï  enef-  m 
fet  il  n'y  a  rien  qu'un  homme  ne  doive  endurer  quand  ** 
ils'appuye  premièrement  fur  la  proteftion  de.  Dieu  x  n 
flcenfujte  fur  le  témoignage  intérieur  de  fa  confeien-  rt 
çe.   Car  tout  çe  qui  arrive  de  plus  fâcheux,  à  un  *• 
homirte  de  bien  ne  fert  que  pour  exercer  (a  patience  •«, 
jfc  fon courage,  §c  n*a  nullement  la  force  d?  le  fur-  « 
monter.  Les  divines  Ecritures  confervent  fon  ame  « 
au,  milieu  des  plus  grandes  afflictions  ;  &  il  s'affermit  * 
dans  la  confiance  Çhrçyçnnç  pai  la  feule  veuë  des  * 

Q  9 
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u  leçons  facrées  que  nous  expliquons  aux  peuples  ; 

puis  qu'elles  nous  apprennent  qu'il  n'y  a  prefque  point 
4W  de  Saints  qui  n'ayent  efté  continuellement  exercez 
99  par  un  très  grand  nombre  de  différentes  affligions  > 

*  8c  qui  ne  foient  paflez  par  cette  épreuve  fenfiblé 
j*  pour  rempirrer  l'illuftre  couronne  de  la  confiance. 
»  Que  voftre  charité,  mon  très  vénérable  frère,  trou- 
»  ve  fa  confolation  dans  la  pureté  de  fa  confcience  -y 
w  &  vous  tirerez  de  voftre  perfécution  même  tout  lé 

repos  que  la  vertu  peut  donner.  Car  voftre  ame  eftanç 
w  ainfi  purifiée  par  les  foufFranccs  continuelles  ,  fera 
i>  conduite  au  port  par  la  miféricorde  de  noftre  Sei- 
w  gneur Jesus-Christ  qui  vous  regarde  ôc vous 
»  confideredu  haut  du  Ciel. 

Cefaint  Pape  nefe  contenta  pas  de  donner  à  faint 
Chryfoftome  ces  confolations  de  fa  charité  Apofto- 
lique.  Il  voulut  encore  verfer  de  l'huile  fur  les  playes 
de  tout  le  Clergé  de  Conftantinople  qui  avoir  la  meil- 
leure part  à  fa  perfécution.  Et  voicy  la  lettre  que  la  pié- 
té luydi&a. 

Lettre  du  même  Tafe  Innocent  I.  au  Clergé  &  au  f eu  fie 

de  C on ft antinomie. 

15  TMNocENTEvefque  aux  Prêtres,  aux  Diacres  ,  & 
JLà  tout  le  Clergé,  &  au  peuple  de  Conftantinople 

"  fes  bien -aimez  frères ,  qui  font  de  la  dépendance  de 
Jean ,  Salut.    Les  lettres  que  le  Prêtre  Germain ,  Se 

*  le  Diacre  Caflîen  nous  ont  rendues  de  la  part  de  vô- 
f>  tre  charité  ,  ont  expofé  fl  fenfïblcment  à  nos  yeux 
m  l'horrible  8c  fanglante  tragédie  qui  fe  palFe  'parmy 

*  vous,  que  nous  n'avons  pu  l'apprendre  qu'avec  beau- 
»»  coup  de  foucy  Se  d'inquiétude  ;  &  nous  avons  leii 
m  avec  une  fi  profonde  douleur  ,  le  trifte  récit  de  tant 
>  de  miféres,  d'afflictions  &de  maux  donc  vous  eftes 
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accablez  ,  que  nous  avons  aifément  jugé  qu'il  n'y  a  n 
que  la  feule  patience  qui  en  puifle  eftre  la  confola-  w 
tion  &c  le  remède.  Il  y  a  lieu  d'efpérer  que  noftre  Dieu  cc 
fêta  bien-toft  ceflfer  toutes  ces  affligions  ,  ôc  que  le  m 
(buvenir  en  fera  un  jour  très  agréable.  Et  certes  corn-  9f 
me  nous  n'avons  pu  lire  (ans  approbation  &  fansélo-  m 
ges  cette  confolation  fi  jufte  &c  fi  néceflaire  qui  eft  n 
à  la  tefte  de  voftre  lettre ,  aufïi  nous  y  avons  remar- 
qué une  fage  &  généreufe  réfolution  qui  renferme 
en  elle  même  une  infinité  d'exemples  célèbres  de  for-  fc 
ce  &  de  patience.  C'eft  ce  qui  vous  a  fait  prévenir  par 
vos  lettres  la  confolation  que  vous  deviez  attendre 
de  nous,  8c  vous  y  avez  déjà  exprimé  par  avance  tout  * 
ce  que  nous  avions  à  vous  dire.  Car  noftre  Seigneur 
a  accoutumé  de  donner  aux  fiens  une  fi  grande  con- 
fiance ,  que  les  ferviteurs  de  Jésus- Christ  ont  la  * 
force  de  fe  confoler  eux  mêmes  au  milieu  des  affli-  * 
étions ,  Se  de  foûtenir  par  cette  penfée,  Que  toutes  " 
les  choies  qu'ils  fouffrent  font  déjà  arrivées  autrefois  " 
à  tous  les  Saints.  A  in  fi  vous  nous  avez  mis  en  eftat  ? 
de  pouvoir  nous  confoler  nous  mêmes  par  la  lefture  " 
de  vos  lettres  -,  Et  nous  ne  fommes  point  tellement  ** 
féparez  de  vous  ,  que  nous  ne  prenions  part  à  vos  7 
douleurs  par  une  compaflion  fenfible  ,  comme  aufïï  " 
nous  faifons  nos  propres  fouflfrances  de  vos  foufftan-  f* 
ces.  Car  qui  pourroit  foufFrir  la  conduite  fi  injufte  ôc  > 
fi  criminelle  de  ceux  qui  devroient  travailler  avec  ar-  ff 
deur  pour  rétablir  la  tranquille  dans  l'Eglife ,  &  em-  * 
ployer  tous  leurs  foins  pour  remettre  les  efprits  dans  S 
la  paix  &  dans  l'union  ?  Par  un  renverfement  étran-  « 
ge  des  plus  feintes  loix  on  arrache  à  de  très  innocens  ? 
Prélats  le  gouvernement  de  leurs  Eglifes  :  Et  c'eft  « 
l'inique  traitement  que  Ton  a  fait  à  Jean  voftre  Evef-  <« 
que ,  le  premier  de  nos  frères ,  qui  nous  eft  fi  étroi-  « 
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p  tcment  uny  par  la  fociété  du  facerdoce.  Comme  on  ne 
f*  luy  a  pas  obje&é  de  crimes ,  aufïi  on  ne  luy  a  pas 
'v  donné  la  liberté  de  fe défendre ,  &  on  la  condamne 
y  fans  l'ouïr  dans  fa  juftifieation.  Ya-t-il  donc  une  in- 
»  yention  plusdamnable  que  de  donner  des  fucceffeurs 
»  à  des  Evefques  de  leur  vivant,  &  de  faire  remplir  leurs 
»»  places  par  d'autres ,  de  peur  que  leur  innocence  ne 

fe  découvre  dans  un  jugement  légitime  ,  ou  qu'ils 
w  n'en  recherchent  eux  mêmes  l'occafion  ?  Comme  fi 
W  l'ordination  &le  procédé  de  ceux  quiufurpent  la  di- 
»  gnité  Epifcppnle  par  ces  crimes  pouvoir  pafler  pour 
$9  légitime  au  jugement  des  perfonnes  équitables.  Cer- 
»  tes  nous  n'avons  jamais  appris  que  nos  pères  ayent 
»  entrepris  rien  de  fçmblable  ;  Et  au  contraire  ils  ont 
»  défendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'ufurper  la 
M  place  de  qui  que  ce  foit  de  fon  vivant.  Car  une  or- 
„  dinatiqn  illégitime  ne  peut  point  priver  unEvefqucdu 
„  rang  qu'il  tient  légitimement  -,  Et  quiconque  s'empa- 
£  re  de  fa  place  par  injuftice  &  par  intmfion ,  ne  peut 
„  pas  eftreconfideré  comme  yn  véritable  Evefque.  Et 
ff  quant  aux  Canons  qui  doivent  fervir  de  régies  en  ces 
M  rencontres ,  nous  déclarons  qu'il  faut  fuivre  ceux  qui 
w  ont  efté  établis  dans  le  Concile  de  Nicée,  Ce  font  les 
w  feuls  que  l'Eglife  Catholique  doit  obferver  ,  &  elle 
■  n'en  dpit  pas  connoître  d'autres.  Que  fi  quelques 
fj  perfonnes  nous  produisent  des  Canons  contraires  à 
w  ceux  du  Concile  de  Nicée,  ilcft  vifible  qu'ayant  efté 

compofez  par  des  Hérétiques ,  les  Evefques  Catho- 

•  liques  font  obligez  de  les  rejetter.  Car  les  inventions 
v  des  Hérétiques  &  les  Cano.ns  CathoJiqije$  n'ayant 

nul  rapport  les  unes  avec  les  autres  ne  peuvent  nul- 

*  lement  s'ajufter,  puisque  toutes  ces  Conftitutions  des^ 
"  ennemis  de  l'Eglife  ne  tendent  qu'à  détruire  par  des 
S  reglemeus  ou  contraires  ^  ou  illégitimes,  le  but  quq 
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pfeft  propofc  le  Concile  de  Nicée.  Et  nous  ne  nous  « 
contentons  point  de  dire  qu'il  n'y  faut  point  déférer,  « 
filais  même  nous  foûtenons  qu'il  les  faut  condamner  „ 
«ivec  les  dogmes  hérétiques  &  fchifmatiques,  félon  « 
gu'il  fut  autrefois  pratiqué  par  les  Evefques  nos  pre-  u 
decefleurs  dans  le  Concile  de  Sardique.  Car  il  vau-  u 
<Jroit  mieux ,  mes  chers  frères ,  condamner  tout  ce  qui  K 
feferoitfait,  même  avec  juftice,  que  de  donner  quel-  <f 
que  autorité  &  quelque  force  aux  Conftitutions  que 
les  Hérétiques  ont  faites  contre  les  Canons  de  Ni-  u 

Que  fi  vous  me  demandez  quel  eft  le  remède  que  <« 
nous  pourrons  apporter  maintenant  à  un  fi  grand  (C 
mal ,  nous  jugeons  que  la  decifion  d'un  Concile  y  eft  « 
necefiaire  -,  Et  il  y  a  déjà  long  temps  que  nous  avons  cc 
dit  qu'il  le  falloit  aflèmbler  -,  comme  en  effet  c'eft  le  ct 
feul  moyen  de  pouvoir  appaifer  tous  les  orages  &  les  fe 
tenipeftes  qui  viennent  de  s'élever  dans  l'Eglife.  Mais  (C 
en  attendant  la  convocation  de  ce  Concile ,  il  faut  ^ 
abandonner  la  giterifon  de  nos  maux  à  la  volonté  du  n 
grand  Dieu  &  de  noftre  Seigneur  J  e  s  u  s-Ç  h  k  i  s  r,  « 
Et  il  faut  attendre  de  fa  divine  mifericorde  la  fin  de  f* 
ces  defordres  publics  dont  le  démon  eft  l'auteur ,  pour  u 
éprouver  la  vertu  8c  exercer  la  patience  des  fidèles.  <c 
Et  certes  comme  la  confiance  que  nous  avons  en  cc 
Dieu  nous  doit  empefchèr  de  perdre  courage  &  de  cc 
tomber  dans  le  defefpoir  ;  auffi  nous  cherchons  avec  (C 
grand  foin  tous  les  moyens  les  plus  propres  pour  a£  cc 
lèmbler  un  Concile  univerfel  qui  puifie  par  la  mife-  n 
ricorde  de  Dieu  appaifer  ces  émotions.  Formons  donc  <9 
larefolution  d'attendre  paifiblement de  nous  cou-  u 
vrir  de  la  patience  comme  d'un  ferme  rempart ,  en  u 
nous  promettant  du  fecours  de  Dieu  la  fin  de  nqs  af-  u 
#iûigns  &  le  rcwbUffemçni  de  la  tfanquilitc  oubli-  « 
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que.  Nous  avons  déjà  appris  des  Evefques  vos  con- 
„  frères  qui  font  venus  à  Rome  de  temps  en  temps,  fça- 
„  voirdeDcmétre^eCyriaquejd'Eulyfe&de  Palladc 
„  tous  les  maux  que  vous  foufrrez  ;  &  nous  nous  en  fom- 
„  mes  informez  exa&ement  de  ces  Prélats  qui  font  enco- 
re  avec  nous. 

La  conduite  de  ce  S.  Pape  eft  digne  d'une  louange 
particulière.  Quelque  convaincu  qu'il  fût  de  l'inno- 
cence de  S .  Chryfoftome  &  de  ceux  de  fa  communion, 
il  n'avoitpointdepenféedele  rétablir  que  par  l'auto- 
rité d'un  Concile,  Et  il  attendoic  l'aflèmblée  gène- 
raie  de  tous  les  Prélats  del'Eglifepour  terminer  une 
affaire  dans  laquelle  toute  l'Eglife  avoit  un  fi  notable 
inrereft.  C'eftoit  la  confolation  la  plus  effè&ive  qu'il 
pouvoit  promettre  à  cét  Evefque  perfecuté  :  Et  com- 
me fa  charité  luy  fournîiToit  des  prières  &  des  larmes, 
fa  prudence  Se  fa  juftice  ne  luyoHxoient  que  ce  moyen 
de  lefervir. 

C  M  A  PITRE     I  V, 

Le  S .tint  cent  de  Cucufc  à  plufieurs  de  [es  amis.  Ses  chtritef.  it 
prend  foin  des  Eglifes  de  Pkénicie  ,&  tâche  d'y  appùfer  le  trou- 
ble nu' on  y  avon  excité  fur  U  fttjet  de  /*  perfecution.  il  promet 

d'y  envoyer  des  Reliques, 

NOus  avons  kiflFéfaint  Chryfofto,ne  àCucuie, 
pendant  que  fes  plus  fidèles  amis  accouroient  à 
Rc  me  de  toutes  parts  pour  implorer  laprote&ion  de 
cette  première  de  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Il  faut 
maintenant  retourner  en  Arménie  pour  voir  les  occu- 
pations de  ce  grand  Saint  dans  le  lieu  de  fon  bannifTe- 
ment. 

Le  raftaîchilTement  qu'il  y  trouva  luy  donna  lieu 
de  s'entretenir  avec  fes  amis  par  le  commerce  deslet- 
:•>;    très.  U  en  écrivit  une  fur  la  fin  de  cette  année  à  l'fcvef- 
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que  Cyriaque  pour  luy  reprocher  fon  filence.  Cat 
:omme  ilconnoilTbit  lexcle  de  ce  Prélat,  &  qu'il  ne 
ecroyoic  point  capable  de  négligence  dans  les  chofcs 
qni  concernent  le  fervicede  Dieu,  il  reflcntoit  quel- 
que inquiétude  de  ce  qu'il  ne  luy  écrivoit  pas.  Mais  lé 
Saint  n'avoit  pas  encore  appris  que  ce  fidèle  &  géné- 
reux amy  eftoit  à  Rome  pour  fa  défenfe ,  &  que  l'Edit 
de  l'Empereureur  l' avoit  obligé  de  chercher  fa  feureté 
dans  un  lieu  où  les  Evefques  innocens  nettoient  pas 
traitez  comme  criminels. 

Mais  entre  tous  fes  amis  il  n'y  en  avoit  aucun  de 
qui  il  receutplusde  fecours  que  de  Pcan.  Ce  grand 
Seigneur  eftoit  capable  luy  feul  de  retenir  tous  les 
autres  par  fa  créance  dans  Conftantinople,  d'affer- 
mir ceux  qui  eftoient  chancelans ,  &  de  remettre  dans 
la  bonne  voye  ceux  que  la  crainte  en  avoit  fait  fortir. 
Le  Saint  apprit  avec  joye  fon  retour  dans  cette  ville  Ef'10*-2l<t 
Impériale,  &  il  le  loiia  d'y  tenir  ferme,  quoy  qu'il 
fut  feul,  &  que  perfonne  ne  Vafliftât  dans  ce  com- 
bat de  charité  &  de  juftice  ;  parce  que  de  tous  fes 
autres  amis  les  uns  avoient  pris  la  fuite  ,  les  au- 
tres avoient  efté  bannis ,  &  les  autres  s'eftoient  ca-. 
chez. 

Le  zele  de  ce  généreux  Officier  n'eftoit  pas  borné 
dans  la  feule  ville  de  Conftantinople.  Il  ne  fe  conten- 
ait pas  d'empêcher  de  toutes  fes  forces  qu'il  n'y  eût 
aucun  defèrteur  du  party  de  noftre  Saint ,  &  de  luy 
gagner  tous  les  jours  par  fa  douceur  plufieursde  ceux 
qui  s'eftoient  trouvez  engagez  dans  la  faftion  de  fes 
ennemis.  Mais  de  ce  lieu  oit  il  eftoit  il  prenoit  un 
foin  gênerai  des  affaires  de  tout  l'univers  &  particu- 
lièrement du  progrés  de  la  Religion  Chrétienne  dans 
la  Paleftine,dans  la  Phenicie  &dans  la  Cilicie  pouc 
laquelle  S  .Jean  Chryfoftome  travailloit  ayee  une  ap- 
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plication  infatigable.  Car  fon  exil  n'eftoic  pas  une  la  * 
*\\m.i.t.  çhe  oifiveté;  &  nous  apprenons  de  Sozomene  que 
ia  profeription  l'avoit  rendu  plus  illuftre  &  plus  glo- 
rieux qu'auparavant.  En  effet,  plufieûrs  de  fes  amis 
&  entre  autres  fainte  Olympiade  luy  fourniflant  quan- 
tité d'argent,  il  employoit  de  grandes  fommës  à  ra- 
cheter ceux  qui  eftoient  tombez  Captifs  entre  les 
mains  des  Ifaures ,  &  il  diftribuoit  aux  pauvres  tout  cé 
qui  leur  eftoit  neceflàire  dans  leurs  befbins.  Et  quant 
à  ceux  qui  n'avoient  pas  befoin  d'argent,  il  gagnoit 
Jeurs  ceeurs  parla  douce  &fecréte  efficace  de  fes  dif- 
cours ,  de  forte  qu'il  eftoit  extrêmement  chéri  des  Ar- 
méniens &  de  tous  les  peuples  voifins  -,  &  que  plufieûrs 
yen  oient  d'Arménie  &  des  villes  delà  Syrie  pour  jouit 
de  fa  converfatiôn. 

Mais  fur  tout  les  colonies  fpirituelles  qu'il  avoir 
envoyées  en  Phenicie  &  parmy  les  Gots  eftoient  le 
^  ^  Çlus  grand  &  le  plus  ordinaire  de  fes  foins.  Il  mande 
aPean  qu'il  a  appris  de*bonne  part  que  ceux  Je  Phe- 
nicie &  de  Paleftine  n'avoient  point  voulu  tecevoir 
un  homme  qui  leur  avoic  efté  envoyé  de  la  part  de  fes 
ennemis  >  que  les  Evefques  d'Ege  Se  de  Tnarfe  font 
pour  luy  -,  que  fes  défenfeurs  (ont  preflez  par  ceu* 
de  Conftantinople  de  confentir  à  leur  injnftice,  à  quoy 
ils  ont  refîfté  jufqu'à  ce  temps-tà  ,  ainfi  qu'il  a  fceii 
d'un  de  leurs  amis  qui  l'avoit  appris  de  Severien 
Evefque  de  Gabales  ;  &c  il  recommande  à  cét  Officier 
d'en  écrire  à  un  Evefque  de  fes  parens  nommé  Théo- 
dore, 

On  voit  par  cette  lettre  que  le  démon  né  (è  conten-' 
toit  point  de  fufeiter  contre  luy  des  ennemis  à  U 
Cour  de  l'Empereur,  &  qu'il  vouloit  ruiner  tout  le 
fruit  de  fes  travaux  fpirituels  dans  les  Provinces  les 
St-ui.      plus  éloignées.  Mais  le  Saint  qui  n'ignoroit  pris  la 
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Malice  du  diable  écrivit  aux  Prêtres  &  aux  Solitaires* 
qu'il  avoit  employez  luy  même  dans  la  Phenicie  pour 
enfeigner  aux  infidèles  les  veritez  de  noftre  Religion. 
Il  les  exhorte  à  ne  point  abandonner  cette  Province  à' 
caufe  delà  perfecution  ,  de  peur  que  leur  abfence  ne 
foie  la  deftru&ioh  de  l'édifice  qu'ils  ont  élevé  avec 
rant  de  peïne.  11  les  anime  par  la  confideration  du 
fuccés  avantageux  de  leurs  travaux  Evangelïques, 
Dieu  leur  ayant  fait  la  grâce  d'avoir  exterminé  dans 
la  Phenicie  la  plus  grande  partie  de  Hmpietc  qui  y 
rfcgnoit.  Il  dit  qu'il  a  donné  ordre  qu'on  leur  fournif- 
fe  libéralement  toutes  les  chofes  necefTaires ,  &  qu'il 
ne  leur  manque  rien  foitpour  les  habits  de  leurs  frè- 
res, foi  t  pour  leur  vivre  &  leur  fubfiftance.  Illesfup- 
plie  deconfidérer  que  fi  de  fa  part  il  ne  laillc  pas  de 
prendre  un  très  grand  foin  de  leurs  bonnes  aftionsy 
quoy  qu'il  foit  accablé  d'un  affli&ion  très  grande, 
éc  que  le  defert  de  Cucufe  foit  fa  demeure, ils  doi- 
vent de  leur  part  avec  plus  forte  raifon  fatisfaire  à  leur 
devoir ,  quand  ils  fe  figurent  qu'on  leur  fournit  aban- 
damment  toures  les  chofes  dont  ils  ont  befoin.  Enfinr 
il  leur  témoigne  que  fes  affaires  font  en  meilleure  dif. 
pofitiôn;  que  Conftance  l'un  de  fes  Prêtres  luy  en  a 
appris  de  bonnes  nouvelles;  &  que  quand  cela  même 
neferoit  point  ainfi  ,  ils  viendroient  à  bout  d'une  infi- 
nité d'obftacles  par  la  patience.  Il  ajoûteàcette  let- 
tre une  autre  lettre  vivante ,  fçavoir  un  Prêtre  nom- 
mé Jean  qu'il  leur  envoyé  pour  les  animer  au  combat^ 
&  il  leur  déclare  nettement  qu'ils  ne  le  peuvent  aban- 
donner fans  attirer  fur  leurs  tefles  une  horrible  con- 
damnation. 

Nous  pouvons  encore  remarquer  par  une  aûtrede 
fes  lettres  le  trifte  eftat  o\\  eftoienc  alors  les  Eglifes 
de  Phenicie.  C'eft  celle  qu'il  écrit  ai*  Prêtre  Rufin,  s, 


If)  t 

iSoà  La  Vie  de  S.  Jbàh  Ckf.ysostqme; 
à  qui  il  mande  que  les  maux  de  cette  Provincfc 
font  augmentez  ;  que  la  fureur  des  Payens  y  eft 
plus  grande  que  jamais  :  qu'ils  ont  bleflc  plufieurs 
Solitaires ,  &  qu'ils  en  ont  Fait  mourir  quelques- 
uns.  Sur  cette  nouvelle  il  le  prefle  d'y  aller  en  di- 
ligence ,  &  il  l'alTeure  que  fi  ce  Prêtre  y  agit  avec 
fa  force  &  fa  modération  ordinaire ,  s'il  y  employé 
fâ  prière  &  la  douceur  de  fon  efprit,  fa  feule  veuc 
fera  capable  de  faire  prendre  la  fuite  aux  ennemis, 
&  d'affermir  ceux  qui  ont  quelque  engagement  dans 
la  défenfe  de  fa  caufe.  Il  luy  remontre  que  s'il  voyoic 
le  feu  fe  prendre  à  une  maifon,  il  auroit  fans  dou- 
te aflez  de  charité  pour  tâcher  de  prévenir  l'aftivi- 
té  de  cette  flamme ,  &  pour  éteindre  cet  incendie, 
ou  par  luy  même,  ou  par  le  moyen  des  autres  : 
Qujil  doit  faire  la  même  chofe  pour  éteindre  l'em- 
brazement  qui  vient  de  s'alumer  dans  cette  Eglife. 
Il  luy  reprefente  quec'eft  l'effet  d'une  vertu  ordinai- 
re &  des  hommes  du  commun  de  former  les  autres 
à  la  pieté  au  milieu  de  la  tranquillité  &  de  la  paix, 
&  lors  que  perfonne  ne  iious  fait  la  guerre  ;  mais  que 
demeurer  ferme  contre  tous  les  efforts  du  démon, 
lors  qu'il  ne  refpire  que  la  rage  &  la  fureur ,  luy  en- 
lever fes  complices  &  fes  partifans ,  &  empefcher 
gue  les  autres  tombent  entre  fes  mains ,  c'eft  l'ef- 
fet d'un  courage  extraordinaire  ,  c'eft  une  a&ion 
qui  mérite  une  infinité  de  couronnes  &  de  rccom- 
penfes, c'eft  l'ouvrage  d'une generofi té  Apoftolique. 
Il  luy  déclare  que  s'il  apprend  feulement  qu'il  foit  ar- 
rivé fur  les  confins  delà  Phénicie ,  cette  nouvelle  fera 
cefîcr  toute  fon  inquiétude.  Il  s'engage  envers  luy 
d'envoyer  des  hommes  exprés  jufques  à  Conftantino- 
ple ,  &  de  prendre  mille  foi?  cette  peine  fi  cela  eft 
neceflàire.  Et  quant  aux  Reliques  des  faints  Martyrs 

que 
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que  ce  Pr&tcc  luy  avoic  demandées  pour  les  Eglifesde 
la  Phcnicie,il  lepiieden'en  avoir  nulle  inquiétude  par- 
ce qu'il  a  envoyé  le  Pi  être  Térence  vers  Tréïe  Evefquc 
d'ArabiflTe  ,  qui  en  a  murés  grand  nombre  de  très  cer- 

I  taines  &  de  très  indubitables;  &il  luy  promet  de  luy 
en  envoyer  en  Phénicie  dans  peu  de  jours.  Ce  qui  fait 
voir  que  la  vénération  des  Martyrs  &  de  leurs  faintes 

(  Reliques  n'eft  pas  une  dévotion  des  derniers  temps,  &c 
que  les  Saints  n'ont  agi  que  félon  l'efpritde  rEgfilelors 
qu'ils  s'en  font  fervis  pour  exciter  la  piété  des  fidèles  par- 
mi les  peuples  nouvellement  convertis. Enfin  il  l'exhorte 
àfe  hafter  de  faire  couvrir  avant  la  fin  de  l'hyver  les 
Eglifes  qui  ne  font  pas  encore  couvertes. 

Cette  vigilance  Aj3oftolique  nous  fait  voir  tout  de 
nouveau  que  la  piété  de  noltre  Saint  pendant  fon  éxil 
n'eftoit  point  réduite  à  la  feule  gloire  de  lafouffrance  ; 
qu'eftant  pauvre  il  avoit  de  quoy  enrichir  des  provinces 
toutes  entières  ;  &  qu'en  même  temps  que  des  Chré- 
tiens Se  des  Evefques  le  traitoient  en  Payen  &  en  Infi- 
dèle, il  brûloir  du  defir  d'enfanter  à  Jesus-Christ  tous 
ceux  qui  n'avoient  pas  encore  embralie  fa  Religion  dans 
une  province  où  l'idolâtrie  avoit  jetté  de  tout  temps  dç 
li  profondes  racines. 


Chapitre  V. 

Liber  alitez  chrétiennes  de  plufieurs  perfonnts  envers  le  S  tint,  il 
travaille  pour  le  repos  des  Eglifesde  lit  G otie .Rigueur  extrfor<+ 
dtnaire de  ïbwer.  Il  en  devient  maUdj. 

COmme  il  falloir  une  charité  toute  Apoftoliquedans 
Saint  Chryfoftpme  pour  prendrefoin  de  la  conver- 
don  des  infidèles  au  milieu  de  fon  éxil  ;  aufïi  folloit-il  que 
fes  amis  &  les  Dames  qui  eftoient  fous  faconduite  ne 
fufTent  point  des  perfonnes  du  commun  pour  exercer 
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de  fi  grandes  &  de  li  extraordinaires  liberalitez.On  n'en 
peut  mieux  juger  que  par  la  néceffité  où  il  fe  voyoit  de 
leur  renvoyer  fouvent  leurs  ptefens.  Et  c'eft  ainfi  qu'il 
en  ufa  particulièrement  envers  Carterie ,  qui  luy  avoic 
envoyé  Libanius  que  le  Saint  appelle  fon  très  cher  frè- 
re, &  qui  ra/oUpriéinftammentàla  fin  de  fa  lettre  de 
faire  voir  qu'il  avoir  confiance  en  elle  ,  &  qu'il  vouloir 
fe  fervir  avec  liberté  de  ce  qwi  luy  appartenoit  comme  (î 
c'eftoi*  fon  bien  propre.  Il  luy  fait  de  grandes  exeufes 
de  ce  qu'il  luy  renvoyé  fon  argent,  &  luy  promet  de  le 
redemander  librement  quand  il  en  aura  befoin.  En  quoy 
il  croit  luy  donner  des  marques  d'une  parfaite  confiance, 
&  plus  que  s'il  avoir  accepte  d'abord  les  effets  de  cette 
libéralité  chrétienne. 

Mais  les  affaires  fpirituelles  de  la  Phénicie  ne  bor- 
noient  pas  fon  zélé  &fes  dépences  charitables.  La  Gotie 
continuoit  toûjours  de  l'occuper  5  &  ayant  formé  cette 
Egliie  dans  Conftantinople  â  il  ne  la  pouvoit  pas  aban- 
donner dans  la  perfecution  ,  quiluy  donnoit  encore  une 
plus  étroite  liaifon  avec  luy.  C'eft  ce  qui  l'obligea  d'en 
écrire  au  Diacre  Théodule ,  &  de  lefolliciterd'appaifer 
par  luy  même ,  &  par  rentrcmifedesautresla  tempefte 
qui  venoit  de  s'élever.  Cette  tempefte  eftoit  fondue  fur 
quelques  pieux  Solitaires  dont  la  confiance  eftoit  d'au- 
tant plus  louable  qu'ils  demeuroient  dans  un  Monaftére 
dont  le  Conful  Promote  avoit  autrefois  efté  le  fonda- 
teur, &:  qu'en  cette  confidération  ils  dévoient  avoir  de 
tré^  grands  engagemens  avec  l'Impératrice  Eodoxiej 
comme  avec  une  perfonne  qui  avoit  efté  éfcvée  che2  tes 
enfans  de  Promote,  AuflileSaintfe  fentit  obligé  deleur 
tn  écrire  pour  les  remercier  de  la  prudence  qu'ils  avoient 
faitparoîcreen  demandant  quelque délay,afin d'empef- 
chérie  rumulte  donc  leur  Eglife  eftoit  menacée  j&  il 
leur  témoigne  que foit que  l'affaire  reufsïtj  foit quelle 
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ne  reîifïït  pas ,  Dieu  leur  en  réfervoit  dans  le  ciel  une 
grande  récompenfe. 

Il  eft  impoffible  de  mieux  exprimer  la  charité  infati - 
gabledeS.Chryfoftome,qu'en  empruntant  les  paroles 
dont  il  s'eft  fervi  autrefois  dans  une  de  fes  homélies.  Il  «"'w? 
n'y  arien,  dit-il ,  que  l'amour  n'ait  la  force  defurmon-  n*dKêmm 
ter.  Mais  fi  c'eft  l'amour  de  Dieu,  il  eft  au  deflus  de  ton-  « 
tes  choies.  Ny  le  feu,  ny  le  fer ,  ny  la  pauvreté  P  ny  la  « 
maladie,ny  la  morr,ny  quelque  autre  chofe  que  ce  puip-  « 
fecftre  neparoiûcnc  dures  à  un  homme  qui  polfédecét  « 
amour.  Dans  cet  eftat  fe  riant  de  toutes  chofes  il  prend  M 
fon  vol  jufquesau  ciel  ;  &  mène  une  vie  qui  n'eft  nulle-  M 
ment  différente  de  celle  des  perfonnes  qui  y  demeurent.  « 
L'amour  feul  eft  capable  d'arrefter  tous  iesregards.il  * 
lie  jette  les  yeux  ny  fur  le  ciel,  ny  fur  la  terre ,  ny  fur  la  t€ 
mer  ;  mais  la  feule  beauté  de  cette  gloire  étemelle  eft:  t€ 
Tunique  objet  de  fa  veuc.  Les  afflictions  de  cette  vie  ne  ^ 
font  pas  capables  de  l'abbatre,ny  les  plus  grandes  profpé-  t€ 
ritez  n'ont  pas  le  pouvoir  d'exciter  au  fond  de  fon  ame  c€ 
aucune  enflure  ,ny  aucun  élevement  d'orgueil.  C'eftoic 
ce  divin  amour  qui  faifoit  que  noftre  Saint  fçavoit  pof- 
féder  fon  ame  en  patience.  C'cftoit  cét  amour  qui  le  fai- 
foit demeurer  auflï  paifibledans  ledéfertde  Cucufeque 
dans  la  ville  capitale  de  l'Empire  de  l'Orient.  Enfinc'é- 
toit  luy  feul  qui  le  rendoit  fi  agiflant  &  fi  infatigable  pour 
concusrir  des  Provinces  àjEsus-CHR  isT,dans  un  temps 
où  il  paroifToitluymêmeeltrela  proye  de  fes  perfécu- 
teurs ,  &  pour  montrer  à  tous  les  Anges  du  ciel  &  a  tous 
les  hommes  de  la  terre  que  les  interdis  de  fon  maiftre 
Jny  eftoient  plus  fenfibles  que  fes  propres  maux. 

D'abord  que  ce  Saint  cftoit  arrivé  à  Cucufe,  les  Ifau- 
resl'avoient  un  peu  lai  (Té  en  repos  ,  comme  nous  avons 
veu  cy-devant ,  à  caufe  que  l'hy  ver  qui  eft  très  afpre  & 
jrés  rigoureux  dans  cette  province-là ,  les  obligea  de 
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fonger  à  la  retraite.  Mais  ce  qui  délivra  pour  un  tempi 
le  pais  deWncurfion  de  ces  Barbares  redoubla  les  incom- 
moditez  de  S.Chryfoftome.  Car  il  eftoit  très  fenfibleau 
froid,  &  le  froid  eftoit  horrible  en  Arménie.  De  forte 
qu  il  fc  vit  réduit  à  ne  pouvoir  forcir  de  la  maifon  fans  un 
très  notable  préjudice  de  Ça  famé.  Enfin  l'air  de  ce  cli- 
mat &  la  rigueur  de  la  faifon  luy  furent  fi  contraires 
qu'ils  luy  caillèrent  une  très  grande  maladie  dont  il  ne 
guérit  que  vers  le  Prim- temps  de  l'année fuivante. 

C'eftceque  nous  apprenons  d'une  des  lettres  qu'il  a 
écrites  à  fa  chère  fillelpirituellefainte  Olympiade,  où 
après  luy  avoir  dit  qu'il  a  efté  jufquesaux  portes  de  la 
mort  ,  il  luy  fiit  cette  nouvelle  peinture  de  fesmaux. 
Comme  Thy ver ,  dit-il ,  a  efté  plus  rigoureux  qu'à  l'or- 
dinaire,il  m'a  donné  de  très  grands  maux  d'eftomac: 
En  forte  que  quoy  que  je  me  tinlfe  toujours  enfermé 
dans  ma  chambre ,  que  je  fufle  enveloppé  dans  une  infi- 
nité d'habits  &  de  couvertures ,  &c  que  je  n'ofafle  fortir 
du  logis ,  je  ne  laiifois  pas  toutefois  defouflfrir  des  dou- 
leurs extrêmes  par  des  vomillemens  continuels  ,  d'eftre 
affligé  de  mauxdetefte,  de  demeurer  fans  appétit  ,& 
de  ne  pouvoir  dormi*  ny  nuit  ny  jour. 

La  fin  de  l'hy  ver  donna  lieu  aux  Ifaures  de  venir  reJ 
commencer  leurs  courfes ,  &  de  faire  leurs  ravages  ordi- 
naires. Ce  fut  un  redoublement  d'affli&ion  pour  faint 
Chryfoftome.  Mais  Dieu  qui  eftoit  fii  force  le  fit  de- 
meurer ferme  &  inébranlable  au  milieu  de  toutes  ces 
tentations.  C'eft  ce  qu'il  marque  dans  la  lettre  qu'il 
a  écrit  au  DiacreThéodofe,àquiil  dit  que  les  Ifaures 
fe  font  répandus  dans  tous  les  chemins ,  &  rendu  telle- 
ment maîtres  de  toutes  les  avenues ,  qu'il  n'y  a  plus  de 
feureté  à  s'y  expofer  ;  que  de  très  honneftes  Dames  font 
tombées  captives  entre  leurs  mains ,  &  qu'ils  ont  mafia - 
des  hommes  ;  Que  quand  à  fa  difpofuion  particulière 
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flaeftéfort  malade  durant  toiuThy  ver  ,  &  qu'il  com- 
mence à  fe  porter  un  peu  mieux  -,  Que  l'intempérie  de 
l'air  de  cette  contrée  luy  eft  fort  contraire,  parce  que 
l'hy  ver  y  dure  encore  dans  la  faifon^u  prim-  temps  jmais 
qu'il  efpére  que  la  chaleur  de  l'eftédilfipera  tous  les  re- 
ftes  de  (a  maladie. 

Telle  eftoit  la  vie  de  ce  grand  Saint  dans  une  terre 
étrangère.  Il  avoit  à  fe  défendre  en  même  temps  de  ia 
foibleire  de  fon  corps ,  &  de  la  violence  des  Ifaures  :  Et 
durant  lescourfes  &  le  ravage  de  ces  briçans  ,  il  eftoit 
prive  de  la  confolation  des  lettres  de  fes  amis  ;  parce  que 
la  campagne  n'eftant  point  libre  il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ozât  y  porter  des  lettres.  C'eftainfi  quefachuîté 
comme  un  or  très  pur  &  très  précieux  eftoit  éprouvée 
dans  la  fournaifede  coûte  forte  d'aftli&ions.  Latenta- 
tion  eftoit  très  forte,  mais  il  eftoit  encore  plus  fbrtjpar- 
ce  qu'il  ne  fe  promettoit  rien  de  fa  foiblelfe ,  &  qn'il  at- 
tendoit  tout  de  celuy  dont  il  défendoit  la  caufe  dans  la 
fuitte  de  cette  injufte  profeription. 


Chapitre  VI. 

Quelques  amis  du  Saint  ag'Jfint  pour  luy  dans  Rome  aupr/s  du  Pape 
S.  Innocent I.  Gjui  en  écrit  à  l'Empereur  Honoré.  Vn  Concile  term 
en  Italie  propofe  un  Concile  unwcrftl.  Honore  en  écrit  à  fon 
frere  Arcade. 

COmme  noftre  Saint  agifToit  incefïammentati  mi- 
lieu de  fes  foûfrances  >  fes  amis  ne  demeuroient  pas 
inutiles  en  quelque  lieu  qu'ils  pulïènt  eftre.  Démctre 
Evefque  de  Peffînunte  dans  la  féconde  Galatie  ayant 
porté  à  Rome  la  lettre  que  ce  grand  Prélat  avoit  écrite 
pour  fa  defenfe  n'en  eftoit  parti  qu'avec  des  lettres  de 
S.  Innocent  qui  eftoient  un  témoignage  autentique  par 
lequel  il  paioilloic  viliblementque  toute  l'Eglife  Romai- 
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ne  eftoit  liée  de  communion  avec  ce  Saint,  &  avec  tons 
fes  défenfeurs.  Apres  qu'il  eût  publié  ces  lettres  par  tout 
l'Orient,  il  revint  encore  une  fois  à  Rome  avec  d'autres 
\ecres  qu'il  aportoit  tant  de  la  part  des  Evefques  de  Ca- 
rie qui  admettoient cette  même  communion  ,  que  de  la 
part  des  Prêtres  de  l'Eglile  d'Antioche.qui  fe  confor- 
moientà  la  conduite  de  ceux  de  Rome  ,  louoient  la  fo- 
lidité  de  leur  jugement  &  fe  plaignoient  de  l'ordination 
de  Porphyrecomme  d'une  chofe  qui  s'eftoit  faite  chez 
eux  de  la  manière  du  monde  la  plus  criminelle  &c  la  plus 
illégitime. 

Quelque  temps  après  l'arrivée  de  Démétré  il  vint 
encore  à  Rome  deux  Députez ,  fçavoir  Domitien  Prê- 
tre &:  OeconomedeConftantinople ,  &  Vologéfe  Prê- 
tre de  Nifibe.  Us  s'acquitérent  de  leur  commiffion  en 
repréfentant  au  Pape  &  ci  toute  l'Eglife  Romaine  les  gé- 
millemens  &  les  larmes  des  Eglifes  delaMéfopotamie. 
Et  de  plus  ils  firent  paroître  les  mémoires  d'Optat  Gou- 
verneur de  Conftantinople  qui  portoient  que  des  Da- 
mes de  grande  condition,  Diaconiffes  delà  mêmeEgli- 
iè3avoient  efté  amenées  devant  fon  Tribunal, &  qu'il  les 
avoit  condamnées  ou  à  communiquer  avec  Ariace, 
ou  à  payer  deux  cent  livres  d'or  d'amende.  Enfin 
c'eftoit  un  fpectacle  lamentable  de  voir  des  Solitaires 
èc  des  Vierges  chrétiennes  qui  montroientau  milieu  de 
Rome  les  funelles  cicatrices  des  coups  de  fonces 
dont  leur  dos  avoit  efté  déchiré  ,  8c  les  playes  pro- 
frondes que  la  violence  des  tourmens  avoient  faites 
dans  leurs  coftez. 

Le  Pape  S.  Innocent  ne  pût  ny  ouïr  ,  ny  voir  tons  ces 
excès  des  trois  Patriarches  de  l'Orient  (ans  en  concevoir 
auran t  d'indignation  centre  eux  qu'il  reflentit  decom- 
pafîlon  pour  tous  les  fidèles  que  la  feule  confidération  de 
1?  communion  de  S.  Chryfoftome  expofoit  à  leurs  outra* 
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ges.  lleftoittempsdefoulager  leur  douleur  par  quel- 
cjucchofe  déplus  fort  que  par  des  paroles  de  confolatiorç. 
Cela  ne  fe  pouvoir  (ans  engager  l'autorité  Impériale  à 
la  protection  de  l'Eglife.  Pour  cet  effet  il  écrivit  a  l'Em- 
pereur Honoré  à  qui  l'Empire  d'Occident  eftoit  c\heii 
en  partage ,  &c  qui  avoit  Rome  pour  fon  fiege  principal , 
cette  capitale  de  toutes  les  villes  du  monde  n'ayant  efté 
prife  que  fïx  ans  après  par  Alaric  Roy  des  Goths. 

La  pofteritén'a  point  confervé  la  lettre  que  ce  faint 
Pape  écrivit  à  Honoré  frère  d'Arcade.  Mais  il  eftcon- 
ftantquece  jeune  Prince  en  fut  tellement  touché  qu'il 
ordonna  aux  Evefques  de  l'Occident  de  s'afTembler  dans 
un  Concile  ,  &  de  luy  rapporter  les  chofes  dont  ils  fe- 
roient  convenus.  Les  Evefques  d'Italie  s'eftant  ainfî  af- 
femblezfoliciterent l'Empereur  Honoré  d'écrire  à  fon 
frère  Arcade  qu'il  fît  tenir  un  Concile  dans  ThefTaloni- 
que ,  ce  lieu  leur  paroilïant  très  propre  pour  convoquer 
les  Evefques  de  l'Orient  Se  de  l'Occident. 

Honoré  éxécuta  avec  beaucoup  de  feiv^ur  la  réfolu- 
tion  des  Evefques  d'Italie.Il  écrivit  fortement  à  fon  frère 
Arcade.  Et  afin  que  fa  lettre  eût  encore  plus  de  poids, 
Il  manda  à  S.  Innocent  qu'il  luy  envoyât  cinq  Evefques, 
deux  Prêtres  de  l'Eglife  de  Rome,  &  un  Diacre  pour 
portera  fon  frère  cette  lettre  qu'il  luy  écrivoit,  &  qui 
contenoit  ce  qui  fuit. 

Lettre  de  V Empereur  Honoré  à  fon  frère  Arcade* 

VOicy  la  troifiéme  fois  que  j'écris  à  voftre  Clémen- 
ce pour  la  prier  de  corriger  ce  quis'eft  palleavec 
tant  de  malignité  contre  Jean  Evefque  deConflantino- 
ple.  Cependant  je  voy  que  vous  n'en  avez  encore  rien 
fait  jufqu'icy.  C'ell  ce  qui  m'obligea  vous  écrire  enco- 
re une  fois  par  ces  faints  Evefques  Se  ces  Prêtres  qui 

Pp  iiij 
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»  vont  vers  vous.  Et  comme  jefuis  plein  d'ardeur  pour  là 
»  paix  de  toute  l*Eglifej&  que  cette  affaire  me  donne  d'au- 
»  tant  plus  d'inquiétude  que  je  fçay  bien  que  Ton  ne  peut 
»  rendre  la  paix  à  l'Eglife  fans  la  procurera  toutnoftre 
»  Empire,  je  vous  prie  de  faire  aflembler  dans  Theflaloni- 
»  queles  Evefques  d'Orient.  Ceux  de  l'Occident  vous 

*  envoyent  leurs  Députez  qui  font  des  hommes  d'élite, 
^  ^  w  pleins  de  gravité  &  de  confiance,  &  incapables  de  s'em- 

pu/po.tc»  porter  à  aucune  extrémité  par  quelque  préoccupation 
»&i\pV»  que  ce  foit  d'amour  ou  de  haine.  Ils  font  en  tout  cinq 
"irLa"  »  Evefques.  deux  Prêtres  de  l'Eelife  Romaine.  &  un  Dia- 
f>arce  qu  ii»  cre  que  je  vous  prie  de  recevoir  avec  tout  1  honneur  poi- 
î/eTrois  »  fible,afin  que  s'ils  font  convaincus  quejeanait  efté  jufte- 
wlmma- »  mentdépofé, ils  me  portent  à  quitter  fa  communion  ; 

dans  la  •     /•  •         M  *  sf*  f*      \i        /*  • 

fuiue.  ii  »  mais  li  au  contraire  ils  reconnoilient  que  la  depohtion 
4tVvS£»  ait  eftéune  pure  malignité  des  Evefques  de  l'Orientais 

siou  Grec-  f  \  \  •  *  \> 

que.  »  vous  empêchent  decommnniquer  avec  eux  a  1  avenir. 
»»  Les  Eveiques  de  l'Occident  m'ont  déjà  écrit  très  fouvent 
»  fur  cette  affaire  y  &  il  n'y  a  prefque  pas  une  de  leurs  let- 
»  très  qui  ne  découvre  vifiblement  quel  eft  leur  fentimenc 
„  touchant  la  perfonuedejean.  J'en  adjoint  deux  àla  pré- 
„  fente  qui  contiennent  la  même  chofe  que  toutes  les  au- 
„  très,  &  ce  font  celles  de  l'Evefque  de  Rome  &  de  celuy 
„  d'Aquilée.  Mais  ce  que  je  demande  fur  toutes  chofes  a 
,>  voftre  douceur ,  c'eft  que  vous  ordonniez  à  Théophile 
u  d'Alexandrie  de  fe  trouver  au  Concile,  quand  même 
'  il  ne  le  voudroitpas.  Car  on  dit  qu'il  elt  l'auteur  de 
tous  les  maux  qui  font  arrivez.  Ce  fera  le  moyen  de  faire 

*  que  les  Evefques  qui  fe  trouveront  a  ce  Concile  y  puif- 
n  fentagir  avec  liberté  &  fans  obftacles,&:  de  rendre  à 
**  noftre  ficelé  la  paix  que  nous  ltiy  devons  procurer. 

w  Tel  fut  l'office  que  l'Empereur  Honoré  fit  auprès  de 
fon  frère  Arcade  pour  rétablir  la  paix  de  l'Eglife  en  réta- 
bliilànt  S.  Chryfoftome.  llcftoit  jufte  que  comme  ce 
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grand  Saint  avoir  efté  noirci  dans  l'efprit  d'un  Empereur 
par  la  maligniré  de  plufieurs  Evefques  fes  ennemis,  d'au- 
tres E  vefques  plus  modérez  &  plus  équitables  &  fur  tout 
le  plus  modère  de  tous  les  Evefques  du  monde  ,  fçavoir 
Je  jfainc  Pape  Innocent  I.luy  procuraient  la  proteftion 
d'un  autre  Empereur.  Mais  comme  les  difFerens  témoi- 
gnages que  le  Fils  de  Dieu  receut  de  toutes  fortes  de  per- 
sonnes au  temps  de  fa  paflion  furent  la  demonftration 
fenfible  defon  innocence,  mais  ne  le  garantirent  pas 
néanmoins  de  la  fureur  de  fes  ennemis»:  ainfi  le  nombre 
des  défenfeurs  de  noftre  Saint  fut  fa  juftification  publi- 
que f  mais  tous  leurs  efforts  fe  trouvèrent  inutiles 
pour  fa  liberté.  Ce  fut  en  vain  qu'on  aflembla  des  Con- 
ciles,qu'on  envoya  tant  d'illuftres  Députez ,  qu'un  Em- 
pereur non  prévenu  agit  auprès  defon  frère  pour  le  gué- 
rir d'une  très  longue  &  très  injufte  préoccupation  :  la 
force  des  uns  l'emporta  audeflus  de  l'équité  des  autres; 
&  ceux  qui  entreprirent  de  foûtenir  S.  Chryfoftome  ne 
travaillèrent  que  pour  fe  rendre  participais  de  fa  croix 
&  defes  fouffrances  ;  comme  nous  continuerons  de  re- 
marquer quand  nous  aurons  veii  encore  une  fois  ce  qui 
fe  pafte  fur  fon  fujet  en  Arménie  Se  au  milieu  de  Conftan- 
tinople. 


Chapitre  VII. 

Çharite^de  S.Chryfojlome.  il  eft  tranfporté  à  Arabijjt.  Mefiîon 
d' At tique  en  U  fUce  d'Arfacc  ufiirpatevr  du  fiégede  Conftan- 
tïnof.c. 

LA  profeription  de  S.Jean  Chryfoftome  n  empef- C^J; >; 
chant  point  (a  chanté  Apoftolique,  il  trouva  une 
occafion  favorable  pour  l'exercer  par  la  cruelle  famine 
dont  toute  l'Arménie  eftoit  affligée  pendant  le  féjeur 
qu'ilfità  Cucufe.  Encore  quonluy  eût  ravi  tcusfesbieas 
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en  le  châtiant  de  fon  fiége  Patriarchal ,  fon  indigence  ne 
l'empefcha  pas  de  faire  reflentir  les  effets  de  fes  liberali- 
tez  chrétiennes  à  ces  peuples  affligez ,  &  de  trouver  une 
abondante  récolte  de  bonnes  oeuvres  dans  la  fterilité  de 
cette  année.  Palladequinousa  appris  cette  circonftance 
marque  en  même  temps  qu'il  nourrit  plûtoft  les  pauvres 
de  cette  province  avec  le  pain  folide  de  fes  difeours  fpiri- 
tuels  qu'en  leur  ouvrant  des  greniers ,  &  leur  diftribuant 
des  grains.  Et  il  ajoute  qu'après  avoir  pa(Té  une  année 
entière  dans  ces  exercices  de  pieté ,  fes  ennemis  qui  re- 
gardoient  avec  envie  ces  faintes  occupations, &  qui  fans 
doute  ne  pouvoient  foûfrir  les  applaudiflemens  qu'il  en 
recevoitle  tranfporterent  deCucufeà  Arabilfe-,  en  luy 
faifant  endurer  tant  de  maux  fur  le  chemin  que  ces  cruels 
meuniers  de  leur  propre  frere  parurent  avoir  entrepiis 
de  luy  ofter  tout  à  fait  la  vie. 

Mais  pour  accorder  Pallade  avec  le  Saint  même  il  faut 

ui  £/M  entendre  ce  qu'il  dit  de  ce  tranfpon,  comme  s'il  avoit 
voulu  dire  qu'ils  l'enlevèrent  alors  de  Cucufe  pour  n'y 
revenir  jamais.  Car  fes  lettres  nous  témoignent  que  dés 
la  première  année  de  fon  éxil  y  il  avoit  fotivent  changé  de 
demeure.  Il  écrit  àl'Evefquc  Elpide  qu'il  n'a  point  de 
lieu  arrefté  pour  fa  demeure  ;  qu'il  fe  retire  tantoft  dans 
Cucufe ,  &  tantoft  dans  Arabille  j  &:  qu'il  court  de  tous 
coftez  le  long  des  précipices  &  des  defeits^parccque  tou- 
te l'Arménie  eft  pleine  de  trouble  &  de  tumulte-,  que  le 
fer  &  la  flamme  n'épargnent  ny  les  corps  n  vies  édifices; 
que  les  villes  font  defertes  &  ruinées  par  ta  faite  volon- 
taire des  habitans  ;  qu'il  attend  tous  les  jours  la  mort,&: 
que  la  forterelTe  même  où  il  fe  renferme  comme  dans 
uneprifon  ne  l'afleure  point  contre  la  violence  des  Ifau- 
res  qui  aflîégent  les  places  les  plus  fortes. 

Il  mande  à,  peu  prés  la  même  chofe  a  un  autre  de  fes 

n.,r  X7%    arais^omméPolybe,enluy  écrivant  que  la  crainte  des 
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Ifàiiresachaffé  tout  le  monde  hors  de  chez  foy;queles 
villes  font  réduites  aux  toits  ôc  aux  murailles  des  mai- 
fons-,  ôc  que  les  bois  ôc  les  vallées  les  plus  profondes  font 
devenues  des  villes  par  le  grand  concours  d'habitans  qui 
s'y  font  réfugiez.  Il  ajoute  que  luy  ôc  tous  ceux  qui  de- 
meurent en  Arménie  mènent  une  vie  errante  ôc  vaga- 
bonde ,  fans  avoir  aucune  demeure  arreftée  -y  ôc  que  la 
rigueur  du  froid  ôc  de  la  neige  a  fait  mourir  durant  la 
nuit  quantité  déjeunes  gens  qui  prenoient  la  fuite ,  fans 
qu'il  ait  eftébefoin  d'employer  pour  cet  effet  l'épée  des 
Ifaines. 

Cela  eftant ,  il  faut  dire  que  la  première  année  de  1  exil 
du  Saint  s'eft  paffée  tantoit  dans  Cucufe ,  Ôc  tantoft 
dans  ArabilTe  ;  de  forte  néanmoins  que  Cucufe  eftoit  le 
lieu  principal  de  ion  fejour  j&  que  fes  ennemis  en  fuite 
l'enlevèrent  tout  de  nouveau  à  ArabifTe ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  foufTrir  dans  Cucufeles  effets  de  fa  vertu, 
&  l'éclat  de  fa  réputation  qui  luy  acqueroitdes  admira- 
teurs dans  les  provinces  les  plus  éloignées ,  &  parmy  les 
peuples  les  plus  barbares. 

Pendant  que  l'on  excitoit  contre  luy  dans  Y  Arménie, 
cette  nouvelle  perfecution,on  cotinuoit  dans  Conftanti- 
iioplel'ufurpation  defon  fiége  &  de  fon  Eglife. Ses  enne- 
mis furent  long-temps  à  luy  donner  de  fon  vivant  un  fé- 
cond fuccelïeur  après  la  mort  du  vieillard  Arface.  Enfla 
après  quatre  mois  de  délibération  ite  d'intrigues ,  ils  élu- 
rent en  fa  place  le  Prêtre  Attique,qui  félon  le  témoigna- 
ge de  Pallade,av  oit  ellé  le  principal  ouvrier  de  la  cabale 
qu'on  avoir  formée  pour  le  dépofer.  Socrate  parle  de  luy 
avec  éloges,  &  dit  qu'il  eftoit  Arménien  de  nailïance, 
homme  d'une  rare  pieté,  qui  dans  fa  jeunelfe  avoitfiit 

[>rofefTïon  de  la  vie  religieufe  ôc  fol  i taire  ;  ajoutant  qu'à 
a  vérité  il  n'eftoit  que  médiocrement  fça vaut ,  mais  que 
l'on  remarquoit  en  luy  un  grand  fens  naturel.  Sozoménc 
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J?j*  *'  dit  à  peu  prés  la  même  chofe,  mais  avec  plus  d'étendue. 

Car  il  écrit  qu'il  eftoit  de  Sebafte  en  Arméniejque  des  fa 
plus  tendre  jeuneflè ayant  efléélevédans  la  vie  religieufc 
par  des  folitaires  infe&ez  de  l'herefie  de  Macédonius  ,  &: 
de  l'école  d'Euftathe  fameux  Evefque  de  ces  folitaires  ,il 
eftoit  entré  dans  l'Eglife  Catholique auflî  tort  qu'il  avoir 
atteint  l'âge  viril  ;  QjVayant  plus  de  fens  naturel  que  d? 
dodtrine  ils'eftoit  rendu  capable  de  nouer  une  intrigue 
ôc  de  s'en  bien  démefler^Qne  comme  il  fça  voit  s'inlînucr 
dans  l'efprit  des  hommes,il  s 'eftoit  rendu  agréable  à  plu- 
fieurs  j  Qu'il  reufïilfoit  médiocrement  dans  fes  prédica- 
tions ,  de  forte  que  fes  Auditeurs  ne  jugeant  pas  que  fes 
difeours  furent  dignes  d'eftre  écrits  ,  ne  les  méprifoien: 
pas  auflî  entièrement;  Que  les  compofànc  avec  beau- 
coup d'affè&ation ,  il  lifoit  exactement  les  plus  excellens 
autheurs  Grecs  Se  profanes  lors  que  l'occafion  fe  prefen- 
toit  de  s'en  fervir ,  &  il  le  faifoit  avec  tant  d'adroite ,  que 
quoy  qu'il  ne  fût  pas  fçavant,les  glus  habiles  décou- 
vroient  très  rarement  fon  artifice  :  Qu'il  eftoic  en  réputa- 
tion d'eftre  d'une  part  fort  affectionné  aux  perfonnes  de 
fon  fentiment ,  &  de  l'autre  terrible  à  ceux  du  parti  con- 
traire,mais  qu'il  avoir  une  facilité  extrême  à  leur  donner 
de  la  terreur,  quand  il  l'avoit  entrepris^  à  changer  tout 
d'un  coup  de  conduites  leur  égarer,  en  leur  paroi  fiant 
auflî  doux  qu'il  leur  avoir  efté  redoutable. 

Il  eft  mal  ailé  de  fonder  un  jugement  folide  fur  le  té- 
moignage de  Socrate  &  de  Sozoméne  qui  fe  déclarent  Ci 
pH&èrtém,  fouvent contre noftre Saint,  lied vray queS.  Profpera, 
******    parlé  avec  avantagedela  genereufe  rcfiltance qu'Atti- 
queafaiteauxPelagiensàla  naiilance  de  leur  hereiîc,&: 
que  le  Pape  Celeftinluyenadonnédes  louanges.  Mais 
comme  il  les  a  méritées  pour  s'eftre  oppofé  fortement  i 
cette  feéte  pernicieufe,  aufli  ne  peut-on  nier  que  fon  en- 
.   trée  à  l'Epifcopat  de  Conftantinoplc  ne  foit  tout  à  fait 
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injufte ,  Se  contre  toutes  les  règles  de  l'Eglife.  Car  il  eft 
monté  fur  le  fiégede  Conftantinople  par  une  intrufion 
fcandaleufe  du  vivant  mêmede  celuyqui  en  eftoitTAr- 
chcvefque  légitime  & 'qu'il  avoit  noircy  de  caiomnies,& 
le  crédit  qu'il  a  trouvé  dans  la  cour  d'Arcade  n'a  pas  efte 
capable  de  le  garantir  de  la  colère  de  Dieu,  s'il  n'a  pris 
le  foin  del'apaifer  par  une  ferieufe  pénitence. 

Quoy  qu'il  en  foit,fa  promotion  fut  fuivie  d'une  nou- 
velle violence.  Car  comme  il  vit  que  nul  Evefque  d'O- 
rient ne  communiquoit  avec  luy ,  &  que  le  peuple  même 
de  Conftantinople  fuïoit  fa  communion ,  à  caufe  qu'il 
s'eftoit  intrus  fur  le  fiége  de  leur  ville  d'une  manière  fi. 
injufte  &  fi  criminelle5le  peu  de  connoifTance  qu'il  avoit 
de  l'Ecriture  Sainte  le  porta  à  fe  faire  donner  des  referits 
de  l'Empereur  pour  contraindre  ceux  qui  s'éloignoient 
«le  fa  communion,à  y  entrer  malgré  eux.  Le  referit  con- 
tenoit  de  grandes  menaces  contre  les  Evefques  &  eftoic 
conceu  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  ne  communique  point 
Avec  V Evefque  Théophile ,  Porphyre  &  Âtùque  quil  feit 
ehajfc  de  FEglifc  >  &  privé  de  tousjes  tiens. 


Chapitre  VIII. 

Le  Saint  écrit  aux  Evefques  d'Occident.  Leurs  députe^  font  arrefte^ 
farfes  ennemis  le  long  des  coftes  de  la  Grèce ,  emprtfonne^  dans  un* 
chafîeau  proche  de  la  mer ,  &  enfin  renvoye^en  Italie  fans  avoit 
rien  fait. 

PEndant  que  la  ville  de  Conftantinople  eftoit  par- 
tagée fur  le  fu jet  d'Attique  qui  venoit  d'y  ufurper  le 
rangd'Archevefque5les  Evefques  &  les  Prêtres  de  l'Oc- 
cident qui  eftoient  députez  par  l'Empereur  Honoré  & 
par  le  Pape  Innocent  I.  pour  procurer  un  Concile  uni- 
verfel  fepréparoient  à  l'exécution  d'une  affaire  fi  irnpor. 
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On  avoit  chargé  de  cette  députation  trois  Evefcjués 
d'Italie  ,fçavoirCythége,  dontl'hiftoire  ne  nous  mar- 
que pas  le  îiége ,  Emile  Evefque  deBénévent,&  Gau- 
dence  Evefque  de  Breiïe,  ôc  on  leur  avoit  donne  pour 
compagnons  Valentin  &  Boniface  Prêtres  de  l'Eglife 
Romaine.  Ils  eftoienc  porteurs  des  lettres  écrites  par 
l'Empereur  Honoré,  de  celles  du  faint  Pape  Innocent, 
de  S.  Chromace  Evefque  d'Aquilée,  de  Vénère  de  Mi- 
lan 5&  d'autres Evefques d'Italie.  Et  déplus  5  le  Con- 
cile de  tout  l'Occident  les  avoit  chargez  de  cette  inftru- 
etion ,  qu'avant  que  S.  Chryfoftome  fe  préfentât  au 
Concile ,  où  ce  diffèrent  devoiteftre  terminé,  il  falloit 
le  rétablir  dans  fon  Eglife,  &  communiquer  avec  luy  , 
afin  qu'il  pût  de  luy  même  entrer  au  Concile  fans  aucun 
retardement. 

Cyriaque,  Démétre,  Eulyfe  &  Pallade  qui  eftoienc 
venus  de  l'Orient  jufqu'a  Rome  s'en  retournèrent  avec 
eux  ;  &  les  Evefques  d'Italie  les  chargèrent  auflï  de  let- 
tres de  recommandation  &  de  créance. 

Saint  Chryfoftome  ayant  appris  la  nouvelle  du  voya- 
ge de  tantd'illuflres  députez  ,  dont  le  bruit  fe  répandit 
^     par  tout  le  monde  en  témoigna  un  profond  reflenti- 
ment.  Nous  avons  encore  plufienrs  de fes  lettres  qu'il 
iïi.if-5.  if?:  leur  écrivit  pour  les  remercier  du  zele  qui  leuravoit  raie 
i«7.        entreprendre  un  fi  pénible  voyage ,  (ans  que  cetee  fain- 
te  ardeur  eût  pû  eftre  diminuée  ny  par  la  confidération 
de  la  diftance  des  lieux  ,  ny  parla  longueur  du  temps  , 
ny  par  la  penfée  de  rindifpofition  de  fes  adveriaires, 
dont  la  maladie  eftoit  incurable.  Il  les  allèure  que 
la  nouvelle  de  leur  députation  a  donné  une  nou- 
velle vigueur  à  tous  les  Evefques  d'Orient.  Il  leur 
reprefente  qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  du  repos  de 
deux  ou  trois  villes  ,  mais  du  calme  de  toutes  les 
nations ,  &  de  la  tranquilité  de  toutes  les  Eglifes  du 
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monde.  Il  les  prellè  même  par  ce  motif  de  s'y  appliquer 
avec  courage ,  puis  que  fî  Dieu  promet  une  fi  grande  re- 
compenfe  a  ceux  qui  donneront  un  verre d'eau  en  fon 
nom  ,  ils  doivent  juger  par  là  quelefervice  qu'ils  ren- 
dront à  toutes  les  Eglifes  du  monde  fera  recompenféà 
proportion  du  mérite  dune  fi  grande  aftion.  li  leur  dé- 
clare le  regret  qu'il  relient  de  ne  les  pouvoir  faliier  en 
perfonne,  parce  qu'il  eft  comme  enchaifné  par  fon  éxi!; 
&  il  leur  envoyé  un  de  fes  Prêtres  pour  s'acquiter  envers 
eux  des  proteilations  de  fes  refpefts  &  de  fa  recon- 
noiflance. 

En  partant  d'Italie  pour  fe  rendre  à  Conftanrinople 
leur  deflem  eftoitde  prendre  terre  àTheiïMonique, & 
d'y  rendre  des  lettres  à  Anyfe  Evefquedu  lieu ,  qui  avoir 
beaucoup  de  zélé  pour  le  rctabliflèment  denoftre  Saint. 
Mais  comme  ils  paflbient  le  long  des  codes  maritimes  de 
la  Grèce  avec  refol ution  de  n  y  pas  aborder ,  un  Colonel 
du  parti  des  ennemis  les  arrefta  à  Athènes,  &  les  mit  en- 
tre les  mains  d'un  centenier  pour  les  empefeher  d'entrer 
dans  Thelïàlonique. 

f  Auflï  toft  qu'ils  furent  entrez  dans  deux  Vaiflêaux  oïl 
cet  Officier  les  avoit  jettez  par  force ,  il  fe  leva  à  l'heure  M 
même  un  vent  fi  impétueux  qu'ils  furent  trois  jours  à  tra-  " 

verfer  l' A  rchipélage  fans  a  voir  aucune  provifion  de  bou- 
che. Enfin  au  bout  de  trois  jours  ils  arrivèrent  à  Con- 
ftanrinople à  l'heure  de midy,& voulurent  aborder  au 
faux-bourg  de  Viûor  :  mais  ceux  qui  avoient  la  garde  du 
port  les  arrofterent  avec  violence  &  les  firent  tourner  en 
arriére  fans  que  ces  Evefques  &  ces  Prêtres  fceuflTent  pir 
quel  ordre  on  les  trait  oit  d'une  manière  fi  dure  &  fi  inhu- 
maine; &  ces  médiateurs  de  la  paix  de  toutes  les  Eglifes 
du  monde  furent  rebutez  comme  des  perturbateurs  pu- 
blics derEmpired'Orienc.  r 


réi8       La  Vie  de  S.Jean  Chrysostomï, 

Leur  étonnement  s'augmenta  quand  ils  fe  virent 
renfermez  dans  un  Chafteau  de  la  Thrace  ,  fitué  le 
long  de  la  mer  ,  nommé  Athyre  ;  qu'on  leur  fit  fouf- 
frir  une  infinité  de  maux  &c  de  tourmens  dans  cette  pri- 
fon  y  que  même  on  les  fepara  les  uns  des  autres;  qu'on) 
mit  à  part  les  Romains  dans  une  même  cellule, 
&c  qu'on  diftribua  Cyriaque&  fescompagnons  en  plu- 
fieurs  difFerens  endroits  fans  leur  donner  un  feul  valet 
pour  les  fervir. 

Néanmoins  ceviolement  public  du  droit  des  gens,  & 
cette  profanation  outrageufe  de  l'Epifcopat  &  du  Sacer- 
doce ne  fut  pas  capable  d'attiédir  leur  zele  &  d'abbatre 
leur  confiance.  On  les  prefla  de  fe  décharger  de  leurs 
lettres  ;  mais  ils  répondirent  avec  fermeté  qu'ils  n'en  fe- 
roientrien,  ôc  qu'eftant  de  la  condition  dont  ils  eftoient 
ils  ne  dévoient  remétre  qu'entre  les  mains  de  l'Empereur 
même  les  lettres  qu'un  autre  Empereur  &  des  Evefques 
luy  écrivoient.  Ils  perfifterent  genereufement  dans  cette 
refolution,  8c  ne  voulurent  donner  les  paquets  dont  ils 
eftoient  porteurs ,  ny  à  un  Secrétaire  nommé  Patrice  qui 
les  eftoit  venu  trouver  dans  cedetfein,  ny  à  quelques  au- 
tres qui  rirent  degrandes  inftances  auprès  deux  pour  ti- 
rer ces  dépêches  de  leurs  mains.  Enfin  un  Colonel  de 
Cappadoce  nommé  Valerien  y  vint  avec  tant  de  vio- 
lence &  de  fureur  ,  qu'il  rompit  le  pouce  de  l'Evefque 
u  n'apa*^  Marien  ,  &  luy  arracha  de  force  la  lettre  de  l'Empereur 
tv -deiruron  quieftoit  encore  cachetée,  &  toutes  les  autres  dont  ce 

•  fuivi  le  la-  -i     «         fs  . 

tjiêt        Prélat  eftoit  porteur. 

La  main  dejoab  eftoit  dans  tout  ce  procédé  Ci  violent, 
mais  elle  n'y  paroilToit  pas  encore;  &  ces  généreux  Evef* 
ques  ne  commencèrent  à  s'appercevoir  qu'Attique  y 
avoit  la  meilleure  part,que  quâd  on  vint  ou  de  fa  part,ou 
de  celle  des  Officiers  de  la  Cour  d'Arcade  leur  offrir  trois 
mille  efeus  en  les  puant  de  communiquer  avec  Attique» 

& 


i 
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1er  un  profond  filence  touchant  la  perfonne 
de  Jean •  &  l'affaire  de  (a  dépofition. 

Mais  les  plus  avàntageules  promettes  ne  furent  pas 
capables  d'ébranler  des  Evefques  &  des  Prêtres  qui 
julques  là  eftoient  demeurez li  conftans  au  milieude 
tant  d'injures  ôc  de  tant  d'outrages.  Ils  ne  répondi- 
rent à  cette  proposition  que  par  des  prières  qu'ils  firent 
de  leur  cofté  pour  obtenir  la  permiffion  de  s'en  pou- 
voir retourner  en  feureté  à  leurs  Eglifes  3  puis  qu'ils 
ne  fèvoy oient  pas  allez  heureux  pour  travailler  utile- 
ment à  la  paix.  La  crainte  qu'ils  eurent  des  dernières 
extremitez  leur  fit  prendre  cette  refolution.  Car  ils 
croyoient  pouvoir  craindre  raifonnablement  toutes 
çhofes  5  ayant  affairera  des  hommes  fi  cruels  ôc  fi  bar- 
bares. Et  Jésus  Christ  même  leur  en  avoit  donné 
quelque  forte  de  prefentiment  par  pluficurs  diféren- 
tes  révélations.  Entre  autres  un  Diacre  de  l'Evefq ne 
Emile ,  nommé  Paul ,  homme  très  doux  &  très  charte 
avoit  veu  l'Apoflre  S.  Paul  qui  s'eftoit  aparu  à  luy 
dans  leurvaifTeau ,  &  luy  avoit  dit  en  mêmes  termes 
qu'on  lit  dans  une  de  fes  Epiftresî  Prene^ garde  de  *j* 
quelle  forte  il  vous  faut  conduire  :  j4gijfez.  non  comme  des 
hommes  imprudents ,  mais  comme  des  perfonnes  figes  ; 
parce  que  les  jours  font  fâcheux.  Et  le  grand  Àpoftre  par 
cette  apparition  avoit  voulu  marquer  toutes  les  diver- 
fhs  fourberies  qu'on  devoit  employer  contre  eux  eft 
tâchantdecorrompre leur  fidélité  par  des  dons  &  des4 
prefens  pour  renverferla  vérité  en  leurs  perfonnes 
quand  ils  en  auroient  efté  les  défertéurs. 

Le  même  Colonel  Valerieh  qui  venoit  d'arracher  de 
force  aux  Evefques  les  lettres  de  l'Empereur  ,vint  enco- 
re avec  violëceles  chafTerchi  Chaftcan  d'Athyre  &  1-s 
jetter  dans  un  Vaifleau  tout  pourry.  On  creut  menât 
fju'il  avoit  donné  del'argent  au  Pilote  pour  les  pet* 
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dre  &  les  faire  couler  à  tond ,  &  il  les  mit  en  la  gardé 
de  vingt  foldats  tirez  de  diverfes  compagnies.  Enfin 
après  avoir  fait  beaucoup  de  chemin  dans  cette  pénl- 
leufe  navigation  %  ils  abordèrent  à  Lampfaque,  Ôcy 
ayant  changé  de  navire  ils  arrivèrent  vingt  jours  après 
à  O trame  qui  eft  un  port  dans  la  Calabre. 

Voilà  quel  fut  le  trille  fuccés  d  une  fi  jufte  &  fi  il- 
luftre dépuration.  Ceux  qui  travaillent  pour  le  ré- 
tabliflement  de  noftre  Saint  au  nom  de  tout  l'Occi- 
dent ne  remportèrent  de  leur  voyage  que  la  gloire 
d'avoir  eu  quelque  part  à  fcsfoûfrances  ;  &  leur  di- 
gnité facrée  ne  les  garantit  pas  de  la  violence  de  ceux 
qui  fe  couvroientdu  nom  &  de  l'autorité  d'Arcade 
pour  commettre  les  plus  grands  excès.  Ce  petit  rayon 
d'efpérance  que  noftre  Saint  avoit  eu  de  fon  rétablite- 
ment  fut  bien  toft  couvert  de  nuages,  de  ceux  qui 
avoient  entrepris  un  fi  long  voyage  pour  l'allîfter  s'en 
retournèrent  chez  eux  fans  avoir  pû  apprendre  de  fes 
nouvelles.  Ils  nelaiflerent  pas  néanmoins  de  recevoir 
la  recompenfe  de  leur  charité  dans  le  tribunal  delà  ju- 
ftice  de  Dieu  qui  confidére  plûtoft  le  cœur  &  la  vo- 
lonté, que  l'événement  &  l'exécution  des  meilleurs 
dépeins  lors  que  l'effet  n'eft  empefché  qne  par  des 
©bftacles  étrangers. 


Chapitre  IX. 

frwiifcment  de  quatre  Evefques  d'Orient  t  ff avott  d'Euîyfe  M 
Cyrtaque  ,  de  Pallade  &  de  Démette  défendeurs  de  S.  Cbry- 
foftome.  Leur  s  gardes  Us  traitent  fur  le  chemin  avec  une  horri- 
ble cruauté. 

L Ors  que  les  Evefques  d'Occident  furent  reve- 
nusen Italie  &  qu'Us  racontèrent  le  traitement 
injurieux  qu'on  leur  avoit  fait  pour  ompefcher  ïcSkx 

i  'SÊi^-'ÊËmÈ 
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de  leur  députation  ,  ils  ne  purent  apprendre  aucune 
nouvelle  deeequ'eftoient  devenus  les  Evefques  d'O- 
rient qui  les  avoient  accompagnez  dans  ce  grand 
voyage  ,  parce  que  comme  on  les  avoit  enfermez  dans 
des  prifons  feparées ,  ils  eftoient  revenus  chez  eux  fans 
fçavoir  le  refte  del'hiftoire  de  ces  Prélats.  D'abord 
il  courut  un  bruit  qu'on  les  avoit  jettez  dans  la  mer, 
mais  on  en  fut  détrompé  quelque  temps  après  ,  &  un 
Diacre  qui  en  revint  rapporta  qu'on  les  avoit  reléguez 
aux  extrémitez de  l'empire  parmi  des  peuples  barba- 
res, où  on  les  failoit  garder  étroitement  pardesfol- 
dats. 

Cyriaque  eut  pour  lieu  de  fon  éxil  lafortereflede 
Palmyre  fur  la  frontière  de  Perfeà4o.lieucs  d'Emé- 
fe.  Eulyfe  fut  envoyé  à  une  forterelle  nommée  Mé- 
phas  ,  dans  le  voifinage  des  Sarrazins  diftante  de  trois 
journées  de  la  ville  de  Boftres.  Pallade  fut  banni  dans 
Je  Chafteau  deSiéne  fur  les  confins  des  Blemmyens 
qui  font  des  peuples  d'Ethiopie.  On  relégua  Déme- 
tte dan^le  fond  de  l'Oafi,& dans  l'endroit  decetef- 
froyable  défert  qui  approche  des  Mazires. 

Le  Cardinal  Baroniuseftime  que  ce  fut  fur  la  nou- 
velle de  leur  éxil  &  de  leur  féparation  que  noftre  Saint 
leur  écrivit  une  lettre  qui  lenreft  fi  glorieufe,  &  dans  '*> 
laquelle  il  relevé  par  des  louanges  magnifiques  leurs 
travaux  &  leurs  combats.  Mais  il  y  a  peu  d'apparence 
que  ceux  qui  les  envoyoient  en  éxil  luy  ayent  donné 
aflez  de  loilirpour  leur  écrire  avant  cette  féparation  Ci 
violente.  Et  il  eft  plus  vray  femblableque  toutes  les 
lettres  qu'il  leur  a  adrelTées  ont  efté  écrites  avant  qu'il 
eût  appris  la  nouvelle  de  leur  banniflement.  Nous 
apprenons  de  l'une  de  ces  lettres  quece  fut  dans  Chal- 
cédoine  qu'on  les  arrefta  prifonniers  avant  que  de  les 
reléguer  fi  loin.  Et  c'eft  dajj^yte  même  lcqprc 


i 


Cil      La  Vif  de  S.Jîan  ChrVsostoms  , 

qu'il  leur  prorofe  la  confiance  des  Apoftres  qui  ni 
laiftoient  pas  de  prendre  le  foin  de  toutes  les  Egli. 
fes  du  monde  au  milieu  de  leur  prifon  &  de  leur» 

chaines.  .      i      »  i 

Ceux  qui  conduisent  ces  Evefques  dans  leur  cxd 

les  traitèrent  avec  tant  de  cruauté  &  de  fureur  que  fi 
Dieu  ne  les  eût  fecoums  parfa  main  toute  puiflante, 
la  vie  leur  eût  cftéinfoporiable.  Après  avoir  pris  aces 
Prélats  l'argent  qui  leur  eftoit  nécelfaire  pour  les  frais 
deleurvoyage,  &  l'avoir  partagé  entre  eux  ,  ils  leur 
faifoient  faire  chaque  jour  le  chemin  de  deux  journées 
fur  des  chevaux  qui  n'eftoient  point  fêliez.  Ils  ne  les 
faifoient  entrer  aux  hoftelleries  que  bien  avant  dans 
la  nuit-,  «cils  les  obligeoient  de  fe  remettre  en  chemin 
fi  longtemps  avant  le  jour,  que  leur  eftomac  eftoit 
contraint  de  rejetter  les  chétives  &  miférables  vian- 
des qu'ils  avoient  prifes.  Ils  affligeoient  continuelle- 
ment les  chartes  oreilles  de  cés  Evefques  de  difeours 
fales&  de  paroles  impudiques.  Us  ofterent  à  Pallade 
un  valet  qui  le  fervoit ,  &  luy  arrachèrent  pa*  force  les 
lettres  dont  il  eftoit  chargé.  Un  de  ces  foldats  train 
Démétre  d'une  manière  fi  outrageufe,  &  s'emporta 
contre  luy  jufques  à  un  fi  grand  excès  qu'il  eut  l'info- 
lence  de  luy  donner  un  coup  defoedecharuc.  Mais 
Dieu  punit  à  l'inftant  cette  horrible  témetité  ,  &  cét 
infolent  ne  l'eut  pas  plûtofteommife  que  luy  même 
tomba  au  même  moment  &  mourut  dam  de  douloii- 
reufes  convulfions.  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que 
Pallade  luy  avoit  prédit  cette  fin  funefte  ,  «d'avoit 
aflènvé*  qu'il  ne  feroic  point  d'autre  voyage  queceluy 
là ,  6V  qu'il  mourrait  miferablement. 

'Ces  gardes  impitoyables  ne  permettoient  point 
aux  Evefques  qu'ils  conduisent  d'entrer  dans  les 
FçMifcs  9c  non  pas  même  d'en  approcher  j  &  ils  ne  les 
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faifoient  loger  que  dans  des  lieux  infâmes  &  remplis 
de  femmes  perdues,  ou  dans  des  Synagogues  de  Sa- 
maritains ou  de  Juifs.   De  force  que  i'elprit  de  ces 
Prélats  fe  trouvoit  dans  une  continuelle  agitation  a 
caufe  qu'ils  ne  fortoient  d'un  embarras  que  pour  re- 
tomber dans  une  autre  extrémité.  Néanmoins  il  y  en 
jeut  un  entre  eux  qui  entreprit  de  confoler  tous  les  au- 
tres en  leur  difant;  Ne  fçivez  vous  pas  que  toutes  ces <c 
chofes  font  déjà  arrivées  autrefois  ,  qu'elles  arriveront 
encore  après  nous  ,  Se  que  Dieu  en  tire  fa  gloire?  « 
Combien  y  a-t-il  eu  de  malheureufes  courtifannes  qui <c 
apres  avoir  vefeu  dans  l'oubli  de  Dieu,  ou  peut  eftre  cc 
ne  l'ayant  jamais  connu,  ont  commence  à  le  craindre  cc 
&  à  le  connoiftre  aufli  toft  qu'elles  nous  ont  veus ,  de  u 
force  qu'il  fe  pourra  faire  ou  qu'elles  fe  convertiront  à  cc 
une  meilleure  vie  ,  ou  du  moins  qu'elles  ne  feront ct 
pas  plus  criminelles  qu'auparavant.   Ainfi  nous  pou-  "ït"'* 
vous  dire  après  faint  Paul  que  nous  fournies  la  bonne  " 
odeur  dejEsus-CHRisT  tant  pour  ceux  quife  fau-  " 
vent,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  périment  ,  parce  que  cc>.c£  *' 
nous  fonmes  devenus  le  fpe&.icle  des  Anges  &  des  " 
hommes.  " 

C'efl:  ainfi  que  ce  généreux  Prélat  confoloit  fes  frè- 
res au  milieu  de  leurs  foûfrances.  Mais  la  violence  de 
leurs  gardes  n'eftoit  pas  leur  unique  perfecution.  Leur 
patience  eftoit  encore  exercée  par  la  confpiration  gé- 
nérale de  tous  les  Evefques  qui  tenoient  le  parti  de 
Théophile  dans  l'Orient.  Car  ces  ennemis  déclarez 
de  S.  Chryfoftome  ne  fe  contentoient  pas  de  ne  leur 
rendre  point  les  devoirs  communs  de  l'humanité  ; 
mais  même  ils  donnoient  de  l'argent  à  leurs  gardes 
pour  les  obliger  de  les  chalfer  promptement  de  leurs 
villes.  Ceux  qui  fe  fignalérent  outre  les  autres  par  c  t- 
te  inhumanité  furent  les  Evefques  de  Tarfe  de  d' Antio- 
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che,  &  fur  tout,  ceux  d'Ancyre  &c  de  Damiette  qui 
fuient  li  lâches  &  fi  cruels  que  cTinfpirer  une  nouvelle 
fureur  aux  foldats qui  conduifoient  ces  illuftres  exilez, 
Se  d'employer  envers  eux  pour  cet  effet  des  prefens 
Se  des  menaces  afin  d'empefeher  que  des  laïques  ne  les 
logeaient  dans  leurs  mailons.  Ainfi  ces  Evefques  per- 
fecutez  av oient  fujet  de  faire  la  même  plainte  de  leurs 
*4<>t.£M.  Confrères  que  S.Jean  l'Evangelifte  failoit  autrefois  de 
l'Evefque  Dîotréphe ,  qui  ne  fe  contentoit  point  de  ne 
pas  loger  fes  propres  frères ,  mais  qui  empefehoit  les 
autres  de  les  loger  ,  &  chaffbit  de  TEs;life  ceux  qui  pra- 
tiquoient  envers  eux  les  devoirs  de  l'hofpitalité  Chré- 
tienne. 

Un  Solitaire  qui  eftoit  revenu  d'auprès  de  ces  Pré- 
lats exilez,  &  qui  rapporta  toutes  les  particularitez  de 
leur  perfécution  ajoûtoit  que  les  Evefques  de  la  fécon- 
de Capadoce  leur  avoient  donné  des  marques  d'une 
compafïîon  fenfible.  lllotioit  entre  les  autres  la  cha- 
rité que  leur  avoir  fait  paroiftre  Théodore  Evefque  de 
Tyane ,  homme  d'une  extrême  douceur  ,  Se  il  donnoit 
encore  pour  ce  fujet  de  très  grands  éloges  à  deux  au- 
tres ,  fç  avoir  à  Bofphore  qui  eftoit  Evefque  de  Colo- 
nie depuis  40.  ans,  ôc  à  Serapion  d'Oftracinc  qui 
exerçoit  les  fonctions  de  TEpifcopat  depuis  45.  ans  & 
plus.  Ce  fut  ce  même  Bofphore  qui  avoit  voulu  enga- 
ger &  comme  contraindre  S.  Grégoire  à  entrepren- 
dre la  conduite  de  l'Eglife  de  Nazianze  en  Tannée  3  66. 
Et  Dieu  luy  avoit  fait  la  grâce  de  couronner  (es  long9 
fcrviçesdans  leminifterede  l'Eglife  par  cette  action  de 
charité  envers  fes  Confrères  qui  fouffroient  le  bannif- 
fement  pour  la  défenfe  d'un  des  fuccefleurs  de  faîne 
Grc'goirc,  "  ^*^M 
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Chapitre  X. 

Diverfis  perfecutisns  que Von  fait  foàfrir  à  tous  les  amis 

de  Saint  Chryfoftome. 

CEs  Evefques  ne  furent  pas  feuls  qui  fe  trouve-  ^Ai*** 
renc  enveloppez  dans  la  perfécution  des  défen- 
feurs  de  S.  Chryfoftome.  Sérapion  après  avoir  efté 
chargé  d'une  infinité  de  calomnies  fans  que  fes  accu- 
sateurs en  pûftent  apporter  aucune  preuve  fut  relégué, 
félon  Pallade  ,  en  fon  propre  païs  ,  qui  eftoit  l'Egypte. 
Et  au  lieu  que  dans  Tordre  delà  juftice  il  devoir  eftre 
renvoyé  abfbus ,  parce  qu'il  n'avoir  pu  eftre  convain- 
cu des  crimes  qu'on  luy  avoir  impofez  ,  on  ne  crai- 
gnit pas  de  violer  en  fa  perfonne  la  fainteté  des  Ca-r 
lions  3  3c  toutes  les  règles  de  l'équité  naturelle.  Nean-  «4. 
moins  nôtre  Saint  écrit  dans  une  de  fcs  lettres  que  Sé- 
rapion  s'eftoit  caché  de  luy  même  dans  un  monaftére 
de  folitaires  Gots  qui  le  luy  avoient  rapporté  en  luy 
apprenant  en  même  temps  la  mort  d'Euniie  qu'il  avoir 
envoyé  dans  la  Gotie  en  qualité  d'Evefque  de  ces  peu- 
ples nouvellement  convertis.  Mais  il  n'eft  peut  eftre 
pas  impoffible  d'accordef  Pallade  avec  Saint  Jean 
Chryfoftome  en  difint  que  Ces  chofes  font  arrivées 
en  des  temps  difFerens ,  &  que  Sérapion  ayant  receu 
Tordre  de  fe  retirer  dans  fon  païs  aima  mieux  fe  ca- 
cher dans  le  Monaftére  de  ces  généreux  folitaires 
qui  ayant  efté  fondez  par  le  Conful  Promote  allié  de 
l'Impératrice  Eudoxie  faifoient voir  parleur  conduite 
que  les  obligations  de  la  juftice  chrétienne  font  pré- 
férables à  toute  forte  de  civilitez  &  d'ençaçemens 
humains. 

Ilyavoit  parmyles  Prélats  défenfeurs  de  S.  Chry- 
foftome  un  iaint  vieillard  d'une  fi  prodigieufe  aufté- 
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rite  qu'il  avoit  efté  dix-huit  ans  à  ne  vivre  que  d  her- 
bes bc  de  légumes  fans  manger  un  morceau  de  pain 
durant  tout  ce  temps-là#  On  luy  donna  le  Pont  pour 
lieu  de  fpn  banniiïement  après  avoir  fait  foucter  un 
des  fiens  nommé  Acer  pour  tirer  par  la  violence  des 
jtourmens  quelque  témoignage  contre  luy.   Antoine fc 
renferma  dans  les  cavernes  delà  Paleftine.  Timo- 
thée  Evefque  de  Maronie  &c Jean  de  Lydie  fe  retirè- 
rent d'eux  mêmes  dans  la  Paleftine,  Rhodon  d'Afie 
chercha  fon  refuge  dans  l'Iilede  Metelin;  Grégoire  de 
Lydie  fe  cacha  dans  la  Phrygie  ;  &  Brifon  frère  de 
Pallade  fe  reduifit  à  fouir  de  fes  propres  mains  un 
champ  quiluy  appartenoit.  Nous  avons  encore  deux 
lettres  que  le  Saint  luy  a  écrites.  Lampéce  fut  entre- 
tenu dans  un  village  de  Lydie  par  la  charité  d'un  de  fes 
amis,  nommé  Eleuthére  ;  &  il  trouva  fa  confolation 
fpirituelle  dans  la  lecture  dont  il  fit  toute  fon  occupa- 
tion. Eugène  fe  réfugia  en  fon  pais.  Le  grand  Elpide 
Evefque  de  Laodicce  en  Syrie  ,  6c  un  autre  Prélat 
nommé  Pappe  s'appliquèrent  à  la  prière  avec  tant  d'af- 
fiduité  qu'il  y  avoit  déjà  trois  ans  qu'ils  n'eftoient  point 
deicendusde  l'efcalierde  leur  maifon  lors  que  Pallade 
apprenoit  toutes  ces  particularitez  à  Théodore  Diacre 
fdcl'Eghfe  de  Rome.  Il  y  avoit  aufli  déjà  quatre  ans 
queduroitlaprifond'Héraclide  Evefque d'Ep hèle;  &c 
on  peut  juger  delà  rigueur  de  cette  captivité  qu'il  fouf- 
froit  dans  la  ville  de  Nicomédie ,  par  la  liaifon  étroite 
qu'il  avoit  avecnoftre  Saint  qui  l'avoit  ordonné  Prêtre 
Se  Evefque. 

Quantaux  autres  Evefques  du  nombre  de  fes  amis,il 
y  en  eut  quelques  uns  qui  felailerent  de  foufFrir  pour 
fadéfenfe,  &  qui  enfin  communiquèrent  maigre  eux 
iyeç  Atrique  ,  &  on  leur  fit  quiter  leurs  Evefirhez 
pouçleur  donner  d'autres  Eglifes  dans  la  Thrace,  oii 
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Pallade  nefçavoitpasce  qu'ils  eftoient  devenus,  fi  ce 
fteft  que  Ton  croyoit  qu'Anatole  eftoit  allé  dans 
les  Gaules ,  &  que  Ton  avoit  appris  que  Sylvain  Evef- 
que  de  Troade  eftoit  réduit  à  faire  le  nieftier  depef- 
cheur  pour  gagner  fa  vie. 

Les  Prêtres  de  la  communion  denoftre  Saint  furent 
exilez  pour  la  plufpart  en  Arabie  &  en  Paleftiue.  Ti- 
gne  li  célèbre  par  les  tourmens  qu'il  avoit  fouflferts 
avec  tant  de  generofité  eut  la  Méiopotamie  pour  le 
lieudefon  banniflement.  Philippe^ayant  pris  la  fuite 
mourut  dans  le  Pont.  Théophile  fe  retira  dans  laPa- 
phlagonie.  Jean  à  Cefarée,  où  il  baftit  un  Monaftere. 
Les  lfaures  arrachèrent  Eftienne  des  mains  des  bou- 
reaux  qui  le  conduifoient  en  A  rabie^où  il  eftoit  relé- 
gué -y  Se  l'enlevèrent  fur  le  mont  Taure  qui  eftoit  leur 
demeure  plus  ordinaire.  Sallufte  eftoit  alors  en  Can- 
die; Philippe  Moine  5c  Prêtre  eftoit  malade  dans  la 
Campanie  en  Italie  -y  le  Diacre  Sophrone  eftoit  en  pii- 
fondans  laThébaïde.  On  difoit  qu'un  autre  Diacre 
nommé  Paul ,  qui  eftoit  1  affiliant  de  l'Oeconome  de 
l'Eglife  de  Conftantinople,  eftoit  allé  en  Afrique.  Un 
autre  Paul  avoit  trouve  fonaziledans  lavilledejeru- 
falem.  Hellade  Prêtre  du  Palais  fe  retira  dans  une  pe- 
tite maifon  de  campagne  qu'il  avoit  en  Bithynie.  Plu- 
fieurs  demeurèrent  cachez  dans  Conftantinople  même, 
ou  s'en  retournèrent  en  leur  pais. 

Comme  Eftienne  folitaire  avoit  attiré  fur  luy  la  hai- 
ne de  ceux  du  party  d'Attique  à  caufe  qu'il  avoit  ap- 
porté des  lettres  du  S.  Pape  Innocent ,  &  des  Evefques 
d'Italie  5  aufli  fut  il  traité  dans  Conftantinople  avec 
une  cruauté  extraordinaire.  Car  non  feulement  il  y 
fouffrit  le  fouet  8c  la  prifon ,  mais  même  on  luy  dé- 
chira les  coftez  3c  la  poitrine  par  une  inhumanité  tout 
a  fait  étrange  9  fous  prétexte  qu'il  ne  voulojtpasrece*» 
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voir  la  communion  cTAttique  :  Et  Paliade  rapports 
avec  d  autant  plus  d'aileurance  la  rigueur  de  ce  fup- 
plice,  que  Tes  propres  yeux  en  avoient  efté  témoins. 
Enfin  lors  que  les  playes  de  cet  invincible  Solitaire  fu- 
rent guéries  au  bout  de  dix  mois  ,  on  le  relégua  à  Da- 
miette  ->  8c  l'on  nefçavoit  point  alors  fi  Dieu  ne  1ère- 
fervoit  pas  encore  à  un  fécond  martyre. 

Il  y  eut  même  un  Officier  de  l'armée  à  qui  on  fit  un 
grand  crime  de  l'amitié  de  faint  Chryfoftome  pour  le- 
quel il  fouffrit  de  très  rigoureux  tourmens,  &  on  luy 
marquala  ville  de  Pétreen  Arabie  pour  le  lieu  de  fon 
éxil. 

Certes  la  poftéricé  auroit  eu  une  plus  grande  obli- 
gation à  Pallad#,  s'il  nous  euft  marqué  avec  plus  de 
circonftances  quels  eftoient  ces  Evelques,ces  Prêtres, 
ces  Diacres  &  ces  Solitaires  qui  méritent  la  vénéra- 
tion de  tous  les  Chrétiens  pour  avoir  fait  paroître 
tant  degenerofité  dans  la  défenfe  de  faint  Chryfofto- 
me. Mais  nous  n'en  avons  pas  d'autre  lumière  que 
celle  qu'il  nous  a  confervée  dans  fon  Dialogue  ,  qui 
nous  laifleunemerveilleufe  peinture  de  la  plus  grande 
perfecution  que  l'on  ait  jamais  veii  s'élever  dans  le 
îein  même  de  l'Eglife ,  &  au  milieu  de  fa  plus  pro- 
fonde paix.  On  ne  peut  lire  fans  compaffion  un  Ci 
grand  nombre  d'Eglifes  devenues  veuves  6c  de  peu- 
ples orphelins  parl'éxil  ou  par  la  fuite  de  tint  de  Pa- 
fteurs  Se  de  Pérès  fpirituels.  On  eft  touché  d'indigna- 
tion contre  les  auteurs  de  tant  d'horribles  violences; 
&c  leur  injuftice  eft  d'autant  plus  odieufe  qu'ils  neper- 
fecutoient  leurs  adverfaires  fous  l'autorité  de  l'Em- 
ereur  ,  qu'à  caufe  que  ces  généreux  défenfeurs  de 
innocence  de  noftre  Saint  ne  vouloient  pas  avoir  de 
communion  avec  les  ufurpateurs  de  fonfiége.  Enfin 
on  remarque  par  la  conduite  de  ces  illuftres  perU-ciu 
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tez  combien  l'Eglifeeftoit  riche  dans  le  ficelé  de  faine 
Chryfoftome ,  puis  qu'il  fe  trouvoit  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes  intrépides  qui  refiftoient  avec  tant  de 
force  à  la  confpiration  violente  de  trois  Patriarches ,  à 
la  cabale  de  tout  l'Orient  à  toute  la  puilTancedela 
Cour  d'un  Empereur  trop  crédule,  fans  en  pouvoir 
prefque  efperer  d'autre confolation  que  celle  du  témoi- 
gnage intérieur  de  leur  confeience. 

Mais  ce  témoignage  feul  leur  paroifloit  une  aucz 
grande  confolation  en  attendant  la  recompenfe  que 
Dieu  leur  refervoit  pour  l'autre  vie,  puis  quefi  noftre 
Saint  a  dit  autrefois  que  c'eftoit  fouffrir  pour  l'Evan-  Hem.f  ir 
gile  que  de  fouflFrir  quelque  chofe  pour  faint  Paul, 
on  peut  dire  auffi  que  c'eftoit  eftre  perfecuté  pour 
Jésus -Christ  même ,  que  de  Tertre  pour  S.  Chry- 
foftome. 

Chapitre  XL 

Ze  Saint  écrit  encore  unefok  au  Pape  Innocent  I.  &  adreffe  attjft 
des  lettres  à  Probe ,  à  Julienne  c£>  à  Italique  Dames  Romaines 
de  grande  réputation. 

ENcore  que  la  dépuration  des  Evefques  d'Oc- 
cident eût  efté  rendue  inutile  par  la  violence  des 
ennemis  de  noftre  Saint ,  il  ne  lailïa  point  d'en  con- 
ferver  dans  le  cceur  une  très  grande  reconnoi  fiance, 
&  de  s'unir  toujours  avec  le  Saint  Pape  Innocent  I. 
par  le  commerce  de  fes  lettres.  Nous  en  avons  en- 
core une  qui  eft  très  confidérable  fur  ce  fujet  ;  8c 
qui  nous  apprend  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'avoir 
déjà  duré  ion  banniflement  il  fe  difpofoit  à  fe  voir 
relégué  encore  plus  loin.  Il  ne  fera  ny  inutile  ,  ny 
ennuyeux  d'inférer  icy  cette  lettre  dans  toute  fon  éten- 
due. 
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X*r/T*  </e  S.  Çhryfoftome  à  S.  Innocent  PMpe. 

O  m  me  noftre  ame  s'élève  fur  les  ailles  de  U 
»>  V— /  charité  pour  voler  de  cous  collez  par  tout  l'uni- 
»  vers  dans  le  temps  même  que  noftre  corps  eft  ren- 
•>  fermé  dans  un  feul  lieu  raufli  la  grande  diftance  des 
»>  lieux  n'eft  point  capable  de  nous  éloigner  de  voftre 
»  piété  j  ôc  il  oe  (e  palfe  aucun  jour  que  vous  ne  nous 
»  ioyez  preféjns.  C'eft  par  les  yeux  de  l'efprit  que  nous 
»  voyons  la  generolîté  de  voftre  ame  ,  la  finceritc  de 
*>  voftre  afifedien  ,  voftre  vigueur  ôc  voftre  fermeté  iné- 
t>  branluble  ,  &  la  confiante  difpolition  où  vous  eftes 
»  de  nous  donner  toutes  les  confolations  poffibles.  Car 
*  àmefure  que  les  flots  s'enflent  ,  que  les  vents  Se  les 
»  tempeftes  le  redoublent,  qu'il  fe  forme  de  -nouveaux 
99  éc-cils&de  nouveaux  tourbillons ,  on  voit  croiftre 
99  vjfiblement  voftre  vigilance.  Ny  l'eloignement  des 
#>  lieux,  ny  la  longueur  du  temps ,  ny  la  difficulté  des 
•>  affaires  n'ont  pas  efté  capables  de  vous  aflfbiblir  ôc  de 
9>  vous  la  (Ter  5  mais  on  voit  que  vous  continuez  d'imiter 
9>  les  meilleurs  Pilotes  qui  ne  font  jamais  p!us  vigilans 
i>  que  quand  ils  voyent  que  les  flots  s'élèvent,  que  la 
11  mer  s'enfle,  que  les  eaux  battent  ôc  inondent  le  na- 
»  vire,  ôc  qu'il  fe  forme  une  noire  nuit  au  milieu  du 
»  jour.  C'eft  ce  qui  nous  oblige  de  vous  en  rendre  de 
•1  très  humbles  adions  de  grâces,  ôc  devons  témoigner 
»  que  nous  trouverions  une  grande  confolation  à  vous 
»  écrire  fouvent.  Mais  comme  la  folitude  de  ce  lieu  nous 
»  prive  de  cette  fatisfa&ion,  parce  qu'il  eft  difficile  que 
»>  des  perfonnes  éloignées  ayent  quelque  commerce 
t>  avec  nous ,  puis  que  dans  cette  extrémité  du  monde 
3>  où  on  nous  a  reléguez,  nos  voifins  même  n'ont  pref- 
»>  que  aucune  habitude  avec  nous ,  ôc  que  les  voleurs 
m  dont  les  chemins  font  remplis  jettent  l'cpouvents-pac 
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tout ,  nous  vous  prions  d'avoir  pitié  d'un  fi  long  filen-  * 
te,  au  lieu  de  nous  accufer  de  négligence  &  de  pa-  «r 
reiTe  ,  &  de  croire  que  cette  interruprion  procède  de  m 
quelque  mépris.  Enfin  après  tant  de  temps  nous  avons  » 
trouvé  l'occafion  de  vous  faire  tenir  nos  lettres  par  « 
le  moyen  du  vénérable  &  très  cher  Prêtre  Jean  &  de  « 
Paul  Diacre  que  nous  avons  retenus  pour  cet  effet,  * 
Ce  fera  pour  continuer  les  juftes  remercimens  que  ^ 
nous  vous  faifons  pour  la  bonté  plus  que  paternelle  m 
que  vous  nous  avez  témoignée*   Car  voftre  piété  a  J 
feit  tout  ce  qui  luy  eftoit  poffible  pour  rétablit  toutes  H 
chofes.  Il  n'a  point  tenu  à  vous  que  la  confufionde 
nos  maux  nefoit  finie  ,&  qu'on  n'ait  veu  ceiTertous 
lesfcandales  ;  &  fi  le  fuccésavoit  répondu  à  vos  dé- 
firs  5  les  Eglifes  jouïroient  maintenant  d'une  paix 
profonde  &  d'une  parfaite  tranquilité.  Nous  aurions 
toutes  les  profpéritez  que  l'on  le  peut  imaginer  ;  & 
on  ne  verroit  pas  maintenant  un  fi  grand  mépris  des 
loix ,  ny  un  violement  fi  public  des  ordonnances  & 
des  régies  de  nos  Pérès.  Mais  comme  ces  chofes  ne 
font  pas  arrivées  effectivement  félon  voftre  intention, 
&  que  nos  ennemis  enchérifient  tous  les  jours  par  de  n 
nouveaux  emportemens  fur  les  excès  deleurprémié-  ** 
reinfolence  ,  jen'entreprens  pas  de  rapporter  ce  qu'ils  *" 
ont  fait  dans  la  fuite  de  leur  prémiére  violence  ,  parce  m 
que  ce  récit  ne  pourroit  pas  eftre contenu  dans  la  jufte  ** 
étendue  d'une  hiftoire,  bien  loin  de  pouvoir  eftre  ren-  H 
fermé  dans  les  bornes  étroites  d'une  lettre.  Jeconju-  n 
re  feulement  voftre  vigilance  de  confidérer  l'impor-  * 
tance  de  cette  affaire  pour  ne  vous  lai  (1er  point  ab-  * 
ba  cre  par  tant  de  mauvais  fuccés ,  de  ne  perdre  point** 
courage  ,  &  de  n'abandonner  point  la  guérifon  de  nos  ** 
adverfaires  ,  quoy  qu'ils  falïenc  par  tout  du  tumulte  * 
#C  delaconfulion,  &  que  leurs  maux  puiflent  paroi*  * 
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tre  incurables.  Le  différent  dont  il  s'agit  eft  un  corn* 
»  bat  qui  concerne  prefque  tout  l'univers.  LesEglifes 
9»  font  renverfées  ,  les  peuples  diffipez  ,  les  Evefques 

*  chafTezde  leurs  fiéges  >  les  loix  de  nos  pères  violées. 
«Je  conjure  donc  encore  une  fois  voftre  diligence,  & 
m  jelapreirepour  la  troiliéme  fois ,  &  tout  autant  que 
»  je  le  puis  ,  d'augmenter  fes  foins  à  proportion  qu'elle 
„  voit  croître  la  tempefte.  Je  me  promets  de  voir  les 
„  chofes  rétablies  en  quelque  meilleur  eftat.  Mais 
w  quand  même  cela  n'arriveroit  point ,  voftre  couronne 
w  ne  laifleroit  pas  de  vous  eftre  acquife  par  la  miféri-i 
„  corde  de  Dieu  ;  &  ceux  qui  gemilfent  fous  une  op- 
^  preflîon  fi  injufte  recevroient  une  confolation  nou- 
w  vellepar  l'accroiflement  de  voftre  charité.  Car  il  y  a 

déjà  trois  ans  que  nous  vivons  dans  l'exil ,  que  nous 
^  fommes  accablez  de  fùm,  de  pefte  ,  &  de  guerres,  que 
n  nous  fommes  continuellement  affligez  ,  que  nous  lan- 
guidons  dans  une  effroyable  folitude,  que  noftre  vie 
eft  une  mort  journalière  &  que  nous  fommes  expo- 
lez  aux  epees  des  Maures.  Mais  nous  recevons  une 
extrême  confolation  par  les  effets  fi  conftans  de  voftre 
fermeté  inébranlable.  La  liberté  de  vos  paroles ,  ôc 
la  générofîté  de  voftre  conduite  foûtient  fortement 
'  noftre  foiblelfe  ;  &  voftre  charité  fi  promte ,  fi  aéiive, 
**  &  fi  pure  nous  comble  de  joye.  C'eft  à  noftre  égard 
w  un  invincible  rampart  j  c'eft  noftre  ferme  aflèuran  ce; 
M  c'eft  un  port  qui  eft  hors  des  atteintes  des  flots  ^c'effc 

*  un  threfor  qui  renferme  une  infinité  de  biens  j  c'eft 

*  la  fource d'une  joye  &  d'un  plaifir  innocent.  Et  quand 
**  même  nous  devrions  eftre  encore  une  fois  reléguez 
"  dans  un  lieu  plus  folitairequen'eftceluy-cy  ,lacom- 
**  paflîonque  vous  témoignez  avoir  de  nos  miferes  fe- 

*  roit  que  nous  remporterions  avec  nous  une  très 
••grande  &  très  folide confolation. 
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Ces  dernières  paroles  du  Saint  font  voir  que  fa  let- 
tre qui  eft  écrite  la  troifiéme  année  defonexil ,  eft 
écrite  d' Arabilfe  ,  où  on  lavoit  tranfporré  après  qu'il 
euteftéunan  dans  Cucufe,  &  qu'il  s'attendoit  tous 
les  jours  à  un  fécond  enlèvement  y  en  quoyilncfut 
pas  trompé ,  ainfi  que  nous  allons  voir. 

Ce  fat  par  cette  même  voye  qu'il  écrivit  à  l'illu- 
ftre  veuve  Probe  Faltonie  qui  avoir  acquis  plus  de 
réputation  par  toute  la  terre  par  l'éclat  de  fes  aumô- 
nes ôc  de  les  vertus  que  par  lafplendeurdefa  naiflan- 
ce.  Elle  eftoit  veuve  d'Anice  Probe  que  l'Empereur 
Valentinien  avoit  choifi  en  369.  pour  eftre  l'un  des 
Préfets  du  Prétoire  je  eft  à  dire,l'un  des  quatre  grands 
Maiftres  defon  Palais ,  ou  plûtoft  de  l'Empire  même, 
&  à  qui  le  gouvernement  de  la  Sicile,  des  Ifles  voil 
fines  &  de  l'Afrique  eftoit  écheu  en  partage.  Cette 
Dame  qui  eftoit  fille,  femme  &  mère  de  Confuls  por- 
ta depuis  ce  temps  là  faint  Auguftin  ,  qu  elle  avoit  veii 
i  Carthage  après  la  prife  de" Rome  par  Alaric,àluy 
donner  quelque  inftruftion  touchant  la  prière.  Et  ce 
fut  pour  cét  effet  quil  luy  écrivit  l'excellente  lettre 
qui  traite  de  cette  matière  fi  importante.  Dés  le  temps  *>• un 
denoftre  Saint  elle  eftoit  un  des  plus  rares  ornemens 
de  la  ville  &  del'Eglife  de  Rome;  &  il  luy  rend  un  ] 
témoignage  bien  glorieux ,  quand  il  dit  :  Qujl  adreflè  !  ! 
entre  fes  mains  le  Prêtre^Jean ,  &  le  Diacre  Paul ,  corn-  ' 
me  à  un  port  très  a  fleure. 

Il  écrivit  en  même  temps  à  fainte  Iulienne,  belle 
fille  de  cette  vertueufe  Dame,  &  mère  de  fainte  Dé-  «*i 
métriade  ,1a  loliant  de  fa  charité  auffi  bien  que  fa  belle  I 
mere. 

Il  fit  auffi  la  mèmechofe  à  l'égard  d'une  autre  Dame 
de  très  grande  condition  ,  nommée  Italique  ,à  qui 
iàint  Auguftin  a  auffi  écrit  deux  lpccras  -,  &  pour  luy 


9 

634     La  Vie  de  S.Jean  Chrysostome  l 

Ïl*  *2u  m  recommander  les  in  ter  e  ftsderEglifeilluy  dit  ,  Q^it  ■ 
*/•  *?••  *»  n'eft  pas  Je  ces  fortes  d'affaires  fpirituelles  comme 
m  de  celles  du  monde  où  il  y  a  une  très  grande  diftin-». 
99  âion  entre  les  hommes  &  les  femmes ,  tant  pour  leur 
99  manière  d'agir  que  pour  la  diverfité  de  la 'nature  ÔC 
»  dufexe,  de  forte  que  les  femmes  fe  doivent  renfermer 
m  dans  leur  maifon  ,  pendant  que  les  hommes  fe  mc- 
»  lent  des  affaires  civiles  &  de  celles  qu'on  décide  dans 
»  le  barreau  :  Au  lieu  qu'elles  peuvent  quelquefois  tra- 
»  vailler  avec  plus  de  fuccés  5c  plus  de  force  que  les 
*  hommes  même  quand  il  s'agit  de  combattre  pour  la 
»  caufe  de  Dieu  ,  &  defoûcenirles  intereftsdel'Eglife. 
Surquoy  il  rapporte  l'exemple  de  fâint  Paul  qui  don- 
ne des  louanges  extraordinaires  à  des  femmes  tréa 
vertueufes  pour  avoir  travaillé  utilement  à  la  corej 
£tion  des  hommes. 

Cette  fage  &  judicieufe  conduite  du  Saint  nous 
montre  que  quoy  qu'il  établit  toute  fa  confiance  ei* 
Dieu ,  il  ne  négligeoit  pas  d'employer  le  miniftere  des 
hommes  &  des  femmes  même  pour  fe  tirer  de  l'op- 
preflîon  où  il  eftoit ,  &  pour  en  tirer  avec  hiy  tous  les 
Evefques  de  fa  communion.  Et  certes  il  eftoit  bien 
jufle  qu'il  eut  des  protecteurs  &  des  amis  par  tout  où? 
la  folide  vertu  avoit  des  approbateurs  ,  &  l'Eglife  de» 
-défenfeurs  de  fes  droits, 

—  ,  — 

Chapitre  XII. 

V envie  des  ennemis  du  Saint  s* augmente  extraordinairement.  lî§ 
obtiennent  un  Refcritde  l'Empereur  four  le  faire tr an [porter ver  g 
le  Pont  Euxin. 

IL  eft  temps  de  voir  cefTer  les  travaux  &  les  foufrran- 
ces  d'un  Saint  qui  a  fouffert  tous  les  jours  une  in- 
finité de  morts  dans  un  exil  déplus  de  trois  ans.  Les 
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leàeurs  de  cette  hiftoire  brûlent  fans  doute  du  défit 
d'arriver  à  la  fin  d'une  fi  longue  perfécution,  &  de 
voir  l'innocence  de  Chryfoftome  ou  triomphante 
de  la  fureur  de  fes  ennemis,  ou  délivrée  des  maux  qui 
l'accablent.  Luy  même  s'eft  toujours  nourry  de  cette 
efperance  ;  &  dans  une  des  dernières  lettres  qu'il  a 
écrites  à  fa  chère  fille  fpirituelle  famte  Olympiade  il  j£*f',/JÎ 
tire  d'heureufes  conje&ures  de  fon  rétabliflement  de 
ce  qu'il  afurvécu  à  tous  les  maux  qu'il  a  foufrerts  fur 
lechemin  depuis  fa  lortie  de  Conftantinople,  à  Cu- 
eufe  8c  à  Arabifle  ,  puis  qu'ils  ont  efté  fi  extrêmes 
que  les  Arméniens  s'étonnoient  de  le  voir  encore  en 
vie»  ' 

Mais  Dieu  en  avoit  difpofé  autrement  dans  Tordre 
de  fa  providence  qui  eft  toujours  adorable ,  &  qui  n'eft 
jamais  injufte  y  &il  ne  luy  vouloit  fermer  la  porte  de 
Conftantinople  que  pour  luy  ouvrir  celle  du  cieîoùil 
devoir  eftre  placé  glorieufement  comme  un  vafe  pré- 
cieux ,  après  avoir  efté  épuré  par  une  dernière  perfé- 
cu  tion  comme  dans  une  divine  fournaife. 

Quoy  quefes  ennemis  qui  le  conduifoient  de  ville 
en  ville  ,  &dedéfert  en  défert  ,  panifient  eftre  tout 
ui  flans  pour  le  priver  de  toute  forte  de  fecours  ,  il  ne 
aiflà  pas  dans  les  divers  lieux  de  fon  éxil  d'entretenir 
un  faint  commerce  avec  des  Evefques  très  célèbres  de 
toutes  les  Egliies  du  monde  ,  Se  nous  voyons  par  les 
a&ions  de  grâces  qu'il  leur  en  rend  la  confolation 
qu'il  recevoir  de  leur  charité.  C'eft  ainfi  qu'il  renier-  rp.  ^9.  ttu 
cie  AuréleEvefquedeCarthage  ;  de  qu'il  reconnoift  I*.'**** 
les  bons  offices  que  luy  ont  rendus  ,  Vénère  Evefque 
de  Milan,  S.  Gaudencede  Brefte,  S.  Chiomaced'A- 
quilée  ,  AnyfedeThelïalonique,Eulogede  Céfaiée 
en  Paleftine  ,  lequel  en  qualité  de  Métropolitain  de 
la  province  fouferivit  en  41 5  .le  premier  de  tous  les  1 4. 

Rr 


1 


A 


E/>.  UJ. 


636  La  Vie  de  S.Jean  Chrvsostomi, 
Bf.xou  Evcfques>  le  Concile  qui  y  fut  tenu  contre  Pelage.  Il 
ttaiteaulïi  avec  les  mêmes  fentimens  de  reconnoiiïàn- 
ceJeanEvefquedeJerufalem  ,  &  il  donne  à  Héfyquc 
Evefque  de  Salone  cette  louange  y  Que  de  tous  les 
hommes  du  monde  ,  il  eft  celuy  qui  fçait  le  mieux 
comme  il  faut  aimer. 

Ce  grand  Saint  n'avoit  pas  abandonné  dans  fon  éxil 
le  foin  des  Eglifes  étrangères  à  qui  il  avoit  envoyé  des 
ouvriers  Evangeliques  dés  fon  entrée  à  l'Epilcopat. 
fp  m.io<.   M  avoit  toujours  continué  de  faire  cultiver  de  nouvel- 
i/îi.  n.».  les  plantes fpirituelles dans T Arménie, dans  la  Gode, 
i^  iV/'     dans  la  Phénicie  ,  dans  l'Arabie  &  dans  la  Perfe.  Ec 
on  pouvoir  dire  de  luy  qu'il  fouffroit  comme  un  hom- 
me que  les  fouflrances  dévoient  rendre  incapable  de 
toute  adtion ,  &  qu'il  agiflbit  comme  un  homme  qui 
n'ûtrien  foufFerr. 

Il  recevoit  de  fréquentes  vifites  de  fesamis  qui  par- 
,  _  toient  de  Phénicie  .  de  Syrie  ,  &  de  Ciliciepour  fe 
confoler  avec  luy  ;  ecceux  qui  luy  avoient  terme  la 
bouche  en  le  bannifTant  de  Conftantinople ,  ne  pou- 
voient  empefeherpar  toutes  leurs  violences  qu'on  ne 
lcconfulrât  comme  un  oracle. 

Ces  affaires  fe  trouvèrent  dans  cette  difpofition  en 
l'année 407. lors  que  la  même  envie  qui  avoit  porté  les 
ennemis  à  le  dépofer  leur  fit  regarder  avec  une  pro- 
fonde douleur  l'éclat  de  fa  réputation  qui  s'augmen- 
toit  tous  les  jours  au  milieu  de  Ion  éxil.  Il  y  avoit  déjà 
loi  g  temps  qu'il  avoit  fait  luy  même  une  excellente 
peinture  de  cette  malheureufe  paffion  en  expliquant 
devant  le  peuple  d'Antioche  l'Epître  de  S.  Paul  aux 
„  Romains.  L'envie.  di£bit-il  en  ce  temps-là  >  eft  en- 

*tf»   M  coie  *s  Permcieu*e  clue  *a  guerre,  puis  que  quand 
„  la  caufe  de  la  guerre  celle,  celuy  qui  l'avoit  entrepri- 

11  fe  quitte  fon  inimitié,  au  lieu  que  l'envieux  ne  fe  ccfe 
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concilie  jamais.  Ec de  plus,  l'un  fait  la  guerre  ouver-  «• 
temenc  ,  ôc  l'autre  ne  la  fait  qu'en  cachette.    L'un  « 
peut  apporter  de  bonnes  raifons  de  la  jufticedefes  ar-  « 
mes  ,  &  l'autre  n'en  peut  apporter  aucune  que  fa  feule  « 
fureur  ,  &  fa  malice  diabolique.  Aquoy  donc  peut  « 
on  comparer  une  ame  qui  eft  dans  cette  funefte  difpo-  « 
fition  ?  Quelle  vipère,  quel  ferpent ,  quel  ver  formé  « 
dans  les  entrailles  peut  fournir  des  images  pour  nous  « 
en  faire  concevoir  quelque  idée?  Il  n'y  arien  de  plus  « 
fcélérat&de  plus  déteftable  qu'une  ame  quife  trouve  „ 
en  cet  eftat  de  corruption.  C'eft  cette  pafnon  furieufe 
qui  a  renverfc  les  Eglifes  >  c'eft  elle  qui  a  enfanté  les 
héréfies ,  c'eft  elle  qui  a  armé  la  main  d'un  frère  pour 
la  tremper  dans  un  fang  julte& innocent;  c'eft  elle  M 
qui  a  violé  les  plus  faintes  loix  de  la  nature  ,  quia  cc 
ouvert  la  porte  à  la  mort  ,  qui  a  fait  voir  la  première  rt 
expérience  de  ce  fupplice  que  Dieu  avoit  prononcé  c< 
comme  une  malédiction  ,  &  qui  a  porté  le  miferable 
Caïn  à  ne  fe  fouvenirny  du  ventre  qui  l'avoitmisau 
monde  par  de  fi  douloureutes  tranchées,  nydesau^ 
teurs  de  fanai  (lance  ,  ny  de  quelque  autre  confidéra- 
tion  que  ce  pût  eftrefinon  du  transport  de  fa  fureur  de  9 
de  fa  rage. 

Saint  Chryfoftome  éprouva  en  fa  perfonne  durant  JjJJA*** 
fonEpifcopat -,  &  pendant  les  longues  traverfes  de  fon 
éxil  cette  vérité  qu'il  avoit  autrefois  prefehée  au  peu- 
ple d'Antioche  ;  &  PorphireEvefqued'Antioche  fut 
un  de  ceux  qui  excitèrent  contre  luy  une  nouvelle 
tempefteavecSévériendc  Gabales  &  quelques  autres 
Evefques  de  la  province.  Comme  il  n'eft  pas  pofli-  MtuU'  % 
ble  qu'une  ville  qui  eft  baftie  fur  une  montagne  puifte 
demeurer  cachée,  aufii  la  petite  ville  d'Arabiflèn'é- 
teit  point  capable  d'eftouflfer  la  fagelïe  de  ce  grand 
Saint.  Tous  les  peuples  d'alentour  venoientconfultec 
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céc  Oracle  ,  &  les  infidèles  tiroientleur  inftru&ion  de 
fadQ&rjne  Se  de  fa  lumière  celefte.  Les  rayons  de  fa 
divine  parole  frappoient  fortement  ceux  qui  étoienx 
comme  enfevelis  dans  les  ténèbres  du  Paganifme. 
Toutela  ville  d'Antiochevenoit  fondre  en  Arménie  » 
les  peuples  qui  avoient  écouté  avec  applaudiftèmens 
les  prédications  de  noftre  Saint  lors  qu'il  n'eftoit  en- 
core que  Pi  ètre  s'eftimoient  heureux  de  pouvoir  jouir 
de  l'entretien  de  cet  Archevefque  perfecuté  ;  Se  les 
fruits  de  fes  conférences  fpirituelles  fe  répandoieiit 
avec  une  fainte  odeur  dans  cette  ville  capitale  delà 
Syrie. 

Porphyre ,  Sévérien  Se  les  autres  Evefques  de  cette 
cabale  eftoient  rongez  d'envie,  lors  qu'ils  voyoienc 
des  évenemens  fi  contraires  àleurs  deiTeins.  Comme 
fa  profperité  leur  avoir  efté  odieufe  3  fou  affii&io» 
même  leur  eftoit  infuportable.  Us  ne  pouvoient  fou£- 
frir  nulle  part  fa  haute  réputation  ,  &  cette  haute  ré- 
putation le  fuivoit  par  tout.     L'honneur  de  noftre 
Saint  leur  paroiiïant  comme  une  efpéce  de  miracle  qui 
eftoit  plûtoft  capable  de  les  endurcir  que  de  leur  chan~ 
ger  le  cœur ,  ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  :  Voyez; 
»  combien  ce  mort  eft  terrible  ,  puis  qu'il  épouvante 
»  les  vivans  Se  les  victorieux ,  Se  qu'il  leur  donne  plus 
•»  de  terreur  que  les  mafquesôc  les  fantômes  n'ea  don- 
p  nent  aux  petits  enfans. 

C'eftoitune  chofe  eftonnante  que  des  Prélats  qui 
©voient  pour  eux  des  puiifances  féculiéres,  Se  qui 
eftoient  reveftus  des  richeifes  de  l'Eqlife  avec  toute 
leur  autorité  euûent  tant  de  peur  d'un  Evefque  qui 
eftoit  feul  ,  fins  appuya  d'un  homme  qu'ils  avoient 
eux  mêmes  chalfc  de  fonfiége  ,  qui  eftoit  fi  foible  de 
corps,  Se  que  tout  banni  qu'il  eftoit  il  les  fit  treoiblet 
É&paflir  de  crainte. 
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Enfin  ils  conclurent  qu'il  falloit  lever  tout  à  fait  le 
marque  ,  Se  ils  envoyèrent  à  l'armée  de  l'Empereur 
pour  faire  condamner  noftre  Saint  à  un  éxil  beaucoup 
plus  dur  que  fes  premiers  bannillemens  ,  ou  plûtolt 
pour  luy  faire  perdre  la  vie  dans  un  voyage  qui  ne  luy 
pouvoir  eftre  que  mortel  au  milieu  de  fes  infïrmitcz. 
Dans  cedeflfein  ils  obtinrent  un  Refait  plus  rigoureux 
que  les  precedens ,  qui  portoit  fous  de  grandes  peines 
que  cet  innocent  Archevefque  feroit  relégué  dans  un 
lieu  tout  à  fait  defert ,  5c  tellement  étroit  qu'il  eftoie 
impoflîbled  aller  plus  loin,  parce  qu'il  eitoit  fitué  fur 
le  rivage  du  Pont  Euxin.  Cetce  affieufe  folitude  s'ap- 
pclloit  Pityes. 


Chapitre  XIII, 

Dernières  perfecutions  de  S.  Chryfofiome.  Ses  gardes  luy  font  miVe 
maux  dans  un  voyage  de  trois  mois.  Le  Martyr  S,  Bafiltfaue 
ï 'avertit  de  fa  prompte  mort  dans  une  Eglife  auptés  de  Coma- 
net.  Circon fiances  édifiantes  de  cette  bien-heurtufe  mort.  Abrè- 
ge de  toute  fa  vie, 

CE  n'eftoit  pas  aflez  aux  perfecuteurs  deSaint  p,vw. 
Chryfofiome  d'avoir  fait  ligner  l'ordre  in jufte (hj,JI' 
de  fon  enlèvement  hors  d'Arabillt;  s'ils  ne  le  faifoient 
exécuter  avec  beaucoup  de  cruauté.  'L'éxil ,  quelque 
rude  qu'il  fût  leur  paroiflbit  un  fupplice  trop  lent  3c 
trop  léger  pour  perdre  un  homme  dont  ils  avoient  juré 
la  mine  j  6c  leur  haine  ne  pouvoit  eftre  (atisfaite  fi 
après  luy  avoir  oftéla  vie  Ecclefiaftiquepar  la  dépofi- 
tion  5&  la  vie  civile  par  tant  de  banniiremens ,  ils  ne 
luy  oftoient  encore  la  vie  naturelle  par  la  fatigue  d'un 
long  voyage. 

Ils  firent  choifiràce  deflein  deux  foldats  du  Préfet 
du  Prétoire  qui  luy  faifoient  faire  de  fi  longues  traittes 


6+o    La  Vie  de  S.Jean  Chrysostôme, 

qu'il  en  eftoit  accablé  ;  Se  ils  luy  declaroienc  nettement 
qu'ils  avoient  intereft  de  ne  le  point  épargner ,  parce 
qu'on  leur  avoit  promis  de  les  élever  à  de  plus  grandes 
charges  fi  à  force  4e  le  preflerils  lefaifoient  mourir  en 
chemin.  Ainfi  ilsfaifoientplûtoftà  fon  égard  l'office 
de  bourreaux  que  la  fonction  de  gardes  ;  mais  s'ils 
avoient  de  l'inhumanité  contre  luy ,  elle  leur  eftoit  inf- 
piréepardes  Evefques. 

Néanmoins  comme  ils  n'agiflbient  point  en  cela  par 
leur  propre  mouvement ,  l'un  d'eux  ne  fe  mettant  pas 
beaucoup  en  peine  de  l'honneur  Se  des  avantages  de  la 
malice  du  fiécle  luy  faifoit  paroiftre  quelque  forte  d'hu- 
manité quand  il  le  pouvoit  faire  en  particulier  Se  fans 
que  Ton  s'en  apperçeût.  Mais  l'autre  luy  eftoit  fi  dur  Se 
fi  crliei  qu'il  prenoit  pour  des  injures  les  prières  que  di- 
verfes  perfoimesluy  faifoientfur  le  chemin  de  le  traiter 
avec  plus  d'équité  Se  de  douceur,  &  l'unique  foin  qu'il 
avoit  devant  les  yeux  eftoit  de  le  faire  mourir  à  force  de 
le  perfecuter.  Quand  il  pleuvoir  avec  tant  d'abondance 
que  le  dos  Se  l'eftomac  de  ce  Saint  Evefque  en  eftoient 
percez,  ce  fatellite  impitoyable  ne  laiflbit pas  de  par- 
tir. Il  eftoit  ravi  qu'il  fît  une  chaleur  extraordinaire, 

{>arce  qu'il  fçavoit  bien  que  l'ardeur  violente  du  Soleil 
uy  cauferoit  de  grandes  incommoditez.  S'il  paftbit  par 
une  ville  ou  par  un  village  ou  il  y  eût  quelque  bain  Se 
quelque  commodité  pour  fe  rafraifehir ,  ce  malheureux 
ne  permettoit  pas  à  noftre  Saint  de  s'y  arrefter  unfeul 
moment. 

Cette  marche  par  un  chemin  difficile  dura  Pefpace 
de  trois  mois.  Et  quand  ces  gardes  fe  virent  proche  de 
la  ville  de  Comanes  ils  palferent  outre  comme  on  fe- 
roitfurun  pont  "où  on  ne  s'arrefte  point,  Se  allèrent 
loger  dans  m  eEglifequi  en  eftoit  éloignée  d'environ 
cinq  ou  fix  mille  pas.  Dieu  avoit  marqué  ce  lieu  corn- 

•   •  •        -  X  ia.  7  ^  ^  • 
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mêle  terme  du  long  voyage  de  noftre  Saint ,  Se  ceux  qui 
le  conduifoient  parmi  des  Barbares  ne  fçavoientpas  de 
quelle  confolation il  alloic  eftre  comblé. 

Il  y  avoit  dans  cette  Eglife  le  tombeau  d'un  S.  Evef-  £rf;;''x/*.  ' 
que  d'Amafe  nommé  Bafilifque  qui  avoit  autrefois  **» 
remporté  la  couronne  du  martyre  durant  la  perfecu- 
lion  de  Maximien,  Se  qui  avoit  eii  pour  compagnon  de 
{a  vi&oire  un  généreux  Prêtre  d' Antioche  que  Ton  ap- 
pelloit  Lucien  pouçqui  S.Jean  Chryfoftome  avoit  au- 
trefois prononcé  un  Panégyrique.  C'eftoit  à  cet  illuftre 
Martyr  que  Dieu  avoit  refervé  la  gloire  de  faire  cdler  ^p*»- 
le  long  martyre  de  noftre  grand  Archevcfque  de  Con- 
ftantiiiople,  à  qui  la  ville  d*  Antioche  avoit  autrefois 
donné  la  nailïance.  Un  Empereur  idolâtre  avoit  fait 
mourir  Bafilifque  ;  Se  des  Evefques  Catholiques  fai- 
foient  fouffrir  à  S.  Chryfoftome  une  mort  qui  avoit  déjà 
duré  prés  de  quatre  ans. 

La  nuit  même  de  (on  arrivée  dans  cette  Eglife  le 
S.  martyr  Bafilifque  luy  apparut  Se  luy  dit, Prenez,  cou- 
rage >  mon  frère  Iean  -,  car  nous  ferons  demain  Vun  avec 
Vautre.  On  tient  auflî  que  ce  même  Saint  eftoit  déjà 
apparu  à  un  Prêtre  de  la  même  Eglife ,  Se  luy  avoit 
dit  5  Prépar  ez,  une  place  a  mon  Frère  1  ean  ;  car  il  doit 
venir  icy. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  a  durer  S.Jean 
Chryfoftome  qu'il  alloit  finir  fa  carrière*  Cette  vifion 
luy  fut  un  oracle  dont  il  eut  auiîî  toit  l'intelligence.  Sa 
vie  eftant  une  continuelle  préparation  à  la  mort ,  par- 
ce qu'elle  avoit  efté  depuis  fonBaptefme  une  mortifi- 
cation continuelle ,  il  ne  fut  nullement  lurpris  d'une 
nouvelle  qu'il  avoit  toujours  défirée.  Il  fça voit  que  la 
ruine  de  fon  corps  en  feroit  le  parfait  rctablillement. 
Et  commnl  eftoit  tout  renv>ly  des  fe  itimens  qu'il  u^n  4. m 
avoit  autrefois  prefehez,  il  confideroit  qu.'  Jésus-  & 
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Christ  ayant  fait  fa  gloire  de  la  mort  qu'il  a  foufrer- 
te  pour  nous ,  celle  que  nous  fouffrons  pour  luy  nous 
doit  bien  paroi tre  plus  glorieufe. 

Le  lendemain  il  pria  inftamment  fes  gardes  de  ne 
point  partirdu  lieu  où  ils  eftoient  que  fur  les  cinq  heu* 
res.  Carileftoit  tout  perfuadé  de  la  vérité  de  cette  vi- 
fion  miraculeufe,  8c  il  attendoit  la  fin  de  fa  vie  avant  la 
fin  du  même  jour.  Mais  ces  foldats  eftoient  trop  durs 
pour  écouter  fes  prières  Se  pour  fe  rendre  à  fes  remon- 
ftrances.  Ils  lepreflerent  de  partir  au  même  inftant  -,  Se 
fe  mirent  en  chemin  fans  luy  donner  davantage  de  loiiïr 
de  rcfpirer. 

Luy  ayant  déjà  fait  faire  environ  30.  ftades  ,  c'eft  i 
dire  plus  d'une  lieue  de  chemin  ils  revinrent  fur  leurs 
pas  pour  le  reconduire  au  même  lieu  d'où  il  Venoit  de 
partir ,  foit  que  le  violent  accès  de  fièvre  qu'il  fouffroit 
donnait  quelque  fentiment  de  compafïion  à  ces  barba- 
res ;  foit  que  Dieu  par  un  effet  particulier  de  fa  provi- 
dence euft  permis  qu'ils  fe  fullent  égarez  dans  le  chemin 
afin  de  donner  à  fon  ferviteur  la  confolation  de  venir 
mourir  auprès  du  Martyr  qui  luy  avoit  apporté  la  nuic 
précédente  la  nouvelle  de  fa  liberté. 

Plus  ilapprochoitde  fon  terme ,  &  plus  il  relTcntoit 
une  joye  toute  pure  Se  toute  fpintuelle  au  fond  de  fon 
coeur.  Il  voulut  même  en  donner  des  marques  fenfi- 
bles  à  tous  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy.  Car  afin 
que  la  viûoire  que  Dieu  luy  alloit  faire  la  grâce  de 
remporter  fur  la  mort  fuft  honnorée  comme  d'une  efpe- 
cede  pompe  innocente  ,  il  changea  entièrement  d'ha- 
bits ,  Se  fe  reveftit  de  blanc  jufqu'a  la  chauflure.  Quel- 
que pauvre  qu'il  pufl  eftre  après  avoir  perdu  tous  fes 
biens ,  fa  charité  luy  fournit  de  quoy  faire  de  faintes 
Jiberalitez  du  peu  de  bien  qui  luy  reftoit.  La  prom- 
te  diflribution  qu'il  en  fit  à  ceux  qui  eftoient  autour  î 
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de  luy  fut  comme  l'exécution  de  fon  propre  tefta- 
ment.  Ses  gardes  vray  femblablement  n'y  furent  pas 
oubliez  :  &  l'équipage  d'un  Archevefque  que  l'on 
tranfportoit  jufquesaux  extiémitez  du  monde  après 
un  exil  de  quatre  ans  fut  partagé  en  peu  de  temps 
pour  ceux  même  dont  la  dureté  eftoic  la  caufe  de  fa 
more. 

Brûlant  du  defir  d'aller  au  Ciel  il  ne  manqua  pas 
de  faire  les  dernières  provifionspour  ce  grand  voya- 
ge. Ce  fut  en  recevant  les  auguftes  &  divins  Sacre- 
mens  de  noftre  Religion .  avec  toute  la  ferveur  donc 
cft  capable  un  grand  Saint  qui  va  mourir  dans  une# 
pieté  confommée;  &  s'eftant  mille  fois  ofFert  à  Dieu 
en  qualité  de  Prêtre  Se  de  vi&ime  tout  enfemble,  il 
entra  tout  de  nouveau  en  focietc  avec  Jésus-Christ 
pour  trouver  le  modèle  de  fa  mortdans  la  participa- 
tion de  la  mort  my  (tique  de  fon  Sauveur. 

La  prière  fut  comme  l'encens  quiparflima  ce  facri- 
fice  volontaire.  Il  la  pou  (la  fortement  du  fond  de  fon 
coeur;  &  par  un  redoublement  d'amour ,  de  refpedt 
&  de  reconnoiffance  il  prononça  les  mêmes  paroles 
qu'il  avoit  dites  une  infinité  de  fois  ,  &ditd'une  voix 
intelligible  à  tous  lesaffiftans;  Qu*  Dieu  foit  glorifie 
en  tout.  En  fuite  de  cette  ardente  prière  il  forma  fur 
luy-même  le  figne  invincible  de  la  croix  qui  avoit  toû- 
jours  efté  fa  force,  &  qui  alloit  eftie  fon  triomphe  : 
&  il  étendit  doucement  fes  pieds  fi  beaux  &  fi  agréa- 
bles félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  puis  que  c'eftoienc 
les  pieds  d'un  Evangelifte  de  la  paix  ,  &  qu'ils  avoieiït 
toujours  marché  dans  les  voyes  de  la  jtiftice.  On  eufl: 
dit  qu'il  ne  fe  fuft  mis  dans  cette  pofture  que  pour 
fecoiier  paifiblement  toute  la  pouflSere  de  fa  vie  mor- 
telle. Car  après  cette  dernière  aftion,  il  expira  dou- 
cement dans  un  agréable  fommeil ,  &  fon  ame  trouva 
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auffi  toft  entre  les  mains  de  Jésus-Christ  la  cou- 
ronne qui  eftoicdeuc  à  la  fainteté  de  fes  a&ions  ,  &C 
à  la  longueur  de  fesJfoufFrances.  Il  vefcut  présdefoi- 
xanteans ,  &  fut  prés  de  dix  ans  Archevefque  de  Con- 
ftanrinople. 

Telle  fut  la  fin  d'un  des  plus  innocens  >  des  plus 
juftes,des  plus  faints  aufli  bien  que  des  plus  éloquens 
Prélats  de  ion  fiécle;&  de  celuy  d'entre  tous  les  Saints 
cjui  s'eft  le  plus  fignalé  par  un  nouveau  genre  de  per- 
lectltion ,  ôc  que  des  Catholiques  établis  en  dignité 
temporelle  ôc  Ecclefiaftique  ont  perfecuté  fi  long 
#temps  comme  un  criminel.  Son  éloquence  avoit  efté 
l'étonnement  des  Sophiftes  ôc  l'admiration  des  Ido- 
lâtres dés  fa  première  jeunefll*.  Les  aufteritez  de  fa 
pénitence avoient  édifié  les  Solitaires  les  plus  morti- 
fiez.Il  avoit  fallu  vaincre  fon  humilité  avec  des  efforts 
extraordinaires  pour  l'élever  aux  moindres  charges 
de  TEglife.  S8n  Sacerdoce  luy  donna  d'autant  plus 
d'autorité  parmy  le  peuple  d'Antioche  que  l'on  fça- 
voit combien  il  y  avoit  déjà  de  temps  qu'il  auroitefté 
Evefque  s'il  ne  s'en  fuft  défendu  par.  la  fuite.  Il  fut 
l'organe  du  Patriarche  d'Antioche  durant  douze  ans 
pour  le  miniftere  de  l'Evangile  \  ôc  jamais  aucun  hom- 
me neprécha  devant  un  grand  peuple  avec  tant  d'ap- 
plaudiflement  ôc  tant  de  fuccez.  On  l'en  enleva  par 
artifice  pour  le  faire  malgré  luy  Archevefque  de  Con- 
ftantinople.  Il  apporta  fur  ce  fiége  toutes  les  vertus 
apoftoliques  -y  ôc  l'éclat  en  fut  inluportable  à  ceux 
même  qui  avoient  le  plus  d'obligation  de  le  féconder 
dans  fon  zele.  Il  s'oppofa  avec  vigueur  aux  defordres 
de  fon  Clergé  ,  &  n'eut  aucune  complaifance  pour  les 
vices  de  la  Cour  de  l'Empereur.  Il  fervit  efficacement 
l'Empire  dans  les  plus  grands  troubles  dont  il  eftoic 
agité  ,&  fut  confideré  des  Barbares  ôc  desGothsavcc 


Livre  VIII.  Chap.  XIII.  645 
beaucoup  de  vénération.  Les  femmes  de  la  Cour  ir- 
ritèrent contre  luy  l'Impératrice.  Ses  vertus  luy  fuf- 
citerenc  l'envie  de  plufîeurs  Evefques,  &  l'expoferent 
à  la  haine  d'un  Patriarche  ambitieux  qui  l'ayant  or- 
donné Archevcfque  le  perfecuta  durant  tout  le  refte 
de  fa  vie,  &  demeura  irréconciliable  ,  même  après  fa 
mort.  Il  fut  banny  avec  violence  ,&  rappelle  glorieu- 
fement  comme  le  gage  de  la  tranquilité  publique. 
Néanmoins  le  feu  de  la  haine  que  fes  ennemis  avoienc 
allumé  demeura  caché  fous  la  cendre  :  Se  le  principal 
de  fes  adverfaires  le  foûflant  de  loin  trouva  une  nou- 
velle difpofition  à  le  ralumer  plus  que  jamais.  Les 
Evefques  qui  le  condamnèrent  contre  les  formes  , 
trouvèrent  une  infinité  de  mini  (1res  de  leur  vengean- 
ce pour  exécuter  la  fentence  de  fa  dépofition  j  Se  ceux 
qui  déclarèrent  fon  innocence  félon  toutes  les  formes 
dePEglife  furent  enveloppez  eux  mêmes  dans  fa  ruiné. 
Dieu  fouffiit  qu'il  fût  encore  une  fois  banny  de  fou 
lîége  pour  n'y  remonter  jamais  ,  &  luy  mit  fur  les 
épaules  une  longue  croix  que  fa  charité  rendit  légère  , 
quelque  pefante  qu'elle  fût  en  elle  même.  On  le  con- 
duifit  de  ville  en  ville  ,  Se  de  défert  en  défert  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées,  avec  tant  de  rigueur  Se 
de  cruauté  que  ce  fut  une  efpece  de  miracle  de  voir 
qu'il  ait  pû  vivre  fi  long-temps  dans  un  exil  fi  péni- 
ble, eftant  accablé  de  fièvres  Se  de  foiblelfes  de  corps, 
&  privé  de  tous  les  fecours  neceffaires.  Plus  fes  enne- 
mis voulurent  étouffer  fa  gloire ,  &  plus  ils  en  redou- 
blèrent l'éclat  :  Se  ils  ne  luy  firent  traverfer  tant  de 
provinces  que  pour  le  rendre  célèbre  par  tout  le  mon- 
de. Il  joignit  la  libéralité  à  la  patience  dans  un  temps 
où  il  ne  fubfiftoit  que  par  les  feules  charitez  de  fes 
amis.  La  crainte  des  voleurs  Se  des  Barbares  dont  il 
eftoit  afliegé  ne  l'empefchoit  pas  de  compofer  dans 
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fes  maladies  continuelles  des  livres  remplis  de  confo- 
lation  pour  infpirer  de  la  force  à  ceux  qui  n'eftoient 
affligez  que  de  les  difgraces.  11  nourrilloit  au  fond  de 
fort  ame  quelque  efperance  de  retour  ;  mais  c'eftoit 
fans  inquiétude.  Et  comme  il  ne  s'eftoit  pas  précipité 
âux  périls  dans  lefquels  il  paroilïbit  intrépide  ,  il  fe 
fervoit  durant  fon  exil  de  tous  les  moyens  que  la  pru- 
dence chrétienne  luy  faifoit  juger  eftre  neceflaircs 
pour  fon  rétabliflement.  Il  eftoit  plein  de  tendrelTè 
pour  fes  difciples ,  de  reconnoiflance  pour  fes  amis  9 
de  charité  pour  fes  ennemis  les  plus  cruels.  Enfin  il 
n'y  eut  peut  eftre  jamais  perfonne  après  les  Apoftre$ 
qui  ait  parlé  avec  plus  d'efficace  que  luy  des  veritez, 
de  noftre  Religion  ,  qui  ait  relevé  par  des  difcours 
plus  magnifiques  le  bonheur  Se  la  gloire  des  foufrran- 
ces  ,  &  qui  ait  pratiqué  plus  exadtement  par  une  pa- 
tience invincible  la  do&rine  de  la  Croix  qu'il  avoic 
toujours  prefehée.  De  forte  que  fi  fa  vie  a  efté  une 
preuve  vivante  de  la  verjté  de  fes  paroles ,  la  fainteté 
de  fa  mort  a  efté  un  digne  couronnement  de  fa  vie. 
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ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  NEUVIEME, 

Contenant  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  la  more 
de  ce  Saint  jufqu'au  tranfport  de  fes 

Reliques. 

Chapitri  Prbmiir. 

Concours  extraordinaire  de  Solitaires ,  de  Vierges  &  de  toutes  fortes 
de  fer  formes  de  plufieurs  différentes  provinces  qui  fe  trouvent  À 
l'enterrement  du  Saint.  Qu'il  *  efié  un  véritable  Martyr, 

N  ne  peut  fe  laflèr  ny  d'écrire  Theureufe 
monde  faint  Chryfoftome,  ny  d'en  lire  la 
relation.  Mais  les  premières  fuites  de  cette 
mort  n'en  font  pas  moins  agréables  a  puis 
que  la  pompe  avec  laquelle  on  le  porta  en  terre  n'eut 
riendetrifte,ny de  funèbre,  &  que  ce  fut  plûtoft  ud 
triomphe  qu'un  enterrement. 

Les  circonftances  du  lieu  où  il  avoit  rendu  l'efpric 
fembleiu  nous,  faire  cgncevQir  d'abord  qu'il  ne  fallait 
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point  attendre  beaucoup  de  cérémonies  dans  ce  de- 
voir de  Religion.  Car  quelle  apparence  qu'un  Evef- 
que  qui  meurt  au  milieu  d'un  voyage  de  trois  mois  , 
dans  la  chaleur  de  la  perfecution  ,  8c  dans  une  tetre 
étrangère,  à  tant  de  journées  d'Antioche  ,  quieftoic 
le  lieu  de  fa  naillance ,  &  de  Conftantinople  ,  qui  eftoic 
fon fiege Epifcopal  -,  quelle  apparence,  dis- je,  que  céc 
Evefque  après  n'avoir  eu  prefque  à  fa  mort  que  les 
deux  foldats  qui  avoient  efté  fes  bourreaux  ,  pût  eftre 
porté  au  tombeau  avec  quelque  forte  d'appareil  -9  Ce- 
pendant Dieu  ne  voulut  pas  feulement  que  la  more 
de  fon  ferviteur  fût  precieufe  devant  fes  yeux  ;  mais  il 
fit  même  qu'elle  devint  glorieufe  devant  les  hommes. 
S'il  fût  mort  paifiblement  au  milieu  de  Conftantino- 
ple,  les  Grands  de  l'Empire  fefulfent  trouvez  en  foule 
pour  l'accompagner  jufqu'au  tombeau  ;  mais  ils  y  euC- 
fent  apporté  tout  leur  fafte  &  tout  leur  orgueil  :  au 
lieu  qu'ayant  finy  fes  jours  dans  une  Eglife  proche  de 
Comanes  ,  il  fut  porté  en  terre  avec  une  pompe  qui 
eftoit  d'autant  plus  magnifique  ,  qu'elle  n'eftoit  preC- 
quecompofée  que  de  Saints. 
{''fi  >;'4  Nous  apprenons  de  Pallade  qu'à  l'inftant  de  cet- 
V'rtdUn.  in  te  mort  on  vit  arriver  un  fi  grand  nombre  de  Vier- 
ges,  de  Solitaires  &  détoures  fortes  de  perfonnes  très 
recommandables  par  leur  vertu  qui  accoururent  en 
foule  de  toutes  parts  de  laCilicie,  du  Pont  ,  &  de  l'Ar- 
ménie ,  que  plufieurs  crurent  qu'ils  y  venoient  de 
concert,  &  que  ce  concours  prodigieux  ne  fe  faifoit 
point  fans  un  rendez  vous.  Les  Vierges  venoient 
rendre  ce  dernier  devoir  à  un  grand  Saint  qui  avoir 
relevé  avec  tant  d'éloges  l'excellence  de  leur  eftat  an- 
gelique ,  qui  les  avoir  inftruites  dans  fes  livres  ,  ani- 
mées par  fes  prédications ,  protégées  par  fon  zeleepit 
copal.  Les  Solitaires  venoient  honorer  la  fepulcmc 
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d'un  Prélat  qui  avoit  honoré  leurs  deferts  en  y  prati- 
quant toutes  les  aufteritez  de  la  pénitence  ,  qui  les 
avoit  fi  fouvent  propofez  comme,  des  modèles  ac- 
complis de  noftre  Religion  ,  8c  qui  avoit  tant  de  fois 
envoyé  fon  peuple  dans  les  folitudes  pour  y  appren- 
dre le  mépris  du  monde  &  la  tranquilitc  de  la  vie. 
Tous  ceux  qui  avoient  de  l'amour  pour  la  vertu  ve- 
noient  rendre  leurs  hommages  à  cette  vertu  fi  éprou- 
vée que  nulle  perfecution  humaine  n'avoit  jamais  pû 
ébranler.  Enfin  on  peut  juger  de  l'éclat  de  cette  cé- 
rémonie par  l'élite  des  perfonnes  qui  la  compofoienr. 
On  n'y  pleuroit  que  de  tendrefle  &  de  joye.  On  n'y 
déploroit  que  l'affliction  de  l'Eglife  :  &  on  loiioit 
Dieudelarecompenfe  éternelle  qu'il  donnoit  à  ce  gé- 
néreux defenfeur  de  la  juftice  chrétienne,  qui  avoit 
foûtenu  tant  de  combats  pour  la  gloire  de  fon  Sau- 
veur. 

Entre  les  louanges  que  le  Saint  avoit  autrefois  don- 
nées aux  Solitaires  en  prefehant  dans  la  ville  d' A  n- 
uoche,  il  avoit  dit  d'eux  -,  Qu^à  la  vérité  ils  meurent  «r^-*«- 
dans  leurs  cellules ,  parce  que  leurs  corps  ne  font  pas  aVj  ^  ri- 
immortels  ;  mais  que  néanmoins  ils  ne  regardent  ' 
point  la  mort  comme  une  véritable  mort  ;Qnjls  con-  <c 
duifent  au  tombeau  avec  des  hymnes  ceux  qui  for-  « 
tent  de  cette  vie,  &  qu'ils  appellent  cette  cérémonie  ce 
unconvoy  ,  &  non  pas  un  enterrement  ;  Que  quand  ce 
on  leur  vient  apporter  la  nouvelle  que  quelqu'un  à  « 
finy  fes  jours  y  on  voit  s'élever  parmy  eux  un  très  çrand  « 
trefiàillement  de  joye,  &  un  extrême  plaifir  :  Que  «« 
ceux  mefme  qui  leur  apportent  cette  nouvelle  ,  n'ont  « 
pas  la  hardiefie  de  leur  dire  un  tel  eft  mort  ;  mais  ils  « 
difent  feulement  ,  un  tel  vient  d'eftre  confommé  ;  « 
qu'en  fuite  ce  n'eft  parmy  eux  qu'adtions  de  grâces,  « 
que  louanges  de  Dieu  3  &  que  témoignages  d'aile-  <« 
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•  "greffes.  Que  chacun  deux  fouhaite  de  finir  ainfi  Tes 
99  jours, de  fortir  glorieufementde  la  carrière,  d'avoir 
99  une  même  iffuc  defes  travaux  Se  de fes  combars ,  ôc 
m  de  pouvoir  jouir  de  la  joye  de  Jesus^Christ.  Mais 
ia  joye  decesilluftres  Solitaires  devoir  eftre  bien  plus 
grande  quand  ilsaffiftoientàTenterrement  d'un  Saint 
qui  recevoit  tout  à  la  fois  la  recompenfe  d'un  Solitai- 
re ,  le  falaire  d'un  Prédicateur  de  l'Evangile, le  prix 
d'un  Evefque,  &  la  couronne  d'un  Martyr. 

Aprésluy avoir  donné toutesles  loiianges  qui  font 
deuts  à  un  athlète  victorieux  ils  portèrent  le  pré- 
cieux fardeau  de  fon  corps  auprès  de  celuyde  l'iHu- 
ftrcMartyr  Bafilifque  quiluy  en  avoit  luy  m£me  ap- 
pris la  nouvelle  le  jour  précédent,-  ôc  en  fe  déchar* 
gennt  de  cette  fainte  dépouille  qui  devoit  un  jour  en* 
richir  les  deux  plus  grandes  villes  du  monde  ,  ils  mi* 
reiule  corps  d'un  Martyr  auprès  de  celuy  d'un  autre 
Martyr,  celuy  d'un  faint  Archevefque  deConftan- 
tinople  auprésdeceluy  d'un  faint  Evefque  d'Amafée* 
Et  certes  ce  n'eft  pas  ufer  d'exagération  que  de  re- 
connoiftre  la  qualité  de  Martyr  en  la  perfonne  de 
faint  Chryfoftome.  On  peut  luy  attribuer  ce  glo- 
.  rieux  titre  félon  toutes  les  règles  de  noftre  Religion* 
fâfnriii  Et  fi  faint  Auguftin  a  die  quefaintjean  l'Evangélifte 
n'eft  pas  moins  Martyr  que  faint  Pierre  ?  quoy  qu'il 
nefoit  pas  mort  parla  violence  des  tourmens  ;  peut* 
on  douter  que  noftre  faint  Jean  n'ait  augmenté  dans 
le  ciel  le  nombre  des  fiints  Martyrs  ,  puisqu'il  a  parte 
quatre  ans  debanniffement  dans  toutes  fortes  de  foû- 
frances ,  &  qu'après  un  voynge  de  trois  mois ,  pendant 
lefquels  il  endurcit  tous  les  jours  une  infinité  de 
morts  ,il  a  enfin  rendu  l'ame  entre  les  mains  de  fes 
gardes  qui  efloient  plûtoft  des  tigres  que  des  foldats  ? 
^£4*1.   Le  Concile  de  Sardique  eftoit  pleinement  perfuadé 
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que  l'on  peut  eftre  Martyr  fans  verfcedufang,  lors  M„fJ* 
ûu  écrivant  aux  Prêtres ,  aux  Diacres,  &aux  autres  "* 
fidèles  d'Aléxandrie  en  faveur  de  faine  Athanafe,  il 
les  animoit  par  cette  penfée ,  que  fi  les  Ariens  qui  leur 
avoient  déjà  fait  fouffrir  tant  de  maux  s'emportoienc 
encore  à  l'avenir  à  quelque  nouvel  excès  contre  eux, 
cette  affliction  leur  feroitunfujetdc  joye  ,  eftant  une 
efpéce  de  m.irtyre  dont  Dieu  leur  préparoit  la  reconi- 
penfe.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  eftoit  convaincu  c,*.*„. 
delà  même  vérité  quand  il  fit  l'éloge  de  quelques  °'",M- 
Martyrs  vivans  qui  durant  la  perfécurion  de  Maxi- 
tain  s'eftoient  retirez  dans  les  forefts  du  Pont  &  y 
avoient  pafTé  fept  ans  ,  &  il  les  appelle  des  colonnes 
animées,  &  des  prédications  muettes.  Que  fi  noftré 
Saine  a  confidereluy  même  comme  des  Martyrs  ceux 
qui  avoient  foufFert  tant  de  maux  pour  fa  défence  foit 
qu'ils  euflene  perdu  la  vie  effectivement ,  foit  même 
qu'ils  ne  fufiene  pas  morts  ;  &  s'iLs'eft  mis  en  peine 
detabhr  cette  venté  par  des  pteuves  &  des  exemples 
tirez  de  l'Ecriture  ;  après  cela  peut  on  douter  qu'il  ne 
mente  cette  augufte  nom,  &  quePallade  n'ait  eu  fuiet  fiSS 
de  croire  qu  il  feroitun  jour  honoré  comme  Martyr 
par  la  poitérieé  ,  lors  que  ceux  qui  regardoient  fa  aloi- 
re  avec  des  yeux  pleins  d'envie  auroient  fait  place 
parleur  mort  à  des  Juges  plus  équitables  ? 

Auflï  un  célèbre  Abbé  &  Général  de  l'Ordredes 
Camaldules  ,  que  le  Pape  Eugène  IV.  autrefois  dé- 
puté au  Concile  de  Bafle,  n'a  pas  craint  dédire,  Que 
noftre  Saint  eft  heureux  d'avoir  fait paroître  tantde  ""'£" 
confiance  ;  qu'il  eft  digne  d'eftre  mis  dans  la  lifte  des  " 
Martyrs  ,  puis  qu'il  a  imité  leur  confiance  par  les  « 
maux  qu'il  a  foufferts  pour  l'amour  de  lajuftice,  &  * 
que  fans  leur  faire  tort  il  ne  cédoit  à  aucun  d'eux*.  »' 
Il  eft  vray  que  l'Eglife  qui  honore  comme  Martvt  lè 
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Pape  S.  Martirt  1.  à  caufe  qu'il  eft  mort  dans  1  exil 
qu'il  avoit  foûferc  pour  la  condamnation  des  Mono- 
thélites  ,  ne  célèbre  la  mémoire  de  S.  Chryfoftorne 
que  comme  celle  d'un  Muftre  Confefleur.  Mais'es 
longues  perfécutions  que  fes  ennemis  ont  fan  foutrir 
à  fa  mémoire  plufieurs  années  après  fa  mort  en  peu- 
vent avoir  efté  la  caufe.  Et  quand  fon  nom  a  efte  réta- 
bli dans  les  tables  de  l'Eglife  fous  l'Empire  de  Theo- 
dofe  II. fils  &  fuccelfeurd'Arcadecomme  nous  ver- 
rons cy  après,  il  fe  peut  faire  quel'on  ait  un  peu  épar- 
gné ladouleurdece  jeune  Prince. 
°  Q;ioy  qu'il  en  foit,  la  conduite  de  S.  Chryfoftorne 
fait  allez  voir  qu'il  n'eût  pas  épargné  fon  propre  fang 
s'il  eût  fallu  répandre  pour  foûtenir  la  caufe  de  Dieu 
&les  interefts  de  l'Eglife  ;  &  fi  la  longueur  des  fouf- 
frances  relève  la  conftance  d'un  Martyr ,  non  feule- 
menr  on  ne  luy  peut  refufer  ce  titre  de  gloire,  mais 
même  il  faut  conclure  qu'il  y  a  peu  de  Martyrs  dans 
toute  noftre  Religion  qui  ayent  acquis  plusjuftemenc 
que  luy  cette  augufte  qualité  dont  il  a  le  mérite  devant 
Dieu  ,  encore  qu'il  n'en  porte  pas  le  nom  devant  les 
hommes. 


Chapitre  II. 

Les  pet  fauteurs  de  S.  Chryfoftorne  continuent  leur  violence  après 
[a  mort  Que  l'excommunication  d'Arcade  far  S.  Innocent 
rapee(iun7hiftoire  fuppofée.  Toute  ÏTLglife  d'Occident  fe  reti- 
re de  là  communion  des  Orientaux.  Mort  de  l'Empereur  Ar^ 
cade. 

Près  la  mort  de  S.  Chryfoftorne  il  y  avoit  fujet 
^  ^  de  croire  que  ceux  quiavoient  juré  fa  ruine  dé- 
voient eftre  fatisfaus ,  &que  fon  tombeau  devoitfer- 
vir  de  bornes  à  leur  vengeance.  Car  quand  ils  n'y 
cuiTent  pas  efté.  obligez  par  un  devoir  de  religion  ,les 
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ioix  leules  de  l'humanité  que  nous  nous  devons  les 
uns  aux  autres  dévoient  avoir  affiez  de  force  pour  ar- 
rêter 1  animofité  de  Théophile  &  des  autres  Evefques 
les  pamfans.  Ya-t-il  quelqu'un,  difoit  autrefois  nô-    „  ,, 
tre  Saint ,  qui  ne  fe  réconcilie  pas  enfin  avec  un  mort-  * 
vc  quand  ce  feroitune  belle  farouche  luyferoit-il  en- 
corepoffibledeconferverde  la  haine  dans  cét  eftat>  « 
La  feule  veue  d'un  homme  mort  eft  capable  de  ton-  - 
cher  des  cœurs  qui  fôntauflî  durs  que  le  fer  &  auffi  ■ 
mlenhbles  que  des  pierres.  Auffi  lorsque  quelqu'un  « 
voit  un  mort  .  fuft.ee  même  fon  ennemy  déclaré  &  « 
capital,  il  mefle  les  larmes  à  celk  des  meilleurs  amis  « 
de  ce  mort  ;  la  colère  s'éteint  avec  lavied'unadver.  « 
"'«  pour  faire  place  à  la  compaffion  ;  &  il  eft  im.  « 
poiiiblede  difeernerdans  les  funérailles  les  ennemis  « 
d  avec  les  amis.  Tant  il  eft  vray  que  les  hommes  ont  « 
du  refpett  pour  la  nature  qui  leur  eft  commune, &  « 

que  tout  le  monde  cède  à  l'autorité  inviolable  de  fes  « 
loix. 

Mais  on  vit  après  la  mort  de  noftre  Saint  ce  que 
peuvent  des  pallions  envieillies  dans  le  cœur  des 
Evefques  ambitieux  &  vindicatifs,  lors  que  le  faux 
zele  de  la  religion  ou  de  la  difeipline  del'Eglifefert 
de  prétexte  &  de  voile  à  leur  animofité.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  que  ceux  qui 
avoient  perfécuté  la  perfonne  de  faint  Chryfoftome 
durant  fa  vie  n'épargneront  point  fa  mémoire  après 
fa  mort;  qu'ils  continueront  la  divifion  &  le  fchiA 
me,  &  qu'ils  feféparerontplûtoft  de  tout  le  refte  des 
hommes  que  de  permettre  que  fon  nom  fût  mis  dans 
les  tables  de  l'Eglife  pour  le  réciter  parmyceux  des 
Evefques  Orthodoxes. 

Le  Cardinal  Baronius  fondé  fur  quelques  Auteurs 
Grecs  prétend  que  l'Empereur  Arcade  fe  détrompa 
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le  premier  des  mauvais  impreffions  qa  on  luy  ayoït 
données  touchant  noftre  Saint  11  eue  mec^et 
une  lettre  qu'il  croit  avoir  efté  éente  a  cet  Empereur 
pat  faim  Innocent  Pape  pour  prononcer  une  fentea 
ce  d'excommunication  contre  luy  &  contre  fa  fem- 
me Eudoxie  ,  qu'il  compare  à  Dal.  e ^fcefle  d« 
Samfon  à  caufe  qu'elle  luy  avoit  ofte  fa  force  en  le 
portant  à  châtier  de  Conftaminople  fans  aucune  for-  . 
Le  de  jugement  le  plus  grand  Dofteur  du  monde 
&  à  perfécuter  Jesus-Cheist  ,  en  fa  perfonne.  Le 
Pape  dans  cette  lettre  témoigne  a  1 Empereur  que  la 
voix  defon  frère  Jean  jette  contre  luy  un  cry  terri- 
ble qui  monte  jufqu'à  Dieu  même  ,  comme  celle  du 
dne  du  iufte  Abel  crioit  vengeance  contre  çain  ,  oc 
demandoit  le  châtiment  de  fbn  fratricide.  L  excom- 
nnuiication  qu'il  prononce  contre  luy  ,  &  contre  1  Im- 
pératrice Eudoxie  s'étend  auffi  fur  tous  les  Evefques 
mà  entreprendront  de  leur  adroiniftrer  les  feints  my- 
fteres  .  &  il  les  dépofe  de  toutes  fortes  de  dignité* 
dés  le  moment  qu'ils  en  «feront  ainfi,  après  avoir  eu 
connoillance  de  cette  lettre  d'excommunication  II 
luy  déclare  que  fi  luy  &  Eudoxie  fe  femme  font  ailes 
téméraires  pour  violer  cette  ordonnance  en  te  ler- 
vant  de  leur  autorité  Impériale,  Remployant  la  vio- 
lence pour  forcer  quelqu'un  à  ne  s  y  P»f. 
ilsen  rendront  un  compte  effroyable  devant  le  tri- 
bunal de  Dieu  au  jour  de  fon  jugement.  U  dépote 
Arfece  ,  même  après  fa  mort    &  ordonne  que  fon 
nom  fera  biffé  de  la  lifte  des  Evefques  ,&  depofe  aulTl 
ceux  qui  font  entrez  volontairement  dans  la  commu- 
nion de  cét  ufurpateur  du  f.ége  de  noftre  Saint ,  & 
il  les  traitte  d'adultérés.  Enfin  il  prononce  encore 
m  anathêcne  plus  terrible  contre  Théophile  &  ou- 
tre fa  dépefition  il  fe  fepare  enucrement  de  toute 
forte  de  fociété  du  Chriftiaiufmc. 


Livni-  IX.  Chàp.  IT.  65s 
Apres  cette  lettre  foudroyante  le  Cardinal  Baro- 
11  i us  a  inféré  dans  fes  Annales  la  réponce  de  l'Empe- 
reur Arcade  toute  pleine  de  refpedtSc  de  douleur.  Car 
ce  Prince  dit  que  n'eftant  pas  de  l'ordre  ny  des  loix 
divines ,  ny  des  loix  humaines  de  punir  perfonne  pour 
des  péchez  d'ignorance,  ou  pour  les  fautes  d'autruy,  il 
prend  Dieu  à  témoin  de  cequ'ilalaconfciencenette 
de  tout  ce  qui  s'eft  parte  en  la  perfonne  des  Evefques 
&  des  Ecclefîaftiques  de  fon  Empire,  parce  qu'il  n'a 
rien  fçeu  de  toutes  les  chofes  qui  font  arrivées  dans 
leur  condamnation:  Que  quand  à  Eudoxie  qu'il  ap- 
pelle la  fille  de  ce  faint  Pape,  luy  Empereur  l'a  traitée 
avec  tant  de  rigueur,  qu'elle  en  e(l  tombée  extrême- 
ment malade.  Il  conclut  en  demandant  qu'il  levé 
cette  excommunication  ;  &  ne  les  punilFe  pas  deux 
fois,  Dieu  même  n'en  ufant  pas  ainfi  pour  un  même 
crime. 

Ces  deux  lettres  font  fuiviesdelafentenced'abfo- 
lution  qui  eft  comprife  en  peu  de  mots.  Et  outre  ces 
trois  lettres  qui  font  tirées  du  Grec  de  Glycas,  le  mê- 
me Cardinal  en  cite  encore  une  quatrième  qui  eft  ex- 
traite de  la  Bibliothèque  du  Vatican  dans  laquelle  Ar- 
cade fe  juftifie  à  ce  faint  Pape  de  tous  les  mauvais 
traitemens  que  fes  députez  ont  receus  dans  Conftan- 
tinople  ,  5c  fe  rend  encore  une  fois  médiateur  pour 
Eudoxie  ,  après  avoir  témoigné  qu'il  l'a  punie  ainfï 
qu'elle  méri  toit. 

Il  en  rapporte  encore  une  cinquième  écrite  par 
l'Empereur  Honoré  à  fon  frère  Arcade  pour  fe  plain- 
dre de  tous  les  excès  qu'ils  ont  commis  luy  &  (a  fçuv» 
nie  contre  faint  Jean  Chryfoftome  ,  contre  tous  les 
Evefques  de  fon  party ,  &c  contre  les  députez  de  l'E- 
glife  d'Occident. 

Mais  puis  qu'il  eft  confiant,  comme  nous  avons 
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déjà  étably  cy  delTiispar  le  témoignage  de  Socrate^ 
de  Sozoméne ,  de  Marcellin,  de  Zozime  &  des  Fa-* 
ftes  Grecs  ,  qu'  Eudoxie  qui  par  ces  lettres  eft  ex- 
communiée comme  vivante ,  eftoit  morte  en  couche 
plus  de  trois  ans  avant  la  mort  de  noftre  Saint  ,  il 
eft  vilîble  que  toutes  ces  lettres  n'ont  aucune  auto- 
rité quoy  que  la  fuppofition  n'en  foit  pas  nouvel- 
le, &  que  George  Solitaire  foit  le  premier  qui  a  in* 
venté  cette  fable  avec  plufieurs  autres  par  une  li- 
cence exceffive  qu'il  s'eft  donnée  de  débiter  fes  ima- 
ginations &  fes  fonges  qui  ont  efté  receus  par  quel- 
ques Auteurs  poftérieurs  avec  trop  de  crédulité. 

On  fç.iit  de  plus  combien  Eudoxie  eftoit  une 
Princeile  impérieufe  dont  la  domination  s'étendoic 
abfoiument  fur  fon  mary.  Il  n'y  a  point  d'hiftoire 
qui  nous  donne  la  moindre  marque  de  la  diminu- 
tion de  fon  crédit  avant  fa  mort.  Elle  a  toujours  efté 
fouveraine  fur  1-efprit  d' Arcade,  &  il  eft  même  niiez 
vray  femblable  qu'il  agiifoit  encore  par  fon  cfpiic 
lors  qu'il  permettoit  les  violences  que  l'on  exerçoic 
contre- noftre  Saint  trois  ans  après  la  mort  de  cette 
fuperbe  &  irréconciliable  Impératrice. 

Nous  ne  trouvons  donc  pas  dans  h  vérité  de  l'hiftoi- 
reque  le  Pape  &  toute  l'Eglifed'Otcidcnt  ayentfaic 
autre  chofe  pour  punir  le  crime  de  ceux  qui  avoient 
banni  noftre  Saint  ,  &  luy  avoient  procuréla mort  % 
linon  de  ne  les  pas  recevoir  en  leur  communion  ce 
qui  s'étendoic  à  cout  l'Orient.  Le  Dialogue  de  Pal- 
lade  nous  fournie  la  preuve  de  ce  fait.  Car  Théo- 
dore Diacre  de  l'Eglife  de  Rome  après  avoir  oiiy  le 
trille  récit  de  cét  attentat  commis  contre  la  liberté 
de  PEglife  en  la  perlonne  de  faint  Chryfoftome  ÔC 
de  fes  amis,  répond  en  ces  termes  à  l'Evefque  d'Hé- 
l£nople  qui  yenoic  de  l'entretenir  -y  L'Çglife  Romai- 
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ne,  dit-il  5  eft  dansune ferme  réfolutiondene  com-  m 
muniqucr  jamais  avec  les  Eveiques  d'Orient  ,  Se  m 
principalement  avec  Théophile,  jufqu'à  ce  que  Dieu  * 
ait  fait  naiftre  l'occafion  d'un  Concile  général  qui  * 
pu i  lie  fervir-  de  remède  à  ces  membres  corrompus ,  • 
c'eft  à  dire  aux  Auteurs  de  tous  ces  excès.  Car  quoy  « 
que  Jean  foit  maintenant  dans  un  paifible  fommeil,  •« 
néanmoins  la  vérité  veille  toujours,  &  il  la  faut  exa-  « 
miner.  « 

Mais  la  trop  grande  facilité  d'Arcade  ne  demeura  S^.^1 
pas  long  temps  impunie.  Car  il  ne  vefquitque  cinq  Vf"f"cj. 
mois  de  demy  après  noftre  Saint  ,  &  tous  les  Hifto- ffffi u 
riens  marquent  fa  mort  au  premier  jour  de  May  de  >untUin'> 
l'année  40S.  fous  leConfulat  de  Bafle  &  de  Philip- 
pes  ,13»  ans  après  la  mort  de  fon  pere. 

Ainfi  mourut  à  l'âge  de  3 1 .  an  le  fils  du  grand  Théo- 
dofe,  ledifciple  de  (aint  Arféne,  le  mary  de  la  fiére 
Eudoxie.  Il  ne  fuivit  que  de  loin  les  traces  d'un  fi  bon 
pére.  Il  tira  allez  peu  d'avantages  de  la  vertueufe 
inftinnion  qu'il  avoit  receuë  d'un  des  plus  excellens 
hommes  de  fon  fiécle.  Il  eut  de  la  confiance  aux 
Barbares  qui  le  trahirent,  &  le  mirent  à  deux  doigts 
de  (a  ruine  ,  &  fe  lailfi  indifpofer  fur  le  fujet  de  faint 
Chryfoltomequil'aroitgarentyde  la  fureur  des  Bar- 
bares ,  8c  que  le  ciel  luv  avoit  donné  comme  le  plus 
riche  trefor  de  fon  Empire.  Il  l'appella  d'Antioche 
&cle  bannit  de  Conftantinople  avec  une  égale  faci- 
lité. Il  ne  prefta  l'oreille  à  la  calomnie  que  parce 
qu'il  écoutoit  trop  volontiers  les  flateurs.  Onabufk 
de  fon  autorité  contre  luy  même  pour  perdre  un  des 
plus  grands  Evefques  qui  ayent  jamais  fleury  dans 
l'Eglife.  Les  Evefques  empruntèrent  fon  nom  pouc 
dépofer  ce  fiint  Prélat ,  pour  le  bannir,  pourlecrak 
ter  avec  toute  l'inhumanité  imaginable.  Mais  en  fa-* 
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jcisfaifant  à  leur  vengeance  ils  flétrirent  (a  réputa^ 
don  j  &ils  ne  l'aiïiégerent  par  leurs  intrigues  de  Cour 
que  pour  imprimer  iur  fon  front  cette  tache  fi  hon- 
teufe  dans  Teftime  de  toute  la  poftérité  d'avoir  efté 
le  perfécuteur  d'un  homme  tout  apoftolique  qu'il 
devoir  honorer  comme  fon  pérc. 


Chapitre  III; 

Théophile  Patriarche  d'Alexandrie  compofe  un  Ivre  fanglant  con  - 
îre  faint  Jean  Chryfoftome  après  fa  mort,  0*  le fait  traduire 
en  Latin  far  faint  %  ter  orne.  Réjleftion  Chrétienne  fur  cette  con- 
duite. 

LELe&cur  a  elle  déjà  averty  que  l'hiftoire  de  la 
perfécution  de  S.  Chryfoftorme  n'eft  pas  encore 
achevée.  Ce  qui  refte  à  en  écrire  eft  encore  plus  fâ- 
cheux que  tout  ce  qui  en  a  efté  rapporte  cy  deflus  j 
puis  que  c'eft  un  plus  grand  crime  d'outrager  un 
Saint  qui  vit  dans  le  ciel  delà  vie  delà  gloire  >  que 
de  perfecuter  un  jufte  qui  vit  encore  icy  bas  par  la 
foy,  Se  dont  la  vertu  n'a  pas  encore  efté  couronnée 
dans  l'éternité. 

Cependant  il  faut  ou  laitier  la  vie  de  faint  Chry- 
foftome  imparfaite  ,  ou  raconter  icy  des  chofesqui 
demandent  beaucoup  de  préparation  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  les  liront.  Il  faut  parier  plus  que  jamais 
delà  violence  du  Patriarche  d'Aléxandrie ,  &ne  point 
diflïmuler  de  quelle  forte  il  a  trompé  un  très  grand 
Saint.  Mais  le  Roy  Prophète  nous  donne  quelque 
confiance  quand  il  dit  ;  Qujl  y  *>  une  grande  &  pro- 
fonde paix  pour  ceux  qui  aiment  la  loy  de  Dieu  ,  (jj 
quil  ri  y  a  point  pour  eux  de  pierre  d1  achopement  ç-r  de, 
feandaïi.  Les  véritables  chrétiens  tirent  leur  inftru- 
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&ion  de  toutes  chofes  ;  au  lieu  que  Ton  ne  peut  rien 
écrire  de  fi  innocent  &  de  fi  faint  que  les  efprits  cor- 
rompus ne  tournent  aufïi  toft  enpoifon.  La  vérité 
doit  eftre  la  fouveraine  loy  de  l'hiftoire  de  l'Eglife; 
niais  la  charité  en  doit  eftre  l'unique  fin  ,  &  la  difere- 
tion  le  tempérament.  Il  faut  donc  tâcher  avec  la  grâce 
de  Dieu  d'alier  toutes  ces  trois  chofes  dans  ce  qui  refte 
à  écrire  des  fuites  ellentielles  de  la  vie  de  faint  Chry- 
foftome. 

Comme  l'érudition  de  Théophile  a  efté  connue  de 
tout  fon  fiécle  &  de  la  pofterité ,  fon  efprit  artificieux, 
intrigueur  &  violent  ne  nous  peut  plus  eftre  inconnu. 
Çe  fut  par  cette  étrange  &  malheureufe politique  qu'il 
voulut  abolir  le  nom  de  noftre  Saint  après  la  mort,  & 
rendre  fa  mémoire  abominable  à  tous  les  fiécles  à 
venir.  Dans  çe  pernicieux  deifein  il  ne  fc  contenta 
point  de  porter  toutes  les  Eglifes  d'Orient  à  ne  pas 
écrire  dans  la  lifte  des  Evefques,  dont  ils  fe  fouve- 
noient  dans  leurs  prières  publiques  ,  le  nom  deceluy 
qu'il  perfecutoit  comme  unfcélerat,  &  que  Dieu  avoit 
déjà  mis  dans  le  ciel  au  nombre  de  fes  plus  grands 
Saints.  Il  voulut  encore  exercer  fon  ftile  à  le  rendre 
odieux  à  toute  la  pofterité.  Il  eft  vray  que  Dieu  a  per- 
mis que  cét  ouvrage  ,  qui  eftoit  le  fruit  de  la  haine  de 
ce  Patriarche ,  6c  la  fource  d'un  fcandale  prodigieux  , 
ait  efté  enfeveli  dans  les  ténèbres ,  comme  il  n'avoit 
efté  mis  en  lumière  qui  la  confufion  de  fon  auteur. 
Mais  il  nous  en  eft  refté  un  fragment  très  ample  dans 
les  livres  de  Facundus  Evefqued'Heçmiane  addrefïiz 
à  l'Empereur  Juftinien  pour  la  défenfe  des  trois  Cha- 
pitres du  Concile  de  Chalcedoine.  Voicy  la  maniè- 
re prodigieufeavec  laquelle  il  déchire  ce  faint  homme 
après  fa  mort. 

Jean,  dit-il, perfécute  fes  Frères  par  l'cfput  impur  »fr;'fT8. 

JJP.  160, 
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dontSaiïleftoit  agité.  Il  a  fait  mourir  les  mini  (1res 
des  Saints.  Il  l'appelle  homme  fouille  &  corrompu, 
impie  dans  l'Eglife  des  premiers  nez,  peftilent ,  infen- 
fé,  emporté  par  la  fureur  de  fonefprit  tyrannique  >  3c 
dit  que  faifant  gloire  de  fa  folie  &  de-  fon  extravagan- 
ce, il  alivré  fonameau  diable  pour  la  corrompre  par 
un  infâme  adultère.  Nous  avons  rapporté  toutes  ces 
chofes  comme  elles  font  exprimées  dans  le  livre  de 
Théophile.  Il  l'appelle  aufli  ennemy  de  l'humanité  , 
qui  par  fon  crime  a  furpaflela  témérité  des  larrons  , 
prince  des  facriléges  ,  quiéxerce  un  Sacerdoce  impie  9 
qui  prefente  des  offrandes  facriléges ,  homme  impu- 
dent &  d'un  front  très  dur.  De  plus  il  ajoute  que  les 
liens  dans  lefquels  Jean  eft  engagé  ne  peuvent  jamais 
eftre  rompus  ,&  que  pour  punir  Ténormité  de  fon  cri- 
me il  entend  la  voix  de  Dieu  qui  luy  dit  avec  menaces: 
jugez  entre  moy  &Jean  ;  car  ayant  attendu  qu'il  exer- 
çât un  jugement  équitable,  il  a  commis  l'iniquité  ,  Se 
au  lieu  de  faire  la  juftice ,  il  a  excité  le  bruit  &  le  tu- 
multe. Il  dit  a u (fi  que  comme  Satan  fe  transforme  en 
Angede lumière,  ainfîjean  n'eftoit  paséfe&ivement 
ce  qu'il  paroiffoit.  Il  ne  fe  contente  pas  d'écrire  qu'il 
**  eft  femblable  à  fatan ,  mais  il  luy  donne  le  nom  de 
.  w  démon  impur  qui  comme  un  torrent  roule  la  faleté 
*3de  fes  paroles  ,  alTeurant  qu'il  a  efté  impie  envers 
*»  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  &  compagnon  du  traiftre  Judas. 
»  Il  ajoute  aulfi  qu'on  l'accufoit  d'avoir  étendu  contre 
*»  Dieu  fes  mains  impics,  &  ilfoûtient  quele  bien-heu- 
»»  reux  Jean  a  dit  de  J  e  s  u  s- G  h  r  i  s  t  même  ce  que 
w.4.  ^l'Apoftre  S.Jacques  dit  de  quelques  perfonnes  qui 
u  aimoient  le  monde  avec  padion  ;  V ohs  demandez,  & 
„  vous  ne  recevez*  pas  ïejfet  de  vos  prières  ,  parce  cjue 
vont  demandez*  mal.    Il  a  ozé  dire  dans  l'Eglife, 
continue  Théophile  ,  que  Jésus- Christ  a 
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prie&  n'a  pas  efté  exauce,  àcaufe  qu'il  n'a  pas  prié  1 
comme  il  faut.  Quel  d'encre  les  hérétiques  a  com- 
mis un  plus  horrible  blafphéme  qu'eft  celuy  qui  eft  ac 
tribué  au  bien  heureux  Jean  par  le  bien  heureux 
Théophile,  puisqu'il  ailèure,  qu'il  s'eft  abandonné 
luy  même  en  fe  rendant  complice  de  l'impiété  des 
Juifs ,  &que  par  une  témérité  qui  luy  eftoit  ordinaire, 
il  a  reprefenté  dans  fesadHons  leur  malheureufe  con- 
duite fe  trompant  luy  même  en  trompant  le  peuple, 
&  fe  rendant  l'imitateur  de  Dachan  &  d' Abiron  ?  <e 
Qif  il  écoute,  dit-il,  le  reproche  qui  luy  eft  fait  avec  " 
lesjuifs  ,  &:  qu'il  entende  dire  que  l'iniquité  eft  mon- 
tée jufqu'à  l'excès.  Voici  encore  ce  qu'il  ajoute.  Les 
Ariens  &  les  Eunomiens  fe  plaifent  aux  blafphémes 
que  Jean  prononce  contre  Jesus-Ch&ist:  Les 
Juifs  &  les  Idolâtres  font  jullifiez  quand  on  les  com- 
pare avec  toy.  Ec  il  dit  encore  \  Non  feulement  ct 
Jean  n'eft  pas  chrétien  ,  mais  même  il  eft  pire  que  le 
Roy  de  Babylone,  il  eft  beaucoup  plus  criminel  que 
Balchafar  ,  que  les  Idolâtres  6c  les  Payens.  Tu  feras  , 
dit-il  ,  couvert  prefentement  de  deshonneur  ,  & 
Dieu  te  referve  un  châtiment  éternel.  Il  a  pleuaufïï  <c 
au  bienheureux  Théophile  d'écrire  ainfi.  Le  Sei- 
gneur a  dit  à  haute  voix,  prenez  Jean,  &  jettez  le 
dans  les  ténèbres  extérieures.  Et  encore  dans  un  autm <c 
endroit  ,  ilafourny  luy  même  devant  le  tribunal 
Dieu  un  grand  aliment  aux  flammes  dont  il  doit  cf 
eftrcembrazé.  Etcomme  fi  toutes  ces  injures  ne  fuf-  " 
fifoient  pas  à  l'excès  de  fa  colère  &  de  fa  fureur,  il  s'eft  cc 
encore  emporté  jufques  à  écrire  qu'il  faut  chercher 
un  fupplice  extraordinaire  pour  le  punir,  parce  que 
1  enormité  de  fon  crime  eft  au  demis  des  fupplices 
ordiuaires.  Que  fi  quelqu'un  veut  connoître  par  ex-  * 
péiience  que  nous  n'avons  pas  feulement  rapporté  * 
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le  fens ,  mais  les  mêmes  termes  de  Théophile  ,  Se  s'il 
veutfçavoir  combien  de  fois  il  a  répété  toutes  ces 
chofes  ,  qu'il  life  un  livre  prodigieux  qui  eft  tout  a 
fait  horrible  ,  non  feulement  pour  les  injures  qu'il 
contient,  mais auflïpar  la  répétition  fréquente  &la 
recapitulation  de  ces  excès  ,  qui  a  efté  traduit  par  le 
u  Saint  Prêtre  Hicrôme ,  Théophile  ayant  eii  recours 
à  luy  ,  afin  que  fon  éloquence  fît  connoiftre  aux 
Latins  quel  homme  eftoit  cejean  contre  lequel  il  écri- 

'  Jene  croy  pas  que  dans  toute  l'antiquité  il  fe  trouve 
/  rien  qui  ait  jamais  efté  écrit  avec  tant  de  chaleur,  de 
paflîon  &  d'emportement  que  ces  deux  ou  trois  pages 
de  Théophile  contre  S.  Chryfoftome  déjà  mort:  Et  fi 
fès  injures  font  furprenantes ,  la  précaution  dont  il  uU 
en  faifant traduire  ce  livre  par  S.  Hicrôme  ne  l'eft  pas 
moins. Car  ayant  compofé  Ion  livre  en  Grec,qui  eftoic 
une  langue  inintelligible  à  une  grande  partie  de  la  ter- 
re, il  ula  du  crédit  qu'il  avoir  furl'efprit  de  S.  Hiciô- 
mepour  leportet  a  le  traduire  en  Latin  ^  ce  qu'il  exé- 
CHtaàfapriére,  puis  que  Facundus  qui  écrivoitauflî 
en  Latin  renvoyé  fes  le&eurs  ,  non  pas  à  l'original 
Grec  de  Théophile,  mais  à  la  tradu&ion  Latine  de 
S.  Hicrôme. 

JkQjJ  s'il  eft  impoffible  délire  ces  chofes  fans  cton- 
TOnentnous  devons  faire  fur  ce  fujet  la  reilxion  que 
M  fait  Facundus  après  avoir  fait  le  ramas  de  tant  d'horri- 
99  bles  injures.  Car  il  dit  que  Ton  apprend  de  ce  livre  , 
5>  non  pas  quel  a  efté  Jean  ,  puis  qu  il [ne  meritoit  nulle- 
"  ment  d'eftre  traité  de  la  forte,  ny  quel  a  efté  Theophi- 
Me,  puis  qu'il  ne  faut  point  juger  djluy  pat  l'accident 
*  .*  de  cette  maladie  ,  après  que  la  vertu  a  efté  éprouvée 
»  en  plutîeurs  rencontres  ;  nuis  qu'on  doit  feule- 
»  ment  remarquer  par  cet  exemple  combien  la  vie  des 
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hommes  eft  déplorable,  Se  avec  combien  de  juftice 
l'Ecriture  a  die  -,  Que  ceft  une  tentation ferfaterre.  Et  il 
ajoûte,  que  fi  cela  eft  arrivé  à  des  perfonnes  de  cette 
confideration  ,  il  n'y  arien  que  nous  ne  devions  crain- 
dre aufli  bien  que  tous  ceux  qui  nous  reflemblent. 

Mais  il  faut  faire  icy  un  fage  difeernement  entre 
l'auteur  de  ces  livres  &celuy  qui  n'enaefté  que  l'in- 
terprète. Car  quoy  queFacunchis  puifledire  pourex- 
eufer  Théophile,  le  cara&eredefa  vie  nous  le  repre- 
fente  comme  un  grand  fourbe-,  &  S.  Ifidorede  Da- 
roiette  nous  a  appris  d'aflez  grandes  particularitez  de 
fon  avarice  &  de  fon  ambition.  Au  lieu  que  la  faintetc 
de  S.  Hici  orne  nous  doit  faire  trembler  pour  nous  me*, 
mes ,  bien  loin  de  nous  élever  contre  luy ,  &  de  nous 
donner  occafion  de  nous  emporter  à  des  paroles  de 
murmure  &  d'inveétives.  Il  eftoit  Saint,  &  en  cette 
qualité  il  mérite  noftre  vénération  ;  mais  il  eftoit  hom- 
me ,  &c  comme  tel  il  pouvoit  eftre  furpris ,  comme  il  le 
fut  en  effet  aufli  bien  que  S.  Epiphane.  Théophile  qui 
s'eftoit  lié  étroitement  d'amitié  avec  luy  comme  avec 
un  des  plus  grands  perfonnages  de  fon  fiécle  n'eut 
point  de  peine  à  furprendre  un  homme  qui  avoit  beau- 
coup de  zélé  d'une  part ,  &  qui  de  l'autre  paiïbit  fa  vie 
dans  la  folitude.  C'cft  ce  qui  le  fit  aller  fi  avant  pour 
nous  humilier  6\r  pour  nous  confondre.  Car  fi  les 
Saints  les  plus  éclairez  qui  paflent  leurs  jours  dans 
l'étude  des  livres  (ainrs ,  dans  les  plus  grandes  aufteri- 
tez  du  corps ,  dans  la  méditation  continuelle  des  veri- 
tez  Catholiques  ,  &  dans  tous  les  exercices  de  la  pieté 
chrétienne  font fujets  àfe  prévenir  de  cette  forte-,  que 
ne  doivent  pas  craindre  ceux  qui  n'ayant  qu'une  pieté 
aflez  médiocre  &  de  très  foibles  lumières  ne  lailTent  pas 
de  vouloir  juger  fouverainement  des  fecrettes  inten- 
lions  de  ceux  donc  ils  n'ont  aucune  connoiilance  que 
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par  le  rapport  des  autres?  Il  faut  donc  que  les  petits 
arbrilïèaux  tremblent  jufques  dans  la  racine  quand 
on  confidére  que  les  plus  hauts  cèdres  du  Liban  font 
fujets  à  de  fi  violentes  fécondes.  Et  pour  demeurer 
inébranlables  au  milieu  de  toutes  les  tentations  de  la 
vie  humaine,  il  faut  fe  remettre  fouvent  devant  les 
t.c#r.4.>.ç.  ye«x  ces  paroles  de  l'Apoftre  ;  Ne  iugez.  de  perfonne 
avant  le  temps ,  jufcjua  ce  que  Dieu  vienne  dijfiper  les 
ténèbres  les  plus  obj cures  ,  &  découvrir  les  fecrets  des 
cœurs.  CVi?  alers  cjuun  chacun  recevra  de  Dieu  la  rc- 
compenfe  qui  luy  efl  deue. 
 i  

Chapitre  IV* 

Divi/îon  des  Evefques  de  V Occident  d'avec  ceux  de  V Orient  fur  le 
fujet  de  S.  Chryfoftotne.  S.  lfidore  de  Damiitte  le  défend  e$* 
bldme  Théophile.  Sentimens  de  Synéfe  y  &  [on  doute  fur  la  ma- 
nière avec  laquelle  ilfe  doit  conduire  envers  ceux  de  la  commu- 
nion de  ce  Saint. 

NO  u  s  apprenons  de  Theodoret  que  ce  ne  furent 
pas  feulement  les  Evefqnes  de  l'Europe  qui  fe 
feparerent  de  la  communion  des  Orientaux  pour  Tin- 
juftice  effroyable  qu'ils  avoient  commife  contre  S.Jeau 
Chryfoftome,  mais  qu'ils  furent  auffi  fuivis  en  cela 
par  les  Evefques  de  l'illyrie  qui  eftoient  de  l'Empire 
d'Orient ,  quoy  que  leur  province  fuft  en  Europe ,  Se 
que  plufieurs  Prélats  des  Eglifes  voifines  de  l'Orient 
ne  voulurent  avoir  aucune  part  à  la  violence  de  leurs 


Eglife.  Le  même  Hiftorien  adj< 
qu'après  la  mort  de  ce  grand  Do&eur  de  l'univers  les 
Evefques  d'Occident  fe  feparerent  de  la  communion 
de  ceux  d' Orient >  du  Bofphore  &de  la  Thrace  3  juA 
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qu'à  ce  qu'ils  eu  lient  mis  le  nom  de  ce  Saint  &  divin 
homme  dans  la  li lie  des  Prélats  morts,  ainfi  qu'il  fe 
pratiquoit  alors  dans  l'Eglife  :  Qifils  ne  firent  jamais 
l'honneur  à  Arface  Ton  fuccefleur  de  le  falUer,&  qu*  At- 
tique  fuccefleur  d' Arface  qui  leur  a  voit  envoyé  des 
Députez  pour  leur  demander  la  paix ,  ne  fût  receu  dans 
leur  communion  qu'après  qu'il  eut  écrit  luy  même  le 
nom  de  S.  Chryfoftome  dans  les  Tables  de  l'Eglife. 
Mais  nous  verrons  plus  amplement  cy-aprés  la  recon- 
ciliation d'Attique.  Voyons  maintenant  ce  qui  fepafle 
en  Egypte,  c'eft  adiré  dans  le  Patriarchat  même  de 
Théophile  fur  le  fujet  de  cette  divifion. 

Entre  les  amis  &  les  difciples  de  noftre  Saint  un  des 
plus  célèbres  fut  S.  IfidoredeDamiettequi  joignit  lacur./.*- 
dodiine  à  la  fainteté,  &  écrivit  dans  la  folitude  des  let- 
très  qui  font  encore  l'inftru&ion  &  l'édification  de  ton-  ' 
te  l'Eglife.  Cét  Abbé  célèbre  ayant  furvefcu  long 
temps  S.  Chryfoftome ,  défendit  genereufement  fa 
mémoire  après  fa  mort,&  la  crainte  du  crédit  de  Théo* 
phile  ne  fut  pas  capable  de  luy  faire  trahir  la  vérité.  Un 
des  amis  de  ce  Saint  nommé  Symmaque  luy  ayant  de- 
mandé quelque  inftruftion  fur  ce  fujet,  voicy  la  ré- 
ponfe  qu'il  luy  fit. 

Vous  me  demandez  que  je  vousfafle  la  relation  dece 
qui  regarde  le  divin  Jean ,  &  vous  defirez  apprendre  de 
moy  une  hiftoire  fi  tragique.  Mais  comme  cette  entre-  c« 
prife  eft  au  deflus  de  la  foiblefle  de  mon  efprit ,  il  m'eft  « 
impoflible  de  vous  fatisfaire.  Apprenez  néanmoins  <e 
ce  peu  que  je  vous  en  vas  dire.  L'Egypte  voftrevoifi-  (C 
ne  vient  de  commettre  fes  injuftices  ordinaires  ;  Se  cet-  « 
te  province  quia  autrefois  rebuté  Moyfe,  qui  a  re-  <c 
cherché  le  gouvernement  de  Pharaon  i  qui  a  traité  à  <c 
coups  de  fouets  les  humbles  Ifraçlitçs ,  qui  a  accablé  « 
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•*  de  fupplices  ceux  qu'elle  accabloit  de  travaux  ;  qui  lenf 
99  faifoit  baftir  des  villes  &  leur  en  refufoit  la  récompen- 
99  fe,  obferve  encore  maintenant  la  même  conduite.  Car 

*  produifant  Théophile  qui  aime  les  pierreries  avec  Une 
»  furieufe  paffion ,  quieft  idolâtre  de  l'or ,  &  qui  fe  fait 
»*  aflïfter  de  quatre  cooperateurs  de  fes  deflèins ,  ou  plu- 

toft  de  quatre  complices  de  fon  apoftafie,  elle  a  fait 
»>  la  guerre  à  un  faint  homme ,  à  un  célèbre  Theolo- 
m  gien  fans  y  eftre  pouirée  par  aucun  autre  motif  que  par 
m  celuy  de  fatisfaire  la  parfion  prodigieufe ,  &  l'inimitié 
»  horrible  qu'il  aconceuc  depuis  long  temps  contre  un 
«  homme  qui  porte  le  même  nom  que  moy .  Mais  la  mai- 

*  fon  de  David  s'affermit  de  jour  en  jour,  &  celle  de 
»  Saiïl  s'arTbiblit  ,  ainfi  que  vous  voyez  vous  ivcmc, 
m  quoy  quejean  foit  maintenant  pafle  de  la  tempeftede 
M  cette  vie  au  port  de  l'éternité  ,  pour  y  joiiir  à  jamais 
»  d'une  tranquilité  celefte. 

Voilà  les  généreux  fentimens  de  S.  Ifidore  de  Da- 
miette  &  une  digne  peinture  de  Théophile.  Il  n'eft 
pas  mal-aifé  de  deviner  quels  eftoient  ces  quatre  com- 
plices, puis  que  nous  avons  veu  cy-devant  en  tant 
de  rencontres  qu'il  a  voit  pour  principaux  parti  lans 
Sévérien  EvefquedeGabales ,  Acace  de  Bercée,  An- 
tioque  de  Ptolemaïde,  &  Cyrin  de  Chalcedoine.. 
Dieu  a  permis  que  cet  illuftre  témoignage  de  l'inno- 
cence denoftre  Saint  ait  efté  confcrvéjufquesànous, 
&  que  dans  le  même  fiécle  où  quelques  Saints  Ce 
laiflbient  furprendre  aux  artifices  de  ceux  qui  noir- 
ciflbient  fon  innocence  par  des  calomnies ,  un  Saint 
ait  relifté  fortement  à  ceux  qui  employoient  toute  leur 
autorité  pour  luy  faire  perdre  la  réputation. 

Synéfe  fleurilfoit  en  ce  temps-là  :  &  cét  illuftre 
perfonnage  l'un  des  plus  éloquens  hommes  de  fon 

fiéelc 
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(îécle  ayant  efté  élevé  malgré  lny  à  l'Epîfcopatde  Pto- 
lemaïde  ,  eut  quelque  peine  &  quelque  embarras  fur  le 
fait  de  cette  féparation.  Il  ne  fera  point  horsde  propos 
de  rapporter  dans  toute  fon  étendue  la  Lettre  qu'il  en 
écrivit  à  Théophile ,  parce  qu'elle  peut  apporter  beau- 
coup 4e  jour  a  lniftoire  de  noftre  Saint. 

Lettre  de  Synéfc  a  Théophile* 

A Y  a  n  t  à  vous  confulter  fur  une  difficulté  ,qui 
fe  préfente,  j'aydelfein devons  la  propoferd'a-  « 
bord.  Alexandre  qui  eft  né  en  cette  ville  de  Cyrene  « 
de  la  race  des  Sénateurs  ,  a  fait  profefïïon  de  la  vie  Re-  " 
ligieufe  &  folitaire,  lorsqu'il  eftoit  encore  fort  jeune.  « 
Et  comme  il  s'eft  trouvé  avancé  en  âge  ,  à  mefure  qu'il  « 
a  fait  quelque  progrés  dans  ce  faint  genre  de  vie ,  il  a  « 
efté  élevé  à  l'Ordre  de  Diaconat ,  Se  même  à  celuy  « 
de  la  Prêtrife  duquel  on  Ta  trouvé  digne.  En  fuite  « 
ayant  quelque  affaire  à  l'armée ,  de  eîlant  connu  du  ci 
bien-heureux  Jean  (Je  dois  luy  donner  ce  titre  d'hon-  <t 
neur  puis  qu'il  eft  mort  ,  &  que  toute  inimitié  doit  cef-  » 
fer  avec  la  fin  de  cette  vie,)  il  receut  des  mains  de  ce  » 
Prélat  la  qualité  d'Evefque  de  Bafinople  en  Bithynie,  « 
avant  que  les  divifions  que  nous  avons  veucs  depuis  ce  ce 
temps-là  eurent  commencé  à  troubler  la  tranquilité  « 
des  Eglifes.  Depuis  que  ces  différais  fe  font  élevez ,  il  « 
eft  toujours  demeuré  amy  de  celuy  qui  l'avoir  ordon-  « 
né  Evefque,  &  s'eft  attaché  ouvertement  à  fon  party.  ce 
Mais  depuis  que  le  fentiment  du  Concile  a  prévalu,  la  « 
divifion  n'a  point  celTé  de  oontinner  encore  quelque  « 
temps.  Il  n'eft  pas  befoin  que  j'en  faire  une  plus  exafte  « 
rélation  à  un  homme  qui  fçait  fi  parfaitement  comme  et 
les  chofes  fe  font  palTées  .  ou  pour  mieux  dire  ,  qui  a  m 
eii  une  fi  grande  part  que  vous  en  avez  eue  à  toutes  et 
les fuites  .  &  à  tous  les  événement  de  cetteajfraire.il  « 
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«  m'eftmcmc  tombé  entre  les  mains  un  livre  très  ju- 
m  dicicux  de  très  fage,  que  vous  avez  écrit  fur  ce  fujet 
m  au  bien-heureux  Attiqueaiï  je  ne  me  trompe,  pour  le 
m  portera  recevoir  les  hommes  dé  ce  patty. 
m     Jufques  icy  je  ne  vous  parle  que  des  confidérations 
w  qui  font  communes  entre  Alexandre  &  ceux  qui  com- 
„  me  luy  fe font  féparez  de  nous.  Il  y  a  quelque  chofe 
„  qui  le  regarde  en  particulier ,  ou  qui  du  moins  ne  con- 
m  cerne  que  pende  perfonnes  avec  luy.  C'eft  quedepuis 
m  trois  ans  que  leschofes  ont  efté  accommodées,  &  qu'il 
m  y  a  eu  quelque  amniftie  ,  au  lieu  de  retourner  en  Bi- 
w  thynie ,  &  de  reprendre  fon  liège,  il  demeure  toujours 
m  parmi  nous,  comme  fi  ce  luy  eftoit  une  chofe  indiffè- 
rente  de  fe  voir  traité  d'homme  prive.  Pour  moy, 
comme  il  n'y  a  encore  qu'un  an  que  je  fuis  étably  dans 
le  rang  d'Evefque ,  aulTi  n'y  ay-je  point  apporté  une 
grande  connoiflànce  des  loix  faintes  de  l'Eglife ,  ny 

*  ayant  pas  efté  nourri  depuis  long-temps ,  de  n'en  ayant 
8  ppris  que  très  peu  de  chofes  depuis  que  j'y  fuis  entré. 
Mais  comme  j'ay  reconnu  que  des  vieillards  avoiïoient 
eux  mêmes  qu'ils  ne  fçavoient  point  de  quelle  manié- 
reil  falloir  agir  en  cette  rencontre  ;  que  dans  la  crain- 
te  qu'ils  avoient  de  violer  fans  y  penfer  quelque  Canon 

m  de  l'Eglife  ,  ils  traicoient  cét  homme  avec  une  dureté 

*  extraordinaire;  que  fous  un  foupçon  fi  douteux  ils  cou- 
m  vroient  cet  étranger  d'une  infamie  toute  vifible ,  juC- 

qu'à  ne  vouloir  pas  loger  avec  luy  dans  une  même 
m  maifon  ,  je  n'ay  eti  ny  la  hardiclfe  de  les  reprendre ,  ny 
M  l'aueurance  de  les  imiter.  Vous  fçavez,  mon  très  venc- 
»  rablePére  ,  de  quelle  manière  j'en  ay  ufé  envers  luy. 
m  Car  d'une  part ,  je  nel'ay  pas  lailTc  entrer  dansl'Egli- 
m  Ce  Se  netay  pas  voulu  admettrez  aucune  communion 
»  de  la,fainte  table  ^  &  de  l'autre  ,  jel'ay  receuenpar- 

*  ticulier  dans;  ma  maifon  ,  ce nime on  y  pourrouicaç- 
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Voir  les  perfonnes  du  monde  les  plus  innocentes.  C'eit 
la  manière  d'agir  que  j'obferve  à  l'égard  de  nos  ci-  «* 
toyens.  Car  lors  qu'ils  viennent  manger  chez  moy,  je 
leur  rends  &  d'effet  &  de  paroles  tous  les  honneurs 
imaginables  :  &  je  meprife  le  jugement  de  ceux  qui 
n'approuvent  pas  mon  procède  qui  me  blâment  de  ^ 
ne  pas  allez  bien  conferver  le  premier  rang  que  je  dois  n 
tenir  dans  la  ville.  C'eft  eequi  m'oblige  déporter  fur  ^ 
mes  épaules  le  fardeau  de  tout  le  monde  ,  &  de  renon-  ^ 
cermoy  feula  toute  forte  de  repos  pour  procurer  1ère-  ^ 
pos  de  tous  les  autres.  Mais  ma  recompenfe  fera  d'ad-  H 
tant  plus  grande  devant  Dieu  qu'ayant  la  principale  a 
part  aux  travaux  y  je  n'en  auray  eu  qu'une  très  petite 
aux  honneurs  de  cette  vie. 

Pour  revenir  à  cet  Alexandre ,  je  ne  voudrais  jamais 
l'appercevoirlors  qusjevasàl'Eglife,&  jefouhaiterois 
qu'il  ne  feprefentaft  jamais  devant  mes  yeux  quand  je 
pafle  parla  place  publique.  Carauflitoft  quejelevoy 
das  ces  occafions,je  détourne  mes  yeux  d'un  autre  côté, 
&  la  rougeur  me  monte  furie  vifage  ;  mais  dés  iju'iï  a  ' 
paffé  Ta  venue  de  ma  falle,&  qu'il  eft  entré  dans  ma 
maifonjeluy  rends  tous  les  honneurs  poflibles.Seray-  m 
je  donc  toujours  réduit  à  eftreainfi  divifé  d'avec  moy  *" 
niême,à  agir  d'une  manière  en  particulier  ,&  d'une  au- 
tre lors  que  je  fuis  en  public ,  &  à  ne  fuivre  jamais  mes 
véritables  fentimens,  puis  que  je  me  foûmets  quelque- 
fois à  l'autorité  delà loy,&que je  meconduis  quelque- 
fois  félon  les  mouvemensde  mon  naturel,  qui  de  luy  n 
même  eft  porté  à  la  douceurfje  ferois  pourtant  violen-  " 
ce  à  mes  inclinations  naturelles  fi  je  fçavois  clairerftent  * 
ce  que  la  loy  ordonne  fur  ce  fujeç.  C'cft  tout  le  tut  que  * 
je  me  fuis  propofé  en  vous  faifant  cette  demande;  &  je  c< 
vous  conjure  par  l'autorité  que  vous  poffedez  furvô-  « 
tre  trône  par  voftre  fucceffion  Apoftolique ,  de  me  rç-  c* 
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pondre  fimplement  &  nettement. Cela  fe  réduit  à  më 
dire  en  un  feul  mot  s'il  faut  tenir  ,  ou  ne  tenir  pas 
Alexandre  pour  Evefque. 

Encore  que  cette  lettre  de  Synéfefoit  toute  pleine  de 
civilité  &c  de  déférence  envers  ThéophiIe,elle  nelaillè 
pas  néanmoins  de  découvrir  la  violence  duPatriarche  à 
qui  elle  cft  adreflée,  parce  qu'elle  luy  enfeigne  adroite- 
ment que  l'inimitié  doit  finir  avec  la  vie.  Et  on  doit  re- 
marquer avec  foin  qu'au  même  temps  queect  Arche- 
vefque  d'Alexandrie  traitoit  S.  Chryfoftome  de  fcélé- 
rat,  d'abominable  &  d'impie,  même  après  fa  mort ,  les 
Evefques  de  fa  dépendance  Thonoroient  publiquement 
comme  un  Bien-heureux,  en  écrivant  à  ce  Patriarche 
même. 

Que  fi  cette  même  lettre  parle  de  quelque  paix  procu* 
rec  par  Théophile ,  c'eftoit  un  accommodement  politi- 
que^ un  violement  public  des  loixfaintes  de  l'Eglife. 
Car  nous  n'envoyons  pas  d'autres  que  l'Ordonnance 
faite  par  Arcade  de  comuniquer  avec  Théophile^avec 
Porpnire  &  avec  Attique,  à  moins  de  vouloir  encourir 
des  peines  très  rigoureufes. De  forte  que  cet  Alexandre 
Evefque  de  Bafînople  ,  &  tous  les  autres  defenfeurs  de 
faint  Chryfoftome  &  delajuftice  aimoient beaucoup 
mieux  fouffrir  la  dépofition,réxil  &  toute  forte  de  mi- 
féres ,  que  de  racheter  leur  repos  par  une  fi  pernicieufe 
condefeendance.  Théophileeftant politiquecommeii 
l'eftoit ,  pouvoir  avoir  écrit  à  Attique  pour  le  porter  à 
quelque  accommodement  de  cette  nature ,  parce  qu'il 
avoit  beaucoup  de  regret  de  fe  voir  ainfi  féparé  de  l'E- 
glife  d'Occident  ,  à  qui  il  avoit  addrefle  un  fi  grand 
nombre  de  lettres  Pafchales.Etii  eft  à  croire  qu'il  euft 
peuteftreeftc  fatisfait  fi  tout  le  monde  euft  traite  faint 
Chryfoftome  en  excommunié  après  fa  mort ,  fans  s'ar* 
refter  au  femiment  des  autres  Evefques  de  fa  commu- 
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nioh.  Mais  Alexandre  de  Bafînople  &  fes  fembla- 
blesdemeuroient  toujours  fermes  &  intrépides:  &  leur 
modération  eftoitle  jufteétonnement  deSyncfe,  qui 
ayant  efté  clevé  depuis  peu  de  la  qualité  de  Néophice  à 
celle  d'Evefque,  n'obfervoit  à  leur  égard  que  les  rè- 
gles de  la  douceur  de  fon  efprit,&  de  l'équité  naturelle. 


Chapitre  V. 

Mort  de  Théophile.  S f  avoir  s'il  s'eft  repenti  a  la  mort  d'avoir  per- 
fe'cuté  S.Cbryfoftome.  S.  Cyrille  neveu  de  ce  Patriarche  d'A- 
lexandrie l*y [accède.  Mon  de  Ptrphyre  Patriarche  d'Antiocbe. 
Alexandre  fon  fucceffeur  fait  rentrer  dans  lEglife  les  Eufta- 
t biens,  &  remet  le  nom  du  Saint  dans  les  Tables  de  VEglife. 

L'An  412.  commença  d'apporter  quelque  change 
ment  à  la  face  des  affaires  de  l'Eglife  par  la  mort 
du  Patriarche  d'Alexandrie,  &  de  celuy  d'Anrioche. 
Car  ce  ne  font  pas  feulement  les  Evefques  perfecutez 
qui  font  fujets  à  la  mort  \  &  les  intrigues  de  Théophile 
ne  le  défendirent  pas  de  cette  necefïïté  inévitable^  ne 
l'empêchèrent  pas  de  mourir  de  léthargie. 

Nouslifons  dans  la  vie  des  faints  Pères  du  defert  que  9aef  1%+$ 
cet  A  rchevefque  eftant  fur  le  point  de  rendre  l'efpnt , 
ferepréfenta  fortement  la  longue  pénitence  de  S.  Ar- 
fene  qui  avoir  efté  une  fainte  préparation  ace  terrible 
partage,  &  qu'il  ne  pût  s'empêcher  dédire  :  £>3e  vous 
eftes  heureux  Arféne  ,ct Avoir  toujours  eu  cette  heure  de- 
vant les  yeux.  Audi  faut-il  avouer  que  les  Solitaires 
qui  ont  quitté  toute  Tefperance  du  fiecle  §c  la  Cour  de 
l'Empereur  pour  pleurer  dans  les  deferts  les  vanitez  de 
leur  vie,  doivent,  félon  toutes  les  règles  de  noftre  re- 
ligion, mourir  plus  plailîblement  que  les  Archevef- 
quesî  qui  forcent  de  leurs  diocefes  pour  troubler  la 
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paix  de  l'Eglife  en  faifant  des  cabales  à  la  Cour  de 
l'Empereur  contre  les  plus  innocens  Se  les  plusfaints 
de  leur  Confrères. 

On  die  même  que  dans  cette  extrémité  Théophile 
ne  pouvant  ny  vivre,ny  rendre  l'ame  en  punition  de  ce 
qu'il  avoit  fait  fouffrir  tant  de  maux  à  S.  Chryfoftome, 
on  luy  apporta  une  image  de  ce  Saint ,  Se  qu'il  mourut 

jw  t>4-    auiîi  toft.  S.Jean  de  Damas  rapporte  d'Ifidore  Diacre 
•      pefait  important  :  Se  \i  s'en  fert  pour  le  culte  des  Ima- 
ges qui  eft  d'ailleurs  aillz  folidement  établi  quand  mê-t 
mes  céc exemple  particulier  ne  fe  trouveroit  pas  tout 
à  fait  confiant.  Certes  fi  d'une  part  il  eft  fort  avanta- 
geux à  Théophile  puis  que  c'eft  une  marque  de  fa  péni- 
tence, de  l'autre  il  blelïe  notablement  la  réputation  de 
S.  Cyrille  Se  ne  décharge  l'oncle  que  pour  accabler  le 
neveu. Car  quelle  opiniâtreté  feroit  comparable  à  celle 
decefaint  Archevefque  d'Alexandrie  n  cét  exemple 
domeftique  de  repentir  ne  l?euft  point  touché?De  quel 
front  auroit-il  pu  s'oppofer,  comme  il  a  fait  durant  tant 
d'années  de  fon  Epifcopat  y  à  ceux  qui  pour  faire  ceifèr 
ladivifion  avoient  écrit  le  nom  de  noftre  Saint  dans  la 
lifte  des  Evefques?  Comment  auroit-il  pu  eftre  fi  long- 
temps le  perfecuteur  de  fon  nom5fçachant  que  fon  pre- 
fîecelTcur  Se  fon  oncle  auroit  efté  le  venerateur  de  fon 
image  dans  l'extrémité  de  fa  vie?  La  pénitence  deThéo- 
phile  n'cuft-elle  pas  efté  la  condamnation  de  fon  fuc- 
ceireur,&:  n'y  auroit-il  pas  lieu  de  l'accufcr  d'une  étran- 
ge dureté  après  un  miracle  fi  fenfible*  Le  Lecteur  y  fe- 
ra reflexion ,  s'il  luy  plaill  -,  Se  nous  refervons  à  Dieu 
feulle  jugement  qu'il  faut  prononcer  fur  la  perfonne  de 
T  héophile. L'Eglife  amis  fes  oeuvres  au  nombre  des  li- 
vres Orthodoxes  dans  le  Catalogue  que  le  Concile  de 

r*iM»«    Rome  en  a  fait  fous  le  Pontificat  de  Gelafe:  Se  S.  Léon 
avoit  déjà  parlé  de  luy  avec  éloges.  Les  fer  vices  qu'il 
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avoit  rendus  à  l'Eglife  par  fa  dodtrineluy  ont  procuré 
cét  honneur.  Certes  comme  on  ne  le  peut  blâmer  dans 
fa  foy,  auflî  ne  le  peut-on  juftifier  dans  la  conduite  qu'il 
a  tenue  envers  S.Jean  Chryfoftome.  Auflî  ceux  qui  en 
parlent  plus  avantageufement  ne  le  derïèndent  que 
par  la  pénitence  qu'ils  luy  attribuent  à  la  mort. 

S.Cyrille  fils  de  fa  fœur  luy  fucceda  fur  ce  fiége  A  p 
ftolique5&  y  monta  trois  jours  après  la  mon  de  fon  on-  r' J** 
cle  quoy  que  fon  éle&ion  fuft  traverfee  par  un  gênerai 
d'Armée  nommé  Abondance  qui  vouloir  faire  élever 
à  cette  haute  dignité  Timothée  Archidiacre  de  l'Eglife 
d'Alexandrie.  Le  peuple  l'ayant  emporte  au  delfus  du 
parti  de  cet  Officier  de  l'Empire,S .  Cyrille  prit  poffèf- 
lion  de  ce  fiége  où  la  providence  l'appelloit  pour  ren- 
dre un  jour  de  très  grands  fervices  à  l'Eglife  dans  le 
Concile  gênerai  d'Ephcfe.  On  verra  par  la  fuite  de  cet- 
te hiftoire  combien  il  eftoit  encore  préoccupé  contre 
noftre  Saint;  mais  Dieu  luy  fit  lagracedeledétromper 
enfin  avec  les  autres  &  de  fe  reconcilier  avec  cet  il- 
luftre  mort  qui  vivoit  glorieufement  dans  le  fein  de  j 
Jesus-C  h  r  is  t. 

Ce  ne  fut  donc  pas  du  codé  d'Alexandrie  que  l'on  vit 
poindre  le  premier  rayon  qui  commeça  à  percer  le  niia-  - 
une  fi  longue  ob(curité>&  qui  fut  un  heureux  pre- 
figedelatranquilitéuniverfelle.Anciochedevoitavoir  j 
cet  avantage  au  delUis  de  toutes  les  Eglifes  d'Orient:  &  ; 
la  mort  de  Porphyre  en  fit  naiftre  l'occafion.  Car  céc 
ennemy  capital  de  S.  Chryfoftome  eftant  allé  rendre 
compte  à  Dieu  quelque  temps  après  Théophile,onluy 
donna  pour  fuccefleur  Alexandre,  qui  avoir  pratiqué 
durant  tout  le  cours  de  fa  vie  les  vertus  d'un  excellent 
Solitaire  &  qui  pofieda  également  l'avantage  d'enfei-  ; 
gner  les  autres  par  la  forcede  fes  difeours ,  &  de  donec  5 
un  grâd  poids  à  fes  difeours  par  la  fainteté  de  fes  a£tiÔ3.  -  i 
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ïhéodoret  qui  luy  donne  la  qualité  d'un  homme  divin, 
die  qu'il  s'eft  rendu  recommandable  par  l'aufterité  de  fa 
vie,  par  la  fagefle  Se  la  modération  de  fon  efpric ,  par  fa 
grande  pauvreté,par  fon  éloquence,&:  par  un  très  grand 
nombre  d'autres  dons  Se  d'autres  grâces.  Mais  fur  tout 
ce  fut  un  homme  de  paix  ,  &  il  fit  les  premiers  foins  de 
la  parfaite  Se  générale  reconciliation  de  fon  Eglife. 

llyavoit  85. ans  qu'elle eftoit  dans  une  déplorable 
divifion  au  fujet  d'Euftathe,dont  le  parti,Catholique  de 
ci  éance,avoit  lai  (Té  une  longue  fucceflîon  en  la  perfon- 
nede  Paulin  &  d'Evagre-,  de  forte  qu'ilyavoit  eu  long 
temps  deux  Evefques  Orthodoxes  dans  cette  ville,  Se 
que  les  Euftathiens  eftoient  encore  alors  féparez  des 
autres,  quoy  qu'ils  n'euifent  plus  de  chef  depuis  l'an- 
née 3  93  .ou  environ ,qui  eft  le  téps  de  la  mort  d'Evagre. 

Alexandre  fit  d'abord  des  efforts  extraordinaires  pour 
réunir  au  refte  du  corps  de  fon  Eglife  ce  parti  qui  s'en 
eftoit  feparé depuis  tant  d'années.  Il  ufa  d'exhortations 
Se  de  remonftrances;&  Dieu  donna  tant  de  benedittion 
à  fa  charité  &  à  fon  zélé  que  l'opiniâtreté  des  Eufta- 
thiens fe  laiiïa  vaincre  par  la  douceur  de  fes  perfua- 
iîons.  Ainfi  lafeftedeleur  retour  fut  célébrée  inopiné- 
ment avec  tant  de  magnificence  6c  tant  de  pompe,  que 
ceux  qui  affilièrent  à  cette  cérémonie  furent  obligez 
d  avouer  qu'ils  n'en  avoiet  jamais  veu  une  pareille,  fcar 
ayant  fait  aftemblerdans  un  même  lieu  tous  ceux  qui 
faifoient  profeffion  d'une  même  foy,  aufli  bien  ceux  du 
Clergé  que  les  laïques ,  il  fe  rendit  aufli  toft  au  lieu  de 
leur  alïemblée.  En  fuite  ayant  pris  avec  luy  des  Chan- 
tres pour  ne  faire  qu'un  feul  concert ,  Se  ne  former  tous 
cnfemble  qu'une  même  harmonie,  il  remplit  toute  la 
place  publique  d'une  grande  proceffion  d'hommes  de-* 
puis  la  petite  porte  qui  regardoit  du  cofté  de  l'Occident^ 
jufcjuçs  à  la  grande  Eglife }  Se  par  cette  difpofuion  il  h- 
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çura  comme  un  fleuve  fpirituel  dont  on  voy  oit  couler  les 
ïots.  Les  Juif  s ,  les  Ariens  ,  &  le  peu  de  Payens  qui  re- 
ftoient  dans  cette  ville  ne  pûrent  voir  fans  douleur  un 
fpettacle  fi  agréable  aux  véritables  fidelles.  Carilsfere- 
prefentoient  les  Euftathiens  comme  de  nouveaux  fleuves 
qui  fe  reiinillbient  dans  l'Eglife  ainfi  que  dans  une  véri- 
table mer:  &  ce  retour  lescouvroit  de  honte  &  d'indi- 
gnation tout  enfemble. 

La  paix  auroit  encore  efte  imparfaite  h  cette  Egluc 
Patriarchale  l'euft  refuféc  à  S.  Chryfoftome,en  s'abfte- 
riant  toujours  d'écrire  fon  nom  dans  la  lifte  des  Evef- 
ques  qui  avoient  part  après  leur  mort  à  fa  communion  & 
à  fes  prières,  Alexandre  ne  voulut  point  lailfer  plus  long 
temps  parmy  fon  peuple  cette  femencede  divifion.  Il 
n'eftoit  pasjuftequerBglifequi  avoit  donné  la  nailïan- 
ce  à  S.  Chry  foftome  &  qui  avoit  receu  de  fa  bouche  tant 
de  divines  inftru&ions ,  traitaft  toujours  enennemyce- 
luy  à  qui  elle  avoit  des  obligations  fi  étroites ,  8c  qui  fai- 
foit  une  très  grande  partie  de  fa  gloire.  Il  ne  différa  donc 
point  d'écrire  dans  les  tables  de  fon  Eglife  un  nom  qui  en 
devoit  eftre  l'ornement,  &  donna  à  tout  l'Orient  l'exem- 

i>Ie  d'une  reconciliation  aufli  édifiante  Se  aufli  fainte  que 
a  divifion  avoit  efté  miferable  &  fcandaleufe.  Les  Evef. 
qucsElpidede  Laodicée&  Pappe  en  reflentirent  aufli  les 
effets  lors  qu'il  les  admit  en  fa  communion ,  &  les  recon- 
nut publiquement  pour  Evefques.  Enfin  fi  fon  predecefc 
feur  avoit  répandu  de  l'huile  fur  les  flammes  pour  au- 
gmenter l'embrazement  dont  Théophile  avoit  jetté  les 
premières  étincelles  ,  Alexandre  y  verfa  d'abord  une  fi 
grande  quantité  d'eau,  qu'il  l'éteignit  entièrement  dans 
fon  Eglife ,  &c  fit  voir  par  fa  conduite  qu'il  meritoit  d'au- 
tant plus  de  tenir  le  rang  de  Perc  parmi  les  fidelles  ,  qu'il 
cftoit  digne  d'eftre  appelle  enfant  de  Dieu  en  faifant  & 
hautemement  les  avions  d'un  homme  de  paix. 
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Alexandre  envoyé  des Dépitez  «  innoeent  pour  luy  demander  f* 
commun^  Reponfe  de  ce  Pape.  Acace  Evefau, de  Bercée  tra- 
vaille auffi  a  fa  reconduction.  Ce  que  fit  Innocent  à  fin  égard 
env.rs  Attique  de  Conftantincf'e. 

LE  même  cfprit  de  charité  &  d'union  qui  avoit  porte 
ce  généreux  Patriarche  d'Antioche  à  raflêmbler 
dans  un  même  corps  tous  les  membres  de  fon  Eglife,  le 
preflaauifidefe  reconcilier  avec  l'Eglife  Romaine  pour 
entretenir  l'alliance  étroite  qui  fe  devoit  rencontrer  en- 
tre ces  deux  fiéges  de  faint  Pierre  par  le  nœud  d'une  an- 
cienne fraternité.  Dans  cedeflein  il  envoya  des  Députez 
au  Pape  Innocent  I.  pour  luy  apprendre  î'heureufe  nou- 
velle de  la  paix  qu'il  venoit  de»  procurer  à  Antioche,  de 
pour  luy  demander  en  mefme  temps  fa  communion. 

Saint  Innocent  qui  nefouhaittoit  rien  tant  que  la  paix 
pourveu  qu'elle  fuft  établie  fur  la  juftice ,  receut  avec 
joye  la  dépuration  d' Alexandre,&  la  nouvelle  d  un  fuccés 
fi  avantageux.  Il  voulut  luy  donner  comme  des  prémices 
de  cette  paix  par  uneprompte  réponfe  qu'il  luy  fit  à  U 
loliicitation de  Caffien  Prêtre,  &  qu'il  luy  envoya  par 
trois  Députez  ;  fçavoir  Paul  Prêtre  ,  Nicolas  Diacre ,  & 
Pierre  Souf-diacre ,  le  priant  de  luy  écrire  fou  vent,  £±  de 
recompenfer  par  le  commerce  réciproque  de  leurs  let- 
tres toutes  leurs  pertes  paifées.  Il  fit  part  de  cette  même 
nouvelle  à  Boniface  Prêtre ,  &  Député  à  Conftantino- 
plevers  l'Empereur,  &  qui  depuis  fut  élevé  luy  mê- 
me au  Pontificat.  La  lettre  qu'il  luy  en  écrivit  porte , 
»  Que  l'Eglife  d'Antioche  que  le  Bien-heureux  Apoftre 
»  S.  Pierre  a  honorée  de  fa  prefence  avant  que  de  venir 
»  à  Rome,  &  qui  en  cette  qualité  eft  fœur  de  l'Eglife  Ro- 
v  raainc,  n'a  point  fouflfcrt  d'en  eftre  feparée  plus  I0113 
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temps  >  que  luy  ayant  envoyé  des  Députez  pour  luy  de-  « 
mander  la  paix  ,  elle  a  mérité  de  l'obtenir ,  parce  que  « 
cetre  Eglife  a  admis  en  fa  communion  tous  les  partifans  a 
d'Evagrefans  toucher.à  l'ordination  qu'ils  avoientre-  <c 
ceuede  cet  Evefque  ,&  fans  leur  faire  perdre  leur  rang  ;  ct 
qu'elle  a  auffi  ralfemblé  dans  un  même  corps  tous  les  cc 
Eeclefiafl;iques&:  les  Laïques  de  la  communion  dejean  fc 
de  fainte  mémoire  ^  &  qu'Alexandre  Evefque  de  la  me-  cc 
me  ville  a  promis  de  recevoir  fans  difficulté  tous  ceux  ^ 
qui  luy  viendroient  de  fa  part  de  Rome  ou  d'ailleurs ,  &  cc 
qu  il  reciteroit  le  nom  du  même  Jean  parmi  les  Evef-  cc 
ques  qui  font  morts  dans  la  paix  Se  la  communion  de  l'E-  « 
glife.  Ce  Pape  ajoûte ,  qu'il  a  bien  voulu  luy  en  donner  cc 
avis  pour  luy  apprendre  qu'il  les  a  receus  dans  fesen-  cc 
trailles  ,  afin  que  des  membres  qui  avoient  recherché  la  <t 
fante  avec  tant  de  foin  ne  demeura (Tent  point  plus  long  c< 
temps  feparez  de  l'unité  de  tout  le  corps  ;  que  fon  fils  le^ 
D  iacre  Paul  qu'il  a  chargé  de  fa  lettre  luy  racontera  tou-  (t 
ce  la  fuite  de  cette  afïàire,afin  de  luy  faire  part  de  fa  joye,  fC 
&dele  mettre  en  cftat  de  pouvoir  en  informer  ceux  qui  M 
s'empJoyent  ordinairement  auprès  de  luy  en  faveur ,« 
d'Attiqne. 

Il  écrivit  encore  une  autre  lettre  à  Alexandre  pour  luy  ^ 
témoigner  la  joye  qu'il  avoir  receuc  de  la  reconcilia- 
tion de  ceux  du  partyd'Evagre  &  de  Paulin  ,  &  pour  luy 
promettre  qu'il  les  recevroit  en  Italie  comme  luy  Ale- 
xandre les  avoit  receus  dans  l'Eglife  d'Antioche.  Il  luy 
d  eclare  auflî  qu'il  a  efté  ravi  d'apprendre  que  ce  Patriar- 
che ait  rétabli  les  Evefques  fans  information,&  fans  nul- 
le forme  de  jugement  :  qu'il  a  reconnu  que  toutes  les 
conditions  aufquelles  ildevoitfatisfiire  dans  l'affaire  du 
bien- heureux  Jean  ont  efté  pleinement  accomplies  ;  8c 
qu'en  remerciant  Dieu  de  tout  ce  qui  s'eft  parte,  &  re- 
cevant leur  communion,  ilreconnoic  que  les  condifei- 
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pies  du  S.  fiége  Apoftolique  ont  efté  les  premiers  entré 
tous  les  autres  qui  ont  donné  l'exemple  de  la  paix,  &en 
^        ont  applani  le  chemin. 

Acace  Evefque  de  Berœequi  avoit  efté  un  des  plus 
grands  perfecutcurs  de  S.  Chryfoftome  voulut  aufli 
avoir  fa  part  dans  cette  reconciliation.  Il  en  écrivit  à 
S.  Innocent  j&  ce  Pape  le  renvoya  à  Alexandre  pour 
cftre  comme  le  juge  de  la  (rncerité  de  fes  paroles.  Car  il 
déclare  dans  cette  lettre  qu'il  écrit  a  cét  Evefque  de  Be- 
fœe  qu'il  n'a  defTein  delà  luy  adrefler  qu'à  condition 
qu'ilne  luy  reftera  plus  dans  l'ame  aucune  animofîte ,  ny 
aucune  averfion,ny  contre  l'admirable  Evefque  S.Jean, 
ny  contre  aucun  de  ceux  qui  font  demeurez  attachez  à  fa 
communion  ;  que  pour  cét  effet  il  en  donnera  fa  décla- 
ration à  Alexandre  par  fa  propre  bouche ,  comme  il  eft  à 
propos  qu'il  £i(Te  en  qualité  de  communicateur  fincere. 
Et  ce  fou  verain  Pontife  ajoute  à  la  fin  de  fa  lettre,  que 
comme  il  n'a  que  des  fentimens  de  vénération  pour  le 
rétablifïèment  de  la  concorde  Se  de  la  paix  \  aufli  il  ref- 
fentunegrande  inquiétude  qu'il  ne  demeurefurce  fujet 
quelque  chofe  dans  les  efprits  qui  ne  foit  pas  allez  droit 
&  aflez  fincere. 

La  conduite  précédente  de  l'Evefque  de  Bercée  pou- 
voir juftement  donner  ce  foupçon  à  S.  Innocent.  Car 
ayant  menacé  S.  Chryfoftome  de  luy  faire  reflentir  les 
effets  de  l'inimitié  qu'il  avoit  conceue  contre  luy  pour 
unfujettrésleger,il  n'avoit  laifle  échaper  nulle  occa- 
fîon  de  luy  nuire,  &  s'eftoit  toujours  fait  remarquer  par- 
mi les  principaux  Chefs  qui  remuoient  cette  cabale. 
Mais  nous  verrons  cy-aprés  qu'il  avoit  véritablement 
donné  les  mains  ,  Se  que  l'exemple  &  l'autorité  de  fou 
Patriarche  l'avoit  f lit  rentrer  dansfon  devoir. 

Un  Evefque  de  Macédoine  nommé  Maximien  à  qui 
S.  Chryfoftome  avoit  écrit  pendant  fou  éxil  comme  à  uu 
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defesamis  ,  voulut  eftre  médiateur  enfaveurd'Attique 
auprès  du  Pape  Innocent,  pour  le  porter  à  accorder  à 
cét  ArchevefquedeConftantinople  la  grâce  de  fa  com- 
munion. Mais  ce  Saint  Pape  luy  répondit,  qu'il  s'éton-  j£î£ 
noit  que  fa  prudence  luy  demandait  des  lettres  pour  l'E- 
vefque  de  Conftantinople  qui  n'en  avoit  adrefle  aucu- 
nes ny  à  luy  ny  à  leur  Synode  ,  &  qu'il  crûft  que  Ton 
dû  ft  donner  à  une  perfonne  qui  ne  ledemandoiî  pas ,  ce 
qu'il  voyoit  bien  luy  même  que  Ton  n'a  voit  donné  juf- 
ques  alors  qu'à  des  perfonnes  qui  en  avoient  fait  de  très 
inftantes  prières ,  &  après  une  très  exa&e  information 
de  leur  conduite  ;  que  quand  la  communion  a  elle  une 
fois  fufpenduc  on  ne  la  rend  qu'à  ceux  qui  montrent 
évidemment  quelacaufe  de  cette  fufpenfion  eft  ceflee 
&  qui  font  voir  qu'ils  ont  fatisfait  aux  codifions  de  paix  ; 
qu'Attique  n'a  rien  fait  de  femblable  ny  à  l'égard  de  luy 
Pape ,  ny  à  l'égard  du  Concile;  qu'il  n'a  envoyé  perfon- 
ne des  fîens  pour  déclarer  qu'il  s'eft  acquitté  de  tout  ce 
quieftoitneceflàire  pour  obtenir  le  bien  fait  de  la  recon- 
ciliation ,  &  n'a  pas  fuivi  l'exemple  d'Alexandre  fon  frè- 
re ôc  Evefque  d'Antioche ,  qui  y  a  fatisfait  exa&ement, 
&  en  adonné  de  bonnes  preuves  ;  Que  luy  Maximien 
ayant  pris  la  peine  d'aflifter  à  tout  ce  qui  s  eft  pafTé  fur 
cefujet ,  il  aveu  de  quelle  manière  luy  Innocent  a  exa- 
mine tous  les  écrits  qu'il  avoit  faits  furie  fujet  du  très 
heureux  Evefquejean ,  &  que  ceux  d'Antioche  ont  fait 
remarquer  a(Tez  clairement  qu'ils  ont  fatisfait  à  toutes 
les  conditions  qui  leur  avoient  efté  prefciites  -,  qu'eflant 
perfuadé  de  leur  bonne  foy  il  a  embrafte  leur  paix  &  leur 
communion  ,  &  qu'il  a  fait  voir  la  difpofition  oû  il  eft  oit 
de  la  donner  ouvertement  à  toutes  fortes  de  peifonnes 
pourveu  qu'ils  témoignent  avoir  accomply  de  leur  parc 
tout  ce  qu'on  avoit  defiré  d'eux  ,  &  qu'à  l'exemple  d' An- 
tioche  ils  envoyent  une  députatioa  foknnelle  pour  de* 
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mander  qu'on  les  rétabli  ife  dans  la  communion,  il  coiw 
clut  Ci  lettre  en  témoignant  à  Maximien  qu'il  attend 
qu'A ttique  luy  déclare  que  de  la  part  il  afatisfait  à  tou- 
tes les  conditions  qui  ont  efté  preferites  en  divers  temps 
par  luy  Pape,  &  qu'il  demande  fa  communion,  afin  de 
la  luy  redonner  quand  il  aura  fait  voir  qu'il  la  demande 
de  la  bonne  forte,  &  qu'il  mérite  bien  de  l'obtenir.  Il 
ajoute  enfin  qu'iladéja  écrit  pleinement  de  toutes  ces 
chofes  au  faint  Concile  de  fes  Frères. 

Après  cette  fermeté  du  Pape  Innocent  I.  Attique  re- 
connut bien  que  ce  n'eftoit  pas  alfez  pour  obtenir  la 
communion  de  l'Eglife  Romaine  de  la  demander  par  le 
moyen  de  fes  amis ,  mais  qu'il  la  devoit  demander  luy 
même,&  fe  foûmettre  aux  conditions  fans  lefquelles 
,  peifonne  n'avoit  encore  efté  admis  ci  la  paix.  Il  envoya 
••h-  donc  des  Députez  pour  hure  cette  demande  de  la  part; 
ôc  cette  affaire  ayant  duré  plufieurs  années ,  enfin  il  fe 
vit  preffe  de  la  conclure,  à  caufèquele  peuple  de  Con- 
ftantinople  ne  le  laiifoit  pas  en  repos ,  jufqu'à  ce  qu'il 
euft  écrit  dans  les  Diptyques  ou  Tables  de  l'Eglife  le 
nom  de  S.  Chrvfoftome  pour  le  réciter  avec  celuy  des 
Evefquesdans  les  prières  publiques. 

Chapitre  VIL 

Atticpe  écrit  à  S.  Cyrille  four  le  porter  à  U  fait. 

EN  fin  Attique  ne  pût  s'en  défendre  plus  long 
temps.  Il  fut  obligé  de  faire  par  accommodement 
une chofe  qui  eftoit  fort  éloignée  de  fon  inclination ,  de 
d'écrire  le  nom  de  noftre  grand  Saint  dans  les  Tables  de 
fon  Eglife.  Et  parce  que  S.Cyrille  eftoit  le  feul  entre  tous 
les  Patriarches  de  l'Orient  qui  demenroit  toujours  dans 
l'ancienne  averfion  que  fon  oncle  Théophile  luy  avoic 
infpirée  par  fon  exemple ,  il  voulut  luy  en  écrire ,  noa 
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feulement  pour  fe  juftifier  envers  luy ,  mais  auflî  pour  le 
porter  luy  même  à  faire  la  même  chofe.  Sa  lettre  don- 
nera un  grand  éclairciflemcnt  à  noftre  hiftoirei  Et  puis  tatafac 
que  Nicephorea  creu  la  devoir  inférer  dans  la  fienne,  m*  * 
nous  la  pouvons  bien  employer  icy.  Voicy  comme  elle 
(t  trouve  parmy  les  œuvres  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie. 

Lettre  d%Atnque  à  S.  Cyrille. 

ATtique  à  Cyrille  ;  Salut  ;  Nous  voicy  enfin  ,« 
tombez  en  une  conjoncture  où  nous  ne  penfions  a 
pas  nous  voir  jamais  ;  &  l'obligation  que  nous  avons  de  ÉC 
faire  plus  d'eft  a  t  de  ce  qui  nous  eft  avantageux  que  de  ce  <« 
qui  eft  jufte  en  foy  même,&  de  faire pancliet  nos  raifon-  u 
nemens  particuliers  du  codé  de  l'inclination  des  peuples,  <e 
nous  contraint  de  prendre  en  cette  rencontre  des  def- 
feins  qui  font  contraires  à  nos  propres  inclinations.  Ce  <c 
n'eft  pas  que  nous  ayons  entrepris  de  violer  l'autorité  cc 
des  Canons  ;  mais  c'eft  que  nous  préférons  la  paix  de  c< 
toute  la  terreaux  termes  précis  ,  &  aux  petites  formali-  ce 
tez  des  paroles.  Je  fçay  que  S.Paul  s'eft  accommodé  aux  (C 
occafions  avec  beaucoup  de  fàgeffe  quand  il  s'eft  agi  a 
d'établir  des  règles  pour  le  gouvernement  de  l'Eglile.  (C 
Je  fçay  auffi  que  noftre  pere  Théophile,  ce  faint  homme  rt 
qui  tenoitle  rang  des  Apoftres  voyant  un  tumulte  que  u 
les  Payens  avoient  élevé  durant  Ion  Epifcopat,  a  pré-  a 
feré  durant  quelque  temps  la  paix  publique  à  l'obferva-  u 
tion  rigoureufe  des  régies  les  plus  exaâes.  Car  comme  a 
les  plus  grandes  villes  font  femblables  à  une  mer  agitée  <t 
de  flots  &  de  tempêtes  qui  s'élèvent  félon  le  caprice  de  u 
leurs  citoyens  ;  auffi  ceux  qui  y  ont  quelque  autorité  c< 
les  gouvernent  moins  par  la  rigueur  inflexible  des  loix  &  ti 
par  la  feverité  uniforme  des  ftatuts  que  par  des  juge- 
£nens  &  des  deflfeins  qu'ils  ajuftem  aux  occafions  prefen-  u 
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"  tes,  &  qui  tendent  dire&ement  à  la  paix  &àla  concoS 

*  de  publique.  Apprenez  pour  quel  fujet  je  vous  écris  eti 
m  cette  manière.  Voftre  Sainteté  n'ignore  pas,  ou  pour 
»  mieux  dire,  elle  apperçoit  des  yeux  de  Théophile  voftre 
»  (aine  Pcre ,  quelle  horrible  tempefte  s'eft  élevée  dans 

*  cette  maiftrelfe  ville.  Elle  fçait  comme  la  foy  &  la  reli- 
•»  gion aefté furie  point  d'y  élire  entièrement  renverfee* 
»  Elle  fçait  que  la  plufparc  du  peuple  s'eftant  divifé  d'avec 
»  lerefte  du  corps  a  tenu  fesaflemblécs  hors  des  murailles 
»»  de  la  ville ,  &  que  les  Prêtres  &  les  Evefques  nos  Con- 

*  frères  s'eftant  feparez  delà  communion  les  uns  des  ati- 
j*  très  ont  prefqueentiérement  arraché  la  divineplantede 
»J  e  s  u  s-Chri  st  je  veux  dire  le  bien  de  la  paix.  Mais 
„  nos  plus  grands  &  nos  plus  confidérables  maux  font  fi- 
w  nis,avec  des  peines  extrêmes,  des  fueurs  extraordinaires, 
w  &des  périls  qui  ont  approché  du  defcfpoir;&  voftre 
w  piété  n'y  a  pas  peu  contribué  enjoignant  fes  prières  Se 
w  Ion  zélé  aux  prières  &à  la  confpjration  fainte  de  nos 

communs  peres.Cette  tempefte  eft  heureufement  appai- 
fée,  &  on  voit  régner  une  paix  nniverfelle&  unetraii- 
quilité  publique  dans  toutes  lesEglifes  du  monde. 
Et  comme  il  y  avoit  quelques  perfonnes  qui  vouloient 
,   feulement  écrire  dans  les  tables  myftiques  del'Eglife  le 
nom  du  Bien-heureux  Jean,  le  Bien-heureux  Alexandre 
"  Evefque  d'Antioche  eftant  venu  en  noftre  grande  ville 
"  de  Conftantinople ,  a  ufé  de  plufieurs  difeours  extraor- 
5>  dinairement  libres  pour  exciter  le  peuple  &  le  contrain- 
n  dre  malgré  nous  à  écrire  dans  les  Tables  de  TEglife  le 
n  nom  deceluy  dont  je  viens  de  vous  parler.  Vous  avra 
99  fçeu  exactement  toute  cette  hiftoire  par  le  rapport  que 
5»  vous  en  ont  fait  deux  très  fidelles  ferviteurs  de  Dieu  les 
m  Dncres  Paul  &  Edéfe. 

:u  II  s'eftoit  déjà  palTé  beaucoup  de  temps  depuis  que 
'»  toutes  ces  chofes  eftoient  arrivées  >  6c  nous  ne  nous  met-* 

tien» 
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lions  nullement  en  peine  de  ce  qui  reftoit  de  ce  fchifmc  ,  W 
quelque  violence  que  nous  puffions  reflèntir  de  la  parc  et 
du  gouvernement  populaire,  lors  que  le  très  pieux  Evef-  cc 
que  Acace  nous  écrivit  de  l'Orient  que  le  très  Reli-  )5 
gieux  Théodore  d'Antiocheavoit  efté  obligé  d'écrire  le 
nom  de  Jean  avec  ceux  des  autres  Evefques  pour  le  reci-  cc 
ter  dans  les  prières  de  l'Eglife  :  &  il  meprioit  en  même  ■ 
temps  de  luy  pardonner  unechofe  qu'il  n'avoit  faite  que  M 
par  contrainte.  «e 

On  dit  que  le  bon  Prêtre  qui  nous  a  rapporte  ces  Let-  ce 
très  en  a  aufli  toft  répandu  le  bruit  parmi  le  peuple  de  cc 
Conftantinople ,  &  que  fous  prétexte  de  déclarer  le  fujet  ç< 
defon  voyageil  luy  a  découvert  aufïi  quel  eftoit  noftre 
fentiment  fur  cettematiére  ;  de  forte  qu'il  s'en  eft  fàlla 
très  peu  de  chofe  que  toute  la  ville  ne  fefoit  emportée  cc 
au  tumulte  &  à  la  fédition.  « 

Le  trouble  où  je  me  fuis  trouvé  dans  une  extrémité  fi  ce 
preflànte,  &  la  crainte  que  j'avoisde  voirpoulfcr  juf-  cc 
ques  aux  plus  dangereux  excès  des  chofes  de  cette im- 
portance  m'obligèrent  d'aller  trouver  noftre  très  pieux 
Empereur  pour  conférer  avec  luy  des  moyens  de  procu- 
rer la  paix  &  la  tranquilité  publique.  La  réponfe  que  c< 
j'ay  receuede  fa  boucheaefté  qu'il  n'y  avoit  nul  incon-  u 
venient  d'écrire  dans  les  Tables  de  l'Eglife  le  nom  d'un  ce 
Evcfque  mort  pour  rétablir  par  ce  moyen  la  paix  &  la  ce 
tranquilité  du  peuple.  ct 

M'eftant  rendu  à  cette  réponce^omme  il  m'eftoit  im-  » 
poffible  de  ne  m'y  pas  rendre  dans  la  neceffité  extrême 
où  je  me  trouvois^'ay  fait  écrire  ce  nom  dans  le  Regiftre  " 
des  Evefques  5de  peur  que  les  affaires  de  noftre  Religion  cc 
ne  dépendirent  de  la  coiifpiration  de  lapôpulace.»  &  « 
qu'en  voulant  agir  d'une  autre  manière  noftre  ville  he  « 
s'accoutumaft  infenfiblement  à  un  gouvernement  De-  u 
mocratique.  Certes  je  ne  croy  point  en  tout  cela  avoir  *> 
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*»  bielle  en  quoy  que  ce  foie  l'autorité  des  Canons  >  ny  o£- 
n  fenfé  le  jugemenrdenos  Pères.  Car  ce  nom  que  j'ay 
»  fait  écrire  dans  nos  regiftres  fe  récite  non  feulement 
»  avec  celuy  des  Evefques ,  mais  aufli  avec  celuy  desPrê- 
»  très,  des  Diacres,  des  laïques,  des  femmes,  &  en  un 
w  mot  avec  celuy  des  perfonnes  qui  ne  nous  font  nulle- 
»  ment  confédérées  ,  ny  par  la  communion  du  facerdoce* 
»  ny  par  la  participation  des  chofes  que  Ton  confacre  my- 
»  ftiqtiement  fur  la  fainte  table.  Et  en  effet,  il  y  a  une 
»  grande  différence  entre  les  morts  &  les  vivans  ;  &  cette 
»>  diverhré  eft  fi  fenfible  que  Ton  écrit  même  leurs  noms 
»  dans  des  livres  differens.  v.  ai  le  foin  que  Davidaprisde 
»  procurer  à  Saill  uneglorieufe  fcpulture  n'a  apporté  au- 
»  cun  préjudice  à  ce  Prophète  ;  <k  les  A  poftres  n'ont  rien 
m  fouffert  quoyque  Ton  ait  enterré  fous  un  même  au- 
n  tel  Eiidoxe  qui  avoit  efté  le  fe&ateur  de  l'impiété  d'A- 
»  rius.  Et  lors  que  depuis  peu  de  temps  Paulin  &  Eva- 
»  gre  ont  efté  écrits  après  leur  mort  au  rang  des  autres 
w  Evefques  dans  les  tables  myftiques  de  l'Eglife  d'An- 
»  tioche  ,  où  ils  nvoient  autrefois  eiîéchefs  de  parti  &  de 
»  fchifme,le  tempérament  que  l'on  a  trouvé  pour  procu- 
»  rer  la  paix  &  la  concorde  du  peuple  a  n'a  fait  aucun  tort  à 
»  cette  Eglife. 

m  Faites  donc  la  même  chofe  ;  &  pour  procurer  la  paix 
»  à  tout  lemondCjCommandez  aux  Eglifes  d'Egypte  qu'el- 
»  les  écrivent  le  nom  de  ce  mort.  Ce  fera  le  moyen  de  fai- 
a>  revoir  d'une  part  que  vous  ne  blciTezcn  rien  les  facrez 
»  Canons  de  nos  Pères  ,  &  de  témoigner  de  l'autre  que 
»  vous  eftimez  beaucoup  la  concorde  de  toutes  les  Eglifes 
«  de  l'univers. Je  fuis  pleinement  perfuadé  que  vous  me  fe- 
m  rezfurcefujetla  réponfe  que  vous  devez,&  que  vous  dé- 
tt  férerez  beaucoup  au  confentement  univerfel  de  tous  nos 
a  frères,  je  falue  tous  les  frères  qui  font  avec  vous,  &  ceii& 
*  qui  font  avec  moy  font  aufli  la  même  chofe. 
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X-ë  cara&ere  de  l'Efprit  d'Attiquefe  fait  affez  voir  pat 
cette  lettre.  Il  fçavoitfairecéderfonredentirrientàdes 
conlldérations  politiques,  &  faire  comme  de  luy  mê- 
me par  fa  propre  inclination  ce  que  la  confpiration  dii 
peuple  luv  auroit  fait  faire  par  contrainte.  Il  recher- 
choit  le  confentement  de  l'Empereur  comme  la  juftifica- 
tion  de  fa  conduite  ,  parce  qu'il  craignoit  qu'elle  ne  fuft 
pas  approuvée  par  S.  Cyrille;  &il  portoit  ce  faint  Pa- 
triarche à  faire  de  fa  part  dans  Alexandriece  qu'il  venoit 
de  faire  dans  Confbmtinople. 

Il  écrivit  en  même  temps  à  Pierre  &  Edéfe  Dia- 
cres del'Eglife  d'Alexandrie  pour  leur  apprendre  que  ce 
qui  s'eftoit  pafle  avoir  efté  receu  avec  une  approbation 
générale  de  l'Orient  &  de  l'Occident, aufli  bien  qu'avec 
le  confentement  de  l'Empereur  &  de  la  Cour;  &  que 
pour  faire  céder  les  tempeftes  qui  s'eftoient  élevées  fur  le 
îujetdeS.  Chryfoftome  ,  il avoit  écrit  fon  nom  dans  les 
Tables  de  l'Eglife  5  non  pas  comme  d'un  Evefque -,  c'eft 
à  dire  d'un  Prélat  qui  fuft  mort  dans  cette  dignité  facrée^ 
mais  comme  d'un  homme  qui  avoit  efté  autrefois  Evef- 
quede  Conftantinoplc*. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  fai foi t  rendre  jufticeà  noftrë 
Saint  par  laconfpirationfainte  de  tout  lepeuple  Se  par 
l'humiliation  de  fes  ennemis  &  leur  ancienne  animoll- 
té  ne  fervoit  que  pour  relever  davantage  l'éclat  de  £* 
gloire. 

c  h  a  p  iiifc  Vin. 

Béponfe  de  S.Cyrille  à  Afrique  dans  un  éloignement  entier  de  tomt 
[ont  de  paix  avec  la-  mémoire  de  S.  Chrjfojîome. 

TÔut  es  lesEglifesdu  monde  ayant  admis  la  com- 
munion de  S.  Chryfoftome  par  la  récitation  de  fon 
fiom  après  fa  mort  ,  l'Eglife  d'Alexandrie  demeura  cn- 
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core  attaché  à  fa  première  averfion  contre  ce  Saint.  Dé 
forte  que  S,  Cyrille  bien  loin  d'approuver  ce  qu'Atti- 
que  venoit  de  faire  dans  Conftantinople ,  blâma  tout  à 
fait  fon  procédé  ,  comme  nous  voyons  par  cette  ré- 
ponfe  qu'il  fie  à  la  lettre.  Voicy  comme  elle  fe  trouve 
dans  l'hiftoire  de  Nicephore  &  dans  les  oeuvres  de  ce 
Saine. 

Lettre  de  S.  Cyrille  h  j4ttiqne. 

*  T  Es  lettres  que  j'ay  recettes  de  voftre  pietc  m'ont 
m  JLyappris  que  vous  avez  écrit  le  nom  de  Jean  dans  les 
**  flintes  Tables  de  l'Eglife;&  m'en  eftant  informé  de  ceux 
•*  qui  font  icy  venus  de  Conftantinople,  ils  m'ont  dit  que 

*  vous  n'aviez  pas  feulement  écrit  ce  nom  dans  le  catalo- 
99  gue  des  laïques ,  mais  que  vous  l'aviez  aufïi  incérédans 
99  la  lifte  des  Evefques.  Mais  après  avoir  examiné  en  moy 
»  même  ficenx  qui  ont  agi  de  la  forte  ont  fuivi  lesfenti- 

*  mens  des  Pères  du  Concile  de  Nicée  ,&  ayant  élevé  les 
"  yeux  de  l'cfpiit  fur  cette  a  (Temblée  fi  grave  &  fifainte ,  je 

*  reconnois  que  tout  le  facré  Collège  de  ces  faints  Pères 
»  détourne  la  veuc  pour  improuver  cette  adtion,  &  qu'ils 
«  employenttout  leur  pouvoir  &  toute  leur  autorité  pour 
-  m'empecherde  donner  promtement  mon  approbation 
m  àcetteconduite.  Car  comment  eft-ce  qu'un  homme  qui 
m  a  efte  depofé  dufacerdoce  pourra  eftre  mis  au  rang  des 
n  Prêtres  de  Dieu  ,  &  avoir  quelque  part  à  leur  facré  fort. 
m  Ou  comment  pourra-t-on  mettre  dans  la  lifte  des  Mini- 
n  ftresdel'Eglifeceluy  qui  a  efté  banny  de  l'enceinte  de 
„  fes  murailles  ?  Car  c'eft  une  chofe  tout  à  fait  indigne  de 
„  dire  que  le  nom  du  Sacerdoce  qui  n'appartient  qu'à  ceux 
„  qui  y  font  entrez  par  une  vocation  légitime ,  n'eft  rien  de 
M  rcel&d'efTL&if5&  que  cette  chofe  efteommune  indif- 
„  féremment  à  tout  le  monde.  Ou  ti\  effet,  ficeftune 
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grande  &augufte  qualité  qui  fepare  les  Prêtres  d'avec  * 
le  peuple ,  &  qui  met  entre  eux  comme  une  efpecede  «• 
mur  &  de  barrière ,  il  ne  faut  point  confondre  des  cho-  « 
fes  qui  ne  peuvent  point  eftre  confondues  ;  il  fout  les  te-  « 
nirchacunedansleur  rang  particulier  ,&  leur  conferver  « 
tout  l'honneur  qui  leur  appartient.  Comment  donc  H 
pourra-t-on  mettre  un  laïque  au  rangdesEvefques,ou  ' 
conter  parmy  les  véritables  Prélats  un  homme  qui  n'a  M 
pas  cette  qualité  ? 

Honorez ,  je  vous  en  conjure  f  ceux  qui  ont  receu  les 
témoignages  illuftres  de  tant  de  grandes  a&ions.  Ne 
faites  point  cette  injure  au  facré  coeur  de  tant  de  faints  m 
Percs.  Voyez  quels  ont  efté  fur  ce  fujet  les  fentimens  " 
de  ceux  qui  font  encore  au  monde.  N'auront-ils  pas  lieu  * 
de  dire  que  c'eft  les  remplir  de  la  plus  grande  de  toutes  " 
les  affliftionSjde  rétablir  dans  le  même  rang  qu'ils  tien-  H 
lient  un  homme  qui  a  efté  dépofé  ?  Je  croy  que  voftre  ** 
piété  en  eft  plainement  convaincue.  Oftezleurdoncce  * 
iujetd*afTliâion,&nenous  le  donnez  pas  à  nous  me-  * 
mes.  Faites  ceiTeri'occafiond'un  deuil  fi  public  &  fige-  ** 
neral.  Il  eft  vray  que  c'eft  une  bonne  adtion ,  &  digne  * 
d'un  homme  fage  d'avoir  une  conduite  accommodante  n 
félon  la  diverfité  des  incidens  ;  mais  cette  prudence  n'a  rt 
pas  de  lieu  que  dans  les  rencontres  où  cette  manière  d'à-  " 
gir  n'eft  nullement  préjudiciable.  Car  tyioy  qu'il  foit  " 
avantageux  de  multiplier  &  d'accroître  le  troupeau  de  w 
Jésus-Christ,  néanmoins  nous  ne  recevons  pas  indifé-  * 
remment  parmy  nous  toutes  les  troupes  des  Hérétiques  « 
à  moins  qu'ils  ne  renoncent  à  leurs  erreurs.  Il  ne  faut  " 
donc  pas  ufer  fi  facilement  de  con3efcendance  envers  " 
ceuxaquiil  fautplûtoft  faire  la  guerre  que  de  les  rece-  " 
voir  à  la  paix.  Il  eft  vray  que  c'eft  une  fage  Se  judicieufe  * 
conduite  de  relafcheu  un  peu  quelquefois  des  obliga-  « 
tions  étroites  &  des  régies  les  plus  fe veres  de  la  Couverai-  «« 
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9  neraifonpour  éviter  de  grands  maux  &  nous  procurer 
de  grands  biens.  C'eft  dans  cette  veuc  que  S.  Paul 
sert  fine  toutes  choies  à  tout  le  monde  ,  non  pas  pour 
„  faire  un  gain  peu  confiderable  en  fouflfeant  quelque 
w  dommage  6c  quelque  perte  >  mais  poitf  gagner  tous  les 
hommes. 

Examinons  donc  en  ces  occafions  prefentes  s'il  n'y  a 
pas  plus  de  mal  à  craindre,  que  de  bien  à  efperer  dans 
voftrc  manière  d'agir.  Il  y  a  déjà  fi  long-temps  que  vo- 
tre piété  eft  montée  furie  fiége  de  Conftantinople  fans 
que  perfonne  ait  eu  peine ^Ic  le  trouver  avec  vous  dans 
M  les  alfcmblées  de  l'Eglife Se  fi  au  commencement  il 
s'en  eft  trouvé  quelques-uns  qui  s'en  foientfeparez  eux 
"  mêmes  par  un  cfprit  de  contention  ;  néanmoins  ils  ont 
~  enfin  efté  reiinisaux  autres  par  la  vertu  de  la  grâce  de 
nôtre  Seigneur  qui  a  eu  la  bonté  de  les  rappeller.  Y  a-t-il 
^  quelques  Magiûrats  qui  n'écoutent  point  la  voix  de  vô- 
tre  piété  ?  Y  a-t-il  quelqu'un  parmi  eux  qui  demeure  fe- 
M  pare  de  l'Eglife  à  voftre  fujet }  Certes  il  n'y  en  a  pas  un, 
&  je  prie  Dieu  que  cela  n'arrive  jamais.  Quelles  font 
donc  les  perfonnes  dont  vous  avez  défi Hn  de  procurer  le 
laltit ,  Se  que  vous  prétendez  faire  rentrer  dans  l'Eglife 
lors  que  fous  prétexte  de  cette  bonne  œuvre  vous  faites 
«  fortir  hors  de  l'enceinte  des  murs  de  l'Eglife  toute  TE- 

*  gypte,  toute  la  province  que  l'on  appelle  d'Augufte, 
»  r  Arcadie ,  laThebaïde  ,1a  Libye  ;  la  Pentaple  ,  Se  que 
H  vous  affligez  tout  à  la  fois  tant  d'Eglifes  fans  qu'il  s'a- 

*  gifle  de  gagner  perlonne ,  puisque  voftre  divin  Sauveur 
»»  les  a  tous  gagnez  par  fa  grâce  ? 

»  C'eft  par  les  enftignemens  de  voftre  piété  meme 
»,  que  j'épargne  ce  travail ,  Se  que  je  m'abftiens  de  vouloir 
H  faire  rentrer  ce  peu  de  perfonnes  égarées.  N'élevez 
^  donc  pas  contre  vous  même,  de  ne  vous  attirez  point 
^  pour  aeçufateurs  ceux  qui  fefpnt  feparez  par  la  feule  in- 
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quiétude  de  leurs  efprits ,  &  qui  ne  fe  rendent  jamais  à  * 
aucun  jugement  ,  quelque  équitable  qu'il  puifle  eftre.  • 
Eft-ce  donc  que  voftre  pieté  feperfiude  que  nous  puif-  * 
fions  vivre  à  voftre  égard  avec  tant  d'indifférence  Se  faû  «• 
re  fi  lâchement  noftre  devoir  que  de  ne  pas  prendre  un  « 
foin  tout  particulier  de  voftre  haute  réputation  ,  &  « 
de  La  manière  avec  laquelle  il  faut  conduire  les  trou-  « 
peaux  de  noftre  divin  Sauveur  ?C'eft  Tunique  foin  des  « 
Evefques;  Se  c'eftauflî  noftre  plus  forte  application,  t€ 
quoy  que  nous  foy ons  (eparez  par  la  diftance  des  lieux.  m 
Mais  de  peur  que  je  ne  m'étende  trop  fur  cette  matié-  ^ 
re,  Se  que  je  ne  paroitfe  avoir  en  cela  des  fentimens  con- 
trairesà  ceux  de  voftre  piété  :  je  veux  qu'il  y  ait  d'une 
part  quelque  petit  nombre  de  féditieux  qui  hazardent  w 
leur  falut  pour  la  malice  d'un  feul  homme  -,  il  y  a  de  nô-  m 
tre  cofté  tant  d'Eglifes  qui  demeurent  fermes  &  iné- 
branlables dans  la  refolution  de  faire  fubfifter  les  ré^le- 
mens  que  l'on  a  faits  à  fon  fujet  :  Auquel  de  ces  deux 
partis  eft-il  jufte  de  fe  rendre  î  Lequel  des  deux  peut-  on 
dire  eftre  plus  agréable  à  Dieu;  ou  ceux  qui  parlent  en 
faveur  de  Jean  après  toutes  les  chofes  qu'il  a  faites ,  ou 
ceux  qui  ont  efté  d'avis  de  le  punir  ,  luy  qui  n'a  fait  " 
nulle  confeience  de  troubler  Se  d'affliger  ainfi  tout  le  ** 
monde.  •* 
Que  fi  la  confervation  de  la  concorde  des  Eglifes  vous  «• 
paroill  une  digne  matière  de  vos  foins,oftez,je  vous  prie,  " 
ce  quiladivife.  Remettez  voftreépée  dans  le  fourreau.  " 
Commandez  que  Ton  ofte  le  nom  de  Jean  de  la  lifte  ci 
des  Evefques.  Car  fi  nous  croyons  que  c'eft  peu  dechofe,  « 
n'ayospasauffide  regret  de  voir  un  traiftre  dans  lacom-  « 
pagnie  des  Apoftres,  Se  tenir  fon  rang  dans  le  nombre  « 
de  ce  &int  Collège.  Mais  fi  on  y  écrit  le  nom  de  Judas  ,  et 
que  deviendra  S.  Mathias  ,  &  quelle  place  occupera- t-il  « 
dans  cç  catalogue?  Comme  il  n'y  a  donc  perfonne  qui  <« 
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v  voulût  biffer  le  nom  de  S.  Mathiasdela  lifte  des  Apo- 
«  très  pour  y  écrire  celuy  de  Judas  -,  aufli  je  vous  con  jure 
v  deconferver  le  fécond  rang  de  dignité  àl'illuftre  Arface, 
»  &  de  le  réciter  immediatementaprés  Nedaire  dont  la 
m  mémoire  eft  fi  célèbre  partout  le  monde,  de  peur  que 
»  ce  que  vous  pourriez  faire  par  contrainte  neflétnft  la 
»  mémoire  de  ce  Bien-heureux  Arface. 
„  Mais  vous  me  direz  peut-eftre  que  cette  conduite  ne 
„  plaira  point  à  quelques  perfonnes.  Permettez  moy  de 
„  vous  parler  avec  liberté.  Je  fouhaiterois  de  tout  mon 
„  cœur  que  tous  les  hommes  fuffent  fauvez  ;  mais  fi  quel- 
„  qu'un  fe  fepare  par  l'opiniâtreté  de  fon  «fprit  indocile, 
„  &  s'il  soppofe  aux  loix  de  l'Eglife^uelle  perte  y  aura- 1- 

„  il  quand  cet  homme  périra?  Ne  voyons  nous  pas  que 
v  noflre  Sauveur  nous  a  donné  luy  même  cette  leçon  , 
„  &  qu'il  s'eft  propofé  pour  exemple  quand  il  a  pronon- 
„  cé  tant  de  paroles  fi  utiles  à  ceux  qui  approchoient  de 
„  luy  avec  refpeft  qu'au  contraireila  lailfé  ceux  qui 
»  elWientdefobeïflans  &  rebelles  à  fa  doftrine  >  Et  bien 
v  loin  d  y  avoir  aucun  égard,  il  a  même  dit  à  fesdifciples. 
Nevoule^  vous  pas  aujfi  vous  en  aller  comme  les  autres  ? 
Certes  nous  fommes  obligez  de  prendre  un  très  grand 
foin  de  ceux  qui  demeurent  dans  l'obeïffance.  Mais  Ci 
„  quelqu'un  veut  toujours  demeurer  rebelle  &opinia(lre, 

„  qu'il  ne  s'en  prenne  qu'à  fa  malice  qui  luy  a  fait  conce- 
„  voir  une  fi  violente  averfion  des  remèdes.  Un  homme 
„  qui  eft  dans  cette  difpofition  de  cceur  entendra  un  jour 
4>  ces  paroles  de  la  bouche  de  fon  juge;,  Puis  que  je  vous  ay 
parle,  &  que  vous  ne  m  avéras  obéi ,  que  je  vous  ay  te- 
nu de  longs  difc  ours  &  que  vous  ri  y  avez,  pas  eu  d'atten- 

p  tion.  Et  le  refte. 
„     Et  certes  comme  c'eft  noftre  fon&ion  d'enfeigner  aux 
„  autres  de  quelle  manière  on  peut  mériter  des  louanges  dc~ 
3  vaut  Dieu  ,  nous  devons  nous  acquiter  de  ce  devoir  avec 
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beaucoup  de  foin  &  de  zélé  ,  &  dire  avec  S .  Paul  à  ceux  « 
qui  fe  révoltent  contre  nous  -,  Nous  vous  conjurons  par  £ 
Jesiîs-Christ  ,  reconciliez,  vous  avec  Dieu.  Et  quand  « 
nous  trouvons  ,  des  perfonnes  def-obeïflantes  Se  opiniâ- 
très  il  les  faut  abandonner  à  la  puhTance  de  Dieuenleur  K 
difant  ;  Nous  avons  pris  le  foin  de  laguérifon  de  Babylone,  n 
mais  elle  na  point  eîli  guérie  ;  abandonnons  la  >  parce  n 
que  fin  jugement  $ft  monté  jufejuati  ciel.  « 

Iln'eftdoncpasjuftederenverfer  entièrement  toutes  u 
lesloix  del'Eglife  à  caufe  delacontradi&ionque  nous  u 
font  quelques  perfonnes ,  s'il  cft  vray  qu'il  y  ait  en  effet  m 
quelques  perfonnes  qui  nous  contredifent  :  &  il  eft  cer-  m 
tain  que  ce  renverfement  des  loix  de  l'Eglifeferoitin-  ^ 
faillible  fi  on  mettoit  le  nom  d'un  laïque  dans  la  lifte  des  ^ 
Evefques  les  plus  illuftres ,  &  fi  on  luy  faifoit  tenir  le  ^ 
même  rang  dont  jouiflent  les  perfonnes,  qui  font  eta-  -, 
biies  dans  cette  haute  dignité.  Car  on  n'appelleroit 
point  cette  conduite  un  accommodement  oc  une  paix, 
mais  elle  mériteroit  plûtoftle  nomdedivilion&de  ru-  _ 
pture.  Pour  moy  j'eltime  que  le  nom  de  paix  ne  doit  ^ 
jamais  eftre  mis  en  ufage  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  paixef-  ^ 
feûivement  finonlorsquenousnerefiftonspasauxfeo- 
Païens  des  Saints,&  que  nous  ne  nous  oppofons  pas  à  ce  * 
qu'ils  ont  défini.  Car  fi  le  bien- heureux  Alexandre  qui  * 
cft  un  homme  extraordinairement  hardi  en  paroles ,  a  f 
furpris  par  fadrefle  de  fes  difeours  quelques  uns  de  nos  " 
très  religieux'Freres les Evefques d'Orient,&  s'il acom-  " 
me  enlevé  leur  confentement  pour  leur  faire  approuver  H 
cette  conduite  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  cette  mala-  " 
die  fe  répande  de  tous  coftez  ,  &  qu'elle  confume  &  cor-  * 
rompe  toutes  les  ames,  mais  plûtoft  vous  eftes  obligez  •* 
d'en  purger  l'Eglife  ,  &  de  l'ofter  comme  une  taye  qui  « 
couvre  fes  yeux.  Ce  fera  le  moyen  de  faire  qu'elle  re-  * 
garde  diredement  à  l'avenir  les  régies  établies  par  les.  * 
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faints  Pères  ,  afin  qu'elle  aie  droic  d'entendre  ces  agréa- 
bles paroles  de  Jesus-Christ :  Fosyenx  font  fembld- 
fc     blés  a  ceux  des  colombes. 

y  4  ay  m^:ne  receu  lettres  de  la  part  d'Acace  par 
n  lefquelles  ce  très  religieux  Evefque  dont  la  vieilleifeeft 
99  fiheureufememande  que  le  très  pieux  Evefque  d'An- 

*  tioche  a  efté  contraint  par  la  violence  que  quelques  per- 

*  fonnesluy  ont  Ente  ,  de  réciter  le  nom  de  Jean  dans  les 
M  myftéres  divins.  Et  il  ajoure  que  ce  même  Evefque  en 
"  eft  touché  d'une  fenûble  douleur  ,  qu'il  cherche  les 
"  moyens  de  fe  tirer  de  cét  embarras ,  ôc  qu'il  attend  des 

*  lettres  dans  lefquelles  ilfouhaite  que  nous  luy  mandions 
"nettement  qu'il  Jie  fe  laifle  pas  entraîner  par  quelques 
"  particuliers  ,  &  qu'il  ne  fe  rende  pas  à  leur  confpiration. 
"  Permettez  moy  de  vous  parler  librement  dans  r amertu- 
"  me  de  mon  cœur?  puis  que  nous  fommes  appeliez  pour 
a>  guérir  les  playes  des  autres,nous  ne  devons  pas  augmen- 
"  ter  leurs  maux  par  de  nouvelles  bletfures ,  afin  qu'il  ne 
"  paroilTepas  que  nous  fuivions  les  égaremens  des  autres  y 

3c  que  leur  chute  nous  ait  fait  tomber. 
n  Je  m'étonne  auffi  qu'Alexandre  n'ayant  pu  attirer  per- 
n  fonne  à  fon  fentimenc  durant  le  longtemps  qu'il  a  efté 
w  parmi  vous  -y  quelques  avantages  qu'il  ait  de  perfuadec 
99  les  hommes  par  la  facilité  qu'il  a  de  parler  5  un  feul  por- 
w  teur  de  fes  lettres  ait  pûfoulever  tout  le  peuple  comme 
99  on  publie  qu'il  a  fait ,  8c  rallumer  en  fi  peu  de  temps  un 
"  feu  qui  eftoit  éteint  depuis  tant  d'années.  Cela  eft  tout 
"à  fait  incroyable.  Mais  quand  mîme  cela  feroitvray, 
"jefçay  combien  voftre  piété  a  d'éloquence  &c  de  force 
99  pour perfuader les efprits.'  Vous  donnerez  toutes  les  in- 
99  ftru&ions  néceftaires  à  ceux  qui  font  dans  le  trouble  &i 
"dans  le  tumulte.  Vous  portedez  pleinement  le  don  des 
n  divines  Ecritures.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  perfua- 
99  diez  aifément  à  nos  Princes  très  piçux  de  fç  foûmçttrç 
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auxfkcrez  Canons  ,  ainfi  qu'ils  ont  toujours  fait.  Car  <€- 
comme  ils  ont  de  la  pièce  &  de  l'amour  pour  Jésus-  w 
C  h  a  1  s  t  ils  employeront  leur  autorité  pour  faire  re- 
gner  les  loix  de  l'Eglife  ;  &  le  zélé  qu'ils  ont  pour  fe 
conformer  en  toutes  chofes  à  la  vertu  de  leur  pere  les 
portera  à  imiter  fon  obcïllance.  ^ 

Ne  fouflFrezdonc  pas  que  Jéchonie  après  avoir  efté 
biffe  de  la  lifte  des  Prophètes  y  foit  remis  encore  une  fois 
avec  David  &c  avecSamiiel;  &  s'il  s'eft  trouvé  desper- 
fbnnesaflez  iniuftes  pour  placer  le  corps  d'Eudoxe  dans 
le  rang  que  vous  remarquez,  ne  recevons  pas  néanmoins 
comme  facré  ce  qui  eft  prophane  &  facrilege.Car  c'eft  à  m 
nous  à  corriger  cét  abus>&:  non  pas  à  y  trouver  les  règles  " 
de  noftrë  conduite.  ** 
Ce  n'eft  pas  que  nous  inflations  à.  un  mort,ny  que  nous  * 
ayons  deflein  de  nous  réjouir  des  maux  des  autres  ainfi  m 
que  dit  l'Ecriture.  Dieu  nous  en  garde.Des  Chrétiens  ne  " 
peuvent  avoir  cette  fin  devant  les  yeux;  mais  nous  avons  ** 
plus  d'égard  à  l'utilité  publique  de  toute  l'Eglife ,  qui  ** 
noms  fait  confiderer  les  facrez  Canons  comme  les  chofes  *• 
du  monde  les  plus  excellentes3qu'aux  fentimens  particu- 
liersdclacompaffionque  nous  avons  pour  un  homme.  «* 
Car  h  on  pouvoitfans  faire  préjudice  aux  Canons  met-  m 
tre  au  nombre  des  Evefques  un  homme  qui  a  efté  depofé,  rc 
on  pourroic  aufïï  avec  juftice  appeller  cruels  &  barbares  * 
ceux  qui  s'y  oppoferoient.  Mais  puis  quec'eft  une  ne-  «« 
ceflïté  inévitablede  ne  pouvoir  établir  l'une  de  ces  deux  « 
chofes  fans  ruiner  l'autre,  il  faut  donner  l'avantage  aux  « 
loix  de  l'Eglife  ,  &  exclure  de  la  lifte  des  Evefques  un  w 
homme  qui  n'eft  pas  Evefque.  C'eft  ce  qui  unit  étroite-  « 
ment  les  Eglifes  dans  i'efprit  de  paix  ,  &  ce  qui  doit  faire  et 
régner  la  concorde  dans  tous  nos  efprits.  « 

Donnez nousdoncla  confolation de  pouvoir  entrete-  rc 
flirime  communion  toute  pure  &  toute  fainte  avec  vp-  « 


«94       La  Vu  de  S.Jean  Chuysostomî , 

m  tre  pieté  ;  &  ne  témoignez  pas  faire  plus  d'eftatd  un  feul 
»  homme  &  dune  homme  mort,  que  de  la  charité  de  ceux 
m  qui  vivent  encore,  ou  pour  mieux  dire  des  loix  de  tout* 
m  1  Eglife. 

Voila  toute  la  lettre  de  S.  Cyrille  à  A  trique.  Ucft  im- 
pofïïble  que  le  Leûcur  n  en  ait  efté  beaucoup  furpris  -y  ÔC 
ceft  avec  peine  que  nous  avons  efté  obligez  de  la  rap- 
porter icy  quoy  que  nous  ayons  efté  contraints  de  ne  la 
Mif   P0lnc  f»PP"mer  de  peur  de  neftre  pas  alTez  fidèles  &af- 
/.       w  lez  exacts.  Car ,  comme  dit  un  ancien  auteur  Ecclefiafti- 
w  que,  qui  peut  raconter  fans  horreur,  que  S.  Cyrille  n'ait 
»  raitnulledifficultédedonnerlenomdejudas,  dejécho- 
nie&dCprofâneiS  jean  Chryfoftome,même  après  fa 
»  mort  ;  de  le  comparer  à  Eudoxe  qui  a  efté  un  Evefque 
»  Arien  de  Conftantinople,  &  de  dire  que  c'eft  avec  beau- 
»  coupderaifonquonrabanniderenceintc  des  murs  de 
m  1  Eglife?  On  ne  peut  fans  une  très  grande  dureté  parler 
»»  ainfideS.  Chryfoftome  qui  a  mieux  aimé  perdre  (a  cau- 
|»»  fequedenepas  conferver  l'unité  de  toute  l'Eglife.  Car 
»  s'il  eût  voulu  prendre  tous  les  avantages  d'unecaufe  auflï 
>  juftequ'eftoicla  fienne  ,commeil  eftoit  très  innocent  & 
'%>  très  exemplaire  dans  fa  vie;  queperfonne  nel'égaloit  en 
m  éloquence ,  &  que  d'ailleurs  il  eftoit  foûtenu  par  le  faine 
*  Siège  qui  n'avoit  eu  aucune  part  à  fa  condamnation  ,  il 
luy  euit  efté  très  aifé  de  remporter  la  viftoire ,  &elle 
alla  le  chercher  après  fa  mort  lors  qu'il  paroilfoit  la  fuir. 
Mais  comme  il  craignoit  que  quand  il  auroit  efté  abfouc 
par  le  jugement  de  quelques-uns ,  lobftination  de  fes 
adverfaires  ne  les  empefehaft  de  les  admettre  à  leur  com- 
munion, &  qu  ainfi  1  Eglife  pour  le  fervice  de  laquelle  il 
avoir  efté  fait  Evefque  ne  fedivifaft  à  fonfujet,  il  aima 
mieux  par  une  fage  conduite  &  par  une  piété  merveiU 
leufe  abandonner  le  fiége  de  fonEpifcopat ,  que  le  con- 
ferver &  le  défendre  au  préjudice  de  toute  PEglife  qui 
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Plus  on  lit; cette  lettre  de  S.  Cyrille,  &  moins  on  trou- 
ve de  difpofition  à  croire  que  Théophile  ait  changé  de 
fentiment  à  la  mort  furlefujetde  S.  Chryfoftomc.  lleft 
malaifé  qu'après  ce  miracle  domeftique  il  euft  voulu 
comparer  à  Judas  celuy  que  fon  predecefleur  Se  fon  on- 
cle auroit  honoré  comme  un  Saint  dans  cette  extrémité 
de  fa  vie.  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  ceux  qui  n'ont  ny  la 

1)ictény  la  lumière  de  S.  Cyrille  doivent  apprendre  de 
uy  à  ne  pas  condamner  les  autres  avec  tant  de  facilite  t 
puis  queles  Saints  même  fe  peuvent  quelque  fois  trom- 
per en  des  occafions  de  cette  importance.  Les  innocens 
perfecutez  par  des  gens  de  bien  doivent  auflï  trouver 
beaucoup  de  confolation  dans  cét  exemple,  &  tous  les 
Chrétiens  en  gênerai  doivent  adorer  la  bonté  de  Dieu 
qui  prend  un  foin  fi  particulier  des  Juftes ,  puis  que  s'il 
permet  que  l'ignorance  ou  l'infirmité  humaine  les  fafle 
quelque  fois  tomber  afin  de  leur  infpirer  plus  d'humilité 
&  plus  de  crainte,  il  les  éclaire,  &les  relevé  luy  même 
comme  il  a  fait  à  l'égard  de  S.  Cyrille  de  qui  on  peut  dire 
après  David,  Le  jn(te  tombe  >  mais  il  ne  fe  briz.e  point  r£  10.14 
farce  que  Dieu  Ihj  frefte  fa  mam  puijfante  four  le  {ob- 
tenir. 


Chapitrb  IX, 

S.  Cyrille  d'Alexandrie  eft  repris  genereufement  far  S.  ifidort  dê 
Damiette.  Quelle  a  efté  ïoccafîon  de  fon  changement. 

CE  fut  par  un  effet  particulier  de  la  providence  de 
Dieu  que  S.  Cyrille  d'Alexandrie  avoiteonceu  de- 
|     puis  long  temps  un  refpeâ  particulier  pour  la  piété  & 
la  fuffifance  deS.Ifidorede  Damiette.  Car  ce  faint  Ab- 
bé s'eftant  mis  de  tour  temps  en  pofleiEon  de  luy  écrire 
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avec  une  liberté  incroyable  n'eut  pas  allez  de  complai- 
fancepourlelaifter  emporter  à  toutes  ces  impetuofitez 
d'un  zélé  qui  n'eftoit  pas  tout  à  fait  félon  la  feience  ,  fans 
luy  remontrer  genereufement  l'injuftice  de  fon procédé. 
Voicy  donc  la  lettre  qu'il  luy  écrivit  fur  ce  fujet,telle  que 
nous  la  trouvons  dans  le  Recueil  des  autres  lettres  de  céfc 
illnftte  Solitaire,  & comme  elle  eft  rapportée  parNicA- 
phore&  après  luy  par  Baronius. 

Lettre  de  S.  Ifîdore  de  Damette  à  S.  Cyrïllè 

£  Alexandrie. 

tàL  Pi  »  T  ^S  exemp^es  ^e  l'Ecriture  fainte  jettet  dans  mon  ame 
Ht.u*in  JL/une  fi  grande  frayeur  5  que  je  fuis  contraint  de  vous 
*7'      „  écrire  félon  le  befoin  que  vous  en  avez.  Car  fi  je  fuis 
„  voftre  perecomme  vousle  dites  5  je  dois  craindre  datti- 
„  rer  fur  moy  le  chaftiment  du  Prêtre  Heli  qui  fut  puni 
„  d'un  fupplice  épouvantable  pour  avoir  négligé  la  corre- 
„  ction  defes  enfans.Et  fi  au  contraire  je  fuis  voftre  fils  , 
„  commede  ma  part  j'aime  mieux  vous  honorer  comme 
„  mon  pere,  puis  que  je  vous  confidere  comme  un  homme 
M  qui  reprefente  S;  Marc>je  tremble  quand  je  fais  réflexion 
n  fur  Jonathas  qui  a  attiré  fur  fa  tefte  un  fupplice  rigoureu* 
pour  n'avoir  pas  détourné  fon  pere  du  deftein  qu'il  av  oit 
9>  de  confulter  une  Magicienne  ,  &  qui  pour  n'avoir  pas 
empefchc  Saiil  de  commettre  ce  péché,  quoy  qu'il  en 
„  euftle  pouvoir  ,  eft  mort  à  la  guerre  avant  ecluy  même 
f>  qui  l'avoit commis  efFedivement.Faites  donc  ceirer  tou- 
M  tes  ces  querelles  afin  que  je  ne  fois  point  condamné  ,  &c 
,  que  Dieu  ne  prononce  point  contre  moy  un  jugement 
w  effroyable.  Ne  recherchez  pas  la  vengeance  d'une  injure 
M  particulière  &  domeftique  5  qui  eft  comme  ufie  efpece 
t>  de  dette  naturelle  que  vous  avez  contractée  par  la  fuc- 
ceffion  des  morts  j  ne  la  faites  point  pafler  jufques  dan* 
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l'Eglife  toujours  vivante,  &  ne  vous  couvrez  pas  d'un 
prétexte  de  piété  pour  y  répandre  une  divifion  éternelle. 

Il  faut  avoir  formé  en  foy  même  l'idée  de  la  generolî- 
tc  Chrétienne  pour  n'eftre  pas  furprisde  la  liberté  de 
ces  paroles  ,  fur  tout  quand  on  fçait  de  quelle  confé- 
dération eiloit,dans  l'Eglife  un  Patriarche  d'Alexandrie* 
êc  un  Prélat  aufii  célèbre  par  toute  la  terre  qu'eftoit 
faint  Cyrille.  Mais  ceux  qui  font  établis  dans  les  digni- 
tez  facrées  feroientfort  à  plaindre  s'il  nefetrouvoit  per- 
fonne  qui  ofaft  les  reprendre  en  particulier  quand  ils 
commettent  des  fautes  publiques.  S.  Cyrille  avoit  don- 
né cette  autorité  fur  luy  même  à  S.  Ifidore  qu'il  confi- 
deroit  comme  fon  pere,  à  caufe  fans  doute  qu'il  eftoit 
beaucoup  plus  âgé  que  luy  ,  &  qu'il  avoit  vieilly  dans  la 
leâuredes  livres faints  &  dans  les  exercices  continuels 
de  la  vie  Religieufe.  Mais  S. Ifidore  aimoit  mieux  fe  ren- 
fermer dans  les  bornes  du  refpeét  &  fe  dire  le  fils  de  celuy 
qui  l'honoroit  comme  fon  pere.  Il  connoifloit  le  refpeét 
qu'il  devoir  rendre  à  fon  Archevefque,  à  un  fuccellèur 
de  S.  Marc,à  un  homme  élevé  fur  un  trône  Apoftolique. 
Néanmoins  fi  fa  generofité  eftoit  humble,  fon  humilité 
eftoit  geneieufe-,  &  la  charité  qu'il  avoit  pour  ce  faine 
Prélat  ne  luy  permettoit  point  de  foufFrir  qu'il  regardait 
les  querelles  de  fon  oncle  comme  une  efpece  de  fuccef- 
fîon ,  5c  qu'il  fomentaft  le  feu  de  cette  divifion  dans 
l'Eglife  fous  un  prétexte  de  zélé. 

Mais  fi  nous  en  croyons  Nicephore  la  correction  que 
S.Ifidore  fit  à  S.  Cyrille  ne  fut  pas  Tunique  moyen  donc 
Dieu  fefervir  pour  faire  rentrer  ce  Patriarche  dans  l'ef- 
prit  de  charité  &  de  paix  envers  S.Jean  Chryfoftpme. 
Car  félon  cét  hiftorien  ,  qui  cite  pour  fon  garand  Thiftoi- 
refecrete  d'un  ancien  auteur  Ecclefiaftique  nommé  Ni- 
cétas  David  ,  comme  Dieu  vouloir  fefervir  de  S.  Cyril- 
le pour  défendre  avec  autorité  le  myfterc  de  Tlncar* 
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nation  dans  le  Concile  gênerai  d'Ephefe,  il  eut  la  bonté 
de  faire  pour  luy  des  efforts  extraordinaires  &  de  luy  fai- 
re remarquer  fa  faute  en  jettant  l'épouvante  dans  fou 
ame  par  une  vifion  miraculeufc. 
K'rtfi*;.        Nicéphore  dit  donc  que  S.  Cyrille  dans  une  vifiori 
qu'ileut  un  jour  il  crût  fe  voir  changé  de  l'Eglife  par  nô- 
tre  Saint  ,  qui  agiffoic  en  cela  avec  d'autant  plus  de  li- 
berté qu'il  cftoit  environné  d'une  très  grande  &  très 
pompeufe  compagnie,  &  qu'il  avoit  autour  de  luy  une 
efcorte  toute  divine  :  Que  la  mere  de  Dieu  faifoit  des 
prières  en  fa  foveur  à  S.  Chryfoftome,  luy  reprefentanc 
beaucoup  de  chofes  pour  cét  effet,  &  entre  autres  le 
grand  fervice  qu'il  luy  avoit  rendu  en  combattant  pour  fi 
gloire,&lefuppliant  par  toutes  ces  confiderations  de  le 
recevoir  dans  i'Eghfe:Que  S.  Cyrille  après  avoir  fait  une 
ferieufe  réflexion  fur  une  vifion  fi  étrange  condamna 
ce  qu'il  avoit  fait  contre  ce  Saint,  le  confidéra  depuis  ce 
temps  là  comme  un  homme  tout  admirable,  &  eut  un 
regret  extrême  de  s'eftre  emporté  contre  luy  a  de  fi  gran- 
des extrémitez  :  Que  pour  expier  cette  faute  par  des 
aftions  tontes  contraires  ,  il  fit  aflembler  un  Concile 
provincial  dans  lequel  il  fut  refolu  que  le  nom  de  S.  Jean 
Chryfoftome  feroit  écrit  dans  les  Tables  de  l'Eglife,  ce 
qu'il  exécuta  le  premier,  &  fut  fuividetous  les  Eve£- 
ques  des  grands  Sièges. 

Nicéphore  ajoute  qu'il  n'en:  pas  croyable  qwe  S.  Cy- 
rilleait  jamais  bruflé les  livres  de  S.  Chryfoftome,  puis 
qu'il  n'auroitpas  épargné  ceux  qui  nous  en  reftent.  Mais 
le  Cardinal  Baronius  dit  qu'il  s'eft  pu  faire  qu'il  ait  brû- 
lé les  exemplaires  qui  eftoient  entre  les  mains,&  non  pas 
ceux  qui  n'eftoient  pas  en  £*  difpofîtion. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  toute  cette  relation  de 
Nicéphore  qui  n'eft  appuyée  que  fur  l'autorité  deNi- 
cétas  David  qui  ne  vivoit  qu'au  9.  fiécle  paroîtra  aller 
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incertaine ,  fi  on  confidére  que  dans  un  Concile  de 
Cartage  tenu  en  l'année  419.  c'eft  à  dire  12.  ans  avant 
le  Concile  d'Ephéfe  ,  tous  les  Prélats  de  l'Eglifeaf- 
femblez  prièrent  le  Pape  Boniface  d'écrire  aux  Evef- 
ques  d*Antioche ,  d'Alexandrie  &  de  Conftantinople, 
pour  les  engager  à  leur  envoyer  le  texte  grec  du  Con- 
cile de  Nicee,  ce  qui  fuppofe  que  le  Pape  &  toute  l'E- 
glife  d'Occident  eftoit  dés  lors  reconciliez  avec  les 
Evefques  de  ces  trois  Siég^.  Et  en  efFet  onavoit  fur 
la  fin  de  ce  même  recueil  des  Conciles  d'Afrique  la 
lettre  que  S.  Cyrille  leur  écrivit  en  lear  envoyant  ces 
origi  naux  ;  ce  qui  montre  qu'il  eftoit  déjà  de  leur  com  - 
munion  long  temps  avant  le  Concile  d'Ephéfe. 

Quoy  qu'il  en  foie,  S.  Cyrille  reconnut  par  fa  propre 
expérience  que  le  zélé  le  plus  faint  pafïe  fouvent  pour 
emportement  &  pour  orgueil  :  &  comme  Théophile 
&  cous  les  autres  ennemis  de  noftre  Saint  l'avoient 
aceufé  d'eftre  fuperbe  ,  parce  qu'il  aimoit  l'exa&e  ifjt»  p#- 
vertu  ,  &  confervoit  avec  vigueur  la  difeipline  de/J'i'o/,l,fi| 
l'Eglife;  on  l'accufa  luy  même  d'eftre  l'imitateur  de 
la  vengeance  de  fon  Oncle  Se  de  vouloir  accabler 
Jeand'Antioche  ,  comme  Théophile  avoit  opprimé 
S.  JeanChryfoftome*  quoy  que  Saint  lfodore  qui  luy 
donne  cét  avis  remarque  avec  beaucoup  de  raifon 
qu'il  y  avoit  une  extrême  différence  entre  ces  deux 
exemples. 

Nous  anticipons  le  récit  de  cette  reconciliation  ,  par- 
ce que  nous  ne  doutons  point  que  le  lefteur  n'ait  une 
fecrette  impatience  de  voir  détromper  S.  Cyrille  com- 
me il  le  fut  en  effet ,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  tout  à  fait 
confiant  quelle  en  a  efté  l'occafion. 

Ce  faint  Archevcfque  qui  avoit  écrit  avec  tant  de 
chaleur  à  Attique  pour  le  détourner  de  recevoir  le 
nom  de  S.Chryfoftornedans  les  Tables  de l'Eglife  de 
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Conftantinople,&dele  reciter  au facrifice de  la  Me£- 
femême  parmi  les  laïques  ,euft  pu  en  eette  rencontre 
fefervir  à  peu  prés  des  mêmes  paroles  que  nous  li- 
ions dans  la  retradtation  de  Leporius ,  lors  que  S.  Au- 
guftin  luy  eut  fait  quitter  les  erreurs  qu'il  avoir  eues 
touchant  la  grâce  de  l'Incarnation.  Car  quoy  que  S„ 
Cyrille  n'euft  rien  que  de  pur  &  d'orthodoxe  dans  la 
créance  ,  il  pouvoir  néanmoins  dire  publiquement 
ruAfm  "  commece  Prêtre  \  Il  fai^  avouer  la  vérité,  &  je  veux 
ZJiJ^  "  bien  la  publier  à  haute  voix  ;  quelques  uns  de  nos  fre- 
»  res  voyant  beaucoup  plus  clair  que  nous  dans  le  fond 
m  de  cette  affaire  fi  importante ,  nous  nous  fommes  ar- 
»>  reftez  à  n'en  confïdérer  que  le  dehors  Se  la  furface  ;  & 
»  quoy  que  nous  foyons  enveloppez  de  nuages  Se  de 
»  ténèbres  nous  avons  pris  pour  des  aveugles  ceux  qui 
»  avoient  la  veueplusfubtile  &  plus  pénétrante.  Mais 
»  enfin  par  la  milericorde  de  Dieu  nous  ouvrons  les 
*y  yeux  pour  voir  avec  eux  la  véritable  lumière  ;  &de- 
»  puis  que  levray  Médecin  de  nos  ames  a  mis  de  la  bouc 
»  fur  nos  yeux  pour  les  guérir,  nous  envifageons  main- 
9>  tenant  les  chofes  d'une  autre  manière. 


Chapitre  X. 

Mort  d*Atùque  sfucceffton  deplufieurs  Archevefques  de  Conflan- 
tinoplejufques  à  Prccle  qui  eft  élevé  à  cette  haute  dignité  par  un 
ordre  particulier  de  la  providence, 

ATtique  ayant  tenule  fiégedej  Conftantinople 
l'efpace  de  2 1 .  ans  en  alla  rendre  compte  à  Dieu 
le  io.d'Oftobrede  l'année  425.  Son  entrée  à  cette 
haute  dignité  fut  toute  contraire  aux  loix  de  l'Eglife, 

(>uis  qu'ayant  eftéaceufateur  de  S.  Chryfoftome  il  ne 
pas  de  vouloir  eftre  fon  fucicefleur  dés  fon  vi- 
vant.  Socrate  parle  avec  éloges  de  fa  prudence  &  <de 
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la  chante  envers  les  pauvres,  particulièrement  envers 
ceux  que  la  honte  empefehoit  de  fe  réduire  à  la  men- 
dicité. S.  Cyrille  &  le  Pape  Celeuin  parlent  auffi  à 
Ion  avantage ,  &  l'allèguent  contre  les  erreurs  de  Né- 
Itonus.  Le  Concile  général  d'Ephéfe  &  celuy  de  Chal- 
cedomecitentfes  Ecrits  pour  en  compofer  avec  les  té- 
moignages des  autres  Pères  la  chaifne  de  la  tradition 
contre  les  Neftoriens  ,  &  les  Eutychiens.  S.Profper 
ouc  auffi  le  foin  qu'il  a  pris  d'oppofer  aux  Pélagiens 
'  annqtute  de  la  foy,  &deconfondreleurs  Députez. 
-Mais  après  tout  ,  il  faut  toujours  reconnoître  que  fa 
promotion  à  cette  haute  dignité  eft  une  chofe  très  dé- 
plorable ,  &  dont  il  Faut  plûtoft  juger  par  la  lumière 
de  1  Evangile  que  par  les  evénemens.  Néanmoins  on 
peut  dire  qu'il  a  fait  quelque  efpcce  de  réparation  en 
faifancccrirelenomdeS.  Chryfoftome  dans  les  Ta- 
bles de  l'Eelife  ,  &  qu'il  a  comme  renoué  la  paix  avec 
luy  après  fa  mort ,  pour  fe  mettre  en  eftat  de  l'obtenir 
de  Dieu  même. 

Le  fîcge  de  Conftantinople  ne  fut  pas  plutoft  va- 
quant par  la  mort  d' A  ttique  qu'il  fe  forma  deux  partis 
pour  le  choix  du  fuccefleur  que  l'on  luy  vouloit  don- 
ner. Les  uns  portoient  à  cette  haute  dignité  un  Prêtre 
nomme  Philippe  ,  qui  eftoit  réàSydedans  la  Pam- 
philie.  Les  autres  vouloient  y  élever  Procle,  difciple 
&domeftique  ds  S.  Chryfoftome  5  &  qui  n'eftant  en- 
core que  Prêtre  en  ce  temps  là  fut  fait  Evefque  de  Cy- 
ziquepeude  temps  après.  Le  peuple avoit beaucoup 
de  chaleur  pour  1  ele&ion  d'un  troifiéme  ,  fçavoir 
pourSifînne,  qui  foifoit  les  fondions  de  Prêtre  dans 
une  Eglife  du  fauxbourg  de  Conftantinople  apellc 
l'Olivier ,  où  l'on  alloit  célébrer  tous  les  ans  la  fefte  de 
l'Afcenfion.  Les  grandes  aumônes  que  ce  bon  Ecclc- 
fiaftiquefaifoitaudelïlis  même  defes  forces  ,1e  rendi- 
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rent  Ci  aimable  à  tout  le  peuple  qu'il  cleva  fur  ce  liè- 
ge Archicpifcopal  -,  ce  que  Philippe  porta  avec  tant 
d'impatience  quil  écrivit  un  livre  contre  cette  éle- 
ction. Mais  fon  Epifcopac  ne  fut  pas  de  longue  durce; 
car  il  mourut  en  moins  dcdeuxans,fçavoirau  mois  de 
Décembre  de  l'annee 427.  fans  avoir  rien  fait  de  con- 
fidcrable  que  de  nommer  Procle  à  l'Evefchc  de  Cyzi- 
que ,  quoy  que  ceux  de  la  même  ville  y  ayant  déjà 
nommé  Dalmace  Solitaire,  Procle  ne  pût  en  prendre 
poffeflion.  11  fe  rendit  feulement  très  célèbre  parfes 
prédications  qu'il  fit  en  plufieurs  EgtifesdeConftan- 
tinople. 

Cette  grande  réputation  qu'il  y  avoit  acquife  porta 
plufieurs  perfonnes  de  cette  ville  Impériale  à  fou  boi- 
ter qu'il  y  tinft  le  rang  d'Archevefque.  D'un  autre 
cofté  le  Prêtre  Philippe  y  entretenoit  toujours  fon  par- 

m   ti.  Enfin  on  fit  venir  pour  occuper  cette  place  fiim- 

ï£u;..   portante  Neftorius  Prêtre  d'Antioche  5  &  on  creut 
avec  trop  de  facilité  qu'eftant  né  dans  la  même  ville 
/',4,<'     qui  avoir  donne  la  naiiTImce  à  SXhryfoftome  il  feroit 
un  parfait  imitateur  de  fes  vertus.  Mais  l'événement 
fit  bien  voir  combien  il  eftoit  éloigné  delà  pureté  de 

fafoy,&dela^Sell[eclefaconcluite  5  &  q11"1^  mê" 
me  terre  peut  produire  de  bonnes  &  de  mauvaifes 

plantes  :  car  Neftorius  eftant  tout  rempli  d'erreurs  ,il 
voulut  répandre  le  venin  de  fon  héréfie  dans  cette  vil- 
le Impériale  3  &  ayant  infe&é  plufieurs  perfonnes  il 
fut  condamné  &dépofé  dans  le  Concile  général  d'E- 

phéfeen4?i. 

Ce  fut  dés  la  première  année  de  fon  Epifcopat  que 

l'oncélébfa  publiquement  àla  Gourde  l'Empereur  la 

fefte de  noftre grand  ^ainr.  Car  quoy  quele  Cardinal 

Baronius  ait  écrit  que  cette  fefte  ait  cfté  célébrée  dés 

l'année  précédente  Ravoir  fous  le  Confulat  d'Hiéric 
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te cT  Ardabure ,  &  durant  l'Epifcopat  de  Sifinne^iean- 
moins  comme  il  ne  cite  pour  garand  que  Marcellin 
cela  ne  fe  trouve  pas  dans  fa  Chronique  :  &  on  y  lit^""';. 
feulement  fous  lcConfulat  de  Feux  &  de  Taure,  en 
fuite  de  l'éledkion  de  Neftorius ,  que  le  26,  du  mois  de 
Septembre  on  commença  à  célébrer  à  la  Cour  de  :* 
l'Empereur  la  mémoire  du  corps  du  bien  -  heureux  « 
Jean  qui  avoitefté  envoyé  en  éxil  il  y  avoit  déjà  long-  « 
temps  par  l'envie  de  quelques  mauvais  Evefques.  « 
Ainfi  Théodofe  le  jeune  dont  la  Cour  eftoit  une  efcole  « 
de  piété  commença  luy  même  à  reparer  la  faute  de  fon 
pere  Arcade  &  de  fa  mere  Eudoxie  en  célébrant  la 
mémoire  de  S.  Chryfoftome  qui  avoit  efté  fon  pere 
fpirituel  par  le  Baptême ,  &  en  honorant  comme  laint 
cét  admirable  Archevefque.  Ce  jeune  Prince  com- 
mença dés  lors  à  luy  rendre  les  premiers  honneurs  de 
la  Religion  ,  Se  d'invoquer  comme  joiiiflant  de  la 
gloire  de  l'éternité  un  Prélat  qui  avoit  efté  charte  avec 
infamie. 

Il  n'y  a  point  d'occafion  de  parler  icy  du  faintCon-^ 
tiled'Ephéfe,  finon  pour  direque  trois  ou  quatre  mois  c^V 
après  que  Neftorius  y  euft  efté  dépofé  au  mois  dejuin  dL  * 
de  l'année  431.  on  éleut  en  (a  place  Maximien  qui  m™*',. 
eftoit  pa(Téde  la  viefolitaireà  la  dignité  du  Sacerdoce,  ,l4*''i 
quoy  que  les  partifans  de  Philippe  voulurent  encore 
l'élever  furie  fiége  de  cette  Eglife,  &  que  Procleluy 
euft  efté  préféré  fi  quelques  perfonnes  n'enflent  pas 
allégué  contre  luy  les  Canons  qui  défendent  de  trans- 
férer les  Evefques  d'une  ville  en  l'autre.* 

Enfin  après  que  Maximien  eut  tenu  le  fiége  de  Con-  tmiU.fi 
ftantinople  l'efpace  de  deux  ans  &  cinq  mois ,  &  qu'il  Kheph*. 
fut  mort  en434.  l'Empereur  Théodofe  Se  fa  fœur  fain-  ' I4'  * n' 
t?  Pulchérie  fouhaitant  que  Procle  qui  eftoit  defiré 
depuis  unfi  long-temps  fut  élevé  fur  cette  chaire  Ar-' 

"V/ 
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chiépifcopale,  ils  firent  aflembler  tout  le  plus  prom- 
tement  qu'ils  pûrenr  tous  les  Evefques  qui  fe  rencon- 
trèrent pour  procéder  à  cette  élection  ,  avant  même 
que  le  corps  defon  prédecefleur  fut  mis  en  terre  y&c  il 
s'y  porta  avec  d'autant  plus  d'inclination  que  le  Pape 
Celeftinl.avoit  écrit  que  ces  fortes  de  tranflations  fe 
pouvoient  faire  quelquefois.  Or  comme  Maximien 
ai'eftoitpas  mort  fous  le  Pontificat  deCeleflin,  mais 
en  la  3eannéedeceluy  de  Sixte,  il  eft  à  croire  félon  la 
remarque  de  Baronius ,  que  Celeftin  avoir  écrit  de 
cette  matière  dés  le  temps  de  la  dépofitionde  Nefto- 
rius.  Si  cen'eft  peut  eftre  qu'il  ne  faille  point  du  tout 
s'arrefter  à  cette  circonftance  particulière  dont  Socra- 
te  a  efté  le  premier  auteur ,  &  que  Nicephore  ne  rap- 
porte qu'après  luy. 

Cette  élection  fut  un  eflFèt  de  la  providence  de  Dieu 
qui  vouloit  achever  de  couronner  la  mémoire  de  faine 
Chryfoftome  en  faifant  qu'un  de  fes  difciples  qui 
avoitdéja  rendu  des  for  vices  fi  confiderables  à  TEgli- 
fe,  &  particulièrement  dans  le  Concile  d'Ephéfe,fuft 
auiïï  fon  fuccefleur.  Et  comme  la  trop  grande  crédu- 
lité d'Arcade ,  &  l'inimitié  irréconciliable  de  fa  femme 
Eudoxieavoient  abandonné  à  la  paflion  des  Evefques 
un  faint  Prélat  pour  lequel  ce  Prince  ne  devoit  avoir 
qu'une  profonde  vénération  y  celuy  qui  ne  laifle  pas 
opprimer  la  gloire  de  fes  fidelles  ferviteurs  par  l'ini- 
quité des  hommes,  infpira  à  ce  jeune  Empereur  la 
penfée  de  procurer  l'éleftion  de  Procle.  Car  ayant 
efté  mis  au  rang  des  Lecteurs  par  la  vocation  de  iaint 
tjjïuÇ»  Chryfoftome,  luy  ayant  rendu  fervice  durant  fa  vie 
pour  la  compofition  de  fes  livres ,  &  ayant  même  pris 
beaucoup  de  foin  de  fon  corps  &  de  fa  famé ,  Dieu 
le  réfervoit  pour  le  faire  revenir  encore  une  fois  à 
jConftantinople ,  Se  pour  effacer  la  faute  du  pere  6c 


Livre  IX.  Chap.  XI.  70$ 
lie  la  mere  par  la  relieion  du  fils  &  parla  pieté  de  la 
fille. 

Mais  enfin  ileftoit  très  à  propos  que  comme  une 
Impératrice ,  fçavoir  Eudoxie ,  avoit  perfecuté  ce  faine 
Archevefque,une  autre  Impératrice,  fçavoir  fainte 
Pulcherie  qui  gouvernoit  tout  l'Empire  en  laperfon- 
ne  defon  frère  Theodofe,prift  le  foin  de  cette  no- 
mination deProcle  ,qui  de  voit  faire  rentrer  dans  leur 
ville  Impériale  celuy  qui  n'en  avoit  efté  chafle  que  par 
un  excès  d'ingratitude  &  d'injuftice;  &  quelle  témoi- 
gnait autant  de  zélé  pour  la  gloire  de  ce  Saint  que  (a 
mere  en  avoit  autrefois  fait  paroître  pour  fa  propre  va- 
nité &  pour  l'honneur  de  fa  ftatuc. 

Chapitre  XI. 

Homélie  frononcée  far  Procle  en  l'honneur  de  S.  Chryfoflome ,  & 
fuivie  des  applaudijfemens  du  feufle ,  qni  demande  le  corps  de 
ce  Saint. 

IL  y  avoit  déjà  cinq  ans  que  Procle  gouvernoit  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  modération  fonEglife  *4i 
Patriarchale  &:quele  Pcupleleconfidéroit  commeim 
digne  fuccefTeur  de  S.  Chryfoftome,  lors  que  Dieu 
fit  naiftre  une  occafion  de  relever  plus  que  jamais  la 
mémoire  de  ce  grand  Saint  par  le  tranfport  de  fes  Reli- 
ques. 

Nous  avons  veu  que  Ton  célébroit  depuis  environ 
9.  ans  la  fefte  de  ce  grand  Saint.»  Procle  rellentoit  fans 
doute  un  plaifir  extrême  deluy  compofer  tous  les  ans 
des  Panégyriques.  Il  ne  nous  en  eft  refté  qu'un  fia-» 
gment  que  le  Cardinal  Baronius  a  tiré  d'un  ancien 
Recueil  de  Leçons  qui  eft  à  Rome  ;  mais  ce  fragment 
cft  fi  précieux  qu'il  n'y  a  rien  à  perdre  •>  quoy  que  le 
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Manufcrit  d'où  il  eft  tire  ne  foit  pas  tout  à  fait  corredh 
Voicy  ce  que  diioit  entre  autres  chofes  cet  éloquent 
Patriarche. 

M     Certes ,  mes  très  chers  frères ,  nous  avons  un  fujec 
„  tout  particulier  de  loiier  Dieu,  mais  de  le  louer  d'une 
f,  manière  qui  ne  fe  peut  exprimer  par  des  paroles,  de 
»  ce  que  nous  vivons  paifibiement  &  fans  guerre  dans 
fa  Maifon ,  où  Jean  comme  une  trompette  facrée  a 
fait  retentir  fi  hautement  le  fon  de  fa  voix  ,  dans  fa 
U  maifon ,  di- je ,  où  comme  une  lire  fainte  ,  il  a  fait  en- 
"  tendre  autrefois  une  harmonie  toute  celefte  ;  où  il  a 
"  fait  voir  fifouvent  la  fouie  de  tant  d'auditeurs  comme 
»  un  fpc&acle  fpirituel  ;  où  cét  ouvrier  Evangelique  a 
u  paru  avec  une  force  qui  n'a  rien  delà  fragilité  des  ro- 
"  féaux      où  enfin  on  voit  fleurir  avec  une  fi  grande 
"  abondance  la  Religion  Chrétienne  &  Catholique.  La 
"  mémoire  de  S.Jean  eft  comme  un  filet  qui  prend  des 
»  villes  toutes  entières  ;  &  fa  folemnité  attire  autant  de 
»*  fidèles  qu'un  filet  entraifnede  poiflons.  O  que  cette 
»  grâce  qu'il  polfede  eft  finguliere ,  puis  qu'elle  n'a  point 
»  de  limites ,  &  qu'elle  s'étend  au  delà  des  lieux  &  des 
»  temps.  Car  ce  grand  Saint  a  remporté  la  vi&oire 
m  fur  le  temps  par  fon  amour  i  fa  mémoire  toujours  in- 
»  vincible  n'a  point  de  bornes  qui  la  puiflent  arrefter;il 
m  n'y  a  point  de  lieu  qui  foit  capable  de  renfermer  les 
»  miracles  de  ce  Prélat  ;  mais  quoy  qu'il  foit  enterré  dans 
M  le  voifinage  du  Pont  Euxin  ,  on  publie  fes  louanges 
m  par  toute  la  terre  :&  il  femble  étendre  la  main  pour 
„  vous  montrer  tons  R*nt  que  vous  eftes,&  pour  crier  à 
*  haute  voix.  Vonseftes  mon  ouvrage  en  Noftre  Sei- 
„  gneur.  Cétadmirable  S.Jean paroift  encore  aujour- 
„  d'huy  comme  une  riche  pierrerie  de  la  prédication  de 
„  la  parole  Evangcliquepar  l'éloquence  de  fes  difeours, 
M  comme  une  Bibliothèque  vivante  qui  {renferme  tcu- 
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te  la  fciencecélefte  de  l'Ecriture ,  comme  un  divin  tre-  « 
for  de  toute  forte  d'intelligence ,  comme  une  faucille  « 
tranchante  que  les  perfonnes  qui  ont  quelque  zélé  peu-  « 
vent  prendre  en  main  pour  abbattre  l'avarice  des  « 
Grands  du  monde, comme  un  torrent  quia  renverfé  « 
les  Hérétiques  par  fon  inondation  impétueufe  :  enfin  n 
comme  un  fécond  Jofeph  quiaméprifé  toutes  les  ca-  w 
relies  de  la  puilfance  de  l'Egypte,  &  qui  a  foûtenu  w 
fans  crainte  les  plus  violens  efforts  de  fa  haine  &  de  fa  m 
fureur. 

Mais  j*ay  un  très  grand  fu jet  d'appréhender  le  nau- 
frage dans  ce  difeours  ,  puis  que  mon  vaifleau  ,  s'il 
faut  ainlî  le  dire,  n'eft  pas  capable  de  foûtenir  une  u 
charge  fi  pefante.  Car  iln'yaperfonneatt  monde  qui  w 
puilTe  loiier  S.Jean  félon  fon  mérite, puis  qu'il  n'x* 
a  pr.s  dans  le  monde  un  fécond  faintjean.  On  voit  w 
eclatter  en  fa  perfonne  les  divers  rayons  d'une  par-  <c 
faite  liberté ,  dont  les  uns  font  connoître  Dieu  corn-  ** 
me  unfoleil adorable,  les  autres  fervent  à  purifier  les  " 
fidèles ,  quelques  uns  nous  reprefçntent  ce  qu'il  a  fait  " 
pour  la  deftruction  des  idoles ,  quelques  autres  retra-  " 
cent  dans  noftreefprit  l'heureux  fuccésdefes  travaux  * 
pour  la  correftion  des  erreurs  ;  ceux-cy  nous  font  voir  H 
des  édifices  fuperbes  élevez  fur  la  ruine  de  la  Syna-  " 
gogue  ;  ceux-là  nous  découvrent,  avec  quelle  bene-  M 
diction  de  Dieu  il  s'eft  appliqué  à  la  réformation  des  n 
mœurs  -,  Se  les  autres  enfin  offrent  à  nos  yeux  les  cou-  " 
ronnesde  la  grâce  que  le  cielamifes  fur  fa  tefte.  O  " 
Prêtre  admirable  qui  a  gagné  auront  d'ames  qu'il  a  cc 
répandu  de  toutes  parts  l'odeur  de  fes  divines  vertus  !  " 
O  nom  qui  n'a  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  gran-  « 
deur  de  (es  actions  !  O  nom  glorieux  qui  fait  entrer  « 
dans  nos  efprits  l'image  de  fi  conduite  !  O  langue  plus  « 
élevée  que  le  ciel  même  !  O  incomparable  Dofteur  « 
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f  qui  a  eu  en  fa  difpofition  les  tonnerres  de  l'Evangile  S 
»  On  voit  dans  l'Evangile  un  faint  Jean  ,  &  nous  en 
»  voyons  auflî  un  en  la  perfonne  de  ce  célèbre  Arche- 
»  vefque.^  Si  l'un  a  efté  un  excellent  Prédicateur  ,l'au- 
M  tre  a  efté  une  trompette  éclattante.  Si  l'un  a  efté  iné- 
„  branlable ,  l'autre  a  efté  incapable  de  lâcheté  &  de 
„  baflefle  fervile.  Si  l'un  a  vécu  ieul  dans  le  defert ,  l'au- 
^  tre  a  efté  folitaire  dans  la  ville  même.  Si  l'un  a  efté 
vierge, l'autre  a  paru  comme  un  généreux  défenfeur 
"  de  la  chafteté.  Si  l'un  a  baptizé  dans  le  defert ,  l'autre 
*  ajettélefiletdanslaville  pour  y  faire  une  pefche  fpi- 
»  rituelle.  Sil'unacuaflcz  de  force  pour  reprendre  pu- 
bliq  uement  l'adultère  d'un  Prince  inceftueux ,  l'autte 
„  a  fait  de  feveres  corrections  à  ceux  qui  s'enrichiirent 
)5  parla  rapine.  Si  l'un  a  perdu  latefte,  l'autre  n'a  pas 
^  craint  de  la  perdre.  Si  l'un  a  efté  mis  en  prifon ,  l'au- 
tre a  efté  enlevé  en  exil ,  &  la  multitude  de  fes  corn- 
"  bats  n'a  fait  qu'augmenter  le  nombre  de  fes  coucou- 
m  nés. 

v     C'eft  maintenant  que  Jean  crie  à  haute  voix  avec 
.  „  le  bien-heureux  Apoftre  S.  Paul ,  Nousfommes  U  bon* 
M  ne  odeur  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  n'y  a  point  de  lieu 
w  qu'il  n'ait  purgé  de  quelque  erreur.  Il  a  découvert 
dansEphéfe  la  nudité  &  la  honte  de  l'art  de  Mydas. 
55  Dans  la  Phrygie  il  aoftéà  Cybéle  que  l'on  appelle 
w  lameredes  Dieux  tous  les  enfans  qu'elle  avoit.  lia 
»  dépouillée  dans  Céfarée  tous  les  lieux  infimes.  Il  a 
»  chafle  des  Synagogues  de  la  Syrie  tous  ceux  qui  corn- 
„  battoient  contre  Dieu  même.  Il  a  femé  dans  la  Perfe 
M  la  parole  delà  piété  &  de  la  religion.  Il  n'y  a  point  de 
lieu  où  il  n'ait  fait  prendre  de  très  profondes  racines 
à  la  foy  Orthodoxe  &  Catholique.  Sa  langue  a  fait 
"  connoître  Dieu  à  tout  le  monde.  Il  a  compofe  des  li- 
"  vrcs.  Il  a  comme  jette  le  filet  en  qualité  de  pefcheux 
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fpirituel  pour  travailler  au  falur  des  amcs.  Avec  faine  •• 
Jean  l'Evangelifteil  a  parlé  divinement  du  Verbe  éter-  •• 
nel.-  Avec  faint  Pierre  il  a  étably  le  fondement  d'une  *« 
confeffion  fainte.  Avec  faint  Paul  il  a  confacré  fes  n 
travaux  &  fesfueurs  à  la  défenfe  de  la  foy.  Enfin  avec  « 
tous  les  pefcheurs  Evangeliques  il  a  retiré  fes  filets  « 
chargez  de  poiflbns  par  la  converfion  d'une  infinité  N 
de  fidelles.  O  Jean  vous  avez  efté  affligé  &c  traverfé  ,« 
dans  voftre  vie  ,  glorieux  dans  voftre  mort  ,  heureux  « 
dans  voftre  tombeau,  8c  riche  dans  la  grandeur  de  vos  ,« 
recompenfes.  w 

Le  Cardinal  Baronius  eftime  que  cette  Homélie  fut 
interrompue  par-l'applaudilTement  de  tout  le  peuple, 
&  que  Procle  fut  obligé  de  la  finir  dans  les  termes 
ordinaires  dont  il  fe  fervoit  pour  conclure  tous  fes  dis- 
cours en  publiant  la  gloire  &  la  magnificence  de  Dieu. 

Cette  confpiration  fainte  du  peuple  de  Conftanti- 
nople  alla  encore  plus  avant.  Car  s'il  en  faut  croire  un 
auteur  Grec  nommé  Cofmas  Veftiarius  ,  ce  Panégy- 
rique fit  un  fi  puiflant  effet  furfon  efprit ,  que  Procle 
en  prit  l'occafion  de  demander  à  l'Empereur  Theo- 
dofe  II.  qu'il  fît  transférer  de  Comanes en  fa  ville  Im- 
périale les  Reliques  de  faint  Chryfoftome.  Socrate  a  fwr.*.7«M« 
écrit  que  cette  tranflation  fit  rentrer  dans  la  concor- 
de de  tout  le  refte  de  l'Eglife  ceux  qui  s'aflembloient 
à  part  depuis  la  dépofition  de  noftre  Saint  ;  &  que 
cette  cérémonie  fe  fit  le  27.  de  Janvier  Tannée  du  16. 
Confulat  de  l'Empereur  Theodofe  le  jeune.  Théodore 
le  Le&eur  marque  cette  même  datte  dans  fon  Re- 
cueil hiftorique  ;  la  Chronique  de  Marcellin  nous  ap- 
prend aufïï  la  même  chofe.  Mais  les  circonftances  de 
cette  pompe  fi  religieufe  &  fi  fainte  méritent  bien 
d'eftre  rapportées  par  le  détail.  Empruntons  les  de  ce 
.Cofmas  Veftiarius,  6c  de  Nicephore.  Mais  arreftons 
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nous  principalement  à  ce  qu'en  a  écrie  Theodoret  fur 

la  fin  defon  hiftoire  Ecclefiaftique. 


Chapitre  XII. 

Tranfport  glorieux  &  triomphant  des  Beliquesde  faint  C  hry fofto- 
me  de  Comanes  à  Conftantmople.  Pieté  de  Theodofe  le  jeune,  lu- 
ftice  de  Dieu  fur  ce  grand  Saint, 

PRo  cle  ayant  trouvé  une  occafion  fi  favorable 
de  faire  rentrer  dans  la  ville  de  Conftantinoplele 
corps  de  celuy  qui  eftoit  déjà  univerfellement  honoré 
comme  un  grand  faine  ,  il  ne  différa  pas  plus  long 
temps  de  remontrer  à  Theodofe  qu'il  ne  devoit  pas 
fouffrir  que  faint  Chryfoftome  ,  qui  luy  avoir  donne 
une  naiflance  fpiricuelle  en  J  e  s  u  s-C  hrist  par  le 
baptême,  qui  l'avoir  porté  entre  fes  bras  comme  un 
autre  Simeon,  &  qui  luy  avoir  enfeigné  autrefois  les 
premiers  élemens  de  la  religion  Chrétienne,  fuft  en- 
terré hors  de  fon  Eglife  après  avoir  efté  perfecuté  fî 
injuftement  par  fon  pere  &  par  fi  mere  ;  que  c'eftoit 
une  a&ion  digne  de  fa  rare  piété  de  faire  revenir  cà  Con- 
ftantinoplele corps  dece  fiint  Prélat  •  de  que  ce  feroit  le 
moyen  de  faire  quelque  chofe  d'avantageflx  au  repos 
defon  pere  Arcade  &  de  fa  mere  Eudoxie,  (Se  d'expier 
en  quelque  manière  la  faute  qu'ils  avoient  commife  con- 
tre leur  propre  Archevefque. 

Theodofe  fe  rendit  à  une  fi  fige  remontrance  ;  «Se 
pour  l'exécution  d'un  delTein  (i  important  il  choifit 
quelques  Sénateurs  qu'il  envoya  à  Comanes  avec  or- 
dre de  faire  conduire  à  Conftantinople  le  corps  de 
faint  Chryfoftome  dans  toute  la  pompe  $c  toute  la 
folemnitc  poflible  ,  &  de  le  faire  accompagner  glo- 
rieufement  par  le  Clergé  de  tous  les  lieux  où  il  palfe- 
roit-  &  de  faire  entrer  dans  cette  cérémonie  le  chant 
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des  Pfca  urnes  ,  &  la  lumiéred'une  infinité  de  cierges. 

L'hiftorien  ,  oui  feul  entre  tous  les  autres  a  mar-  r.r*«r*fl* 
que  cette  circonftance ,  dit  que  les  Sénateurs  députez  , 
par  Theodofe  eftant  arrivez  à  Comanes  ,  &  ayant 
rendu  à  l'Evefque  &  aux  habitans  de  cette  vi^e  les 
lettres  que  l'Empereur  leur  avoir  écrites  pour  donner 
Tordre  de  cette  tranflation  ,  furent  fort  furpris  lors 
qu'après  eftre  arrivez  au  lieu  où  le  corps  deS.Chry- 
foftome  eftoit  gardé  dans  un  challe  d'or  ,  ils  le  trou- 
vèrent aufïi  immobile  qu'une  pierre  y  quelque  efForc 
qu'ils  fiflent  de  l'enlever  ,  comme  fi  Dieu  y  euft  re- 
fifté  luy  même  ,  Se  n'euft  point  permis  qu'on  tranf- 
portaft  ces  precieufes  dépouilles  du  lieu  où  elles  re- 
pofoient  depuis  tant  de  temps.  Il  ajoute  que  ces  Sé- 
nateurs ayant  tenté  inutilement  plufieurs  fois  la  mê- 
me chofe,ils  le  virent  obligez  d'en  donner  avis  à  l'Em- 
pereur ;  que  Theodofe  le  jeune  après  avoir  receu  leurs 
lettres  airemblaProcle&  quelques  autres  perfonnesde 
très  grande  fainteté  pour  prendre  leurs  avis  fur  ce  fu- 
jet  -,  &  que  luy  même  leur  déclara  fon  fentiment  ,  qui 
eftoit  d'écrire  à  faint  Jean  Chryfoftome ,  comme  s'il 
euft  encore  efté  vivant  >  &  comme  pour  luy  prefenter 
unerequefte  par  laquelle  après  luy  avoir  demandé  par- 
don des  fautes  que  fon  pere  &  fa  mere  avoient  commifes 
contre  luy  ,  il  le  prieroit  avec  une  humilité  profonde  de 
vouloir  revenir  à  Conftantinople,  &  reprendre  encore 
une  fois  poifefïion  de  fon  fiége.  Enfin  que  cét  avis  de 
l'Empereur  fut  approuvé  universellement  de  tout  le 
monde  avec  éloges.  Voicy  la  lettre  de  cét  Empereur  s  tel-  jsfi 
le  que  le  Cardinal  Baronius  dit  l'avoir  leue  dans  cet  Hi- 
ftorien  qui  n'a  pas  efté  imprimé  j  &  telle  qu'elle  fe  trou- 
ve danjs  l'hiftoire  de  Nicephore. 
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L'Empereur  Théodofe  au  Dofteur  de  tout  V univers.  ,  k  fon  Peré 
.**  fpirituel ,  4  famt  le  an  Patriarche ,  #  la  huche  d'or. 

i>  O  m  m  e  nous  avons  creu  ,  mon  très  vénérable 
•>  V^Pere  9  que  voftre  corps  eftoic  mort ,  ainfi  quece- 
M  luy  des  autres  hommes,  l'amour  que  nous  avons  pour 
■u  vous  en  qualité  de  vos  très  humbles  enfans  qui  vous 
honorent  comme  leur  pere  ,  nous  a  infpiré  un  grand 
dcfirdele  tranfporter  du  lieu  où  il  cft,  &  de  le  faire 
conduire  chez  nous.  Mais  parce  que  nous  ne  vous 
avons  peut-eftre  pas  rendu  en  cette  rencontre  toute 
la  foumiffion  qui  vous  eft  due,  &  que  nous  arreftanc 
avec  trop  de  fafte  &  d'oftentation  à  conferver  les  loix 
u  delà  bien-féance  Scies  règles  delà  dignité  Impériale  , 
u  nous  n'avons  pas  entièrement  fatisfaità  un  devoir  qui 
3>  nous  oblige  plus  étroitement  que  la  confideration  ruê- 
me  de  l'Empire;  c'eft  ce  qui  nous  a  privé  de  l'effet  de 
w  nos  defirs.  Pardonnez  nous  cette  faute,  vous  que  nous 
u  regardons  comme  noftre  Pere  ,  &  comme  noftre  Pere 
très  vénérable  ;  fouffrez  que  nous  vous  parlions  com- 
me à  une  perfonne  vivante  -,  ayez  plus  d'égard  à  l'ar- 
deur de  nos  defirs  qu'à  la  refolution  que  vous  paroi£- 
fez  avoir  prife-,  pardonnez  nous  une  oftence  dont  nous 
concevons  un  jufte  regret  -,  puis  que  perfonne  n'a  ja- 
mais enfeigné  plus  exa&ement  la  pénitence  que  vous 
en  avez  donné  des  leçons  à  tout  le  monde  ;  qu'enfin 
vous  eftes  victorieux ,  &  que  vous  nous  avez  afiez  pu- 
nis jufques  icy  en  nous  refufant  la  grâce  de  voftre  re- 
tour, quelque  ardent  defir  que  nous  euflions  de  vous 
,3  revoir,  &  quelque  douleur  que  nous  ayons  fait  paroî- 
tre  d'avoir  manqué  au  refpeft  que  nous  vous  devions. 
w  Faites  nous  jouir  encore  une  fois  de  voftre  prefence  , 
n  &nenousrefufez  pas  le  don  précieux  de  cette  fecon- 
£  de  grâce,  car  vous  ne  fçauriez  nous  affliger  d'un  plus 
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long  retardement  fans  faire  une  chofe  indigne  devô-  j 
trecompafïïon ,  &  de  l'amour  fi  violent  quenous  fai-  m 
fons  gloire  d'avoir  pour  vous  •>  puis  quenous  fouhait-  ^ 
tons  paffionnement  de  voir  non  feulement  vos  cen-  gg 
dres  &  voftre  corps  -y  mais  que  l'ombre  feule  de  ce  ^ 
corps  nous  fera  un  fpe&acle  très  agréable.  n 

Les  Sénateurs  ayant  receu  cette  lettre  de  l'Empe-  À  ' 
reurTheodofe ,  ils  la  mirent  avec  beaucoup  de  réf. 
peft  fur  la  poitrine  de  faint  Chryfoftome ,  &  ayant 
ordonné  que  Ton  paffaft  toute  la  nuit  en  prières, ils» 
demandèrent  à  Dieu  dans  les  fentimens  d'une  humi- 
lité profonde  qu'il  luy  pleuft  faire  rentrer  dans  Con- 
ftantinople  ce  faint  qu'il  n'avoit  laiflc  mourir  en  exil 
que  pour  luy  faire  remporter  des  couronnes  plus  illu- 
ftres  Se  plus  glorieufes. 

Ces  prières  eftant  achevées  on  eflaya  encore  une 
fois  d'enlever  ce  précieux  corps,  &  on  ne  le  trouva 
plus  immobile  comme  il  eftoit  auparavant.  Les  Prê- 
tres chargèrent  leurs  épaules  de  ce  faint  &c  facré  far- 
deau. Un  grand  nombre  d'Ecclefiaftiques  &  de  Soli- 
taires marchoient  au  devant  en  chantant  des  Pfeau- 
mes  ;  &  le  peuple  qui  accouroit  de  toutes  parts  avec 
des  flambeaux  à  la  main  fe  partageoit  en  deux  bandes, 
dont  Tune  alloit  devant  le  corps  ,  &  l'autre  marchoit 
après.  La  même  cérémonie  s'obferva  dans  tous  les 
lieux  par  où  on  porta  ce  riche  déport  jufqu'à  ce  qu'on 
fut  arrivé  à  Chalcedoinp. 

Dés  que  cette  pompe  fe  fuft  arreftée  à  l'afpedk  de 
'Chalcedoine ,  l'Empereur  accompagné  de  fon  Sénat , 
le  Patriarche,  les  Juges  &  les  Magiftrats  de  la  ville  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  toute 
condition  y  palTerent  auflî  tort  en  fi  grande  foule  que 
lamer paroiifoit  eftreune  terre  ferme,  &  que  toute 
l'embouchure  du  Bofphore  jufqu'à  la  Propontide 
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eftoit  couverte  d'une  infinité  de  flambeaux.  La  Galère 
de  l'Empereur  vint  recevoir  en  cérémonie  ce  facrc 
tombeau.  Et  Nicephore  qui  rapporte  cette  hiftoire 
en  racourcy,  l'ayant  tircede  Cofmas  Veftiarius  ,  di« 
qu'une  tempefte  s'eftant  élevée  en  un  inftant  au  mi- 
lieu d'une  très  grande  tranquilité ,  tous  les  VaifTeaux 
furent  écartez  avant  que  l'orage  leur  permît  de  pour- 
voir à  leur  feureté  ;  maisquela  Galère  Impériale  qui 
portoit  le  corps  de  noftre  Saint ,  comme  fi  elleeufl: 
efté  gouvernée  d'une  main  divine,  vint  fe  rendre  au 
champ  de  cette  veuve  célèbre ,  fçavoit  Callitrope  qui 
avoitefté  l'occafiondu  bannilTement  de  faintChry- 
foftome,  &  heurtant  contre  un  rocher  elle  brifa  avec 
tant  d'effort  que  les  marques  en  demeurèrent  pen- 
dant plufieurs  fiécles  :  Qu'en  fuite  l'orage  eftant  celle 
en  un  inftant,  tous  ces  vaiffeaux  difperfez  fe  ramaH- 
•  ferent  &  le  corps  du  Saint  fut  porté  en  grande  pompe, 
6c  avec  un  très  grand  cortège  dans  la  ville  de  Con- 
ftantinople  :  Que  d'abord  on  le  mit  dans  l'Eglife  de 
faintThomas,puisdans  celle  de  faintelrene;&:  qu'en- 
fin il  fut  porté  dans  le  char  de  l'Empereur  au  temple 
des  faihts  Apoftres. 
w    Là  , continue  Nicephore,  l'Empereur  couvrant  de 
»»  fon  manteau  royal  ce  facré  tombeau ,  &  y  approchant 
•*  auec  refpedt  fon  front  &:  fes  yeux  ,  il  fit  fa  prière  à 
»>  noftre  Saint  en  faveur  de  fon  pere  Arcade  de  de  fa 
»  mere  Eùdoxie  qui  eftoient.moits  il  y  avoir  déjà  long 
»  temps,  lors  que  ce  Prince  eftoit  encore  dans  le  bas 
m  âge.  Il  le  pria  particulièrement  pour  fa  mere,  3c  lny 
M  demanda  qu'il  fiit  ceflTer  l'agitation  du  tombeau  de 
»  cette  Princefle.  Car  il  y  avoit  déjà  jS.  ans  qu'il  fouf- 
„  froit  des  fecoulfes  fi  violentes  qne  toute  l'Eglife  en 
w  eftoit  ébranlée.  Theodofefut  exaucé  à  rinftant,&oii 
m  vit  dans  le  même  moment  celîer  une  fi  prodigieufe 

agitation, 
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agitation.  Procle  ayant  placé  ce  Saint  dans  fon  fiége 
Patriarchal  3  tout  le  peuple  y  accourut  en  foule ,  &  ne 
forma  qu'une  même  voix  &  qu'un  même  cry  3  pour 
dire  ?  Saint  Perc ,  reprenez  poileffion  de  voftre  tiône. 
On  dit  même  que  fes  lèvres  qui  avoient  eftc  fermées 
depuis  un  fi  long  temps  fe  rouvrirent  pour  bénir  le 
peuple  &  pour  luy  dire,  Que  la  paix  foit  avec  vous, 
ainfi  que  le  témoigna  Procle  le  Patriarche ,  &  avec  luy 
ceux  qui  eftoicnt  plus  proches  du  corps.  Après  la  cé- 
lébration des  faims  myfteres  on  alla  placer  ces  pré- 
cieufes  Reliques  dans  le  lieu  qui  leur  eftoit  deftiné* 
&  ce  grand  Prêtre  fut  mis  par  la  main  des  Prêtres  au- 
près dé  la  bafe  de  lafainte&  divine  Table  comme  un 
tiefor  inviolable  &  tout  facrés  Ce  faint  Evefquefut 
rangé  auprès  des  Evefques  ;  Les  Martyrs  le  re- 
ceurent  aupres  d'eux  comme  un  veritable 
Martyr  3quoy  qu'il  n'eut  pas  verse'  de  sang: 
&  on  donna  pour  compagnon  aux  Prophètes  &  aux 
Apoftres  de  Jésus-Christ  ,  cette  grande  trompette 
d'or  qui  s'elloit  fait  entendre  (i  hautement  dans  l'E- 
plifedejEsus-CuRisT  ,  quiavoit  frappé  û  fortement 
les  oreilles  de  tous  les  fidelles  ,  &  quiavoit  fait  entrer 
dans  leurs  efprits  avec  tant  de  netteté  ,  de  douceur  8c 
d'armonie  la  do&rine  de  la  piété  Chrétienne  &  les 
divins  enfeignemens  de  noftre  Religion. 

Voilà  ce  qu'en  a  écrit  Nicephore  fur  la  foy  d'un 
Hiftorien  qui  eftaflez  éloigné  du  fiécledcS.  Chryfo- 
ftome,  &  qui  n'eft  ny  fort  célèbre ny  fort  authentique 
çarmy  les  do6tes.  Nous  ne  devons  pas  avoir  recours 
a  Socrate  pour  en  juger ,  ny  trouver  étrange  qu'eftanc 
ennemydela  gloire  de  noftre  Saint,  il  ait  obmis  les 
circonftances  d'un  retour  qui  mérite  plûtoft  d'eftre 
appellé  un  véritable  triomphe.  On  voit  même  qu'il  "fj/-* 
irouve  étrange  que  Théophile  ayant  excommunié 
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Origcneprés  de  deux  cens  ans  après  fa  mort,  on  ne 
l'ait  pas  rétably  comme  on  a  fait  S.  Chryfoftome  que 
Piocle  a  admis  à  fa  communion  3  5.  ans  après  fa  mort, 
ou  plûtoft  après  fon  premier  exil  qui  eftoit  une  more 
civile.  Mais  fins  nous  arrefter  au  filence  de  ce  Nova- 
tien  il  faut  avoiier  qu'il  y  a  quelques  circonftances 
danslarelatiodeNicèphore  qui  ne  font  pas  certaines, 
&  qui  tiennent  quelque  chofe  de  la  liberté  que  les 
Grecs  ont  prife  depuis  plufieurs  fiécles  d'embaralTer 
de  fi&ions  &  de  fables  la  vérité  de  l'hiftoire  des  Saints 
les  plus  célèbres  -,  comme  en  effet  nous  avons  déjà  veii 
cy- devant  que  tout  ce  que  l'on  dit  de  Callitrope,  &de 
fon  champ  enlevé  par  Eudoxie  ,  eft  vifiblement  fupofc. 

Et  il  y  a  d'autant  plus  de  fu jet  de  douter  de  la  vérité 
de  ce  détail,  que  Thcodoret  qui  écrivoit  fousThco- 
dofe  II.  &  qui  portoit  un  très  grand  refpect  à  la  mé- 
moire de  S.  Chryfoftome  n'auroit  pas  oublié  tant  de 
circonftances  fi  confidérables.   Car  il  fe  contente  de 
dire  que  quand  les  Reliques  de  ce  faintDo&cur  fu- 
rent  tranfportées  à  Conrtantinople  ,  le  peuple  fidèle 
qui  y  accourut  en  foule  couvrit  la  mer  de  tant  de  vaiC- 
feaux  qu'elle  paroiffoit  une  terre  ferme  ,  &  qu'on  ne 
voyoitde  tous  coftez  que  flambeaux  depuis  l'embou- 
chure du  Bofphore  jufques  à  la  Propôtide  :  Que  Thco- 
dofe  comme  un  parfait  imitateur  de  la  pieté  de  fon 
ayeul  dont  il  portoit  le  nom,  fit  conduire  ce  riche  tre- 
for  dans  fa  ville  Impériale  ;  Que  tenant  les  yeux  &  le 
vifage  baiflez  fur  le  tombeau  de  noftre  Saint  il  luy 
demanda  pardon  pour  les  péchez  que  fon  pere  &  (a 
mere  avoient  commis  contre  luy  par  ignorance ,  & 
qu'il  l'en  avoir  conjuré  par  de  très  ardentes  prières  ; 
Que  ce  Prince  eftoit  demeuré  orfelin  de  pere  &  de 
•       mere  dans  un  âge  encore  fort  tendre  ;  mais  que  Dieu 
lavoit  aflifte  Ci  vifiblement  que  la  perce  de  fes  parent 
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ne  luy  avoit  caufé  nul  dommage  -y  Qu'il  luy  avoit  fait 
la  grâce  d'avoir  receu  une  faincc  éducation  :  Qu'il 
avoir  prefervé  fon  Empire  de  fedicions  &  de  tumultes; 
&  qu  il  avoit  réprime  la  violence  des  Tyrans  qui  s'é- 
toient  foulevez  contre  luy  ^  Q^e  le  fouvenir  continuel 
de  ces  bien-faits  le  portoit  à  en  rendre  de  continuelles 
a&ionsde  grâces  à  celuy  qui  en  eftoit  l'auteur  ;  Qu'il 
eftoit  fécondé  dans  ce  deflein  de  piécé  par  des  fœurs 
qui  faifoient  profeflion  de  virginité  durant  tout  le 
cours  de  leur  vie  ,  qui  faifoient  leurs  plus  grandes  & 
plus  agréables  délices  de  la  méditation  des  divines 
Ecritures  ,  &leur  plus  allure  trefor  de  l'aflïftance  des 
pauvres  -,  Que  cet  Empereur  s'eftant  rendu  recom- 
mandable  par  toutes  fortes  d'excellentes  qualitez  il 
eftoit  devenu  particulièrement  célèbre  par  fa.  douceut 
&  par  fa  clémence,  parla  tranquilité  de  fon  ame  qui 
eftoit  au  delfus  de  toutes  fortes  d'agitations  &  de  tem* 
peftes  ,  &  par  la  fermeté  de  fa  foy  qui  eftoit  fincerC 
&  incorruptible. 

Voilà  quel  fut  le  retour ,  ou  plûtoft  le  triomphe  glo- 
rieux d\in  Saint  qui  n'avoit  efté  perfécuté  durant  Ùl 
vie,  &  outragé  après  fa  mort, que  pour  trouver  fa 
gloire  dans  la  perfécution  ,  &  pour  eftre  rappelle  avec 
plus  de  pompe  qu  il  n  avoit  efté  chaifé  avec  violence* 
Comme  il  eftoitrimitateur  delà  foy  de  S.  Paul  Ar- 
chevefque  de  Conftantinople  ,  il  eut  aufïï  part  à  la  ma-  t«i 
gnificence  de  fon  retour.  Car  fi  S.  Paul  Patriarche  de  * 
Conftantinople  après  avoir  efté  chafle  à  Cucufe  fut 
comme  rétably  fur  fon  fiége  lors  que  l'Empereur 
Théodofele  Grand  fit  tranfporterfes  Reliques  &c  les 
fit  mettre  dans  TEglife  que  Macédonius  fonperfécu- 
teur  avoit  autrefois  bâftie^S.  Chryfoftome  perfécuté 
par  des  Evefquesenvieuxjbanny  par  la  violence  d'une 
Prineeflè  vindicative,  &  relégué  jufques  aux  exteé- 

Xyji 


7iS  LaVïe  de  S.Jean  Chuys.Liv.IX.Ch.XIÎ. 

mitez  de  l'Empire  tut  rappelle  après  fa  mort  parle 
fils  de  celle  qui  l'avoir  Banny  -,  Se  Théodofe  le  jeune 
n'expia  la  trop  grande  facilité  de  fon  pere  Arcade, 
qu'en  fe rendant  l'imitateur  du  grand  Théodofe  fou 
ayeul.  Le  Saint  s'eftoit  toujours  promis  de  revenir 
dans  fa  ville  Patriaichale ,  Se  il  en  avoit  alTeuré  fainte 
efrrt£ffM<  Olympiade  (a  chère  fille.  Mais  cette  prédi&ion  s'exé- 
cuta en  une  manière  plus  glorieufe  qu'il  n'avoit  penfé. 
Car  quoy  qu'Eudoxie  demeurait  toujours  inflexible 
à  fon  égard  tant  qu'elle  véquift  ,  il  vit  abailTeràfes 
pieds  le  fils  d'Eudoxie  *,  Et  au  lieu  que  c'euft  efté  beau- 
coup pour  luy  d'adoucir  le  coeur  de  l'Impératrice  ir- 
ritée ,  il  vit  un  Empereur  humilié  devant  luy  ,  faire  à 
fes  cendres  comme  une  amende  honorable  d'un  cri- 
me qu'il  n'avoit  pas  commis,  Se  prier  pour  fon  pere 
Se  pour  fa  mere  celuy  qu'ils  avoient  traité  comme 
l'objet  de  leur  indignation  ,  Se  envers  lequel  ils  eftoient 
demeurez  inéxorables. 
L^wT.  H  avoit  donc  eii  très  grande  raifon  d'écrire  qu'il  faut 
l^ifunt  attendre  la  fin  des  chofes ,  Se  que  Dieu  n'attend  point 
toujours  le  temps  du  dernier  jugement  pQiir  faire 
éclatrerfa  juftice  dans  la  juftification  de  fes  ferviteurs* 
Sa  naiflànce  fut  illuftre ,  fa  pénitence  exemplaire ,  fon 
éloquence  viftorieufe  ,  fon  facerdoce  plein  de  béné- 
dictions ,  fon  Epifcopat  digne  d'unApoftre,  fon  exil 
une  véritable  liberté,  fa  mort  un  martyre  ,  Se  fon  re- 
tour un  triomphe. 

C'eft  le  crayon  groffier  de  la  viedefaint  Chryfo- 
ftome  -,  mais  nous  le  laiiferions  trop  imparfait  il  nous 
ne  faifions  encore  quelques  efforts  pour  reprefemer 
ion  efprit. 
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ARCHEVESQUE  DE  CONSTANT1NOPLE. 

LIVRE  D  I  X  I  FM  E. 

Où  Ton  commence  à  traiter  de  Ton  cfpnt  & 
de  fa  conduite,  èc  où  Ton  repréfente  fes 
fcntimens  touchant  rEglife&ia  Religion 
Clirétienne  en  général ,  èc  l'état  des  Egli- 
fes  d'Antioche  &:  de  Conftantmople  en 
particulier. 


Chapitre  Premier. 

De  fon  amour  envers  VEglife.  Combien  Ha  admiré  V  et  allifcmtnt 
de  ÏZglife  ,  fin  accroiffement  far  toute  la  terre  >  fj»la 
fermeté  quelle  a  recette  d^Dna. 

Omme  S.Jean  Chryfoftome  eft  main- 
cenaiu  l'admiration  de  l'Eglife ,  on  peut 
dire  que  PEglife  ,  a  toujours  eftéTadmira- 
rion  de  (aine  Ghryfoftome.  Il  n'eft  jamais 
plus  éloquent  que  qu  uid  il  trouve  l'occafîon  de  relever 
la  gloire  de  cette  Epoafe  de  Jes  us-Christ,  6c  il 
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fe  ferten  toutes  rencontres  de  cette  preuve  magnifique 
pour  laconvi&ion  des  Payéns ,  pour  la  confuiion  des 
Juifs ,  &  pour  la  confolation  des  fidelles. 

Ayant  entrepris  de  prouver  dans  Antioche  la  divi- 
nité dej  esus-  Chr  i  s  t  contre  les  Payens ,  il  dit  que 
pour  les  convaincre  on  ne  peut  pas  fe  fervir  à  leur 
égard  ny  de  la  création  du  monde ,  ny  des  miracles  du 
divin  Sauveur,  ny  du  royaume  qu'il  nous  a  promis 
après  la  Refurre&ion  5  parce  que  les  Infidelles  ne 
croyent  nullement  ces  veritez ,  &  font  fi  miférables 

3u'ils  en  font  des  railleries  ^  mais  qu'il  faut  les  perfua-p. 
er  par  des  principes  dont  ils  conviennent  avec  nous, 
Sçpar  des  chofes  ■fi  claires  &  ff  évidentes  qu'ils  n'en 
peuvent  nullement  douter  y  comme  en  effet  il  eft  im- 
poffible  qu'ils  puiffent  nier  que  J  esus-C  hrist  n'ait 
établi  toutes  les  Eglifes  de  la  terre.  Et  de  ce  principe 
il  tire  la  démonftrationde  la  divinité  du  Verbe  incar- 
i  r.  QsH    né.  Car  il  faut  eftre  plus  qu  homme ,  dh-\\,poMr  faire 
%m,"p.  1*6,   en  ftp  eu  de  temps  de  fi  grands  effets  dans  toute  l'étendue 
delà  terre      delà  mer  s  &  pour  engager  a  de  fi  grandes 
allions  des  hommes  prévenus  et  opinions  fi  extravagantes 
par  une  longue  habitude ,  &  pojfede^  d'une  malignité 
fiprodigieufe.  Cependant  il  a  délivré  de  torts  ces  maux 
totales  hommes  de  la  terre*  non  feulement  les  Romains , 
mais  les  Perfcs  même       en  un  mot  toutes  les  nations 
Barbares.    Et  pour  opérer  ces  merveilles  il  ne  s' eft  point 
fervi  d'armes  ;  il       point  fait  de  de'p  en  fe  ;  il  na  point 
levé  d'armées  ;  Un  a  point  livré  de  combats  ;  mais  parle 
moyen  d'onze  hommes  cjui  d'abord  eft  oient  inconnus  ,  me- 
prifalles ,  ignorans ,  idiots ,  pauvres  j  nuds  >  defarmez.» 
fans  fouliers  j  ejr  qui  nav  oient  qu'un  feul  habit  >  il  * 
reformé ,  c9eft  dire  trop  peu  *  ilaperfuadé  tant  de  nations 
différentes  ^  les  a  porté  es  a  une  Philo fophie  admirable, 
f         mn/iuUmeptp  our  ce  qui  çonçerne  fa  conduite  de  cette  vie 
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pre fente  ^mais  même  pour  ce  qui  regarde  les  chofès  à  ve- 
nir &  l'éternité.  Il  a  eu  affel^de  pouvoir  fur  ces  peuples 
pour  leur  faire  abolir  les  Loix  de  leurs  Pères ,  pour  tenir 
faire  renoncera  leurs  anciennes  coutumes  qui  eftoient  fi 
profondement  enracinées  parmi  eux  j  &  pour  en  planter 
d'autres  en  leur  place.  Il  les  a  détournez,  de  V amour  dès 
chofes  pour  lefquelles  ils  av oient  de  fi  fortes  inclinations , 
tjr  leur  en  a  fait  aimer  cC  autres  qui  font  tout  a  fait  peni* 
bles  &  difficiles.  Mais  dans  le  temps  même  qu'il  execu- 
tohtous  ces  grands  dejftins ,  tout  le  monde  luy  faifott  la 
guerre ,  jufcjucsk  le  faire  mourir  fur  une  croix  avec  beau- 
coup d'infamie.  Car  comme  les  infidelles  ne  peuvent  pas 
nier  que  les  luifs  après  luy  avoir  fait  mille  maux  l'ont  en- 
fin  attaché  a  la  croix  ;  auffi  font  ils  obligez,  de  reconnoitre 
que  l  Evangile  fe  prefche  tous  les  jours  avec  fuccés ,  cr  ce 
qui  eft  incroyable  ,  que  dans  le  temps  même  qu'on  luy  fait 
une  guerre fi  furieufe  on  le  voit  fleurir >nm  feulement  par- 
mi nous  ,  mais  auffi  parmi  les  Perfes  ou  il  fe  trouve  un  tres 
grand  nombre  de  Àîartyrs  :  De  forte  que  des  peuples  qui 
eftoient  plus  fauvages  ç? plus  cruels  que  les  loups  n'ont p,is 
plûtoft  oui  prefeher  1" Evangile  qu'ils  font  devenus  j?lus 
doux  &  plus  traitables  que  des  brebis  3  &  qu'ils  dif cou- 
rent maintenant  d'une  manière  très  noble  &  très  r: levée 
de  l'immortalité  de  Vame  ,  de  la  RefurrcBion  j  &  de  tous 
les  autres  biens  fpirituels  &  ineffables.  Jidais  cen'cft  pas 
feulement  dans  les  villes  que  ton  aveu  ces  rares  effets  de 
la  prédication ,  ils  font  mimes  pàffe\jufques  au  fond  des 
deferts  &  font  devenus  fenfibles  dans  les  Village  s, dms  tes 
Bourgs ,dans  les  I flesy  dans  les  Ports y&  dans  les  Havres. 
On  voit  dans  tous  ces  lieux  que  ce  ne  font  pas  feulement 
des  particuliers ,  ny  même  des  Afagiflrats  quife  rendent 
a  la  force  de  l'Evangile*  mais  que  les  Roix&les  te  fies 
couronnées  fe  foumettent  avec  beaucoup  de  refps£l&  & 
foy  a  J  e  s  u  s-C  hrist  crucifié. 

Y  y  m] 
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Il  joint  à  cette  expérience  fenfîble  l'accomplille- 
ment  des  anciennes  Prophéties  dont  les  livres  font 
encore  entre  les  mains  des  Juifs ,  de  entre  autres  ayant 
rapporté  un  paiïàgedu  Pleaume  IS.  de  David  où  ce 
Roy  prédit  des  Apo(tres,  que  Dieu  les  établira  Prin- 
ces par  toute  la  terre ,  il  montre  que  S .  Pierre  Se  S .  Paul 
ont  eftéplus  grands  &  plus  puiflans  que  les  Roix  du 

fît*.*  rnonc'e-  Car  on  abolit,  dit-il,  les  Loix  des  Princes  de 
leur  vivant  même ,  mavs  les  Loix  que  ces  pefcheurs  ont 
établies  demeurent  fermes  &  inébranlables  après  ^ut 
mort  y  cj'toy  que  les  Démons  3  la  coutume ,  la  malignité,  le 
pLufsry  &  mille  autres  ennemis  de  cette  nature  confirent 
pour  les  détruire. 

•  Mais  pour  faire  voir  la  conduite  du  Fils  dé  Dieu  qui 
a  voulu  nous  donner  des  gages  &  des  aflfeurances  pre- 
fentes  de  la  vérité  des  Prophéties  dont  on  ne  doit  voir 
l'accomplillement  qu'à  la  fin  du  monde ,  par  l'éxecu- 
tion decelles  dont  le  promt  eflfctaefté  comme  attache 
à  Ca  parole  &  à  fon  commandement ,  voicy  le  raifon- 

iw  «h.  nement  qu'il  tirede  rétablilTement  de  i'Eglife.  // y 
avoit ,  dit-  il ,  douze  Difciples  a  fa  fuite  :  on fç  avoit  fi  peut 
ce  fie  c  efloit  que  I'Eglife  que  perfonne  nen  avoit  encore 
formé  la  penfie  dans  fon  efpàt  >  &  le  nom  en  efloit  abfb~ 
lument  inconnu  y  parce  que  la  Synagogue  fleurijfoit  en  ce 
temps -la.  Quelle  eft  donc  cette  parole  quil  a  prononcée» 
&  qua-t-il  prédit  lors  cjue  la  plus  grande  partie  de  toi 
terre  efloit  encore  dans  l'impiété  ?  V  oicy  ce  quil  a  dit.  le 
bafliray  mon  Eglife  fur  cette  pierre  ,  &  les  portes  de  l  *En- 

M*  <  fer  n  auront  pas  la  force  de  la  vaincre.  Examinez,  tant 
quil  vom  plaira  cette  parole  ,&voph  en  verrez*  éclatter 
la  vérité.  Car  ce  nefl  pas  feulement  une  chofe  merveil- 
leufe  quil  ait  bafii  fon  Eglife  par  toute  la  terre *  maU 
qnil  Vait  rendu  e  invincible  contre  un  fi  grand  nombre 
d  ennemis  dom  eSc  a  efii  attaquée  de  toutes  parts.  Et  ces 
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portes  de  V Enfer  qui  ri  ont  y  m  la  force  de  la  vaincre  font 
les  périls  quiparoijfent  la  conduire  influes  aux  portes  de 
V  Enfer.  Ne  voyez,  vom  pas  l*  vérité  de  cette  prédittion? 
Ne  voyez,  vohs  pas  par  l *  événement  quelle  en  eft  là  force 
ç?  ly efficace  ?  Ne  voyez,  vom  pat  comment  les  effets  don- 
nent de  la  fermeté  &  de  l'éclat  à  cent  parole  >&ne  remar- 
que z.  vous  pa4  cette  puijfince  mervcilleufe  qui  fait  toutes 
chofes  avec  tant  de  facilité  fans  trouver  de  refiftanceçjr 
fans  donner  de  combats  ? 

Ne pajfez.  pas  légèrement  ces  deux  paroles  ;  le  baftiray 
mon  Eglife  ;  faites  une  ferieufe  réflexion  ,  &  confiderez. 
combien  c  eft  une  chofemerveilUufe  d'avoir  rempli  d'E- 
glifes  en  fi  peu  de  temps,  toute  la  terre  habitable  ,  d'avoir 
converti  tant  de  nations ,  perfitadé  a  tant  de  peuples  d'a- 
bolir les  coutumes  de  leurs  Pères,  de  renoncer  à  des  ufages 
anciens  qui  av  oient  un  fi  grand  cours ,  de  fecoùer  comme 
une  vile  pouffure  la  tyrannie  de  la  volupté ,  &  tonte  la 
force  de  la  malice  j  de<lttruire  les  temples  >  les  autels  A  es 
fiant  es ,  les  myfteres  &  les  Feftes  profanes ,  &  l'odeur  im- 
pure des  facrifices ,  comme  fi  ce  rieftoit  que  du  fumier ,  & 
délever  des  autels  dans  tout  les  endroits  du  monde  *  drns 
l  *  Empire  Romain ,  dans  la  Verfe ,  dam  la  Scytkie  3  dans 
la  Mauritanie ,  dans  les  Indes  au  delà  même  des 
bornes  de  la  terre  que  nous  habitons.  Car  les  Ifies  Britan- 
niques qui  font  au  delà  de  no(tremcr,  &  dans  l  Océan 
même  ont  rcjfentipar  leur  converfion  la  force  de  cette  pa- 
role. On  y  voit  des  Eglifes  établies  on  y  a  drcjfé  des 
autels  auffibien  quicy.  Cette  parole  qui  fut  alors  pronon- 
cée parj  esu  s- Christ*  eft  é  plantée  depuis  ce  temps- 
là  dans  toutes  les  ames ,  &  elle  fie  trouve  dans  la  bouche  de 
tous  le  s  hommes.  C*  eft  parfit  vertu  que  toute  la  terre ,  qui 
avoit  efté  couverte  d'épines  en  eft  devenue  tellement  nette 
quelle  eft  maintenant  un  champ  capable  de  recevoir  I* 
femenci  de  la  piété. 
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Le  faine  pouffe  ce  rationnement  dans  toute  fa  force^ 
&  après  avoir  montré  combien  ilyavoit  dobftacles 
à  l'exécution  de  ce  grand  deffein  ,  puis  que  lancien- 
ne  préoccupation  des  peuples  eftoit  affermie  par  la 
volupté,  de  qu'il  sagiffoit  de  leur  faire  quitter  ces 
fentimens  pour  leur  faire  embraffer  des  maximes  de 
des  pratiques  toutes  contraires ,  &  toutes  pleines  de 
mortifications  &  de  croix ,  il  montre  qu'il  n'y  avoic 
qu'un  Dieu  qui  pûft  exécuter  une  fi  haute  entreprife 
fans  y  employer  d'autres  perfonnes  que  fes  Apoftres. 
C eftluy  ,  dit-il ,  qui  fe  faifoit  luy  mime  un  chemin  pour 
prévenir  ces  obfiacles,  ceft  luy  qui  rendait  faciles  les  cho- 
fes  du  monde  les  plus  difficiles.  Car  fi  une  vertu  toute 
divine  ne  s  en  fujt  méfiée ,  il  eut  efié  impoffible  de  com- 
mencer une  chofe  de  cette  nature.  Et  comme  autrefois  dés 
$M  eût  dit,  <^\eC\dCoit  fermé,  on  en  vit  l'effet  at* 
memeinftant;  des  quil  eut  proféré  cette  parole ,  Qiie  la 
terre  s'établiffe ,  la  terre  fut  produite  au  même  moments 
des  qu  il  eut  prononcé  ce  mot ,  Que  le  Soleil  luife,  on 
apperceut  cét  aïlre  Ci  lumineux  >  en  un  mo-  comme  il  a  fait 
toutes  ebofes  parfit  parole  ;  ahifi  il  a  fait  la  même  chofe 
pour  planter  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,&  cette  parole , 
Je  baftiray  mon  Eglife ,  a  opéré  de  fi  grands  effets.  Ce* 
termes  dont  il  s*  cftfervi  ont  produit  de  fi  grands &  défi 
merveilleux  ouvrages  qui  furpaffmt  V attente ,  &  èpui- 
fient  V admiration  de  tout  le  monde.  Car  corn  ne  lors 
qu  ayant  dit  autrefois ,  Qje  la  terre  produife  l'herbe  de 
la  campagne,  tout  n  eftoit  plus  quun  jardin  &  «Cime 
prairie  y  &  la  terre  en  recevant  ce  commandement fe  trou- 
va ornée  dune  infinité  de  plantes  ;  aufftdh  quil  eut  dit* 
Je  baftiray  mon  Eglife,  on  en  vit  V effet  avec  une  fa- 
cilité incroyable.  Encore  que  les  Tyrans  priffent  les  ar- 
mes contre  elle  ;  que  les  foldats  confpiraffcnt  avec  eux* 
pour  l'exterminer;  q  ie  les  peuples  euffent  plus  de  fureur 
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iontre  eUe  que  s'ils  eujfent  eftétous  de  flamme  ;  que  la  cou- 
tume contraire  s'y  oppofafl fortement  ,  que  les  Orateurs  , 
tes  Sophiftes  ,  les  riches  j  les  particuliers ,  &les  M  agi» 
flrats  fefoulevaffent  pour  la  détruire  ,  cette  divine  paro- 
le s' élevant  avec  plus  de  véhémence  que  le  feu  ,  a  brûlé 
toutes  les  épines  >  nettoyé  tom  les  champs ,  &  répandu 
de  tous  cofle\laparole  delà  prédication  comme  une  fc- 
mence  toute  ce  le  fie.  Et  quoy  que  ceux  qui  croy oient  aux 
méritez,  de  l'Evangile  fujfent  ou  renfermez  dans  des  pri- 
fons  /  ou  envoyez  en  éx  d  3  ou  punis  de  la  perte  de  leurs 
biens  j  ou  majfacrcz. ,  ou  abandonnez  aux  flammes  3  on 
précipitez  dans  la  mer,  &  quen  un  mot  on  leurfiftfoujfrir 
toute  forte  de  tourmens  3  d'infamie  &  de  perfécution  y  & 
quon  les  traita Fl  par  tout  comme  des  ennemis  Publics  ; 
néanmoins  ils  ne  laiffoient  pas  de  Je  multiplierions  les 
jours  ;  la  perfécution  qu'on  leur  fai foi t  les  rendoit  beau* 
coup  pins  ardens,çjr  plus  atlifs  pour  accourir  a  cette pefchc 
Jpirituelle  3  bien  loin  de  fe  rendre  plus  lajchement  a  la  per- 
fuafion  des  prédicateurs ,  de  forte  que  ce  neftoit  ni  par  ne- 
c  effilé,  ni  par  contrainte  qu'ils  fetrouv  oient  dans  les  filets 
de  ces  pejcheurs  fpirituels  ;  mais  ils  y  accouroient  d'eux 
mimes,  ejr  témoign oient  avoir  de  l'obligation  a  ceux  qui 
les  av oient  pris.  Lestorrens  de  fang  qu'ils  voy oient  cou- 
ler devant  Uurs  yeux  par  le  maffacre  de  tant  de  fidelles  ne 
faifoient  qu'augmenter  T ardeur  de  leur foy ,  çjr  la  ferme- 
té de  leur  courage*  Quoy  que  cette  persécution  ne  s' et  en- 
diftpas  feulement  fur  les  Disciples  ,  mais  que  les  Mai- 
ftres  même ,  &les  Prédicateurs  de  l'Evangile  y  fujfent 
tnvelopez>>  que  Ton  en  liaft  quelques  uns  >  que  l'on  mit 
les  autres  en  fuite  y  que Ton  les  fouetajl ,  &  que  Ion  leur 
fift  foiiffrir  tous  les  maux  imaginables  ,  néanmoins  on 
voyoit  croiftre  le  nombre  ,  &  augmenter  la  ferveur  des 
Chrétiens* 

Commeilneft  pas  podible  de  mettre  un  livre  tout 
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entier  dans  un  feul  Chapicre  j  auffi  ne  peut-on  rappor- 
ter fur  cette  matière  le  raifonnement  de  S.  Chrylollo- 
me  fans  l'arïoiblir  ,  &  fans  luy  faire  perdre  la  plus 
grande  partie  de  fa  force  &  de  fa  beauté.  Mais  pour 
le  conclure  par  une  réflexion  très  remarquable  ,  ce 
Saint  compare  cette  prédidtion  à  un  autre  quej  esus- 
Christ  a  faite  autrefois  furie  fujec  du  temple  de  Jéru- 
falemdont  il  a  prophetizéladeftrudtion  avec  tant  de 
certitude  &  d'efficace  qu'à  peine  en  voyoit  on  les  rui- 
nes dans  le  fiécle  du  même  Saint.  Les  Juifs  >  dit-il  > 
qui  av  oient  autrefois  eftéfi  puijfans  que  de  refiler  k  des 
r  m  rx,-  peuples  tous  entiers  y&àdes  Roix  3  eux  qui  fans  répan- 
slt  u    dre  de  fang  av  oient  terminé  tant  de  combats^  élevé  tant 
t£i*tt>i™    de  trofées  fi  extraordinaires  &  fi  incroyabl  es,  nont  pu  de- 
j*r  ûTsito  puis  ce  tomps-là  rebâtir  un  temple,  qxoy  qu  'ils  fujfent  ajZ 
tH^t/'t.  fiftez.de la  protection  défi  puijfans  Roix  ;  qu*ils  foientre- 
pandits  par  toute  la  terre  en  fi  grand  nombre  ,  e$*  qu'ils 
ï$T       poffedent  tant  de  riche ffes.  Ne  voyez,  vopu  donc  pas  que 
perfonne  ne  détruira  ]amais  ce  que  Dieu  a  entrepris  de 
baftir ,  rjr  que  perfonne  ne  bafiira  ce  quil  a  dejfcin  de  dé~ 
truire  ?  Il  abaftiT Eglife  &  perfonne  ne  la  pourra  jamais 
détruire.  Il  a  détruit  le  temple ,  &  perfonne  ne  le  pourra 
jamais  rebaftïr. 

Il  faudroit  un  volume  tout  entier  pouj  rapporter 
les  plus  excellens  endroits  où  noftre  Saint  établit  cette 
f*2r\    vérité  fi  importante.  Il  dit  en  un  autre  lieu,  que  com- 
v"'a.',ï.'"°  me  lors  quildifoit  au  commencement  du  mondes  Croiflèz 
%£*«h.  >t.    &  multipliez ,  &  remplirez  la  terre ,  cette  parole  s*eft 
répandue  par  toute  la  terre  ,ainfi lors  quil  a  dit  depuis  ce 
temps-là  y  Allez  ,  enfeignez  toutes  les  nations  3  ou  lors 
quil  a  dit  encore  y  Cet  Evangile  fera  prefché  dans  tout 
le  monde  j  fon  commandement  s*eft  exécuté  cnftrt  peu  de 
temps  jufqnes  axx  extrf mitez,  du  monde. 

Et  voicy  comme  il  explique  encore  ailleurs  3  la 
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gloire  &  la  force  invincible  de  l'Eelife.   Combien  ?rïl? 
j  r/r-#7  eleve  cT ennemis  centre  VEglife  •>  combien  de  T y-  ■»»«•■»• 
rans  j  combien  de  Roix  fans  quelle  ait  pu  eftre  vaincue  \ 
xiugnfte  ,  Tibère  ,  Caligule  >  Claude  >  Néron  ,  qui 
eji oient  des  hommes  ffavans  ,  &  de  grande  autorité, 
luy  ont  déclaré  la  guerre  en  tant  de  manières  lors  qu  el- 
le eftoit  encore  fifoible  ejr  fi  tendre ,     ils  nont  pat  eu  la 
force  de  la  détruire.  On  ne  parle  plus  maintenant  de 
ceux  qui  Vont  attaquée  »  on  a  mis  leur  nom  en  oubli  -,  & 
elle  qui  afoutenu  leurs  efforts  eft  élevée  au  deffm  des 
deux.  Car  il  ne  faut  pas  que  voua  confideriez  VEglife 
comme  fi  elle  efioit  fur  la  terre  >  mais  vous  deve^  eftre 
convaincu  que  fon gouvernement  eft  dans  le  CicL  Com- 
ment peut-on  prouver  cette  vérité?  Les  effets  enfontune 
demonftration  fenfible  :  On  a  fait  la  guerre  à  onze  Difci- 
fies  j  &ceft  toute  la  terre  qui  a  confpiré  contre  eux.  Ce- 
pendant ceux  a  qui  on  a  fait  la  guerre  font  demeurez  vi- 
ûorieux  3  ejr  ceux  qui  leur  f ai  j  oient  la  guerre  ont  eft  é  vain- 
cus. Les  brebis  ont  eu  l'avantage  au  deffits  des  loups, 
uivcn  vous  jamais  vu  un  berger  mener  des  brebis  au  mi- 
lieu  des  loups  >  ejr  les  obliger  a  fe  fauver  de  leur  violence 
autrement  que  par  la  fuite?  C%eft  ce  que  Jésus-Christ 
et  fait  pour  vous  montrer  que  cette  conduite  n  eft  pas  con- 
forme a  la  fuite  ordinaire  de  nos  allions  ;  mais  quelle 
eft  au  dcjfus  de  la  nature }  &  delà  manière  d'agir  des  hom- 
mes. Aufii  lEglife  a-t-elle  plus  de  fermeté  que  le  Ciel 
même.  Il  fe  pourra  faire  qu'un  Payen  m1  accu  fera  de  pré- 
emption de  ce  que  )  ofe  avancer  cette  parole.  Mais  qu  'il 
attende  que  je  luy  en  apporte  la  preuve ,  &  que  pour  s' in- 
ftruire  de  la  for ce  de la  vérité il  apprenne  ,  Qu'  1  l  est 

BEAUCOUP  PLUS  FACILE  D'ETEINDRE  LE  SOLEIL  QUE 

De  de'truire  l'Eg  lise.  Qui  dit  cela  fCeluy  même 
yut  Va  fondée.  Le  Ciel  Se  la  terre  pafleront  j  mais  mes 
patolesne  paireront  pas.  Il  rte  itft  pas  contenté  de  le  > 'V 
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dire  ,  mais  il  Va  fait.  Car  pourquoy  a-t-il  donné  pluï 
d'étendue  à  Vitabliffement  de  CEglife  quau  Ciel  même  ? 
Et  en  effet  T Eglifi  eftplus  glorieufe  quele  Ciel  fuis  que  le 
Ciel  ri  eft  baftique  pourTEglife ,  &  non  pas  l 'Eglife  pour 
le  Ciel  j  le  Ciel  ne  fiant  créé  que  pour  {homme  *  &  non 
l'homme  pour  le  Ciel.  Ce(t  cecjui  aparu  par  la  conduite 
dej  esu  s- Christ  qui  ne  s*  eft  pas  reveftu  d'un  corps 
eelefte. 


Chapitre  II. 

Reffeci  de  S.  Cbryfojtome  pour  la  vérité  ,  la  fainteté  ,  (> 

l'unité  de  VEglife. 

L'Eglise  fainte  cftant  entrée  dans  tous  les  droits  de 
fon  Epoux  ,  qui  eft  un  Dieu  de  vérité  &  de  lu- 
mière ,  un  principe  de  fainteté  ,&  la  fourcede  l'unité, 
elle portede ces  trois qualitezdans  un  degré  lî  parfait, 
qu'elle  eft  toujours  victorieufe  des  erreurs ,  «Se  des  he- 
refies  >  qu'elle  conferve  fa  virginité  au  milieu  de  la 
corruptiondu monde ,  &  qu'elle  nes'pppofe  aux  di- 
vifîons&auxfchifmes  que  pour  fubfifter  dans  leipric 
de  paix. 

S.Chryfoftomefait  paroiftre  en  plufieurs  endroits 
nn.i7.fi. ;«  t.  de fes  ouvrages  le refpedl: qu'il  porre  à  ces  trois  augu- 
t~?u£i6.  ftes perfections.  Il  dit,  que  l' Eglife  efi  la  colomne  de 
P'iïill.     l'univers  >  &  la  vérité  la  colomne  &  l*  baje  de  t  Eglife. 
Il  déclare  quefiVEfprit  Saint  ri affiftoit pas  VEglife  9  elle 
ne  pourvoit  pas  fubftfter ,  mais  que  fa  confervation  &  fê 
fubftslance  fait  connoiftre  vifiblement  quil  Vafftsle  \  Et 
comme  c'eft  un  Efprit  de  vérité  ,  c'eft  en  la  prefer- 
vant  de  l'erreur  qui  luy  prefte  ce  puillànt  fecours. 
Il  nous  apprend  que  le  Prophète  Ifaïe  la  compare  à 
une  montagne  à  caufequ  elle  eft  invincible  par  la  fo- 
55aSJv  }*àité  de  fa  doctrine.  Car  comme  la  fermeté  des  mont*- 
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gnes  ,  dit- il  ^demeurer  oit  inviolable  aux  efforts  de  ceux 
qui  entreprendraient  de  les  abatre,  que  ny  les  armées  dont 
ils  les  environneraient  de  tontes  parts  s  ny  les  arcs  quils 
banderoient  pour  les  percer  de  leurs  flèches  j  ny  les  piques 
qu'ils  lancer  oient  pour  les  renverfer  >  ny  toutes  les  machi- 
nes de  guerre  dont  ils  fe  pour r oient  fervirne  feroient point 
capables  d?y  faire  la  moindre  brèche j  &  ne  ferviroitnt 
qu  a  faire  voir  la  foibleffe  de  ceux  qui  auroient  eu  la  témé- 
rité d?  entreprendre  une  chofe fiimpoffible  ;  ainfi  tous  ceux 
qui  ont  fait  la  guerre  a  VEglife  ont  eu  la  confujîon  d'y  fai- 
re paroiftre  leur  propre  foibleffe  fans  pouvoir  luy  donner 
la  moindre  fecouffe  >  ils  ont  fait  de  vains  efforts  quand  ils 
ont  taché  de  la  bleffer;  les  traits  qu  'ils  ont  jetté  contre 
elle  ont  efté fans  force fans  vigueur-^  ils  ont  efté  vain- 
cus parla  patience  de  ceux  a  qui  ils  vouloient  faire  refi 
fentir  leur  violence. 

Mais  il  ne  pouvoit  mieux  nous  reprefenter  la  fain- 
teté  de  l'Eglife  que  par  la  comparaifon  qu'il  en  fait 
en  deux  endroits  avec  l'Arche  de  Noé.  Car  dans  le 
premier  de  ces  deux  panages  après  avoir  décrit  ce  Pa-  ",""r'< 
triarche  comme  l'unique  étincelle  de  noftre  nature , 
qui  fe  confervoit  fans  s'éteindre  au  milieu  des  eaux  de 
la  rper  5  &  avoir  dit  que  Dieu  eftoit  luy  même  le  pilo- 
te de  cette  Arche  pour  la  garantir  du  naufrage  ,  &  de 
ce  déluge  univerlel,il  ajoute  que  ce  qui  fe  paffoit  alors 
eftoit  le  myftere  &  la  figure  de  cequidevoit  arriver 
un  jour.  U  Arche,  dit-il,  eftoit  limage  de  CFglife* 
Noé  nous  reprefentoit  Jesu  s-  Christ,  la  Colombe 
eftoit  la  peinture  du  faint  Efprit ,  rjr  le  rameau  d'Oli- 
vier quelle  apporta  dansfon  beclafigure  de  la  douceur  de 
Dieu.  Noé  fit  finir  de  l'arche  un  oyfean  doux  &  paifible. 
Et  comme  toutes  ces  chofis  n  efloient  que  des  figures  my- 
fierienfes  de  celles  dont  nous  p offe dons  la  vérité \  voyeX^ 

avec  combien  d'avantage  elles  fe  rencontrent  parmy  nous* 
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Comme  V arche  a  confervé  au  milieu  de  la  mer  tous  ceux? 
qui  y  efioient  enferme^;  *in/t  VEglife  cortfervetous  ceux 
qui  efioient  dans  V égarement,  Mais  tly  a  cette  différent 
ce  que  ï  arche  confervoit  feulement  ceux  qui  y  efioient  en- 
trez, j  au  lieu  que  VEglife  fait  quelque  chofe  de  plus.  Car 
les  animaux  que  Von  a  fait  entrer  dans  V  arche  en  font  for- 
tis  animaux ,  &  fans  raifon ,  ainfî  quils  y  efioient  efi- 
trez,,y  ayant  feulement  trouvé  leur  confervation ,  au  lien 
que  l'Eglife  ayant  receu  dansfon  fein  des  hommes  dirai- 
fonnalles  ne  les  conferve  pas  feulement  .mais  elle  les  chan- 
ge j  ejr  les  fait  devenir  raifonnables.  V  Arche  receut  un 
Corbeau  >  &  quand  on  Vcn  fit  fortir  il  cfioit  encore  Cor- 
beau ,  ejr  tel  qu'il  y  cfioit  entré.  VEglife  reçoit  un  Cor* 
beau ,  cr  quand  il  en  fort  il  devient  colombe.  Elle  reçoit 
un  loup  ,  &  il  ri  en  fort  point  qiiilnc  foit  devenu  breby. 
Car  lors  quun  avare  &  un  voleur  efi  entre  dans  VEglife  * 
ejyquilaefiéaffe^Joeureuxpourefire  du  nombre  des  au- 
diteurs des  irifiruEbions  que  Von  y  fait  3  il  change  auffitojr 
defentiment3  &  de  loup  qu'il  choit  il  devient  breby  ;puis 
qu'en  effet  les  loups  ravivent  ce  qui  ne  leur  appartient  pas* 
au  lieu  que  les  brebis  abandonnent  volontiers  leur  propre 
laine. 

êmm.h  d*  Il  fefert  encore  de  la  même  comparaifon  de  l'Ar- 
p^.Tm.  che  dans  le  premier  des  Sermons  qu  îlacompofez  a 
la  louante  de  faint  Paul.  Saint  Paul  y  dit-il  5  fait  en- 
trer tout  le  monde  dans  cette  Arche  j  ey  V ayant  mife  en 
itat  de  recevoir  toutes  les  perfonnes  qui  s'y  retirent  ,  il 
rend  femblables  aux  Anges  des  perfonnes  qui  avoient 
moins  d'efprit  ejr  de  jugement  que  des  animaux.  VE- 
glife a  même  un  grand  avantage  au  dcjfus  de  V arche  de 
Noé.  Car  lors  que  le  corbeau  efi forty  de  V arche  *  il  eftoit 
encore  corbeau  ,  ejr  le  loup  riyapas  quitté  fa  cruauté -,  mu 
lieu  que  VEglife  change  en  brebis  ceux  qui  efioient  loups 
pHpar*vam  ->  que  Us  épreviers  &  Us  miUns  qui  y 
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entrent  y  deviennent  des  colombes  -9  &  que  tout  ce  qitil  y 
*  de  dcraifonnable  &  de  brutal  dans  noïire  nature  >y 
fait  place  à  la  douceur  du  S.  Efprit.  Cette  Arche  my~ 
/tique  flotte  toujours  fur  les  eaux/ans  fe  rompre  j  il  riy  a 
pas  de  tempête  qui  en  puijfe  désunir  les  planches  3  &  an 
contraire  elle  appaife  elle  même  les  tempêtes  j  parce  que 
ve  riefi  ny  le  bitume  *  ny  la  poix  y  mais  que  ceft  le  faine 
Efprit  qui  ferre  &  ttnit  luy  même  les  planches  qui  la 
compofènt. 

Mais  ce  Saint  &  charitable  Prélat  n'avoitrien  en  plus 
grande  recommandation  que  la  paix  de  tous  les  fidèles, 
&  l'union  de  TEglife.  Il  s'oppofok  aux  moindres  divi- 
fions  comme  à  la  ruine  évidente  de  l'ouvrage  de  Jesus- 
Ch&ist,  il  tâchoit  d'entretenir  la  charité  dans  tous  les 
cœurs  comme  le  lien  des  membres  de  fon  corps  myfti- 
que.  Il  ri  y  arien  y  difoit-il  j  qui  foit  plus  pernicieux  que  s,™,  t,  »v 
les  contestations  &  les  combats  des  Chrétiens  ,  rien  de  ?h*t\>i**** 
plus  criminel  que  de  divifer  VEglife  tfr  de  déchirer  en  T9m% 
plusieurs  morceaux  cette  robe  que  les  larrons  même  ri  ont 
pas  ofè  mettre  en  pièces.  N  ejt-ce  donc  pas  affez.  quily 
ait  £  ailleurs  tant  d'hc'rc'fies  fans  que  nous  nous  f  parions 
encore  les  uns  des  autres  ?  N'écoutez,  vous  pas  S.  Paul 
qui  vous  dit:  Si  vous  vous  mordez,  dr  vous  mangez,  tt0'*"  T> 
les  uns  les  autres ,  preneT^garde  que  vous  ne  vous  detrui-  (i 
fiez,  enfin  ,  <&  ne  vous  confumiez.touta  fait  ?  Eft~ilpof- 
fible  quen  marchant  comme  vous  faites  hors  du  trou- 
peau ,  vous  ne  craigniel^pas  le  Lyon  qui  fait  la  ronde 
aux  environs  de  la  bergerie  pour  chercher  fa  proye  ?  Le 
Démon  vofire  ennemy ,  dit  V  dpofire  S.  Pierre ,  tournant     rj*.  il 
aVcntour  de  vous  cherche  quelqu'un  quil  puijfe  de'vo-  « 
rer  pour  faire  fa  proye.  V oyéT^la fageffe  de  nofire  divin 
PaFteur.  Il  ri  a  pas  laiffe  ce  Lyon  parmy  les  brebis ,  de 
peur  de  donner  trop  de  terreur  au  troupeau  \  Et  il  ne  Va 
pas  anjfi  chajfc  des  environs  de  la  bergerie  y  afin  que  U 
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crainte  de  ente  cruelle  b t fte  oblige aft  tontes  les  brebis  « 
s* y  rajftmbler.  Si  vous  ne  craignez,  pas  voftre  pere  y  cr**- 
gnez.  du  moins  voftre  ennerny  ,  &  ne  doutez,  pas  que  des 
que  vous  vous  fere\feparédu  troupeau  il  ne  vous  pren- 
ne #  ne  vous  devore.  A  la  Wrir*  Jesus-Christ  pour- 
voit bien  le  chafferloin  des  dehors  ,  &  des  avenues  de  vo- 
ftre bergerie  $  mais  comme  il  avoit  deffein  de  vous  rendre 
plus  vigilant,  &  plusfoigneux ,  &  de  vous  mettre  dans  U 
n^c  JJitc  d'avoir  continuellement  recours  à  voftre  mère  ,  il 
luja  permis  de  rugir  aux  environs  de  la  bergerie ,  afin 
que  ceux  qui  font  au  dedans ,  &  qui  écoutent  fa  voix  ter- 
rible,  fe  rcùniffent  plus  que  jamais,  &  ay entre cours  les 

uns  aux  autres. 

On  ne  peut  faire  concevoir  une  idée  plus  funeftedu 
malheur  du  fchifme  que  celle  qu'il  en  donne  àfes  Audi- 
tttmïi.  j.  in  teurs,  en  difanc  ;  Que  le  nom  de  fchifme  eft  capable  de 
cUtH      donner  de  f  horreur  atout  le  monde ,  &  que  cette  divifion 
des  parties  eft  la  deftruttion  du  tout  quelles  compofent.  Il 
H^u.u.i,,  cjceim  Saint  qui  adit  ;  guele  fangmeme  du  martyre 
n  eft  pas  capable  d'effacer  ce  crime.  Et  il  l'égale  à  l'héré- 
iie  en  termes  exprés,  &  dit  que  c'eft  déchirer  les  mem- 
bresde  Jesus-Christ. 

Mais  afin  que  les  C hrétiens  ne  fe  laiflfent  pas  tromper 
par  l'ôbre  d'une  fauflecharité,  il  n'enconnoift  point  de 
véritable  fi  elle  n'eft  univerfelle  j  Et  ce  qu'il  dit  fur  ce 
fujet  eft  d'une  très-  grande  pratique  pour  tous  les  Chré- 
tiens. Nous  voyons  maintenant ,  d\t-\\,quily  a  quelque 
forte  de  charité  dans  plufieurs  perfonnes  *  mais  cette  cha- 
rité même  eft  un  fujet  de  divifion.  Car  lors  que  trois  ou 
quatre  perfonnes  suniffent  étroitement  enfemble  >  &que 
pourfe  pouvoir  affifterles  uns  les  autres  dans  leurs  be foins 
ils  méprifent  tous  les  autres  ,  cette  divifion  neft  pas  une 
véritable  charité  3  elle  en  eftplutoft  la  rupture.  Et  en 
effet fi  l'œil  riemployoit  que ponr  l^fage  de  la  main  feule. 
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tefbin  quil  doit  prendre  delaconduite  de  tout  le  corps 
quen  abando?mant  tous  les  antres  membres  il  ne  voulut 
faire fes  fondions  que  pour  elle >  ne  fer  oit -ce  pas  la  mine  de 
ttriitic  corps  ?  Si  donc  nous  bornons  à  une  ou  deux  perfon- 
nés  feulement  3  la  charité  cjid  doit  s'étendre  fur  toute  /'£- 
gliji  de  Dieu  ,  nous  mus  dctruifons  trous  mêmes ,  <&  avec 
nous  tout  le  reste  des fidèles  :  Et  cette  conduite  neft  pas  un 
effet  de  charité ,  mais  une  véritable  divifion ,  unfchifme  > 
dr  une  rupture  vifiblc*  Car  fi  je  retranche  un  membre  du 
corps  humain  de  tout  lerefte  des  autres  parties  >  ce  membre 
quelque  dtvife  qu'il  enfoit  ne  Uijfepas  d'tftreuni  3  &  fer- 
ré étroitement  dans  ce  qu'il  contient  ,*  mais  cette  union 
nempefche  pat  fa  rupture  ,  parce  quil  nefipas  uni  avec 
tout  le  refle  du  corps. jQue  vous  fert-il  d aimer  avec  tant  de 
paffion  cét  homme  que  vous  vous  vanté7jlc  chérir  fi  ten- 
drement? C  ette  affeftion  efl  toute  humaine .  Car  fi  elle  ne 
îefioitpas  ;  <& fi  vous  aymiez.  cét  homme  a  confie  de  Diett> 
vous  aimeriez,  aujfi  tous  les  autres  hommes,  puis  que  Dieu* 
nous  ayant  obligez,  d'aymer  même  nos  ennemis  >  nous  de- 
vons encore  plus  aimer  ceux  qui  ne  nous  ont  jamais  offen* 
cez.. 

Voilà  comme  ce  Do&enr  admirable  léunifloit  tous 
les  Chrétiens  dans rEglifeiEtc'eft  ce  qui  luy  fait  dire 
dans  un  âutre  endroit,^/*  nous  ne  devons  jamais  nous  fc*  lUmiJ 
parer  de  nos  frères ,  pour  méprifables  &  pour  vils  qu'ils 
puijfent  paroiftre  ^puisque  le  froument  nefl  pas  fi  grand 
que  la  paille  dont  il  efi  couvert,  mais  il  ne  laijfepas  cfeftrâ 
plus  noble  plus  précieux  .De  loi  te  que  la  même  leçon 
qu'il  nous  donne  pour  conferver  la  charité  nous  ap« 
prend  aufli  à  nous  conferver  dans  les  fentimens  d'une 
profonde  humilité  qui  nous  oblige  de  nous  eftimerles 
moindres  de  tous  les  hommes. 
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Chapitre  III. 

Combien  S.  Jean  Chry Morne  a  en  de  vénération  ,&  d'tmour 

pur  les  Ecritures  f tintes. 

Omme  les  plus  faints  Doreurs  de  l'Eglifefont 

-  'profeffion  de  n'enfeigner  a  leurs  difciples  que  ce 

qu'ils  ont  eux  mêmes  appris  de  Dieu,c  eft  dans  les  fain- 
tes  Ecritures  qu'ils  puifcnt  leur  fciencecomme  dans  une 
fource  de  lumières  après  s'eftre  raiTafiez  eux  mêmes 
de  ces  eauxcéleftes  parla  prière ,&  par  l'étude  îlsfe 
contentent  d'en  eftre  les  fidèles  diftnbuteurs.    j  ^ 

Depuis  que  S.  Jean  Chryfoftomeeut  renonce  a  la 
fciencedufiécle  pour  embrafTer  celledela  Croix  il  fit 
fes  chartes  délices  de  ce  divin  Livre  dont  il  avoir  les  ve- 
ritez  gravées  au  fond  de  Ton  cccur-,&  lors  qu'il  fut  élève 
auminifterede  la  prédication  ,il  prit  un  foin  particu- 
lier d'en  faire  naiftre  l'amour  dans  l'ame  de  fes  Audi- 
teurs ,  &  de  les  porter  à  rendre  à.  ces  Livres  faints  toute 
k  vénération  qui  leur  eft  deuë. 

En  expliquant  devant  !e  peuple  d'Antioche  le  com- 
mencement de  la  G  en  éfe  il  leur  parloit  de  ce  Livre  com- 
me d'une  lettre  de  Dieu  que  Moyfe  avoir  apportée  aux 
r^i.uin  hommes.  An  commencement,  dit- it ,  Dieu  qui  eft  nojtr* 
Créateur  parlait  aux  hommes  par  luy  même  autant 
que  les  hommes  eft oient  capables  d'entendre  le  difecurs 
d'un  Dieu.  Cejt  ainfi  tjiïtla  traité  avec  Adam  ,  qu  %L 
a,  repris  Caïny  ciuil  s' eft  entretenu  avec  Noé,  qutl  eft 
jdrfcendu  familièrement  en  la  maifon  d%sbraham  four 
efire  [on  hofte.  Mais  cjuoy  qutlaitveu  dégénérer  toute 
la  nature  humaine  3  &  quelle  fefoit  corrom;  né  par  tou- 
te forte  de  malice,  ce  grand  ouvrier  de  tout  f  univers  n* 
pas  abandonné  pour  cela  le  foin  &  la  conduite  de  tous  les 
hommes.  M*isp*rce  qu'ils  fefont  rendus  indignes  de  f* 
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familiarité,  ayant  de/fin  de  renouveler  avec  eux  V amitié 
qu  il  leur  a  toujours  portée ,  il  leur  a  écrit  des  lettres^  com- 
me a  des  hommes  qui  eftoient  beaucoup  iloigne\de luy , 
&  il  s'eftfervi  de  ce  moyen  pour  gagner  V  affcÛion  de  toute 
rtoftre  nature.  C'eft  Dieu  même  qui  a  envoyé ces  Lettre S; 
mais  c'est  Afoyfe  qui  les  a  portées. 

Il  employé  encore  le  même  raisonnement  en  expli- 
quant  l'Evangile  de  S.  M  tthieu  devant  le  peuple 
d' A  mioche  ,  &  il  dit  ;  Que  cferoitun  très  grand  mal  que 
des  perfonnes  dont  la  vie  devoit  efl^e  fi  pure  que  de  na- 
voir  aucun  befoin  de  s'inftruircpar  les  lettres  ,  leurs  cœurs 
efiant  comme  les  livres  dans  le/quels  le  S.  EJprit  deut 
écrire  fesveritez*  >  que  ces  perfonnes  après  avoir  perdu  ce 
premier  titre  d'honneur  sefirc  réduits  a  avoir  befoin 
de  livres  pour  leur  infini Slion  fijfent  un  fi  mauvais  ufage 
de  ce  remède  jfjren  tiraffent fi peu  d 'avantages  pour  leur 
falut. 

C'eftdans  cet  efprit  qu'il  en  recommande  la  ledhire 
à  tout  le  monde  félon  l'ufaçè  qui  eltoit  alors  univerlel- 
lenent  receu  par  toute  l'Eglife ,  &  il  n'en  difpenfe  pas 
ceux  même  qui  fe  trouvent  chargez  d'affaires  &  enga- 
gez dans  le  commerce  du  (îécle.  le  vous  exhorte  toit-  fwrr. D, 
jours  y  dit-il  à  fes  Auditeurs  ,  &  je  ne  cejfjray  jamais  de  u^n' 
le  faire ,  en  vous  difantque  vous  ne  vous  contentiez»  pas. 
d'écouter  avec  attention  le  difentrs  que  Von  vous  fait  en  ce 
lieu  y  maïs  que  quand  vous  eftes  dans  vot  maifons  vous 
vous  exerciez,  continuellement  a  la  IcElure  des  Livres 
Saints.  Ceft  ce  que  je  répète  fans  cejfeaceux  avec  qui 
je  traite  en  particulier.  Etq4e  Von  ne  prétende  pas  s'en 
exeufer  par  ces  paroles  fi  froides  ,  &  fi  criminelles  >  endi** 
fant  ;  fe  fuis  attaché  au  barreau,  je  fay  les  aff  tires  de 
la  ville  y  j  'ex?rce  un  meflier ,  fay  un?  femme ,  fay  des 
en  fans  à  nourrir ,  je  fuis  obligé  de  prendre  le  foin  de  ma 
famille  ,  je  fuis  Un  homme  du  monde*  Ce  rieft  pat  a  moj 
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*  lire  les  Ecritures  Saintes  \  çeft  h  ceux  qui  ont  renoncé  4M 
monde ,  qui  je  font  retirez*  fur  le  fommet  des  montagnes, 
qui  font  continuellement  dans  les  exercices  de  la  vie  Soli- 
taire çjr  Religieufe.  Que  dites  vous  mon  amy  y  ce  rieftpas 
à  vous  à  Ure  les  Ecritures  â  parce  que  vous  avel^unt  infi- 
nité d  affaires  ?  Etmoy  je  vous  disque  c  efi  plut  o fi  avons 
à  les  lire  que  les  Solitaires  ri  y  font  obligez..  Et  ils  ri  ont 
pas  tant  de  befoin  des  divines  Ecritures  que  ceux  qui  com- 
me vous  font  au  milieu  des  affaires  >&  de  l 'embarras*  Car 
les  Solitaires  qui  ont  renoncé  au  barreau  y  cira  toutes  les 
ebofes  que  l'on  y  décide ,  ceux  qui  ont  bafti  des  cellules 
dans  le  defert  ,'(7  qui  ri  ont  rien  a  démejler  avec  per- 
fonne  ,joïiiJfcnt  d'un  profond  repos ,  &  d'une  merveillenfc 
tranquiiité  pour  s* appliquer  a  V étude  d'une  phtlofophie 
tor.ie  cclefle  y  &  efhant  comme  dans  le  port  ils  font  exems 
de  toute  forte  de  dangers.  Mais  nom  quifommes  en  plei- 
ne mer ,  continuellement  battus  de  tempefies  ,  engagez, 
a  la  n'-cejftté  rnalbcureufe  de  commettre  une  infinité  de 
p  chel^nous  avons  toujours  befoin  de  chercher  nofire  con- 
folation  dans  les  Saintes  Ecritures.  Les  Solitaires  eftant 
éloigne^du  combat  ne  font  pas  Jujets a  recevoir  plufieurs 
blejfires  ;  mais  comme  vous  efies  toujours  dans  la 
méfiée  >  &  que  vous  recevez,  continuellement  des  playes* 
vous  avez  auffi  befoin  d^un  plus  gr*;nd  nombre  de  re- 
médes.  V  ne  femme  vous  irrite ,  un  enfant  vous  afflige, 
un  domeftique  vous  met  en  colère ,  un  ennemi  vous  re- 
garde artec  envie  y  un  voifin  vous  tend  des  pièges  ,  un 
compagnon  de  milice  vous  fupplante  y  un  juge  vous  mena- 
ce fouvent  ,  la  pauvreté  vous  importune  J  a  perte  de  vos 
biens  vous  caufent  delà  douleur 3  la  prof^erité vous  enfle 
le  cœur  y&  V affliftion  vous  te  refferre.  Enfin  nous  fom- 
mes  environne"^  de  toutes  parts  d'une  infinité  d'occafions* 
&  de  néccjfitez.  mème^  s  il  faut  ainfidirey  de  tomber  dans 
l'inquiétude  j  dans  Çabbaxcment  de  cœur ,  dans  U  dau~ 
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leur  y  dans  la  vanité \&  dans  la  préemption;  &  comme 
nous  voyons  voler  de  tons  co(tez  une  infinité  de  faits  que 
nojtre  ennemi  lance  contre  nous  ,  nous  avons  un  h e foin 
continuel  de  trouver  noftre  force  &  noftre  armure  dans  les 
Ecritures  faintes. 

Ecoutez  y  dit- il ,  dans  un  antre  endroit  en  parlant  à  Etf.'Jahf 

1     /^\        /*  .  «         /  •  J/tw/V.  if- tu 

ceux  de  Conftantinople,  écoutez,  moy  je  vous  prie  >  vous  hén.  r.» 
qui  eftcs  engagez  dans  les  affaires  du  monde  ,  &  faites  T^yiiîitm 
frovijion  de  ces  livres  jatnts  qui  Jont  les  remèdes  de  vos 
ames.    Si  vous  ne  les  voulez  pas  avoir  tou<  ,  aye\du 
moins  le  nouveau  Testament  ,  &  ne  cejfez  pas  d'a- 
voir pour  maigres  les  Evangiles  &les  Alïes  des  Apo- 
sires.    S'il  vous  arrive  des  chofes  fkchenfes  >  regarde^ 
ces  livres  comme  une  boette  qui  renferme  des  remè- 
des excellais .   Si  vous  fouffrez  quelque  grande  afflic- 
tion y  ou  par  la  perte  de  vos  biens ,  ou  par  quelque 
mort s  vous  trouverez  dans  cette  lett.tr e  la  confolation 
de  tous  vos  maux  -,  mais  il  ne  faut  pas  vous  contenter 
de  jetter  les  yeux  fur  ce  remède  y  il  le  faut  prendre 
dans  toute  fon  étendue  y  &  le  faire  entrer  dans  vos  ef- 
frits  &  dans  vos  cœurs.   La  caufe  de  tous  nos  maux 
vient  de  ce  que  nous  ne  fçavons  pas  les  divines  Ecritu- 
res.   Nous  allons  a  la  guerre  fans  armes  -,  com?nent  pou- 
vons nous  prétendre  de  nous  garantir  en  cét  eftat  des 
atteintes  de  nos  ennemis  ?  N ous  fommes  trop  heureux  fi 
nous  pouvons  nous  fauver  avec  nos  armes  3  tant  s'en  faut 
que  nous  puiffions  nous  ajfeurerde  nofirefalut  eftant  défor- 
mez.  Ne  vous  déchargeras  fur  nous  de  toutes  vos  obli- 
gations. V ous  eftes  des  brebis  à  la  vérité  y  mais  des  brebis 
raifonnables. 

L'éloquence  de  ce  failli  Do&eur  luy  fournit  une  infi- 
nité d'images  pour  exprimer  les  richeffes  des  faintes 
Ecritures,  &  pour  en  faire  naiftre  ledelir  dansl  amede  u 
fes  Audiceuis.Tancoftil  dit  que  c'eft1  une  mine  d'or  b  b  «ii/.it3 
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donc  il  faut  recueillir  avec  un  grand  foin  les  moindre* 
petites  pailles  ,  parce  qu'il  n'y  arien  que  de  précieux 
dans  ces  divins  livres,au  lieu  que  les  plus  longs  difeours 
de  la  feience  profane  biffent  l'ame  toute  vuide  &  toute 
ck»»;/.^  affàmée.Tantoft  il  reprefenre  cette  le<fturec comme  un 
?"*«*.*!  trelor  dont  les  moindres  pierreries  lont  capables  de 

iBxd,  Paulus  n     i   l  ♦  A 

voc^tiii,     nous  enrichir  :&  tantoft  il  la  recommande  a  comme 

t  i^â' th  une  ^°^ce  ^e  parfums  dont  la  bonne  odeur  s'augmente 
e  t»*,r.  in  à  mefure  que  Ton  la  remue.  Il  la  compare  quelquefois  • 
iJe^ei 4Î*  a  un  jar"ln  délicieux  -y  quelque  fois 1  a  une  prairie,  &  qui 
««""''•  »-  parlaeayetédefa  verdure  réjouit  ceux  dont  les  yeux 
h  s™. avoient  efte  troublez  par  la  rumee  des  pallions  :  &c 
ptCr  forka-  quelquefois11  a  une  fontaine  de  miel.  Il  va  même  cher- 
p«.  u  cher  des  couleurs  jufque 1  dans  le  Paradis  terreltre  pour 
D*j£!uM"  noils  ^"'re  concevoir  les  beautez&les  richefles  de  ce 
$cripiur»-  livre  merveilleux  ,  Se  il  veut  ailleurs  que  nous  nous  en 
L  «-n.  i9.  approchions k  comme  d'un  feftin  maçnifique  avec  une 
faim  &  une  loir  lpintuelle. 

i        — « 

Chapitre  IV. 

Sentiment  de  S.  Chryfofiome  touchant  U  pcrfeclion  de  VEglifc 

Primitive  &  Li  vertu  des  premiers  Chrétiens. 

PUisque  ceux  qui  aiment  les  excellentes  peintures 
cherchent  avec  beaucoup  de  foin  les  plus  parfaits 
originaux  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  noftre  Saint  qui 
avoir  une  fi  haute  &  fi  noble  idée  du  Chriftianifme ,  en 
ait  cherché  des  images  vivantes  ôc  animées  dans  la  vie 
des  premiers  Chrétiens,&  qu'il  ait  remonté  fi  fouvent 
jufques  à  la  fource,  &  à  l'origine  de  noftre  religion 
pour  en  confiderer  la  pureté,&  en  admirer  l'excellence. 
C'eft  ce  qu'il  fait  en  reprefentant  la  conduite  de  ceux 
qui  ne  fe  propofoient  pas  de  moindres  modèles  que 
Jesus-Christ  même  Se  fes  Apoftras  ,  &  il  trouve 
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dans  leurs  vertus  une  des  plus  fortes  preuves  de  la  veri* 
té  de  noftre  Religion. 

A  prés  avoir  dit  que  ceux  qui  mènent  une  vie  fainte  Jj^jJ 
&  admirable  ne  taillent  pas  de  lolier  Dieu  en  fe  taifant, 
&  qu'en  cela  ils  font  femblables  aux  deux  qui  publient 
les  louanges  de  Dieuquoy  qu'ils  n'ayentpas  de  lan- 
gue^ qu'ils  ne  parlent  que  par  la  bouche  de  ceux  qui 
ne  peuvent  les  regarder  fans  eftre  excitez  à  louer  cet 
ouvrier  fi  adorable.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  mer- 
veilleux dans  Tordre  des  corps  céleftes  que  dans  une  vie 
toute  pure ,  &  toute  fai  nte.  Si  donc ,  continue  ce  faine 
Do&eur ,  nom  avons  à  traiter  avec  des  Payens ,  ne  nous 
fervons  pas  de  la  confidération  du  Ciel  pour  en  tirer  des 
argumens  &  des  preuves ,  mais  produifons  V exemple  des 
hommes  qui  e fiant  pires  que  des  befles  ont  efié  rendus  fem- 
blables aux  Anges  par  les  prédications  de  S.  Paul.  IL 
Jùffit  de  leur  alléguer  ce  changement  pour  leur  fermer  tout 
k  fait  la  bouche. 

La  terre  >  die- il  ailleurs ,  eftoit  un  ciel  en  ce  temps- là  jâ^Jf^u 
tant  a  caufe  delà  conduite  fainte  des  premiers  Chrétiens, 
quà  caufe  de  la  liberté généreufe  de  leurs  paroles  j  &Vé- 
clatde  leurs  miracles ,  &  de  toutes  leurs  autres  qualitez. 
J Is  rieftoient  pas  moins  admirables  que  les  Anges  -,  &  il 
ri  y  avoit  rien  au  monde  qui  fusl  capable  de  leur  faire 
changer  d!  ajfiette ,  nj/  les  plaifirs  &  le*  divertijfernens  >  ny 
les  menaces  de  leurs^ennemis ,  nj  les  périls  dont  ils  eftoient 
environnez..  M ais  ce  riétoit  pas  pour  ces  feules  confidéra- 
tions  qu  'ils  eftoient  dignes  de  V admiration  de  tout  le 
monde  3  ils  la  méritoient  encore  à  caufe  de  leur  extrême 
douceur  qui  les  portait  à  prendre  un  grand  foin  de  tous 
leurs  frères  y  &ane  les  abandonner  pas  dans  leurs  befoins* 
f nt  en  les  affftant  de  leur  argent,  fait  en  leur  rendant  queU 
qu  autre  fervice. 

Il  les  décrit  comme  des  hommes  d'un  autre  monde^ 


Hêmit.  3. 1*4 
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_  &  qui  ne  fe  confidéroient  îcy  bas  que  corn  me  des  étran2 
gers,  011  pour  mieux  dire,comme  des  prifonniers  &  des 
captifs.  Ne  voyez,  vous  pas  ,dit-i\  yque  ceux  quipajfnt 
leur  vie  dans  une  prifon  trejfaiUent  &  volent  de  joye, 
quand  Us  aperçoivent  quelque  s  uns  de  leurs  intimes  amis} 
Et  ne  vous  étonnez*  pM  que  je  meferve  de  la  comparaifon 
de  Vefclavagt  &  de  la  prifbn  pour  exprimer  ces  premiers 
temps  de  VEglife.  Car  as  généreux  Chrétiens  ont  fouf- 
fert  quelque  ebofe  de  plus  tri/te  que  les  prifonniers  &les 
captifs.  On  les  a  diflipez.  &  chajfez,  en  mille  endroits. 
Ils  ont  pajfé  leurs  jours  dans  la  pauvreté  &  dans  la  guer- 
re. Ils  ont  atten  iu  tous  les  jours  la  mm  avec  une  frayeur 
continuelle^  &  ils  av oient  toujours  pour  Jujpeels  leurs 
amis,  leurs  domeftiques  >  leurs  pirens  même.  Toute  la 
terre  leur  <fljit  une  demeure  étrangère,  ou  pour  mieux  dire, 
ilsyfju  f -oient  plus  de  mxux  que  nen  fouffrent  ceux  qui 
demeurent  au  milieu  des  ttrangers. 
Bimït.  %.  in      Toute  la  vie  de  ces  anciens  Saints ,  dit- il  encore  dans 

bfi/i.  t.  dm  _  f 

r;r»».  un  autre  endroit ,  ejtjit  pénible  &  laborieufe ,  au  lieu  que 
la  noftre  fe  paffe  dans  l'oifiveté.  Ils  confiiéroient  qu  'ils 
neftoient  venus  en  ce  monde  que  pour  faire  la  volonté  de 
celuy  qui  les  y  av  oit  fait  entrer  ;  au  lieu  que  nous  ne  fom- 
mes  n  dlementtoucie7jie  nos  obligations  spirituelles ,c o?n~ 
me  fi  nous  n  e fiions  nez.  que  pour  boire  ^  ou  pour  manger, 
ou  pour  vivre  dans  les  délices.  le  n  entends  pas  feulement 
-parler  des  Apoflres  ,  mois  je  marque  aujji  par  ces  dif- 
coursles  fidèles  qui  font  venus  après  eux.  V  ous  voyez.  com~ 
ment  ils  courent  fans  ceffe  <*r  comment  ils  femblent  faire 
toute  leur  occupation  de  V obligation  quils  ont  de  fe  confi- 
dérericy  bas  en  qualité  d'étrangers  qui  nont  pas  de  ville 
fur  la  terre. 

tr,m;i.t6  u      Les  veuves  de  ce  temps-la  nav oient  pas  d autres  orne- 
***  •  ^   mens  yUe  ieHrs  aHmones  j  mais  celles  de  nofhe  fiécle  ayant 
quitté  c:s  emplois  de  charité  fc  ceignent  de  or  dons  d\or 
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qui  font  tijfus  de  chaînes  de  leurs  péchez.  Parleray- je  en- 
core d'une  antre  boitte  d'ornement  qui  eft  maintenant 
toute  vuide  ?  Autrefois  ils  s'ajfembloient  tous  pour  chan- 
ter des  Pfeaurnes  en  commun  ,  ccft  ce  que  Ion  fait  encore 
maintenant  ;  mais  au  lieu  quil  ri  y  avoit  alors  quun  cœur 
&  qu'une  ame  dans  tous  les  fidèles  j  a  peine  peut-ontrou- 
ver  maintenant  quelque  concorde  dans  une  ame  feule  & 
ce  ri  eft  que  guerre  par  tout.  Ileftvray  que  celuy  qui  prt- 
fiie  aux  ajfemblées  de  VEglife  fouhaitte  la  paix  à  tout  le 
monde  comme  pour  faire  entrer  les  affiftans  dans  la  mai- 
fon  de  leur pere  \mais  quoy  que  le  nom  de  paix  foit  fi  or- 
dinaire dans  la  huche  des  Chrétiens ,  l'effet  ne  s'en  trou- 
ve nulle  part.  Lès  mai fons  particulières  eftoient  alors  des 
Eglifes  ,•  &  maintenant  les  Eglifes  font  devenues  des  mai- 
fons  y  ou  plittoft  elles  font  dans  un  pire  eflatque  les  maifons 
particulières. 

La  fainteté  de  ces  premiers  Chrétiens  paroillbit  chus 
les  moindres  chofesdeleurconduite:toutes  leurs  paroles 
refpiroienc  un  certain  air  de  piété  qui  contenoit  une  pré- 
dication fecréte  ;  &  quand  ils  le  faliioient  dans  leurs  let- 
tres ,  ce  n'eftoit  point  avec  des  rivilitez  humaines,  mais 
c  eftoit  pour  fe  fouhaiter  les  uns  aux  autres  la  grâce  &  la 
paixdenoftreSeicrncur  Tesus-Christ.  Saint  Paul  ap-  r-J* 
pelle  falutation ,  ditnoftre  Saint,  la  prière  qu  tlfattpourle  th*fp*"*. 
falut  de  ceux  a  qui  il  écrite  voulant  marquer  par  là  qu'il r' 
ri  y  avoit  rien  alors  qui  ne  fuft  fpirituel*  que  quand  il  fal- 
loir J  aliter  quelqu'un,  cefloit  al  avantage  de  la  perfonnt 
à  qui  on  rendoit  ce  devoir  de  charité  >  &  que  ce  rie/toit  pas 
feulement  une  marque  d'amitié  >  mais  que  c  eftoit  une  priè- 
re. Comme  cette  manière  de  fal'ùer  fe  trouvoit  au  com^ 
mencement  de  toutes  les  lettres ,  elle  s'y  rencontroit  auffi  à 
la  fin  ;  c  eftoit  comme  une  fortereffe ,  &  m  mur  qui  ajfer- 
miffoit  tous  les  difeours  ,  &  qui  leur  fervoit  de  fondement 
inébranlable ,  &  de  clojture  invincible. 
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Ce  n'cftoitpas  feulement  avec  patience  qu'ils  fouf^ 
froienc  les  plus  grandes  perfécutions ,  mais  ils  reffen- 
toient  une  joye  extrême  de  les  fouffrir  pour  Jésus- 
strm.iu  </«  Christ.  Car  ,  comme  die  noftre  Saint  ,  la  tentation 
V.rhc!r.  hI^'  qui  les  éprouvoit  fans  ceffe  leur  cattfoit  une  très  grande 
r*m.  5.  affliction  ;  mats  ils  ne  laiffoient  pas  néanmoins  a  en  rej- 
fentirde  la  joye  en  faifant  réflexion  fur  la  caufe  de  cette 
tentation  même  y  &  ils  trouvoient  un  très  grand  fujet  de 
confolation  dans  cette  feule  penfée  que  leur  confcience  leur 
renioit  un  fidelle  témoignage  q:tils  fouffr  oient  toutes  ces 
chofes  pour  Jésus-Christ.  Et  je  n  admire  pas  tant  que 
les  Saints  de  es  temps-là  ayent  eflé  perfecutez  ,  comme 
)  admire quils  ayent  eu  ie  la  joye  d'eftre  ainfi  perfecutez. 
pour  Jésus-Christ.  Certes  c  efl  l'effet  d'une  ame  gene- 
reufe  y&  qui  a  de  Vamiur  pour  Dieu  de  fouffrir  avec  pa- 
tience les  plus  injuftes  perfécutions.  Aîais  .  de  fouff  ir 
gencreufement  les  tentations  &  d?  rendre  grâces  à  celuy 
qui  nom  afflige  >  comme  fi  fis  affligions  eftoient  des  gra* 
ces  &  des  bienfaits  »  c'eftïa&on  la  pins  gêner 'eu fc  que 
Vonipuiffc  faire  ,  ceft  la  marqie  dun  a?ne  qui  veille 
exactement  fur  elle  même  3  c  efl  une  vertu  qui  demande 
un  cœur  élevé  au  d effets  de  toutes  les  chofes  du  monde. 

Il  y  avoitence  temps-là  une  très  grande  abondance 
de  dons  celeftes  ,  &  de  grâces  purement  gratuites ,  & 
celle  de  prier  pour  toutes  les  neceflîtez  de  l'Eglife  en 
eftoit  une ,  félon  qae  nous  l'apprenons  de  noftre  Saint. 
KU%  ?♦.'  s»  jyliu  3  dic-iL  faifoit  alors  des  dons  differens  à  tous  ceux 
qui  avotent  receu  le  B  tptefme  >  &  tous  Ces  dons  e/totent 
V,M,,>,,,«  appeliez  ejprits  >  ce  qui  a  fait  dire  a  S.  Paul  que  les  ef- 
prits  des  Prophètes  font  fournis  aux  Prophètes  mêmes. 
Entre  les  Chrétiens  ïun  av oit  le  don  de  Prophétie ,  çjr  il 
predifoit  t  avenir  ,  Vautre  avoit  celuy  de  la  fageffe  ,  & 
il  enfeignoit  Je  peuple.  Celuy -cy  poffednt  le  don  de  ré- 
tablir la  fanté  >  &  il  gwijf<*it  les  malades  ,  Celuy  4a  le 
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don  de  la  puijfance ,  &  il  reffufcitoit les  morts  ;  efun  au- 
tre pojjcdoit  le  don  des  langues  9  &  il  parloit  plu  fleurs 
langues  différentes.  Outre  toutes  ces  diverfes  grâces  il 
y  avoit  encore  un  don  de  prière  à  qui  on  donnoit  aujfi  le 
nom  d'efprtt ,  &  ccluy  a  qui  il  e/loit  écheu  en  partage 
prioît  pour  les  be foins  d?  tout  le  peuple.  Car  comme  non* 
demandons  plufieurs  ebofes  qui  ne  notu  font  pas  avanta- 
gerez a  caufe  que  notu  ignorons  la  plu/part  de  celles  qui 
notu  font  utiles  y  le  don  gratuit  de  la  prière  eftoit  le  par- 
tage de  l'un  de  ces  premiers  Chrétiens  qui  demandoit 
luy  feul  pour  tous  les  autres  ce  qui  eftoit  avantageux  à 
toute  VEglife  ,  &  qui  (nfeignoit  aux  autres  ce  quils 
dévoient  demander.  Ceft  pour  ce  fujet  que  faint  Paul 
donne  le  nom  d'efprit  à  ce  don  >  &  a  Vame  qui  le 
poffé de  ,  &  qui  fe  pre fente  a  Dieu  dans  la  prière  qui 
gémit  devant  luy.  Car  celuy  qui  a  receû  cette  grâce  fe 
proflernant  aux  pieds  de  Dieu  dans  une  grande  com- 
ponttion  de  coeur  J  &  avec  des  gimijfcmens  intérieurs  & 
fpirituels  y  luy  demande  ce  quH  connoit  efire  necejfaire  à 
tous  les  Chrétiens.  Et  nous  en  voyons  encore  maintenant 
une  image  en  la  perfonne  du  Diacre  lors  quil  adrejfe  * 
Dieu  des  prières  pour  tout  le  peuple. 


Chapitre  V* 

Idée  d%un  parfait  Chrétien  tirée  de  divers  endroits  des  oeuvres  de 

S.  Ckryfojtome. 

CE  n'eftoit  pas  feulement  par  une  admiration  ftcrilc 
de  la  vertu  des  premiers  Chrétiens  que  noftre 
grand  Saint  honoroit  la  Religion  Chrétienne,  &  Ca- 
tholique. Il  regardoit  le  chriftianifme  comme  la  chofô 
du  monde  la  plus  excellente  &  la  plus  haute  :  &  au  lieu 
gueceux  quiaiment  le  monde  n  om  que  desfcntinitus 
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bas  &  ravalez  de  la  qualité  de  Chrétien ,  il  enavoit  for« 
me  en  lny  même  une  idée  fi  pure  de  fi  magnifique,  qu'il 
s'élevoit  au  deiïùs  des  cieux  êc  de  toutes  les  choies  créées 
pour  exprimer  la  penfée  qu'il  enavoit  dansrefpric.  Il 
fauttafeher  d'en  tracer  quelque  crayon  &  de  recueillir 
fes  propies  paroles  pour  en  lai  (1er  une  image. 
JMt  i8.  h    V n  Chrétien  porte  le  plus  excellent  de  tondes  noms>fça— 
voir  celuy  de  Chrétien  qui  fignifie  un  enfant  de  Dieu,  un 
defesamis,  rjr  lepropre  corps  de  Jésus- Chili  st.  Ceneft 
pas  le  nom  diun  Ange ,  ny  d'un  Archange ,  mais   efi  celuy 
même  du  Roy.  Si  donc  les  Gardes  ç?  les  Officiers  du  Roy 
de  la  terre  tirent  tant  de  vanité  d*  approcher  dè  leurs  per- 
fernes  royales  >  la  gloire  £vn  Chrétien  efi  bien  plus  grande 
que  la  leur  ,  puis  quefiant  le  corps  de  Jesus-Chr  ist  ,  mê- 
me,  ainfi  cju  il  eftappellé  par  S.  Pauljl  efi  bien  plus  étroit 
tementunia  [on  chef  nue  ces  Officiers  n  approchent  de  l* 
perfonne  des  Roy  s. 
jr»7.  4.  »     Un  y  arien  de  fi  noble  qùun  Chrétien  j  puis  que  Dieu 
Efifi.uMiccr.  fn^me  ejj.  çQn  pere^  £t  ce  nefiny  celuy- cy  »  ny  celuy-là  ; 

mais  c  efi  Jésus- Christ  même  qui  efi  auteur  de  fa  no- 
ble ffe  enluy  communiquant  fa  jufiiee  ,  fa  fageffie  >  &  fa  fain- 
teté. 

fe2tT+.  h  y n  Chrétien  fe  con filtre  toujours  fur  la  terre  Comme 
étranger  ,  &  la  réflexion  continuelle  qu  il  fait  fur  cette 
qualité  efi  le  fondement  &  la  racine  de  toute  forte  de 
vertus.  Car  celuy  qui  aura  vefeu  tcy-bas  comme  un  étran- 
ger *  fera  citoyen  dans  le  Ciel.  Celuy  qui  aura  efié  étran- 
ger à  C  égard  des  chofes  du  monde  ,  ne  s* appliquera  ja- 
mais avec  plaifir  aux  affaires  de  cette  vie  -,  il  ne  pren- 
dra aucun  foin  ny  du  logement  5  ny  des  richejfes  >  ny  des 
alimens  >  ny  de  quoy  que  ce  puijfe  efire  de  cette  nature  ; 
mais  comme  ceux  qui  vivent  dans  une  terre  étrangère  font 
&  négocient  toutes  chofes  pour  retourner  en  leur  pais  » 
&  fe  battent  ave*  un  emprejfement  extrême  de  revoir  le 
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Heu  qui  leur  a  donne  la  naijfance  ;  ainfi  ceux  qui  ont  un 
grand  amour  pour  Vautre  vie  ne [e  laijfent  pas  abbatrepâr 
les  affiliions  qui  arrivent  icy-bas  >  les  proffcritel^  ne  font 
fas  capables  de  les  élever  ;  mais  ils  pajfent  les  unes  & 
les  autres  fans  s'y  arrefier  comme  un  voyageur  qui  ne 
fenfe  qua  avancer  fon  chemin  :  Et  ceji  pour  cela  que 
Dieu  nous  oblige  de  luy  dire  dans  la  prière ,  Que  vofire rè- 
gne arrive ,  afin  que  nos  efprits  cflant  occupe^  de  lardent 
defir  de  ce  dernier  jour  »  &  que  nom  le  réorientant fant 
ceffe  devant  les  yeux  ,  nous  ne  daignions  pas  regarderies 
ebofes  prefentes. 

V n  Chrétien  efi  Prophète  ,  Prêtre  y  &  Roy  par  fonncm;t.j.  ; 
Bâptcme  ;  &  comme  ces  trois  fortes  de  perfonnes  recevoient&Pfl'''*dCi 
autrefois  une  onttionfainte  dans  les  cérémonies  de  l'ancien 
Teflament,  un  Chrétien  acquiert  ces  trois  qualitel^dans 
ce  Sacrement  d*une  manière  plus  noble  çfr  plus  excellente. 
Bieu  luy  deftine  un  grand  royaume  &  il  efi # fait  Prêtre 
four  offrir  fon  corps  comme  une  viflime  ,  félon  cette  pa- 
role du  divin  Paul,  OjfreT^vos  corps  comme  une  hofiie  K»m. n. 
fonte  y  vivante  >  agréable  a  Dieu.  Nous  fommes  de 
fins  établis  Prophètes  par  ce  Sacrement  >  puis  que  des 
chofes  que  l'œil  na  point  v  cite  s  ,  &  que  l'oreille  na  ja- 
mais ouïes  nous  y  ont  efié  découvertes.  Nous  y  deve- 
nons encore  Rois  d'une  autre  manière  ,  (fr  c'efi  par 
l% empire  que  nous  exerçons  fur  nos  mauvaifes  penfèes.  Car 
ileftaifé  de  prouver  qu'un  homme  qui  maifirife  fes  paf- 
fions  mérite  mieux  le  nom  de  Roy  que  ceux  qui  portent  la 
couronne  fur  leur  tefle.  Les  Rois  ont  plufieurs  armées  ; 
&  nos  penfèes  font  en  fi  grand  nombre  quil  efi  impojfî- 
ble  de  les  conter.  T  a- 1 -  //  quelque  autre  chofe  qui  foit 
remarquable  en  la  perfonne  d'un  Roy  ?  Efi- ce  V éclat 
de  fes  habits  ?  Mais  la  robe  d'un  Chrétien  efi  bien  plus 
noble  &  plus  excellente  ;  elle  ne  peut  eftre  mangée  des  vers^ 
tty  ufée  par  U  longueur  du  temps.  Il  porte  mime  Jnr  U 
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tcjtc  plusieurs  fortes  de  couronnes  y  ffavoir  celles  de  là 
gloire  &  de  la  mifericorde  de  Dieu. 
#.»;/.  rr.  *à    f^n  Chrétien  monte  fi  haut  par  cette  augujle  qualité 
v*'  Jr'"oJ"  qu  il  ne  peut  plus  efire  touché  d'aucun  fentiment  d'admi- 
ration pour  ce  qui  fe  pa/fe  en  ce  monde.  Aîais  comme  les 
villes  cr  les  murailles  paroijfent  petites  à  ceux  qui  font 
élevez  fur  le  fommet  des  montagnes  ,  efr  qu'ils  regardent 
comme  des  fourmis  les  hommes  qu  'ils  voyent  marcher 
fur  la  terre    ainfi  lors  qu'un  Chrétien  s*  eft  élevé  ju/qu es 
au  comble  de  la  plus  haute  fagejfe  y  il  ny  à  rien  tcy  bas 
qui  foit  capable  de  le  toucher  \  quand  il  confidere  le  ciel 
toutes  les  autres  chofes  paroijfent  petites  a  fis  yeux  ;  les 
richejfes  s  l<*  gloire  j  la  puijfance  >  l'honneur  j  &  toutes 
les  autres  chofes  de  cette  nature  luy  font  viles  &  mépri- 
fables  ;  çj;  ceft  ainfi  que  S.  Paul  ne  voyait  rien  que  de 
petit  dans  le  monde  3  (fr  <jue  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  écla- 
tant en  cette  vie  luy  fembloit  pins  inutile  que  des  corps 
f,.,7.  ?.  in  morts.  V  n  Chrétien  s*e(fime  beaucoup  plm  honoré  £  avoir 
**''''d     " J  e s u s-C  hrist  pour  tefie  *  que  s*il pertoit  luy  mime 

la  couronne  fur  la  tefie. 
ïw/.»«.  m      Le  Chrétien  tafche  de  faire  que  fon  ame  devienne  un 
h  a.       ^  ^  n  reujflt  dajis  cette  gêner eufe  entreprife.  Le  ciel 
eft  naturellement  beau  &  éclattant  ;  les  tempêtes  ne  font 
pas  capables  de  Vobfcurcir  ;  &  quand  il  paroift  noir  & 
ténébreux  y  ce  neft  pas  que  fa  face  foit  changée  ejfetTive- 
mentj  mais  ceft  quil  eft  couvert  de  nuages.  Si  le  ciel  e(l 
éclairé  de  la  lumière  du  fol  cil  »  le  Soleil  de  juftice  éclai- 
re U  Chrétien  y  çjr  pojfedant  le  Dieu  du  ciel  même  *  il 
eft  quelque  chofe  de  plus  excellent  que  le  ciel.  Le  ciel  eft 
toujours  pur  ejr  fans  tache  .  er  U  ne  fe  change  ny  par 
Vobfcuritéde  la  nuit  >  ny  par  la  rigueur  de  Ihyver.  C^efi 
Veftat  oh  fe  trouve  un  véritable  Chrétien  >  çfr  il  confier- 
ve  toujours  fa  pureté  au  milieu  des  afflictions  y  &  det 
pièges  du  Diable.  Le  ciel  efi  fort  élevé*  &  éloigné  de  l* 

terre 
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terre:  l'élévation  d'un  Chrétien  efi  tout  autrement  mer- 
*veillcufc  5  &  il  s* éloigne  de  la  terre  en  ne  penfant  quaux 
chofes  du  cieL  Le  cul  efl  au  deffus  des  pluyes  &  des  tem- 
pe fies  :  rien  ri efi  capable  de  le  détruire  y  &  dans  le  temps 
guil  paroifi  fouffrir  quelque  chofe  par  la  violence  des 
corps  étrangers ,  il  ne  fouffre  rien  en  luy-meme.  Ce  fi  Vi- 
rnage  d'un  Chrétien  qui  paroifi  fouffrir  &  ne  fouffré 
-pas  effectivement.  Et  comme  la  beauté  du  ciel  efi  cachée 
durant  Vhyver  ,  de  forte  que  ceux  qui  ne  V  apperçoivent 
pins  s% imaginent  qu'il foit  changé  ,  mais  les  Philofophes 
fçavent  très  bien  qu'il  ne  l'efi  pas  :  Ain  fi  lors  quun 
Chrétien  fe  trouve  dans  l'affiiShon ,  ceux  cuti  en  jugent 
par  le  dehors  s'imaginent  quil  foit  change ,  es  que  fon  , 
cœur  en  foit  touché  profondément  »  mais  les  véritables 
ïhilofophes  fçavent  bien  quil  ri  a  receù  nulle  atteinte. 
Lors  qu  il  efi  dans  cette  élévation  de  vertu  *  il  regarde 
les  hommes  de  haut  en  bas ,  çjr  tl  ne  remarque  point  de 
diférence  entre  eux  &  les  plus  petits  fourmis.   Ce  ne 
font  pas  feulement  les  pauvres  qui  paroiffent  fi  petits 
&  fi  méprifables  à  fies  yeux  ,  il  a  le  même  fcntiment 
pohr  les  plus  riches  >  pour  les  Généraux  d'armées  , 
pour  les  Roix  ;  cjr  il  ne  fait  aucun  difeernement  fur 
ee  point  entre  les  Roix  ,  &  les  moindres  particuliers. 
Il  ne  ffait  ce  que  ceft  que  Vor  &  C argent  ,  les  habits 
de  foye  *  &  la  pourpre.  Lors  quil  efi  affis  dans  un 
lieu  fi  haut  &  fi  élevé  il  regarde  toutes  chofes  comme 
des  mouches  ;  &  il  y  jouit  d'une  fi  parfaite  tranquili- 
té  quil  ne  fe  trouve  plus  autour  de  luy  ny  bruit*  ny 
trouble  >  ny  tumulte. 

Laviedun  Chrétien  doit  efire  fan glante^non  pas  pour  j^-s-  H 
<uerfer  le  fang  des  autres  *  mais  pour  répandre  le  fien  ; 
//  ne  doit  pas  avoir  plus  de  peine  a  verfer  fon  propre 
fang  quand  il  s* agit  du  fervice  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
igné  fi  ce  rieftoit  que  de  l'eau  ;  comme  en  effet  U 
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jÇrtfjr   ri  eft    qu'un  peu  d'eau   qui  coule  par  tout  lé 
corps  -y  ç?  il  doit  fe  dépouiller  de  fa  chair  avec  au- 
tant de  facilité  que  s'il  luy  falloit  feulement  quitter 

fe  s  habit  s. 

a         Vn  Chrétien  ne  f  eut  jamais  fa ffer  du  haut  degré  des 
"w;.  M '  agiftratures   a  la  condition  d'un  homme  particu- 
lier j  des  richcjfes  a  l'indigence ,  delà  gloire  au  deshon- 
rieur.    Quelque  indigent  qu  'il  puiffe  eftre  ,  il  eft  tou- 
jours riche.    Quelque  effort  qu  'il  fajfe  pour  s'abbai- 
fer  y  il  eft  toujours  dans  V élévation.    Et  perfonnene 
luy  peut  jamais  ravir  l'empire  qu'il  a  non  pas  fur  les 
hommes  ,  mais  fur  les*  puijfances  de  ce  monde  ^  dr/ur  le 
Prince  des  ténèbres. 
Vn  homme  qui  ne  vit  que  pour  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  eft 
%l%    au  dcjfus  de  tous  les  maux  imaginables.  Pourveu  quvl 
ne  veuille  pas  fe  nuire  a  luy  même  ,  il  n'y  a  perfon- 
77e  qui  puijfe  avoir  aucun  avantage  fur  luy.  Il  eft: 
invincible  en  toutes  manières,   La  perte  de  fonbien  ne 
le  touche  pa*  ,  parce  qu'il  fçait  bien  que  nous  ri  avons 
rien  apporté  en  ce  monde  ,  &que  nous  ri  en  remporterons 
rien.    Il  ne  fe  laijfe  pas  prendre  par  le  defir  de  Ihon- 
veur  &  de  la  gloire  >  parce  qu'il  fçait  bien  que  no- 
tre  converfation  eft  dans  le  ciel.    Les  injures  &  les  ou- 
trages ne  font  pas  capables  de  l'irriter  ;  &  en  cette 
qualité  de  Chrétien  il  ne  craint   qu'une  feule  cho- 
fe  ,  &  ne  connoift  qu'une  feule  perte  ,fçavoir  d'offenfer 
fon  Dieu.  Il  conte  pour  rien  tout  1ère fte  3  &  ne  fait  nul 
eftat  ny  de  la  perte  des  biens  >  ny  de  la  rigueur  du 
bannijfcment  ?  ny  des  plus  grandes  &  plus  dangereu- 
/es  extrémités.  Et  ce  que  les  autres  appréhendent  com- 
me la  chofe  du  monde  laplus  horrible  *  fç avoir  de  for- 
tir  d'icy ,  eft  ce  qui  luy  paroift plus  doux  &  flus  agréa- 
ble. Et  comme  un  homme  qui  eft  fur  le  haut  cC un  rocher 
regarde  paifiblement  ceux  qui  font  C*pôJiz.  aux  divers 
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périls  de  la  navigation  ^  comme  il  en  voit  quelques  uns 
s'abyfrnerau  milieu  des  flots,  quelques  autres  fe  bri- 
fer  contre  les  rochers ,  les  uns  faire  des  efforts  extraordi- 
naires pour  aborder  en  quelque  endroit  ,  ej;  eftre  enlevé*^ 
au  même  inflant  d'un  autre  cofté  par  la  violence  de  là 
tempefle  comme  de  miferables  captifs  ;  plufieurs  cou- 
ler au  fond  de  la  mtr  -,    ceiïx-cy  fe  fervir  de  leurs 
propres  mains  au  lieu  de  navire  &  d'avirons»  ceux- 
là  eftre  rejettes  morts  fur  la  far  face  de  Veau  \  & 
en  un  mot  la  trifie  &  ajfrettfie  image  d'une  infinité 
de  maux  differens  s%  offrir  à  fes  jeux  tout  a  la  fois  : 
Ainfii  lors  qu'un  Chrétien  qui  combat  pour  JesUs- 
Christ  s'élève  au  deffus  des  flots  &  du  tu- 
multe de  cette  vie  ,  il  s'établit  dans  un  lieu  dont  U 
feurett  eft  égale  à  l'élévation.  Et  quelle  plus  grande 
feureté  »    ou  quelle  plus  haute  élévation  pourroit-on 
fe  figurer  que  de  n'avoir  qu'un  unique  foin  \  fiça- 
voir  de  chercher  tous  les  moyens  de  plaire  uniquement 
a  Dieu  ? 

Que  pourraient  faire  contre  un  Chrétien  ceux  qui  Vou~ 
droient  entreprendre  de  l'affliger  ï  S'ils  tafehent  de 
luy  o fier  fon  argent ,  c  eft  dans  le  ciel  que  font  fes  richefi- 
fes.  S'ils  le  banniffent  de  fon  pais ,  ils  ne  peuvent  em- 
pefchcr  qu'il  ne  regarde  la  Ierufalern  célefte  comme 
fa  véritable  patrie.  S'ils  veulent  le  charger  de  liens, 
fa  confidence  demeurant  toujours  en  liberté  il  ne  fient 
pas  cette  chaine  qui  ne  luy  eft  qu'extérieure.  Si  on 
fait  mourir  fon  corps  >  U  doit  reffuficiter  un  jour. 
Enfin  comme  un  homme  qui  combat  contre  fon  om~ 
ire  y  &qui  frappe  l'air  ne  peut  jamais  bleffer  perfion- 
ne  ;  ainfi  ceux  qui  font  la  guerre  a  un  jufte  ne  combat- 
tent que  contreleur  ombre,  &  perdent  inutilement  tou- 
tes leurs  forces  fans  le  bleffer.  Car  celuy  qui  frappe^  «*  ,> 
un  diamant  fe  bleffe plut oft  qu'il  nelebrife.  Celuy  qui 
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regimbe  contre  l'éperon  ,  fe  pique  luy  même  par  ttffort 
quil  fait  pour  le  repouf cr.  Il  eft donc  impojfiblede  pcrfe- 
cuterles  perfonnes  vcrtueufes  fans  Ce  détruire  foy  même  ? 
Et  la  malice  c(t  d'autant  plus  faible  quelle  attaque  la 
vertu  par  un  plus  l  on  g  &  plus  opiniâtre  combat.  Et  com- 
me un  bomme'qui  porte  du  feu  dans  fes  habits  n'éteint  pas 
ce  feu  qu'il  porte  ,  mais  bru/le  feulement  fes  habits  :  ainfi 
les  perfécitteurs  des  véritables  Chrétiens  ne  font  tant  d'ef- 
forts fiviolens  pue  pour  les  rendre  plus  illuftrcs>&pourfc 
détruire  eux  mêmes. 

S^mvi  v?  Çkrjhien  doit  eftre  auffi  éloigné  de  préemption  qu  il 
eft  éloigné  de  flatterie  &  de  baftjfe.  Et  il  ne  faut  pas  l'ac- 
eufer  de  préemption  quand  il  dit  que  toutes  les  chofes  de 
ecttevie  ne  font  qu'une  ombre  ,  quun  fonge  des  jeux 
d'en  fans.  Autrement  il  faudr oit  accu  fer  Salomon  même 

e,,/,.  i.  >.  *.  de  préemption  cr  d arrogance  y  quand  il  dit  ;  Vanité  des 
vanitez  &  coûtes  chofes  ne  font  que  vanité.  Et  certes, 
ceft  plutosl  une  aclion  de  fagejfe  que  d'orgueil  de  juger 
fdnement  des  chofes. 

ï$:  ?J*     Ceft la  rffle  jeU  Prfett'on  Chrétienne  ,  ceft  le  terme 
ur1.'        de  la  dernière  exactitude,  ceft  le  plus  haut  comble  de  la 
piété  que  de  chercher  ce  qui  peut  eftre  avantageux  au  bien 
r«Kf  "public.  Et  c  eft  ce  qui  a  fait  dire  a  S.  Paul,  Soyez,  mes 
"imitateurs  comme  je  le  fuis  de  Jesus-Christ  même* 
»  parce  qu'il  ny  a  rien  au  monde  en  quoj  nous  puifions 
»  imiter  davantage  Jesus-Christ  qu'en  prenant  le 
»  foin  de  nos  frerch 
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Chapitre  VI. 

Jm*gê  de  l'Eglife  d'Antioche,  &de  celle  de  Conftantir.oph  telles 
quelles  eft oient  au  temfs  de  S.  Chryfoftome.  Qu'il  y  avo::  defion 
pluficurs  fupcrftitions  parmi  les  Chrétiens  que  le  Saint  la 
combattoit  fortement, 

APres  avoir  veiï le  profond  refpect  que  S.  Chry- 
foftome  avoit  pour  l'Eglife ,  Se  pour  l'Ecriture ,  Se 
quelle  haute  idée  il  avoic  conceuë  des  qualitez  Se  des 
obligations  d'un  Chrétien  ,  il  faut  voir  en  particulier  en 
quel  eftat  il  trouva  l'Eglife  quand  Dieu  le  fit  fortirde 
(a  folitude  pour  s'appliquer  au  miniftére  delà  prédica- 
tion, quelles  erreurs  il  eût  à  combattre  parmi  les  fidè- 
les de  fon  fiécle ,  quellecorruption  regnoit  alors  dans  les 
mœurs  des  Chrétiens  ,&  quelles  vertus  éminentes  Se 
exemplaires  fleuriflbient  dans  cesdeux  Villes  fi  célèbres, 
dont  l'une  eftoit  la  capitale  de  V  Orient ,  &  l'autre  le  fié- 
ge  de  l'Empire. 

Comme  le  diablea  toujours  tafchc  de  corrompre  la 
virginité  de  l'Eglife  par  l'herefie ,  &  de  rompre  fon  unité 
par  lefchifme,  aufli  s'eft-it  toujours  étudié  à  répandre 
parmi  le  peuple  de  fa u (les  opinions  ,&  des  maximes  fu- 
perftitieufes  pour  empoifonner  les  plus  pures  fourcesde 
noftre  Religion. 

Encore  que  la  ville  d'Antioche  fuft  l'origine  du  nom 
Chrétien,  la  fuperftition  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir  pria 
de  très  profondes  racines  parmi  le  peuple.  Plufieurs 
obfervoient  avec  fcrupule  les  moindres  chofes  pour  en 
tirer  des  préfages  de  ce  qui  leur  devoir  arriver.  Saine 
Chryfoftome  combat  fortement  cet  abus  ,  &  s'y  oppo- 
fe  avec  tout  fon  zélé.  It  arrive  foiiv  en t ,  dit-il,  ^^«.'.1 
quand  un  homme  rencontre  un  borgne  oh  un t  boiteux*'*" 
au  fortir  de  fort  logis  >  U  en  tire  m  mauvais  préfage* 
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C'cftune  des  -pompes  du  Diable  a  qui  nous  avons  renon- 
cé dans  le  Baptême.   Car  ce  n  eïr  pas  la  rencontre  autt 
homme  qui  rend  un  jour  malheureux ,  &  il  ne  devient 
tel  que  quand  on  le  pajfe  dans  le  pccbé.    Quand  donc 
vous  finirez*  de  chez  vous  >  prenez,  garde  à  vous  def- 
fendre  feulement  de  la  rencontre  du  péché  ,  qui  eïl  la 
feule  ehofe  qui  vous  peut  faire  tomber  >  &  fans  laquelle 
le  Diable  n'a  aucun  pouvoir  de  vous  nuire.   Que  pré* 
tendez  vous  par  ce  difeours  ?  V ous  tirez  un  mauvais 
préfage  de  la  feule  veu'é  d'un  homme  ,  çjr  vous  ne  voyez 
■pas  le  piège  que  le  Diable  vous  tend  en  vous  portant  à 
faire  la  guerre  a  un  homme  qui  ne  vous  a  fait  aucun 
tort ,  en  vous  reniant  Vennemy  de  vofire  frère  qui  ne 
vous  a  donné  nulle  oeçafion  d avoir  de  la  haine  contre 
(uy.   Au  lieu  que  Dieu  nous  a  commandé  d'aimer  même 
nos  ennemis  »  vous  avez  de  Vaverfion  contre  un  hom~ 
me  qui  ne  vous  a  fait  aucun  tort ,  &  dont  vous  navez 
aucun  Jujet  de  vous  plaindre;  Et  vous  ne  confidérez  pa*s 
combien  cela  eft  honteux  &  ridicule  ,  ou  pour  mieux  dire, 
à  quel  danger  vous  vous  expo  fez.   Mais  il  y  a  encore 
quelque  choji  de  plus  ridicule  y  &  que  je  nofe  vous  dire 
fans  confufion  ejrfans  honte  >  quoy  que  je  fois  contraint  de 
vous  le  dire  par  la  confidîration  de  vofire  falut.  Si  l'on 
rencontre  une  fille  le  matin  ,  on  dit  que  la  journée  fera 
stérile  ->  fi  Von  rencontre  une  courtifanc  >  on  en  prend  un 
bon  prefage  pour  tout  le  refte  de  la  journée.   V ous  vous 
cachez  >  vous  vous  frappe!^  le  vifage  >  &le  baiffcT^  contre 
terre  :  mais  cette  po  faire  ne  fi  pas  maintenant  de  faifon 
lors  que  je  vous  reproche  un  fi  grand  abus  ;  ejr  il  falloit 
plûtoft  vous  cacher  lors  que  vous  faifiez  la  chefe  que  je 
vous  reproche.    Découvrez  les  rufes  du  Diable  qui  nous 
donne  de  ïaverfion  pour  une  Vierge  fage  çjr  modefte >  & 
qui  nous  fait  faluer  avec  inclination  ey  avec  amour 
mie  femme  impudique  &  débauchée.  Car  comme  d*n* 
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me  pdrt  II  a  euy  dire  ^Jesus-Christ  que  cehty  qui  »• 
regarde  nne  femme  pour  en  concevoir  de  mauvais  defirs 
a  déjà  commis  un  adultère  dans  fon  cœur  >  &  au  il  voie 
et  un  autre  cofte  que  plufieurs  Chrétiens  répriment  les  mou- 
vemens  dcshonncfles  ,  //  s'eff  avifé  de  chercher  un  autre 
chemin  pour  les  faire  tomber  dans  le  crime  ,  dr  ceït  en 
leur  perfuadant  de  regarder  avec  joye  des  Courtifanes. 
Mais  que  doit  -  on  dire  de  ceux  qui  fe  fervent  de  char- 
mes  &  de  ligatures  ,  çrqui  lient  al  entour  de  leurs  testes 
&  de  leurs  pieds  des  médailles  d' Alexandre  de  Macé- 
doine ?  Quoy  !  Est-ce  là  oit  toute  noflre  ejperance  eff  ré- 
duite  j  &  après  la  croix  çjr  la  mort  de  Noflre  Seigneur*, 
ne  nous  refle-t-il  plus  d'autre  confiance  que  dans  li- 
mage d'un  Roy  Payen  ?  Efl-cc  que  vous  ne  fçavez.  pas 
combien  la  croix  a  opéré  de  merveilles  ?  Elle  a  rui- 
né la  mort  j  éteint  le  péché ,  épuifé  l  Enfer ,  détruit  la 
pnijfance  du  Diable  ;  rjr  vous  ne  croye?^  pas  y  pouvoir 
raifonnablement  mettre  voftre  confiance  pour  le  réta- 
blijfment  de  la  fanté  de  voflre  corps  ?  Elle  a  rcjfuf-  , 
cité  toute  la  terre  ;  çfr  vous  rien  e [fierez,   rien  pour 
vous  ?  De  quel  fupplice  ri e fies  vous  pas  digne  pour  ce 
manquement  de  foy  ?  Mais  vous  ne  vous  contente^ 
pas  de  ligatures  &  de  charmes  j  &  avec  cela  vous 
faites  encore  venir  chez,  vous  de  vieilles  femmes  toutes 
yvres  &  toutes  chancelantes.   Après  cela  nèfles  vous 
pas  couvert  de  confufion  &  de  honte  en  faifant  re- 
flexion fur  cette  fagejfe  fi  relevée  que  Ion  en  feigne  par- 
mi nous  :  Mais  ce  qui  efi  encore  plus  criminel  que 
Vabus  dont  je  vous  parle  >  ceft  que  quand  nous  ufons 
de  remontrances  pour  vous  en  détourner ,  il  fe  trouve 
des  perfonnes  qui  croyent  alléguer  une  exeufe  bien  légi- 
time ,  en  difant  que  la  femme  que  Ion  employé  pour  de  tour- 
ner  les  enchantemens  par  des  charmes  tout  contraires  ne 
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'  fe  fert  que  du  nom  de  Dieu.  Et  ceft  ce  que  )ay  le  plu*  eà 
averfion  &  en  horreur  3  de  voir  que  Von  fe  ferve  du  faint 
nom  de  Dieu  pour  luy  faire  un  fi  grand  outrage ,  &  quune. 
femme  qui  fait  profejfwn  d'eftre  Chrétienne  ,  paroijfe 
Payenne  dans  cette  aÛion.  Certes ,  quoy  que  les  Démon* 
proféraient  le  nom  de  Dieu ,  ils  ne  laiffhicnt  pas  d'eftre  de* 
Démons  :  Et  dans  le  temps  même  quils  difoient  k  J  E  s  u  s- 
Y*!''y'  "  Christ,  Saint  de  Dieu,  nous  fç  avons  bien  qui  vous. 
"  eftes  3il  les  reprenoit  avec  beaucoup  defeverite\&  les  ebaf- 
foit  h  o  nteuf °ment. 

Voilà  comme  il  fourniffbit  des  remèdes  à  un  grand 
peuple ,  &  des  armes  a  cous  les  fiécles  avenir  pour  com- 
battre une  fuperftition  qui  pour  n'eftre  pas  nouvelle  n'en 
eft  pas  plus  innocence.  Car  on  voie  par  là  que  ce  n'eft 
pas  d'aujourd'huy  que  le  Diable  a  enfeigné  l'abus  &  la 
corruption  des  chofes  faintes  pour  engager  la  crédulité 
des  peuples  dans  des  pratiques  fuperftitieufes  >  &  que  céc 
ennemi  de  Dieua  encrepris  de  féduire  ceux  qui  fe  perfua- 
dentde  n'eftre  pas  criminels,  en  voulanc  guérir  des  ma- 
ladies par  la  profanation  d'un  nom  qui  leurdevroit  eftre 
adorable. 

r  -r  h  u.       C'eftoit  encore  par  cecte  faulTe  perfuafion  que  le 
y,         peUpje  d'Antioche  palfoit  le  premier  jour  de  Janvier 
en  feftins  &en  débauches,  afin  d'en  cirer  un  heureux 
prefage  pour  tout  le  refte  de  l'année.  Ec  le  Saine  appel- 
le ce  di yertifTemcnt  public  la  fefle  du  Diable. 
f,w.  On  s'abandonnoit  aufïi  à  l'incempérance  le  jour  de 

pp.Mfwp*  Ja  nouvelle  Lune.  Ec  le  Saine  parle  de  cecce  malheu- 

•  •¥.  lit  nu.  L 

reufepracique  comme  d'une  coûcume  qui  l'afflige  fen- 
fiblcmenc,  parce  qu'elle  eft  coûte  pleine  d'impiécé  & 
d'intempérance.  Elle  eft  impie ,  dit-il ,  parce  que  ceux  qui 
commettent  c't  abus  ob fervent  les  jour -s  ,  fe  fervent  daugu~ 
res  çfr  de  prifages ,  (£*  fe  perfuadent  que  s'ils  paffent  avec 
ylaifir  çjr  gayetc  la  nouvelle  Lnrte  de  ce  mois  >  ilsfcror.ï 
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jùy  ÏHX  tout  le  refie  de  l'année.  Et  cette  coutume  eft  aujji 
fin  effet  d'intempérance  &  de  débauche ,  farce  que  dés  le 
p oint  du  jour  les  hommes  &  les  femmes  empli ffent  de  vin 
leurs  pots  &  leurs  tajfes  pour  en  boire  avec  excès.  Ces 
chofesfont  tout  a  fait  indignes  de  la  modeftie  &  de  la  fa- 
geffe  dont  vous  faites  profejfion ,  foit  que  vous  les  prati- 
quiez, vous  même  >  foit  que  vous  les  regardiez,  faire  par 
d'autres  ,  par  vos  domestiques  ,  par  vos  amis ,  far  vos 
voifins.    N'avez.  - vous  pas  oùy  dire  à  S.  Paul  ;  V ous  c< 
ebfervez.  les  mois ,  &  les  temps  y  &  les  années  ;  I e  crains  " 
d'avoir  travaillé  inutilement  pour  vous.  C'eft  la  der-  " 
niere  folie  de  croire  que  fi  un  feul  jour  a  efte  heureux, 
tout  le  refte  de  l'année  fera  une  fuite  de  prosjeritez. 
Mais  ce  rie ft  pas  feulement  un  effet  de  folie  &  d'extra- 
vagance y  c'efi  auffi  la  marque  d'une  opération  diabo- 
fijue  de  croire  qu'il  faut  plutoft  régler  la  conduite  de 
noftre  vie  par  la  fuite  &  la  fucceffion  des  jours  que  par 
l'ardeur  ejr  le  7jle  de  nos  bonnes  aïkions.  Toute  l'an- 
née fera  heureufe  pour  vous  non  pas  quand  vous  vous  fe- 
rez, enyvré  au  commencement  de  la  nouvelle  Lune  ;  mais 
fi  vous  pratiquez,  ce  jour  la ,  &  durant  tous  les  autres 
jours  de  l'année  ce  que  Dieu  demande  de  vous.  Car 
les  jours  ne  font  ny  bons  ,  ny  mauvais  de  leur  nature, 
puis  qu'un  jour  ri  eft  pas  de  luy  même  différent  d'un  au- 
tre jour  y  mais  ceftr  noftre  Xjle ,  on  noftre  lafcheté  qui 
leur  donnent  cette  différence.   Le  jour  auquel  vous  ferez, 
de  bonnes  œuvres  vous  fera  heureux  ;  &  vous  ri  y  trouve- 
rez, que  des  malheurs  &  des  fupplic es  fi  vous  l'employez.* 
effencer  Dieu. 

Comme  il  y  avoit  quantité  de  Juifs  dans  Antioche, 
le  Diable  fefervoit  d'eux  pour  répandre  une  infinité  de 
fuperftitions  ,&  le  peuple  s'y  portait  d'autant  plus  que 
çes  ennemis  de  Jésus- Christ  fe  feryoient  de  re- 
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médes  extraordinaires  &  diaboliques  pour  guérir  des  ma- 
ladies. Mais  noftre  Saint  ne  pouvoir  foufFrir  ce  defor- 
dre;  Se  ilexhortoit  fes  Auditeurs  à  mourir  plûroft  que 
^e  recouvrer  la  (anté  par  cette  voye.    ïHiand  vous  von- 
drez  y  leur  difoit-il  5  détourner  un  Chrétien  d'avoir  com- 
merce avec  les  Iuifs  ,  dites  luy  que  nom  portons  le  nom  de 
Chrétiens ,  &  que  nous  en  avons  la  qualité ,  non  pas  pour 
avoir  recours  a  fes  ennemis ,  mais  pour  luy  rendre  une fidellc 
obe'iffance.  Que  s'il  prend  pour  prétexte  quelque  maladie 
dont  il  recherche  la  guérifon  _>  çfr  s* il  vous  répond  qu  il  ne 
va  chercher  des  Iuifs  qua  caufe  quils  promettent  aux  ma- 
lades de  les  guérir ,  découvrez,  luy  les  fourberies»  les  en- 
chant  emens  >  les  fortiléges  >  &  les  breuvages  empoifonnez, 
dont fe  fervent  ces  malheureux.  Ils  nont  pas  d'autres  fe- 
crets  que  ceux-là  pour  guérir  les  maladies  en  apparence , 
car  ils  ne  les  guériffent  pas  effectivement.  Et  je  ne  crain- 
dray  pas  d'avancer  une  vérité  qui  parottra  peut  efire  in- 
croyable *  Ce  fi  que  quand  même  ils  guériroient  véritable- 
ment les  maladies  >  il  vaudroit  mieux  mourir  que  de  cher- 
cher fa  guérifon  en  implorant  le  fecours  de  ces  ennemis  de 
Dieu.  Car  que  fert- il  de  guérir  le  corps  fi  an  laijfe  mourir 
Vame  ?  Et  quel  avantage  y  a-t-il  de  recevoir  un  peu  de 
confolation  en  ce  monde  pour  efire  en  fuite  précipitcTjdans 
les  flammes  éternelles  ï 
fc^îiîclîL      II  Y  avo*c  encore  dans  la  même  ville  plufieurs  autres 
coutumes  fuperfticieufes  que  l'on  pratiquoit  à  la  naifFan- 
cedes  enfans.  Car  lors  qu'il  leur  falloir  donner  un  nom, 
au  lieu  dechoifir  celuy  de  quelque  Saint  félon  l'ufage  des 
anciens, ils  allumoient  plufieurs  cierges  à  qui  ils  don- 
noient  plufieurs  noms,&  ilsdonnoient  à  l'enfant  le  nom 
de  celuy  de  tous  ces  cierges  qui  avoir  duré  davantage 
iàns  s'éteindre,  fe  perfuadanc  que  c'eftoit  un  heureux 
prifage  qui  marquoit  la  longue  vie  de  cet  e.ifant*  Mai  * 
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Ca  prompte  mort  faifoit  voir  affez  fouvent  combien  ce 
prefage  eftoit  ridicule ,  &le  Diable  fe  réjoiiillbit  de  les 
avoir  ainfi  jouez.  Us  leur  pendoientaufljaucoudesfon- 
n«ttes,de  la  laine  jaune,  &  plufieurs  autres  chofes  ridi- 
cules pour  leur  fervir  de  prcfervatifs.  Mais  le  Saint  die 
qu'il  n'en  faut  pas  chercher  d'autre  pour  lesenfans  finori 
le  figne  de  la  Croix  qui  a  converti  tout  le  monde  >  qui  a  fait 
une  profonde  blejfure  au  Diable  j  &  ruiné toute  fa  puiffan- 
ce.  Les  nourrices  &  lesfervantes  prenoient  auffiavec  le 
bouc  de  leurs  doigts  un  peu  de  bolie  dans  un  bain ,  ôc  en 
froteoient  le  front  de  l'enfant  pour  le  garantir  d'envie 
&  de  maléfice.  C'eft  fur  ce  point  que  S.  Chryfoftome 
Jes  traite  de  ridicules,  &  que  pour  infulter  à  une  fi  gran- 
de extravagance  il  dit  qu'ils  s'en  devroient  frotter  eux 
mêmes  tout  le  corps  puis  qu'ils  eftiment  que  cette  boiie 
peut  ruiner  tout  l'empire  du  Diable.  Il  ajoute  que  ceu 
te  comédie  de  Satan  ne  les  rend  pas  feulement  ridicules, 
jnais  qu'elle  tend  à  les  faire  tomber  dans  les  Enfers  par 
une  fihonteufe  féduûion.  Enfin  il  déplore  comme  une 
chofe  tout  à  fait  digne  de  larmes  l'aveuglement  de  ceux 
qui  faifant  profeflion  d'adorer  la  Croix  ,  &  ayant  eu  le 
bon-heur  de  participer  aux  divins  myfteres  s'emportent 
à  des  pratiques  d'autant  plus  honteufes  que  Dieu  les 
ayant  honorez  d'une  ondtion  fpirituelleils  endevroienc 
eftre  plus  éloignez  de  foiiiller  le  front  de  leurs  enfans 
avec  delà  boiie.  Si un  homme  ,  dit-  il,  ne  peut  couvrir  fa  1  ofJt>'*fl 
tefte  dans  le  fentiment  de  faint  Paul  fans  la  déshonorer 
Iny  même  *  ne  rend  il  pas  fon  enfant  abominable  en  luy 
mettant  delà  boiie  furie  front  ?  Apres  cela  comment  poitr- 
ra-t-ille  prefènter  au  Prêtre  pour  le  baptiser?  Comment 
-pouvez  vous  prier  le  Prêtre  d'appliquer  le  figne  de  la 
Crotx  fur  te  front  de  vofrre  enfant  que  vous  avez,  dé, a 
fouillé  de  boîte  ?  Non  j  mes  frères ,  il  ne  faut  pas  agir  aitifi. 
f)onnez  des  armes  Jpiritu elles  a  vos  enfans  dés  leurpremié- 
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re  jeunejfcy  Enseignez  leur  à  former  le  signe 
de  la  Croix  sur  le  front  avec  la  main  ; 
ït  lors  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  encore 
avec  la  main  ,  imprimez  vous  mesme  ce  slgne 
sur  leur  front. 

C'eft  ainfi  que  noftre  Saint  oppofoit  la  piétc  à  lafu- 
perdition, la  pratique fainte  de  l'Eglife  aux  artifices  & 
aux  inventions  du  Diable  ,  des  armes  de  lumière  à  La 

ÎmifTance  des  ténèbres  :  &  en  confervant  les  règles  de 
a  véritable  Religion  il  enfeignoit  aux  Chrétiens  d*  An- 
tioche  quel  devoit  eftre  leur  préfervatif ,  &  le  fujet  de 
leur  confiance. 

Saine  Chryfoftome  trouva  encore  les  mefmes  abus 
dans  la  ville  de  Conftantinople  où  les  remèdes  d'en- 
chantemens  eftoient  pratiquez  par  plufieurs  perfonnes  : 
j"  Cela  l'obligea  d'y  prefeher  que  comme  les  femmes  qui 
Aiment  mieux  voir  mourir  leurs  enfans  que  d'avoir  re- 
cours à  ces  fuperftitions  lors  qu  'il  s* agit  de  leur  guîrifon , 
oh  de  celle  de  leurs  maris  ,  ou  de  leurs  enfans  ,  ou  des 
ferfonnes  qui  leur  font  les  plus  chères  &  les  plus  intime s 
ont  la  gloire  du  Martyre  devant  Dieu  ;  ainfi  les  au- 
tres femmes  cjuiufent  de  ces  moyens  abominables  pour  le 
rétabliffement  de  leur  fanté  ,  font  véritablement  idolâtres* 
Car  elles  auraient  facrifiè  aux  idoles  fi  cela  leur  efloie 
permis  ;  Et  on  peut  dire  qneKcs  y  ont  facrifie  cffcElive- 
ment ,  puis  que  ces  remèdes  qu  elles  pendent  a  leur  cou 
font  une  e  ff>e ce  d'idolâtrie  >  quoy  que  les  perfonnes  qui  ga- 
gnent leur  vie  a  faire  pour  elles  ces  enchantemens  puijfent 
dire  mille  fois  qu  elles  invoquent  le  nom  de  Dieu  fans  fai~ 
re  autre  ebofe  >  &  que  les  femmes  qui  fe  fervent  d  élies- 
dans  leurs  maladies  difent  d'elles  que  ce  font  de  bonnes 
vieilles  femmes  Chrétiennes  &  fidelles.  Si  vous  avez.  la\ 
foy  ,  continue  S.  Chryfoftome  ,  faites  le  figne  de  la  Croix* 
fur  vous.  Dites ,  je  nay  pas  d'autres  armes  que  cclles-l* 
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c*eft  mon  unique  remède      je  rien  connais  pas  d'antre. 
Mais  dites  moy  je  vous  prie ,  fi  ayant  fait  venir  un  Mé- 
decin au  lieu  de  fe  fervir  des  remèdes  de  la  Médecine 
dont  il  fait  prof  ejfwn  ,  il  ufoit  Penchant emens  pour  vous 
guérir  j  le  prendriez,  vous  pour  un  Médecin  ?  non  certes? 
puis  qu'il  riobferveroit  rien  des  régies  de  la  Médecine* 
C'efi  icy  la  même  chofe  j  Et  ceux  qui  ont  recours  aux  en» 
chantemens  ne  gardent  nullement  les  régies  du  Chriftia* 
vifme.  Il  y  en  a  d'autres  qui  pendent  à  leur  coudes  noms 
de  fleuves  ,  &  commettent  mille  autres  excès  de  cette  na- 
ture, le  vous  le  dis ,  ejr  vous  en  avertis  tous  par  avance  , 
que  fi  quelqu'un  eft  convaincu  de  s'eftre  fervi  de  ces  fortes 
de  moyens  ,  je  ne  luy  pardonner  ay  pas  la  féconde  fois  ,  foit 
quil  ait  pendu  quelque  chofe  a  fon  cou  >  foit  qu'il  ait  eu 
recours  aux  enchantemens ,  foit  qu'il  ait  pratiqué  quelque 
Mitre  moyen  de  cet  art  pernicieux.  Mais  vous  me  direz, 
peut  efire  ,  laijferay- je  donc  mourir  mon  enfant  ?  Et  moy 
je  vous  dis  que  fi  voftre  enfant  ne  vit  que  par  cet  artifice 
criminel  *  fa  vie  eftvne  véritable  mort  ;  &  qu'au  contraire 
vous  le  ferel^  vivre  en  le  laijfant  mourir  plutofi  que  de 
conferver  fa  vie  parce  moyen.  Mais  dites  moy  je  vous 
prie ,  fi  quelqu'un  vous  difoit  ,portez.-le  dans  un  des  tem- 
ple 6H  Von  adore  les  idoles ,  &  je  vous  affeure  quil  vivra» 
le  feriez,  vous  ?  Vous  me  répondrez,  fans  doute  que  vous 
rte  lj  porteriez,  pas.  Et  d'où  vient  que  vous  n'ofericT^  ly 
porter?  V ous  me  répliquerez,  infailliblement  que  cefi  par- 
ce  que  vous  ferie^  contraint  d'y  commettre  une  idolâtrie  , 
&  que  ce  ri  eft  pas  icy  la  même  chofe  ;  puis  quil  ne  s'y  agit 
c/ne  de  charmes  &  d' 'enchantemens.  Voila  certes  une  pen- 
fée  de  Satan  y  voila  une  invention  diabolique  >  de  cacher 
ainfi  la  fourberie  >  &  de  prefenter  dans  du  miel  un  breu- 
vage empoifonné.  Le  diable  s'e/lant  apperceû  qu'il  ne 
gagnoit  rien  fur  vous  en  vous  portant  directement  àl'ido- 
latrie,  4 pris  un  autre  chemin  pour  vous  feduire  >  &  vous 
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a  perfuadé  d'avoir  recours  a  ces  chofes  que  vous  attache^ 
k  voflre  cou,  &  d'écouter  ces  contes  de  vieille  s.  Mnfi  l<* 
croix  eft  déshonorée  ,  &  les  caractères  magiques  font  re- 
ceusavecrefpect.  On  chaffe  honteufement  Jesus-Christ, 
<$•  on  fait  entrer  en  fa  place  une  vieille  radoteufe  qui 
actuellement yvre.  On  foule  aux  pieds  lemyfiere  de  noftre 
falut ,  é  la  fourberie  du  Diable  eft  triomphante.  M*tf 
vota  me  direT^  peut  eslre  ;  Pourquoy  donc  Dieu  ne  punit 
il  pas  ceux  qui  en  ufent  ainfi  ?  C'eft  que  comme  il  voit 
qu'après  les  avoir  fouvent  punis  il  ne  les  a  pas  perfuadez  , 
il  vous  abandonne  à  voftre  erreur  ,  comme  faint  Paul  dit 
K,„.  t.      des  Payens  qu'il  les  alivrez.  aufens  reprouvé. 

On  voit  par  cette  conduite  de  S.  Chryfoilomecelle 
que  tous  les  Chrétiens  doivent  garder  à  l'égard  des  abus 
qui  s'introduifent  dans  ÏEglife,  quoy  qu'ils  ne  foient  pas 
de  l'Edife,  Se  qu'elle  les  empefche de  toutes  les  forces. 
Car  les  Prélats  qui  ont  du  zélé  pour  Dieu  s'élèvent  con- 
tre ces  pratiques  fuperftitieufes,&  arment  tonte  leur  au- 
toriré&  toute  leur  éloquence  pour  les  détruire.  Mais  ils 

ne  fe  féparent  pas  pour  cela  ducorpsdel'EghfeA  ne  font 
pas  aflèz  injuftes  pour  attribuer  à  leur  mere  les  de/ordres 
de  ces  enfansdans  le  temps  même  qu'elle  gémit  de  ne 
pouvoir  arracher  entièrement  cette  yvrayeque  1  Çnnerm 
féme  durantlanuit  fur  le  bon  grain.  Il  n'ya  que  les  Hé- 
rétiques quicherchentdevains  prétextes  de  leur  kpara- 
tion  ,  &  qui  tafchentde  juftifier  le  plus  grand  de  rous  les 
crimes,  fçavoir  le  fchifme,  par  des  raifons  qui  ne  font  ny 
recevables  devant  Dieu ,  ny  équitables  devant  les  hom- 


mes. 
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Chap  itre  VII. 

X>efordre  &  corruption  dans  les  mœurs  de  plitjîcurs  Chrétiens 

de  U  ville  d'Antioche. 

QÙand  on  confidére  qu'il  s'eft  trouvé  un  traiftre  & 
un  Apoftatdans  la  troupe  des  Apoftres  >  qu'il  y 
avoit  des  divifions  &  des  fchifmesau  temps  de  S.  Paul, 
Se  qu'il  fut  obligé  délivrer  à  la  puiflance  du  Diable  un 
Chrétien  de  la  ville  de  Corinthe  qui  avoit  commis  un 
inceftefcandaleux  ,  on  ne  trouvera  pas  étrange  que  la 
vie  de  plufieurs  Chrétiens  n'ait  pas  efté  aflez  innocente 
&  alFez  pure  au  quatrième  fiécledel'Eglife  ,  &  que  faine 
Chryfoftomeait  eli  tant  de  monftres  à  combatredans  la 
ville  d'Antioche. 

Il  eft  vray  que  durant  tout  le  temps  qu'il  y  a  prefchc 
l'Eglife  eftoit  dans  le  calme  &  dans  la  paix.  Mais  cette 
confidération  même  nous  doit  empefeher  de  nous  éton- 
ner que  les  vices  y  ayent  efté  alors  h  communs  &  fi  pu- 
blics. Caria  piété  de  noftre  Religion  demande  plûtoft 
des  afflidtions  &  des  croix  pour  fe  nourrir  &  pour  s'ac- 
croiftre  qu'elle  ne  s'entretient  par  le  repos  &  par  l'abon- 
dance. C'en;  ce  que  faint  Chryfoftomeprefchoit  autre- 
fois dans  Antioche.  Sionconfdere  >  difoit-il ,  Veftat  oh  nmii.  u 
font  maintenant  nos  affaires  ,  il  fera  aifé  de  remarquer  ^  - 
combien  V  affliction  nom  eftoit  avantageufe.    Car  de- 
puis que  nom  jouijfons  de  la  paix  >  nom  fommes  tout  k 
fait  décheus  y  nous  fommes  tombez,  dans  la  langueur  ejr 
dans  lafoibleffe  ,  &  nous  avons  rempli  VEglifc  d'une  infi- 
nité de  maux.  Au  lieu  que  lors  que  Von  nous  perfécutott 
vous  eftions  fins  fages  ,  plus  retenus  j  plus  zéle^ ,  &  que 
nous  accourions  avec  plus  d'ardeur  a  ces  faint  es  affembléet 
-pour  entendre  les  inflruEtions  que  Ion  y  fait.  Car  F  affli- 
ction efi  à  l'égard  de  nos  ames  ce  que  le  feu  eft  à  l  *  égard 
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/'or  j  elle  en  ojte  toute  V ordure  &  toute  la,  craffe ,  & 
elle  les  rend  plus  pures  >  pins  belles ,  &plus  éclattantes . 
L*  affliction  nous  cônduit  au  royaume  de  C  éternité  j  & 
la  profperité  ejt  le  chemin  de  l'Enfer.  Ceft  ce  qui  fait 
que  le  premier  de  ces  deux  chemins  eft  fi  eftroit  y  &  que  le 
fécond  ejt  fi  large. 

Lafoy  des  Chrétiens  d'Antioche  eftoit  fouvent  af- 
faiblie par  la  fréquentation  des  Juifs  ;  &  le  commerce 
qu'ils  avoient  enfemble  ne  pouvoir  eftreqiie  très  désa- 
vantageux aux  perfonnes  de  noftre  Religion.  Audi  plu- 
fieurs  s'eftoient  tellement  corrompus  par  la  converfation 
deces  ennemis  de  l'Eglife  qu'ils  avoient  même  du  refpedfc 
Vtmti  i.  -j-  pour  eux  ,  &  difoient  queleursceremonics  eftoienthon- 
*  •  neftes.  Mais  noftre  Saint  après  avoir  dit  que  leur  Syna- 
gogue n'cftoit  pas  plus  confidérable  qu'un  Théâtre  dé 
comédiens,  enchérifloit  fur  cette  comparaifon  5  de  foûte- 
noit  que  le  lieu  où  ilss'artembloient  eftoitune  caverne 
de  voleurs ,  &  une  retraite  de  Démons. 

Mais  pour  remarquer  la  corruption  des  mœurs  qui 
eftoit  (î  publique  dans  Antioche,  les  9.  ou  lo.  des  pre- 
v*mii.u.4i  miéres  Homélies  qu'il  a  prononcées  devant  le  peuple 
m.  w$      touchant  le  renverfementdes  Statues ,  font  aflez  voie 
combien  l'habitude  de  jurer  y  eftoit  commune.  Audi 
fait-il  des  efforts  extraordinaires  pour  en  faire  conce- 
voir l'horreur  ;  &  il  fait  même  parler  la  tefte  coupée  de 
faint  Jean  Baptifte  pour  représenter  les  effets  funeftes 
des  fermens  qui  ont  obligé  Herode  de  commettre  un  fi 
grand  crime. 

La  plus  part  des  habitans  de  la  même  ville  avoient 
une  furieufe  paflion  pour  le  Cirque  ,  pour  la  Comé- 
die ,  &  pour  tous  les  fpe&acles  publics.  Cela  alloic 
jufques  à  deferter  l'Eglife,  on  du  moins  à  en  interrompre 
Jefcrvice  par  le  bruit  qui  fe  faifoit  dans  les  Théâtres. 

?£2»*îî  Un  y  a  poinc  dç  defordre  que  faint  Chry  fort  orne  ait 
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combat u  plus  fouvenc  que  celuy-là.  On  voit  en  une 
infinité  d'endroits  de fes  écritsles  marques  de  fa  jufte 
indignation  contre  cette  pernicieufe  habitude  qui  ruï- 
noitcout  le  fruit  de  fes  Serinons  >  de  corrompoit  l'in- 
nocence &  la  chaftetédes  fidelles*  II  fe  plaint  quegJgM-* 
Ton  a  toute  une  autre  attention  pour  les  fpe&acles  ^f/"' 
que  pour  les  Sermons  ,  &  pour  les  Eglifes.   Il  les  f"l/*f£< 
confidére  comme  une  invention  du  Diable  qui  a  fait*'1** 
baftir  des  Théâtres  dtms  les  viiles  pour  amollir  le  gjjj* 
coeur  des  Soldats  de  J  e  s  u  s  -  C  h  rist,  &  leur  fai-  '"^j*** 
re  perdre  leur  force  &  leur  génerofué.  Il  déplore 
l'aveuglement  de  ceux  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  de 
mal  à  affilier  avec  plaifir  &avec  applaudiflemcnt  à 
des  reprefentationsd'où  ils  ne  peuvent  emporter  qué 
des  defleins  criminels.  Il  reprefente  le  crime  de  ceux 
qui  abandonnent  la  très  Sainte  Euchariftie  ,  &  quit-  uiÏÀvL 
tent  cette  fontaine  du  facré  lang  de  Jesus-Christ 
pour  courir  à  une  fontaine  diabolique  >  &  il  menace 
d'ufer  d'une  incifion  plus  profonde  ,  &  de  ne  céder 
pas  jufquesàce  qu'il  ait  ofté  cet  abus  pour  rétablir  les 
allemblces  de  l'Eglife  dans  leur  première  pureté.   Il  17; 
fait  voir  l'obligation  indifpenfable  que  l'on  a  de  quit-  xnM*uh* 
ter  ces  malheureufes  occafions  d'incontinence,  11  dit  f^éjt 
qu'il  eft  étrange  que  les  Loix  civiles  ayant  déclare  in- 
fâmes les  Bateleurs,  toute  la  ville  vienne  en  foule  pour 
les  voir  comme  s'ils  eftoient  des  Ambafladeurs  ou  des 
Généraux  d'armées;  Quece  font  des  Ecoles  d'impu- 
reté j  Qu^en  renverfant  les  Théâtres,  ondeftruitles 
vices  ,  &  que  cette  vaine  occupation  a  donné  lieu 
aux  Barbares  de  fe  mocquer  des  Romains  ,  &  de 
dire  qu'ils  ont  inventé  ces  fortes  de  divertillemens 
comme  s  ils  n  av oient  pas  d  enrans  ce  de  remmes* 
Il  obliee  ceux  qui  v  ontaflïftéà  fe  purifier  par  lape- 
mtenee  avant  que  d  entrer  dans  1  Egliie.  Il  montre  Mm. 
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qu'il  n'y  a  pas  une  plus  grande  extravagance  qufi  de 
vouloir  honorer  les  Rois  &  les  Empereurs  en  em- 
ployant des  perfonnes  fi  infâmes  pour  donner  du  plai- 
0m&!».  in  iîr  au  peuple  en  leur  confideration.  Il  les  décriecom- 
%Zt'6'im  me  des 'Feftes  du  Diable.  Il  fait  une  trifte peinture  de 
l'cftat  où  Ton  fe  trouve  au  fortirde  ces  divertifïemens 
criminels.  Il  menace  de  traiter  félon  toute  la  févéri- 
/f,«,7.4t.    l*  del'Eglife  ceux  qui  avoient  aiïifté  àdescourfes  de 
in  c<*,/.    chevaux  en  violant  le  Carefme.  Il  déclare  qu'il  ne 
monte  en  chaire  qu'avec  douleur  quand  il  voit  un  (î 
'm4*  *'  grand  mefpris  de  fes  fermons.  Il  reproche  aux  vieil- 
lards combien  ce  leur  eft  unechofe  honteufe  d'eftre 
eux  mêmes  les  corrupteurs  de  la  jeunelïè  en  luy  don- 
nant lemauvais  exemple  d'un  détordre  dont  ils  la  de- 
vroient  détourner  -,  &  il  fait  voir  que  le  véritable  plai- 
fir  ne  fe  trouve  que  dans  l'Eglife  ,  &  dans  les  exer- 
ïï2ï?£*  cices  de  piété.  Enfin  fi  les  Payens  même  ont  repro- 
t"mi!L    cn^  à  ceux  d'Antioche  d'avoir  trop  d'amour  pour  les 
fpe&acles ,  &  d'eftre  trop  attaché  à  ces  divertifle- 
mens,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  noftre  Saint 
ait  déclaré  fi  fouvent  la  guerre  à  un  vice  fi  ancien  Se 

m.mi  ,       ^  public. 

j^.-ï'k-  Pour  le?  détourner  des  jeux  de  hazard  qui  y  efloient 
auflï  fort  fréquens,  il  montre  que  ce  font  des  occafions 
deblafphêmes ,  de  pertes,  décolères,  d'injures ,  &dc 
toute  forte  de  maux. 

Le  luxe  eftoit  extraordinaire  dans  Antioche,  &c  il 
eclattoit  de  toutes  parts  dans  la  ftrudlure  des  mai- 
fons  ,  dans  l'excès  des  ameublemens  précieux  ,  &C 
dans  la  vanité  des  habits.  Pour  s'oppofer  à  cette 
corruption  de  mœurs  le  Saint  fait  tonte  forte  d'ef- 

x,r*.#*.j#  forts  de  piété  Se  d'éloquence.  Il  reprefente  la  mal* 
heur  eu  fe  difpofition  de  ceux  qui  parent  magnifique* 

7,m%  u     ment  lenrs  m^ifons  de  lambris  dorez.  *  de  riches  flan- 
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shert  *  de  parquet  crie  ,  de  rares  &  brillantes  peintu- 
res y  de  colomnes  magnifiques  rjr  refiplendiffantes  j  rjy 
de  tout  ce  que  le  luxe  &  la  vanité  peut  fe  figurer  de 
'fins  pompeux  j  pendant  quils  laijfent  leur  ame  dans 
un  efiat  plus  tri  fie  e*r  plus  lamentable  que  ne  font  les 
'  maifons  les  plus  de  fiertés  ,  &  qu'ils  fiou firent  quelle 
foit  pleine  de  boue  y  defiumée  &de  puanteur.  Il  con-  "^lha 
damne  Tinjuftice  qu'ils  commettent  en  ne  s*occu- 
•pant  T  cfiprit  que  du  foin  d*  orner  &  d  embellir  leurs  mai- 
fons pendant  que  leurs  ames  nefiont  remplies  que  de  toi" 
les  d*  araignées,  line  fait  nulle  difficulté  de  donner  /<"V'f* 
le  nom  de  crime  à  i  cette  dépenfc  prodigieufe  que  >'*""* 
Ton  eft  obligé  de  faire  pour  ces  vanitez  :  Et  il  dit  €m**î 
<jue  fit  fielon  le  Prophète  Amos  ceux  qui  ont  des  lits  d'y-  ^fX"u 
voire  >  font  blafimables ,  ceux  qui  les  garniffent  d'argent,  ™*"h* 
eu  plut o fi  qui  ne  dorment  que  dans  des  lits  <£ argent 
fnaffifi  ,  &  qui  ont  des  marche-pieds  >  des  marmites , 
des  chaudrons  de  ce  metail  ,  font  d'autant  plus  indi- 
gnes  de  tout  pardon  &  de  toute  exeufie  quils  nont  *iC-  c«»#fVw* 
quis  ces  meubles  fiuperbes  que  des  mifiires  des  autres  >  au 
lieu  qu  Amos  blafime  feulement  les  fhperfiuitez.  &  les  !»^'J'im 
délices  des  lui  fis  qui  en  pojfédoient  de  fiemblables.  En-  * 
fin  il  oblige  les  femmes  de  regarder  leurs  habits  com-  £p/J£* 
mes  les  marques  honteufes  du  péché  de  nos  premiers  ^To'ï» 
pères  ,  &  les  monumens  qui  nous  doivent  remettre  ^£7/ 
fans  cefle  devant  les  yeux  k  bon-heur  que  nous  pof-  'IXtiL 
fédions  avant  leurcheûte. 


21.  Ji.  <J 


Saint  Chryfoftome  avoit  plufieurs  antres  defordres  k^u'*1* 
à  combattre  dans  Antioche.  Il  n'y  avoit  pas  de  Chré- 
tiens  qui  n'écoutafTent  fa  parole  avec  admiration  j  c,r# 
mais  le  nombre  deceuxquila  pratiquoient  étoit  allez 
petit;  &quoyque  fon  miniftére  fûtpleind'efficwiceà 
l'égard  de  quelques  perfonnes ,  il  y  en  avoit  une  in-        .  ^ 
6nité  qui  exerçoient  tous  les  jours  fa  patience.  Ce 
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qui  doit  apprendre  à  tous  les  ouvriers  Evangéliques,' 
même  à  ceux  qui  font  le  plus  faintement  appeliez  à 
ces  divines  fondions ,  que  c'eft  Dieu  feul  qui  donn^ 
l'accroiffement.  Audi  ce  divin  Prédicateur  s'apph- 
trfl  1.  <j    quoit  a  Ion  devoiravec  une  alliduite  infatigable  >  &  il 
le  comparoit  quelquefois  a  un  trompette  quinelaille 
pas  de  fonner  la  charge,  &  de  faire  fa  fon&ion  quand 
mêmeperfonne  ne  devroit  aller  à  la  guerre.  Il  s'ani- 
moit  par  l'exemple  d'un  pefchcur  qui  ne  fe  rebuta 
pas  ,  quoy  qu'il  ait  jette  le  filet  durant  tout  un  jour 
fans  rien  prendre  ;  par  celuy  d'un  laboureur  qui  ne 
cefle  pas  de  cultiver  la  terre  avec  foin ,  quoy  que  l'iné- 
galité des  jours  &  la  rigueur  des  faifons  ayent  fou- 
vent  ruiné  fonefperance  j  &  par  celuy  d*un  pilote  qui 
n'abandonne  pas  la  mer  3  quoy  qu'il  le  trouve  expofe 
à  de  continuelles  tem pertes.    Enfin  y  difoit-il ,  nous  ne 
fommes  p  >s  oblige^de  perfuader  nos  auditeurs  ,  mais 
feulement  de  les  avertir.   C*efta  nous  £ufer  envers  eux 
£  exhortations  &  de  remontrances  :  cjr  ceft  a  eux  de  Je 
rendre  aux  avis  que  nom  leur  do>  nons.  Et  comme  nous 
n  aurions  aucune  part  à  leurs  bonnes  oeuvres  quand  ils  en 
fer  oient  une  infinité ,  fi  nous  manquions  a  cette  obliga- 
tion fi  e'troite  que  nous  avons  de  les  inftruire  3  parce  que 
toute  la  récompenfe  feroit pour  eux ,  cjr  que  nous  nen  tire- 
rions nul  avantage,  ne  nous  eïlantpas  mis  en  devoir  de  les 
infiruire  ;  ainfi  s'ils  ne  di firent  pas  à  nos  remontrances^ 
il  ny  a  queux  qui  attireront  fur  eux  mêmes  un  fupplicc 
très  rigoureux  :  &  bien  loin  de  nous  rendre  criminels*  nous 
recevrons  de  la  part  de  Dieu  une  grande  récompenfe  pour 
avoir  fait  à  leur  égard  tout  ce  qui  dependoit  de  nous.  Car 
nous  ne  femmes  obligeT^que  de  mettre  nofire  argent  entre 
les  mains  des  banquiers ,  cejt  à  dire  *  de  contribuer  nos 


t  •  *h       difeours  &  nos  confeils, 
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Chapitre  VIII. 

Quels  vices  S.  Chryfoflome  fut  obligé  de  combattre  dans  la 

ville  de  Confiant  inouïe. 

EN  core  que  nous  ayons  déjà  remarqué  la  cor- 
ruption des  moeurs  qui  regnoic  dans  Conftanti- 
nople  quand  S.  Chryfoftome  y  fucappellé,  &  que 
la  generoficé  Apoftolique  avec  laquelle  il  s'y  oppofii 
ait  elle  la  principale  caufe  de  cette  longue  perfecu- 
tion  dont  nous  avons  fait  la  peinture ,  il  faut  pourtant 
voir  encore  en  particulier  quelques  vices  de  cette 
ville  Impériale  ,  afin  d'en  tirer  cette  conclufion  , 
qu'il  ne  faut  pas  trouver  étrange  fi  des  phrénétiques 
fe  font  emportez  de  rage  contre  un  fi  excellent  Mé- 
decin que  Dieu  même  leur  avoit  envoyé  pour  les 
guérir. 

Dans  les  Commentaires  qu'il  a  faits  fur  PEpître  aux 
Galatcs,qui  font  des  premiers  qu'il  a  prononcez  dans  wjS* 
Conftantinople,  il  fe  plaint  de  ce  que  mille  divifions 
qui  font  dans  l'Eglife  nous  ont  rendu  ridicules  aux 
Payens  &  aux  Juifs.  Et  il  déplore  une  infinitéde  prati- 
ques toutes  Payennes  &  toutes  fupcrftitieufes  qui 
avoient  cours  parmi  les  Chrétiens.  Carilsfe  fervoienc 
defortiléges,daugures,&  de  préfages  ;  ilsobfervoient 
fuperfHtieufement  le  moment  de  la  naiflance  ;  ils  met- 
toien  td'abord  fur  la  telle  de  leurs  enfans  des  caraftéres 
d'impiété,  &  ils  leur  faifoient  renoncer  tout  d'un  coup 
à  l'exercice  de  la  vertu  pour  les  faire  devenir  efclaves 
d'une  faulfe  deftince. 

Il  dit  que  tout  eft  perdu ,  parce  que  toute  la  chari- 
té  eft  refroidie  -s  que  ceux  qui  pèchent  demeurent  rj** 
fans  chaftiment ,  &  que  ceux  qui  pnt  l'autorité  fur- 
ies autres  font  malades  eux  mêmes ,  n'eftant  pas  poITi- 
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ble,  que  toutlereftedu  corps  foie  en  eltat  de  febieii 
porter  lors  que  la  cède  eft  malade.  Poyez.  >  continuc- 
t-  il  dans  le  même  endroit ,  l'étrange  renverfement.  Cat 
c:ux  qui  vivent  avec  pi"té,  ejr  à  qui  l 'innocence  de  leurs 
mœurs  dtvroit  donner  plus  de  confiance  fi  font  retirez  fur 
le  fommetdes  montagnes ,  ejr  ont  abandonné  la  fréquenta- 
tion des  villes  comme  pourfe Je  parer  a" un  corps  étranger  & 
ennemi  pendant  que  les  hommes  corrompus  ,  rjr  qui  font 
coupables  d'une  infinité  de  crimes  fe  font  empare!^  du 
gouvernement  des  Eglifcs.    On  vend  les  Aîagiftratures 
&  les  dignités  ,  &  cz  commerce  eft  la  fource  d'une  infini- 
té de  maux ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  corrige  les 
abus  3  cr  qui  punijfe  les  coupables ,  ef;  que  les  de'reglemevs 
ont  des  Uaifons&  des  fuites.  Car  lors  que  quelqu'un  eft 
ac cm fé d'avoir  c  ommis  un  péché  >  le  fotn  qu'il  prend  n  eft 
pas  de  prouver  fin  innocence  >mais  de  pouvoir  trouver  des 
complices  de  ces  crimes.  le  vous  prie  de  me  croire  ,fi  Dieu 
ne  nous  menaçoit pas  de  l'Enfer ,  &  s%il  n'y  réfervoit  pas 
fes  chaflimens ,  vous  verriez,  tous  les  jours  parmi  nous 
des  punitions  plus  tragiques  que  les  Iuifs  nen  fouffrirent 
autrefois  dans  leurs  plus  grandes  afflictions.  Slue  nul  de 
mes  auditeurs  ne  s'ojfenfe  de  ce  difeours ,  puis  que  je  nay 
pas  dejfcin  d'en  nommer  aucun  en  particulier  ;  fi  quelqu'un 
cftant  entré  dans  cette  EgUfe y  faifoit  une  exatle  recher- 
che de  ceux  qui  y  font  maintenant  avec  nous ,  eu  plutojt 
s'il  y  examinoit avec  foin  tous  ceux  qui  y  entrent  le  jour 
de  Pafques ,  rjr  quil  cuftVeft>rit  de  difeernement  pour  pé- 
nétrer dans  leur  confcience ,  &  connoiftre  tout  ce  qu  'ils  ont 
fait  9  il  trouver  oit  une  infinité  de  crimes  beaucoup  plus 
inormes  ejrplus  noirs  que  ceux  des  Iuifs.   Il  y  verroit  des 
perfonnes  qui  ufent  d'augures  *  de  poifons  ,  de  fortiliges» 
ejr  d'enchantemens.  I ly  trouveroit  des  fornicateurs  >  des 
adultères ,  des  yvrognes  ,  &  des  mcfdifans.   le  ne  diray 
rien  des  autres ,  de  peur  de  marquer  trop  clairement  *[Hcl<* 
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ques  uns  de  ceux  qui  fonticy.  Que  fi  quelqu'un  ponvoh 
faire  la  recherche  univerfelle  de  tous  ceux  qui  font  par 
tout  l'univers  ,  combien  trouver  oit -il  dépêchez.  ?  Ne  ver- 
r  oit-il  pas  que  les  Afagiflrats  font  avares ,  quils  vendent 
les  charges  a  prix  d'argent •>  au  ils  font  envieux  j  jaloux j 
vains, gourmands  3  &  efclaves  des  richeffes  ?  Après  cela, 
quelle  effroyable  punition  ne  faut-il  pas  appréhender, puis 
que l'impiété  ejt fi grande  &  fi  horrible  ? 

Cet  amour  prodigieux  de  l'argent  ruïnoic  tout, 
Le  Saint  fouhaitte  que  les  richefles  péri  (lent  ,  puis  **** 
qu'elles  font  la  caufede  tous  les  maux,  ou  plûtoft  il 
{ouhaittede  voir  périr  dans  le  cœur  des  hommes  la 
mau  vaife  eftime  qu'ils  en  font  en  les  préférant  à  toutes 
chofes. 

L'yvrognerie  eftoit  fi  commune  dans  Conftantino-      * j» 
pie  que  c'eftoit  comme  uneelpecede  foiblefle&  de 
deshonneur  de  ne  fe  pas  enyvrer,&que  l'ontraitoit 
de  ridicules  ceux  qui  beuvoient  avec  quelque  forte  de 
modération. 

Il  fecommettoitde  grands  defordres  dans  les  nop- 
ces.  Noftre  Saint  reconnoift  en  combattant  cet  abus, 
qu'il  paroîtra  ridicule  de  vouloir  régler  les  mariages 
lelon  l'efprit  du  Chriftianifme  ;  mais  que  fi  on  le  veut 
croire,  on  verra  un  jour  combien  les  avis  qu'il  donne 
font  avantageux  ;  que  ces  plaifirs  malheureux  fe  parte- 
ront  ;  que  ceux  qui  fe  fondent  fur  la  coutume  pour  au- 
torifer  leurs  defordres  s'en  mocqueront  quelque  jour; 
qu'ils  verront  que  cette  mauvaife  pratique  eft  un  pro- 
cédé d'enfans  fans  efprit,  &  d'hommes  yvres  -,  au  lieu 
que  le  confeil  qu'il  donne  ne  tend  qu'à  la  modération, 
à  la  fagefTe ,  &  à  faire  obferver  aux  Chrétiens  une 
conduite  toute  célefte. 

Les  jeunes  gens  &  les  vieillards  afTiftoient  aux  prié-  ^j'j*^* 
rcs  de  TEglife  ayec  beaucoup  d'irrévérence  \  ils 
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rioient  &  fe  querelloienc  dans  les  lieux  faints ,  &  en  fis 
mettant  à  genoux  ilsfedifoient  des  injures  les  uns  aux 
autres.  Noftre  Saint  attribuoit  ce  defordre  àl'habi- 
tude  qu'ils  avoient  de  fe  trouver  aux  fpe&acles  &  aux 
divertillemens  publics  d'oi\  ils  revenoient  tout  infe- 
ctez, &  tout  corrompus  ;  &  il  témoignoit  que  com- 
me ceux  qui  veulent  nettoyer  un  champ  dans  lequel 
un  torrent  fait  couler  fans  celle  une  grande  quantité 
debouç,fe  donnent  une  peine  fort  inutile;  ainfi  les 
Prédicateurs  travaillent  fans  aucun  fuecés  à  inftruire 
dans  les  Eglifes  ceux  qui  fréquentent  les  théâtres  ,  & 
qui  en  reviennent  tout  foiiillez  dans  leurs  mecurs, 
dans  les  mouvemens  de  leurs  corps ,  dans  leurs  para» 
les,  dans  leur  manière  de  rire,  &C  par  la  négligence  de 
leurfalut. 

Chapitre  IX. 

paroles  fortes  de  S.  Chryfofome  contre  la  corruption  des  mœurs 
de  ceux  de  [on  temps.  Qu'il  a  efté  prfuadé  qu'il  y  avojt  alors 
feu  de  Chrétiens  qui  fe  fauvaffent.  Que  néanmoins  il  n** 
h  m*  laijfé  àe  reconnoijlre  quxil  y  avait  encore  des  Saints  dans 
VEglife.  ■  jSSÊÊf^i 

PL  us  les  vrays  Pafteurs  de  l'Eglife  font  éclairez 
touchant  la  pureté  du  Chriftianifme ,  plus  ils  font 
touchez  de  voir  dans  leurs  peuples  des  ebofes  fi  peu 
conformes  à  l'idée  qu'ils  ont  de  ce  que  devroienc 
eftre  des  Chrétiens.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  S.  Chryfoftome  eftant  fi  plein  de  lu- 
mière &  de  charité ,  ait  employé  de  fi  fortes  expref- 
fions  pour  déplorer  la  corruption  des  Chrétiens  de  fou 
fiécle ,  &  qu'il  ait  fi  peu  flatté  ceux  qu'il  entreprenoic 
de  guérir. 

%ï%h9'     ^*ns        W  fim  ^tiuntwt  les  çhofes ,  difoi t-  il  au- 
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I  trefois  à  Antioche  ,  tout  eft  perdu ,  tout  eft  corrompu* 
Il  ri  y  a  pas  de  différence  entre  une  Eglife  &  une  étable  de 

!  bœufs  ,  d'afnes  ,  ou  de  chameaux ,  quoy  que  je  me 
tourne  de  tous  coftez.  pour  découvrir  une  brebis  ,  je  ne  puis 
en  appercevoir  aucune.  Tant  il  eftvray  que  tout  le  mon- 
de  regimbe  comme  des  chevaux  >  &  des  afhes  fauvages, 
&  que  tous  ceux  qui  font  te  y  rempliffent  ce  faint  lieu  d'or- 
dures &  de  faletez.  ;  car  ç  eft  le  nom  quilfattrdonner  à, 
leurs  entretiens. 

Il  diioit  à  ce  même  peuple  dans  une  autre  occafion. 
/ e  regarde  comme  un  corps  mort  >  drgifant  par  terre  toute 
la  multitude  de  l' Eglife.  Et  comme  lors  que  Vame  vient 
de  fe  ft  parer  du  corps  3on  peut  encore  remarquer  les  yeux, 
les  mains  ,  les  pieds ,  le  cou ,  &  la  te  fie  de  ce  corps ,  mais 
fans  nulle  fonction  de  ces  membres  :  ainfi  tous  ceux  qui 

|  font  maintenant  icy  prefens  font  du  nombre  des  fidellesi 
mais  lafoy  ri  eft  pas  agiffante  en  leurs  perfonnes.  Car  nous 
en  avons  éteint  toute  la  chaleur  ;  &  le  corps  de  J  e  s  u  s* 
Christ  eft  devenu  un  corps  mort  par  la  corruption  de 
noftre  vie.  Que  ficela  ne  fe  peut  dire  fans  horreur, c  eft  en- 
core une  chofe  bien  plus  horrible  devoir  dans  nos  attions 
V expérience fenfible  de  cette  trifte  vérité.  Et  défait  nous 
portons  le  nom  de  frères  ,  mais  nos  œuvres  font  des  œuvres 
d%  ennemis  ;  &  quoy  que  nous  nous  appellions  tous  mem- 

I  bres  d'un  même  corps  ,  nous  nousfaifons  la  guerre  les  uns 
aux  autres  comme  des  beftes  cm elles. 

Ildéplore  encore  ailleurs  cetre  corruption  publique 
des  moeurs  de  la  plus  part  des  Chrétiens  comme  un 
obftacle  à  la  converlion  des  lnfidelles.   Quand  ils  y.»;/. 

I  remarquent  ,  dit-il ,  en  nos  perfonnes  les  mêmes  defirs  & 
les  mêmes paffîcns  ;  quand  ils  voyent  que  nous  avons  au- 
tant d* ambition  qu  eux autant  cTinjuiétude  de  com- 
mander, (y  d'eftre  honorez  ;  comment  feroitM  poffible 
qu'après  cela  ils  fuffent  capables  d'admirer  la  Religion 
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Chrétienne  ?  Ils  voyent  en  non*  une  vie  digne  de  reproche 
&  des  ames  tontes  terreflres.  Noua  admirons  Us  richejfes 
autant  qu  eux  ,  ou  pour  mieux  dire  3  nous  les  eftimons  en- 
core plus  quils  ne  font.  Nous  tremblons  aujfî  bien  queux 
de  Vapprehenfion  de  la  mort,&  de  la  crainte  de  la  pauvre* 
té.  Nous  fouffrons  avec  une  égale  impatience  les  incom- 
modité*, des  maladies.  N  ous  fommes  pojfcdez.  aujfi  bien 
queux  de  V amour  de  la  gloire  ejr  de  la  domination  ;  l'ava- 
rice nom  fait  déchirer  les  uns  les  autres  ;  &  nous  nous  ac- 
commodons au  temps  aujfî  bien  que  ces  idolâtres.  Quels 
feroient  donc  les  motifs  quils  pourr  oient  avoir  pour  croire 
les  veritez,  quon  leur  prefche  ?  Seroit-ce  par  la  confidera- 
tion  des  miracles  ?  Il  ne  s9  en  fait  plus  maintenant.  Scrott- 
ce  par  la  converpon  de  nos  mœurs  ?  Il  ny  en  a  plus  main- 
tenant aucun  exemple.  Seroit-ce  a  caufe  de  noftre  grande 
charité?  On  rien  remarque  plus  le  moindre  veftige.  De 
forte  que  nous  ne  fommes  pas  feulement  coupables  des  pé- 
chez, que  nous  commettons  >  mais  nous  rendrons  même  ur% 
compte  très  rigoureux  de  leur  perte  &  de  leur  ruine  dont 
noftre  mauvaife  conduite  eft  une  malheureufe  occafion. 
Rentrons  donc  enfin  en  nous  mêmes,  éveillons  nous  d'un 
profond  fommeil  ;  menons  fur  la  terre  une  vie  toute  célefta 
difons  que  nofire  converfation  eft  dans  le  Ciel  ;&  comba- 
tons  icy  bas  comme  des  athlètes  de  l'éternité.  Que  fi  voué 
répondez,  quily  a  eu  de  grands  hommes  parmi  nous ,  un 
Payen  vous  répliquer  ay  comment  le  pourr  ay-  je  croireîCatr 
jenecroy  pas  que  vous  leur  foyez.  conforme  dans  vofire 
manière  d'agir  ;  Et  s'il  eftqueflion ,  me  dira-t-il ,  de  rap- 
porter nos  avantages  ,  nous  avons  aujfî  bien  que  vous  de 
grands  Philofophes ,  &  qui  ont  mené  une  vie  merv  eilleufe  . 
Montrez,  moy  un  autre  Paul  >  un  autre  I ean.  Certes  vous 
ne  le  fç  auriez,  faire.  Comment  donc  ce  Payen  ne  demeure- 
roit-il  pat  dans  fa  prémiere  ignorance  en  voyant  que  toute 
n*$rc  fagejfc  ne  conjifte  pas  en  a  fiions  *  mais  en  paré  les 
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feulement  ?  //  #  jr  un  parmi  vous  qui  ne  fuft  en 

difpofition  de fe  faire  tuer  ,  onde  tuer  luy  même  fon  frère 
four  une  obole.  Vous  vous  prefintez.  devant  une  infinité 
de  tribunaux  pour  une  motte  de  terre. La  mort  d'un  de  vos 
tnf  ans  vous  fait  renverfer  toutes  chofes.  Car  je  ne  veux 
-pat  parler  des  autres  peche\  que  vous  commette^  &  qui 
font  dignes  de  lamentation  &  de  larmes,  le  ne  dis  rien  des 
augures, de  s  divinations ,  des  obfervations  fuperftitieufes  M 
des  horofcopes  ydes  fignes  >  des  ligatures  ,  des  enchante- 
tnensjdes  fortileges,  des  opérations  magiques.  Certes  tous 
ces  crimes  font  énormes  -y  çfr  il  ri  en  faut  pas  davantage 
four  attirer fur  nos  tefles  l'indignation  de  Dieu,  puis  qu'a- 
près qu'ils  nous  a  envoyé  fon  propre  Fils  nous  avons  iin- 
folence  de  commettre  ces  excès.  Que  faut-il  donc  que  nous 
faffwns  ?  77  ne  nous  refle  plus  qua  gémir.  Car  la  plus  part 
du  monde  ne  fe  fauve  pas. 

.  Et  afin  quecette  rareté  des  véritables  Chrétiens  ne 
paffe  pas  pour  une  trop  forte  exaggeration ,  il  dit  en-  Vj£%f-J*;* 
corelamême  chofe  en  prefchant  dans  Conftantino- 
ple ,  où  il  avoiie  qu'il  eft  toujours  très  rare,  de  voir  des 
perfonnes  qui  portent  la  pauvreté  avec  patience  \  &c 
que  les  gens  de  bien  font  toujours  entres  petit  nom- 
bre.  Combien  croyez,  vous  ,  dit-il,  qu  ily  ait  de  perfonnes  ja*  Jrf. 
en  cette  ville  qui  fe  fauve  nt?  Ce  que  fay  a  vous  dire  vous 
affligera  fan  s  doute\  mais  je  ne  laifferay  pas  pourtant  de  le 
dire.  Parmy  tant  de  millions  d'habitans  à  pei- 
ne trouvera-ton  une  centaine  de  personnes 
Qui  se  sauvent.  Et  jE  doute  mesme  de  cette 
centaine.  Car  quelle  malice  ri  y  a-t-il  pas  dans  les 
jennes  gens  ?  Quelle  négligence  dans  les  vieillards  ?  Per- 
fonne  ne  prend  le  foin  de  l'éducation  de  fis  en  fans \Per* 
fon  ne  ri  excite  fon  z»(  le  pour  imiter  les  vieillards  quil  voit 
tous  les  jours  devant  fis  yeux.  Auffiriy  a-t-il  plus  d'e- 
xemples rjr  de  modeiks  3  &  ceft  ce  qui  fait  que  Ion  ne  voie 
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plus  de  jeunes  gens  dont  la  vie  foit  digne  cfefire  admireel 
Ne  me  dites  pas  ;  nous  fommes  une  grande  &  nombreufe 
multitude  5  //  ny  a  que  des  hommes  froids  &  langmjfans 
quipuijfent  tenir  ce  difcours%  Cela  feroit  bon  fi  nous  avions 
affaire  aux  hommes  ,  mais  quand  il  s'agit  de  Dieu  qui 
napas  befoin  de  nom ,  le  nombre  nefi  nullement  confide- 
rabte. 

*«//.u.  m  Cette  reflexion  de  S.  Chryfoftome  eft  capable  de 
faire  trembler  les  plus  infenfibles.  Car  fi  dans  la  ville 
de  Conftantinople  où  il  comptoit  jufques  à  cent  mille 
Chrétiens ,à peine  croyoit-il  gue  cent  perfonnes  fuf- 
fent  fauvées ,  quoy  que  l'Eglife  fuft  encore  dans  l'exa- 
étitudede  fa  dilcipline  ,  &  dans  la  vigueur  de  fes  loix  ; 
que  faut- il  dire  du  relâchement  de  ces  derniers  fic- 
elés que  Ton  peut  appeller  la  lie  de  tous  les  fiécles  pré- 
cedens  ?» 

Cependant  il  nelaifloit  pas  de  rspréfenter  les  foi- 
blefïès,  les  maladies  &les  playes  de  l'Eglife  qu'il  fça- 
voiteftre  éternelle  dans  fa  durée.  Et  il  apprenoit  par 
fon  exemple  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  autorité  dans 
ce  facré  corps  ,  &  quelque  zélé  pour  fon  fer  vice  à 
parler  d'une  voix  forte  contre  la  corruption  &  la  li- 
cence que  l'efprit  du  monde  tâche  d'introduire  en  la 
plus  part  de  fes  membres.  Comme  il  eftoit  perfuade 
de  la  fainteté  de  cette  Epoufe  de  Jesus-Christ  ,  il  la 
deflfèndoit  par  la  condamnation  de  la  vie  d'un  tres 
grand  nombre  de  fes  enfans  qui  deshonoroient  leur 
mereparune  conduite  toute  Payenne. 

Néanmoins  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  encore  de 
la  piété  en  ce  temps-là,  &  même  dans  les  gens  du 
monde  -y  mais  elle  neftoit  pas  fort  éclatante.  Et  il  a 
dit, en prefehant au  peuple  de  Conftantinople,  que 
quoy  qu'il  y  ait  de  la  vertu  en  quelques  féculiers,il  n'y 
en  a  pas  un  parmi  eux  qui  puilfe  lny  fournir  l'exeuv- 
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j>le  d'une  fainteté  éminente  pour  la  propofer  à  fes  Au- 
diteurs. Il  reconnoit  qu'il  y  avoir  encore  plufieurs  J^V^iS: 
jeunes  gens  qui  gardoientlachafteté.  Et  après  avoir  * 
relevé  dans  Antioche  la  vertu  extraordinaire  des  Soli-  M/éÎV"v 
taires  des  montagnes  ,  il  ajoûte  qu'ils  ont  plufieurs  u 
femblables  parmi  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  l'Egli- 
fe,mais  qui  font  cachez  Àuffi  eft-ce  fans  doutepar  cet- 
te confideration  des  véritables  Chrétiens  inconnus 
au  rcfte  du  monde  qu'il  difoit  dans  Conftantinople 
que  les  Solitaires  ont  la  fainteté  de  la  vie  &  de  la  foy; 
&  que  les  Chrétiens  qui  font  dans  le  commerce  du  iffjfcj? 
monde  font  faints  par  la  foy  dont  ils  font  profeflîon  ,  — 

quoy  que  plufieurs  d'entre  eux  le  foient  auffi  par  l'iiu 
nocence  de  leur  vie. 
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Où  ce  Saint  paroift  comme  un  homme  fu£ 
cité  de  Dieu  pourinftruire  tous  les  eftats> 
&  toutes  les  conditions  du  Chriflianihne, 
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Quelle  haute  idée  il  a  eue  de  l'Epi fcopat ,  &  de  la  vocation 
quieft  necejfaire  pour  y  entrer  fainternent,&  pour 

y  faire  fort-  falut. 

Ou  te  s  les  Eglifes  de  l'Orient  fe  trou- 
voient  dans  cet  eftat  lors  que  Dieu  y  fit  pa- 
roiftre  faint  Chryfoftome  pour  combatre 
les  vices  qui  y  regnoient  ,  pour  y  reftablic 
&  pour  y  faire  fubfifter  les  maximes  faintes  de  l'E- 
vangile. Et  certainement  ceft  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  que  S.  Nil  l'un  de  fes  plus  célèbres  Difciples,  Se 
qui  de  Gouverneur  de  Conftantinopie  eft  devenu  un 
des  plus  fameux  Solitaires  de  fon  fiécle  ,  l'appelle  Ld 
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I  \res  grande  lumière  de  V univers.  Car  il  a  efté  le  Do-  ^'JSi 
I  éteur  univerfelde  toutes  les  conditions,  &c  il  eft  très  im*"* 
|  difficile  de  trouver  aucun  Saint  dans  toute  l'antiquité 
m  qui  ait  lailTc  de  plus  divines  leçons  aux  Evefques  &  aux 
I  Prêtres ,  de  plus  folides  enfeignemens  aux  Solitaires  » 
de  plus  falutaiies  maximes  aux  Vierges ,  &  aux  Veu- 
Ë  tes  Chrétiennes  ,  &  de  plus  celeftes  in  Uni  fiions  à 
[  ceux  qui  vivent  dans  l'eftat  du  mariage  y  Se  dans  le 
commerce  du  monde. 

Le  feul  livre  du  facerdoce  qu'il  a  publié  pendant  fa 
jeunefle  eft  un  tréfor  dans  lequel  l'Eglife  conferve 
précieufement  toutes  les  règles  de  l'Epifcopat  ,  &  les 
maximes  delà  vocation  qui  eft  neceflaire  pour  entrée 
avec  pureté  dans  uneftat  fiaugufte.  En  travaillant  à 
fa  propre  juftification  il  inftruit  toute  l'Eglife  j  fou 
tremblement  eft  une  condamnation  publique  des  am- 
bitieux qui  ont  l'infolence  de  s'élever  d'eux  mêmes  à 
I  une  fi  haute  dignité  :  Et  les  conditions  qu'il  demande  , 
à  tous  les  Evelques  doivent  faire  d'autant  plusd'im- 
prefllon  fur  les  efprits  que  l'idée  qu'il  en  concevoit  eft 
devenue  une  vérité  dans  fes  actions  &  dans  la  con- 
duite de  fa  vie. 
On  ne  peut  parler  plus  divinement  qu'il  fait  dans  ce 
[  livre  de  l'éminence  du  Sacerdoce  ,  &  de  la  double 
l  puilTànce  que  Jésus- Christ  a  donnée  aux  Prêtres  de  • 
confacrer  fon  corps  Se  fon  fang ,  &  de  lier  &  de  dé- 
lier les  pécheurs.  Lorsque  vous  voye\  ,  dit-il  ,  nofhe  Zli. 
Seigneur  immolé  &  p  0 fi  fur  £  autel  y  le  Pontife  célébrant 
ce  facr'ficej  &  priant*  &  tout  le  peuple  tint  &  rougi  de 
ce  fang  fi  précieux  >  penfez.  vous  eftre  encore  parmy  les 
hommes  &  dans  la  terre  ?  Ne  croyez,  vom  pas  eftre  ravi 
en  un  moment  dans  le  Ciel  ;  &  remettant  toutes  les  pen- 
fies  de  la  chair,  ne  contemplez,  vous  pas  les  chofes  celeftes 
avec  un  eftrittQHt  fur & une  amc  toute  nue }  O  miracle  ! 
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O  bonté  de  Dieu  !  Celuy  qui  e(l  ajfts  là  haut  avec  fort  Peré 
fe  laijfe  toucher  par  les  mains  de  tous  en  cè  moment  &  fe 
donne  à  tenir  &  à  embrajfer  à  ceux  qui  le  veulent  :  Ce  qui 

fe  paffe  aux  yeux  de  tous        Reprefentez^vous  Elie  ,  lté 

multitude  infinie  du  peuple  qui  t'environne  *  le  facrifice 
étendu  fur  des  pierres  >  tous  les  ajfiftans  demeurant  dans  le 
filence  ,  le  feul  Prophète  priant  3  &  la  fiame  qui  tombe  tout 
d'un  coup  du  Ciel  fur  le  facrifice.  Tout  cela  Véritablement 
eft  merveilleux  doit  étonner  au  dernier  point.  Que  fi 
vous  pajfefjle  ces  my fier  es  aux  nofires^  vous  trouverez, 
ces  derniers  non  feule?nent  merveilleux  ,  mais  furpajfant 
toute  forte  d'admiration  &  £ét  ornement.  CarVEvefque 
paroi  fi  dans  cette fainte  cérémonie  nefaifant  pas  defcendre 
du  feu,maisle  S.  Efprit.  Il  demeure  long-temps  en  prière, 
non  pas  afin  qu  une  flamme  vienne  du  Ciel  pour  dévorer  lei 
chofes  qui  font  préparées, mais  afin  que  la  grâce  defeendant 
dans  le  facrifice  enflamme  par  luy  les  ames  de  tous  ceux 
qui  font  pré fens  ^  &  les  rende  plus  pures  ç? plus  luifantes 
que  V argent  qui  a  eflé purifié  dans  le  feu....  Vivant  encore 
fur  la  terre ,  ils  ont  de  la  difpsnfation  des  chofes  du  CieliCT 
ils  ont  receû  une  puijfance  que  Dieu  napas  voulu  donnet 
aux  Anges  ny  aux  Archanges  j  ayant  dit  aux  hommes  * 
tooMt.».  &  non  pas  à  eux  \  Tout  ce  que  vous  aurez  lie  dans  la 
*«.  terre  fera  lié  dans  le  Ciel  ,  &  tout  ce  que  vous  aurez 
délié  dans  la  terre  fera  délié  dans  le  Ciel.  Les  FrinceS 
temporels  ont  bien  pouvoir  délier;  mais  les  corps  feule-* 
ment  :  Au  lieu  que  les  liens  de  la  dignité  Epifcopale  en- 
chaifnent  Va?ne ,  &  ont  leur  effet  jufque  dans  le  CieLpar- 
ce  que  Dieu  ratifie  la  haut  ce  que  lesEvefques  fonticy  bas, 
&  le  maifire  confirme  la  fentence  de  fis  ferviteurs.  N*ejt- 
ce  pas  là  leur  avoir  donné  toute  la  puijfance  des  deux  ; 
/mu  !•.>.»;.  Il  leur  dit  \  Les  péchez  que  vous  aurez  retenus  feront 
retenus  ;  &ceux  que  vous  aurez  remis  feront  remis. 
T  peut- il  avoir  une  puijfance  plus  grande  que  celle-là  ? 
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fils  A  recàu  du  Pere  tout  le  pouvoir  de  juger ,  &  eux  toni 
receù  du  Fils.  Ils  ont  eflé  honorez,  de  cette  puijfance, com- 
me s'ils  eftjient  déjà  dans  le  Ciel ,  comme  s* ils  eft  oient  rc- 
bauffez.  fur  toute  la  nature  humaine  ,  &  affranchis  de  toute 
nos  pajfîons . . . 

Ce  rieff  pas  feulement  pour  ordonner  des  peines ,  mais 
anffipour  dijpenfer  des  grâces  &  des  faveurs  ?  que  Dieu  à 
donné  plus  de  pouvoir  aux  Evefques  ,  qu'aux  pères  ordi- 
naires &  naturels  ;  &il  y  a  auffi  peu  d'égalité  entr'eux» 
qu'entre  la  vie  pre fente  que  les  uns  nous  donnent  ,  çr  l'é- 
ternelle que  nous  procurent  les  autres.  Les  pères  ne  peu- 
vent même  garantir  de  la  mort  corporelle ,  ny  chajfer  une 
maladie  :  Jiiais  les  EveCc/ues  fauvent  fouvent  des  amei 
languiffantes,  qui  font  pre  fie  s  dépérir,  en  intercédant  pour 
les  coupables  ;  afin  que  la  peine  déue  a  leurs  fautes  foie 
moins  rigoureufe  ;  &  empefehant  les  autres  de  tomber  par 
leurs  exhortations  &  leurs  remontrances ,  &  encore  par 
leurs  prières  ;  ri ayant  paJs  feulement  le  pouvoir  de  remet* 
tre  les  peche\lors  qu  ils  baptisent ,  mais  encore  après  le 
h  apte  fine. 

Ce  qu'il  dit  de  la  vocation  à  l'Epifcopat  efl:  tout  ài;i-J*' 4; 
fait  digne  d^in  Saint  qui  eftoit  rempli  de  Tefprit  du  di- 
viivPaul ,  ou  pour  mieux  dire,  de  celuy  de  Dieu.  Car 
il  alleure  qu'un  Eve/que  ne  doit  pas  avoir  le  moindre  defîr 
pour  cette  charge  \  parce  que  s'il  la  fbuhaitte  avec paffion, 
cette flamme  s' embraiera  encore  davantage  dans  fort  cœur 
tors  qu'il  la  poffiderafâ  efiant  emporté  par  ce  mouvement 
violent ,  il  commettra  mille  indignités  pour  fe  conferver 
lapojfeffion  de  cette  dignité  il  n'y  aura  point  de  forte  dè 
flatterie-,  ny  delafcheté,  ny  de  baffcffe,ny  de  profufiort 
d'argent  qu'il  ne  faffe  pour  cét  effet. 

Pourmoy  ,  continuc-t-il ,  te  croy  que  l'on  doit  regar- 
der? Epifcopat  avec  un  fentiment  de  refpcft  &  de  retenue, 
qui  nous  porPe  à  fuir  d'abord  une  charge  fi  difficile ,  &  fi 
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importune  >  &  que  lors  que  l  on  s'y  trouve  engage ,  on  ne 
doit  point  attendre  le  jugement  des  autres  pour  la  quitter, 
fi  nous  commettons  quelque  faute  qui  nous  en  rende  indi- 
gnes ;  mai  quon  doit  le  prévenir  ef  fe  dépofer  foy  même, 
C'efi  le  moyen  d'attirer  la  mifericorde  de  Dieu.  Que  fi 
Von  veut  conferver  in  vilement  fon  Evefebé ,  on  ne  méri- 
te pas  qu'il  ufe  d1  indulgence  &  de  pardon  >  &  on  allume 
encore  davantage  fa  colère  par  une  féconde  offenje  plus 
grande  que  la  première.  Mais  l'ambition  règne  tellement 
aujourd'buy  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  quifoit  capable  de 
cette  rcfoliition. 

On  m'objeftira  peut  cftreque  je  combas  les  paroles  de  S» 
Paul  qui  dit  ;  Queceluy  qui  defire  l'Epiicopat  defire 
une  bonne  oeuvre.  Aiais  tant  s'en  faut  que  ie  les  com- 
batte* qu'au  contraire  je  ne  fais  feulement  que  les  fuivre* 
puisque  ceft  le  dcfirdela  puiffance  &dela  domination, 
&  non  pas  le  defir  de  V œuvre  que  je  con  ^amne.  Ceft  ce 
defir  lequel')  e filme  que  l'on  doit  bannir  avec  tout  le  foin 
pojfible^tfr  empêcher  qu'il  n'entre  en façon  quelconque  dans 
nofire  cœur  3  afin  de  pouvoir  exercer  avec  liberté  toutes  les 
allions  Epifc  opales .  Car  celuy  qui  na  point  fou  hait  é de  fè 
voir  élevé  à  ce  haut  point  de  grandeur ,  ne  craint  pas  que 
l'on  l'en  faffe  defeendre  &  n  ayant  pas  cette  crainte  il 
pourra  agir  avec  toute  la  liberté  qui  efi  digne  d'un  Chré- 
tien. Ceux  qui  appréhendent  cette  chute  ,  fe  foumettent  à 
une  fervitude  fi  funefle  C7*  fi  miférable  ,  que  fouvent  ils 
font  contraints  àïcff enfer  &  Dieu  &  les  hommes.  Il  faut 
que  nous  nom  conduifions  d'une  autre  forte  ;  dr  comme 
nous  voyons  dans  une  bataille  les  plus  vaillans  foldats 
combatre  cour  âge  ufement ,  &  mourir  avec  la  mime  gêné- 
rofiîé  y  fi  le  fort  des  armes  les  y  engage  -,  Ainfi  ceux  qui 
acceptent  V  Epi feopat  doivent  fe  préparer  également  à  en 
exercer  le  s  fondions  ,dràen  quitter  l'autorité.  Ceft  lit  le 
procédé  que  des  Chrétiens  doivent  fuivre  :  Eux  qni  Jçh- 
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V'ent  que  Dieu  ne  donne  pas  une  moindre  couronne ,  pour 
Avoir  perduun  Ev  fché en  Cftte manière -,  que pour  V avoir 
gouverné  très  fagement.  Car  quand  un  Evefque  tombe  en 
ce  malheur ,  pour  n  avoir  pas  voulu  fbujfrir  quelque  chofi 
de  honteux aNminenc:  de  [on  mimffcre .  il  attire  un  hor- 
rible châtiment  fur  ceux  qui  l'ont  dépofe  fur  foy  unè 
plus  iliuftrt  récompenfe. 

Cette  reflexion  de  S.  Chryfoftome  cftoit  une  pro- 
phétie que  nous  avons  veuë  accomplie  en  fa  perfonne* 
Il  afui  rEpifcop.it  tant  qu'il  a  pu.  La  crainte  de  per- 
dre cette,  haute  dignité  ne  Ta  pas  rendu  capable  de  là 
moindre complaifance.  On  l'a  dépofé  fans  fujet,&il 
n'en  eft  devenu  que  plus  illuftre;  au  lieu  que  ceux  qui 
ont  exercé  contre  luy  une  fi  étrange  violence  n'ont 
faic  qu'attirer  fur  eux  mêmes  un  horrible  chafti- 
ment. 

Un  Saint  qui  a  toujours  efté  dans  cette  humble 
difpofition  peut  nous  donner  comme  il  a  fait  des  ré- 
gies fortes  8c  Evangéliques  pour  condamner  la  re- 
cherche de  rEpifcopat..Il  peut  nous  dire,  Quil  faut 
regarder  de  toutes  parts  dans  noftre  ame ,  pour  t vr/  cher  de 
dé  ouvrir  s% il  n'y  a  point  quelque  étincelle  de  ce  defirquiy 
brille  3  &  qui  foit  cachée  .  puis  que  ceux  mimes  qui  de  tout 
temps  ont  eu  foin  de  e  délivrer  de  cette  paffion ,  font  bien- 
heureux s  ils  la  peuvent  éviter  lors  qu  ils  deviennent  Evef- 
ques.  Enfin  lors  qu'il  dit  au  même  endroit  quil  fent 
qu  cette  paffion  le  poff  de  »  c'eft  fans  doute  par  une  jufte 
défiance  de  luy.même,  &c  par  la  crainte  de  Voir  dans 
la  fuite  de  fa  vie  les  fruits  malheureux  de  cette  fe- 
créte  cupidité  dont  les  plus  juftes  portent  toûjours  la 
racine. 

Il  craignoit  les  faillies  delà  colère  qui  s'irrite  par  /;*« 
l'élévation  de  l'Epifcopat;  le  danger  des  élections \  ^'**,,4** 
le  foin  des  veuves,  des  hoftes,&  des  malades  -  celuy 
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des  Vierges  confacrces  a  Dieu  •  &  les  fondions  embar- 
raflantes  decéc  eilat ,  fur  tout,  le  jugement  des  pro- 

Il  montroit  principalement  par  l'exemple  de  l'élec- 
tion de  Saulàla  Royauté,  &de  la  promotion  d'Hé- 
/ri.  4.  t.  t.  li  au  Sacerdoce  ,  Que  ceux  qui  ne  peuvent  s* acquitter  di- 
gnement delà  dignité  Epifcop  ait  ne  méritent  peint  d'au- 
tre nom  que  celuy  de  mifrables  ;  quand  on  diroit  mille 
fois ,  qu'ils  ont  efié forcez,  de  l'accepter,  &  qrids  ont  péché 
par  ignorance. 

n;4.t.  z.  ji  eftvray  3  difoit-il ,  que  s'il  y  en  a  qui  méritent  d'eflre 
punis  rigoureufement ,  ce  font  ceux  qui  après  s'erre  éleve^ 
à  cet  honneur  par  leurs  ambitieufes  ponrfuites ,  ne  V exer- 
cent pas  comme  ils  doivent ,  ou  par  lafeheté ,  ou  par  mali- 
ce ,  oh  par  infuffifance.  Aîais  cela  ne  fait  pas  que  c:hx  qui 
ri 'ont  point  recherché  cette  dignité &  qui  ri nv oient  point 
V ambition  d'y  parvenir  3  ayent  droit  de  prétendre  que 
Dieu  leur  pardonnera  leurs  fautes  -,  &  il  ne  leur  refie  ny 
dcfftnfe  >  ny  exeufes  non  plus  qu'aux  autres.  Car  je  croy 
que  laraifon  veut  que  quand  cent  perfonnes  vous  appelle- 
raient a  une  charge ,  &  vous  voudr oient  forcer  de  la  pren- 
dre j  vous  ne  vous  arreftiez.  pas  à  eux ,  mais  que  vous  exx~ 
Tninie^auparavantvoftrecœur&voftre  efprit  :que  vous 
confieriez*  avec  foin  tout  ce  que  vous  pouvez,  avoir  de  for- 
ce j  &  que  fi  vous  en  manquez.*  vous  ne  cédiez,  point  à  leur 
violence.  Nul  homme  ne  s'engage  à  baftir  nne  maifon  s'il 
ri  eft  Architette .  Nul  ne  s'entremet  de  guérir  des  malades 
s'il  n'a  appris  la  médecine.  Et  quand  plufieurs  perfonnes 
les  y  voudroient  contraindre ,  ils  s'en  ex  enfer  oient  fort 
tien ,  n'auroient point  de  honte  d  alléguer  leur  ignorant 
ce.  Comment  donc  celuy  à  qui  on  doit  confier  le  foin  de 
tant  d'ames ,  ne  s  examinera-t-il  point  luy  même  avant 
toutes  chofes  y  mais  recevra  cette  dignité ,  quoy  qu'il  fait  le 
plus  i?fuffifa?7t  de  tous  les  hommes  ffons  prétexte  qrinn  tel 
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le  îuy  commande  ou  qu'un  tel  Cy  fores ,  &  qu'il  craint  de 
loffenfcr  ?  Comment  fe peut- il  faire  que  de  cette  manière  il 
tiefe  jette  pas  avec  eux  dans  un  péril  manifejte  ;  &  quau 
lieu  quil  fe  pourroitfauver  luy  feul  yil  nefe  perde  pas  j  & 
tien  perde  pas  encore  d' autres  avec  luy  ?  Car  d'où  peut- on 
ejpérer  fon  falut  ?  D  oit  peut  on  attendre  fa  grâce  ?  Qui 
f  eront  aUrs  nos  interceffeurs  ?  Ce  feront  peut  ejtre  ceux  qui 
ufent  maintenant  envers  nous  de  force  &  de  violence.  Et 
tnx  y  qui  l es fauver alors  quils  iront  devant  Dieu  ?  Ils  ont 
befoin  eux  mêmes  d%interceffeurs  pour  éviter  le  feu  éternel. 

Il  f  uidroit  icy  tranferire  tous  les  fix  Livres  du  Sacer- 
doce fi  on  vouloir  y  rapporter  tout  ce  que  S.Jean  Chry- 
foftomey  a  dit  de  merveilleux  touchant  les  régies  delà» 
vocation  les  devoirs  de  fEpifcopat.  Mais  comme 
ces  livres  font  traduits  en  noftre  langue,  on  y  peut  voir 
toutes  les  autres  veritez  de  cette  nature  dans  toute  leur 
étendue.  C'eftlà  que  l'on  apprendra  pourquoy  des  So- 
litaires très  mortifiez  le  trouvent  louvent  peu  propres  à 
ces  fonctions  Hiérarchiques;  quel  compte  Dieu  fera 
rendre  aux  Evefques  des  ames  qui  leur  font  confiées,  8c 
que  ceux  qui  fe  feront  mal  acquitez  de  leurs  charges  fe- 
ront beaucoup  plus  feverement  punis  que  les  particu- 
liers. Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  voir  encore  les 
fentimens  de  noftre  Saint  touchant  l'Epifcopat  dans 
quelques  autres  endroits  de  fes  Ouvrages  qui  font 
moins  connus  que  fes  Livres  du  Sacerdoce,  &  nous 
verrons  qu'ayant  inftruit  les  Evefques  dans  fa  folitude, 
il  a  toujours  continué  de  leur  donner  de  très  do6tes&. 
de  très  Qutaires  leçons. 
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Chapitxe  II. 

§1^cS.  Chryfoftome  a  f  trié  des  qualité*  nécejfaires  aux  Evefquel 
félon  l'efpnt  de  S.  ljaul>Q*  qu'il  a  toujours  reconnu  combien  il 
eft  difficile  defe  fauvsr  dans  VEfifcofAt. 

IL  fe  trouve  des  perfonnes  qui  eftant  entrez  avec 
quelque  forte  de  tremblement  dans  les  charges 
Eccleliaftiques  ne  confervent  pas  long  temps  cette 
crainte  religieufe.  Soit  qu'ils  fe  laiflem  éblouir  par 
l'éclat  de  cét  eftat  fi  relevé  ,  foit  qu'ils  s'accoutument 
infenfiblement  aux  chofçs  les  plus  faintes  &  les  plus 
terribles  par  une  familiarité  indiferete ,  la  frayeur 
qu'ils  y  avoient  apportée  fe  diffipepar  un  long  ulage, 
&  il  ne  leur  refte  a  la  fin  que  de  la  tiédeur  $c  de  l'infen- 
fibilité. 

S.  Chryfoftome  a  toujours  efté  autant  éloigné  de 
cét  efprit  d'inconftance ,  qu'il  a  pris  un  foin  particulier 
de  fe  .fandlifier  de  jour  en  jour  dans  les  f  on  étions  du 
Sacerdoce  ,  &  dans  le  miniftére  de  l'Epifcopat.  S.. 
Paul  ,  qui  luy  en  avoir  fait  concevoir  une  idée  tou- 
te divine  %  a  toujours  efté  devant  fes  yeux  ;  6c  il  a 
confulté  la  régie  de  ce  grand  Apoftre  quand  il  a 
Qimu'fHi.  vou'11  parler  des  obligations  des  Evefques.  Comme 
igyt.iurt.  un  excellent  peintre  ,  dit-il  ,  me  fit  plufieurs  couleurs 
différentes  pour  former  une  image  fi  parfaite  du  vifa- 
ge  de  (Fmpereur  quelle  puijf-  fervir  de  modelle  a  tons 
.ceux  qui  entreprendront  de,  le  peindre  &  de  le  reprefenter; 
ain/tS.  Paul  ayant  deff<in  défaire  comme  le  portrait  d'un 
JRoy  d'un  Empereur  par  la  defeription  ejuil  fait  des 
qu  alitez,  d'un  Evefcjue  dans  la  première  Epifbre  à  Timo- 
thée  y  &  voulant  la  laiffer  comme  un  parfait  otiginal  j  y 
rneflc  les  différentes  couleurs  de  la  vertu  pour  en  tirer 
le  véritable  caraftere  de  VEpifcopat  »  &  pour  fatrç 
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que  tout  ceux  qui  feront  élevez  à  cette  haute  dignité  y 
•puijfent  trouver  les  régies  folides  de  toute  la  conduite  de 
leur  vie. 

Il  reconnoit  en  un  autre  endroit  que  quand  S.  Pauf  a 
voulu  que  l'Evefque  fuft  irréprochable,  il  a  compris 
dans  cefeul  moc  toute  force  de  vertus.  De forte ,  di  -il,  "^  "J* 
-qu  un  homme  a  qui  la  confidence  reproche  quelques  péchez.  Tm0"" 
ne  fait  pas  bien  de  defirer  un  eftat  dont  il  s' eft  reniu  indi- 
gne parfes  attions  Jtant  certain  que  s  il  fe  trouve  dans  cette 
dijpofition  intérieure ,  il  luy  efl  plus  avantageux  d'obéir 
que  de  commander.  Car  celtty  qui  commande  aux  autres 
doit  plus  briller  que  les  aftres  les  plus  éclat  tan  s  -y  &  il  faut 
<jue  fa  vie  fait  fi  pure  quelle  puijfs  fervir  de  modelle  a  tous 
ceux  qui  la  confidéreront. 

Cependant  il  n'y  a  rien  de  fi  effroyable  que  ce  qu'il 
ajoiW  dans  cette  même  Homélie.  Car  après  avoir 
expliqué  toutes  les  autres  qualitez  que  S.  Paul  fou- 
haite  en  la  perfonne  d'un  Evefque,  il  dit;  Ce  grand 
jipoftre  ufe  en  cela  de  cmdefcendance  &  de  modération 
de  peur  qu  en  parlant  de  cét  eftat  d*une  manière  trop  exa- 
cte &trop  rigoureufe  j  il  ne  fe  trouvaft  pas  d'Evefqms 
pour  toutes  les  villes. 

Audi  reconnoift.il  ailleurs,  Que  tes  S  venues  ont1*9™^^ 
plus  befoin  de  prières  que  le  commun  des  Chrétiens  7  parce 
quils  font  d'autant  pitié  oblige!^  d' implorer  la  grâce  de 
Dieu  j  quils  ont  de  plu*  grandes  difficultés  a  vaincre. 
Car  y  dit-il ,  plus  cette  dignité  eft  relevée ,  &  plus  elle  efl 
dangereufe  a  ceux  qui  exercent  une  cfja?ge  fi  importante. 
Et  certes  comme  il  ne  faut  qu  une  feule  bonne  action  pour 
faire  monter  au  Ciel  un  Evefque  qui  Vaura  faite  en 
s* acquit ant  de  fin  devoir  ;  auffi  ne  faut  il  quun  fcul 
péché  pour  le  précipiter  dans  les  Enfers.  Et  afin  de  ne  p,u 
parler  de  ce  qui  arrive  torts  les  jours ,  fi  on  élève  a  VEpifco- 
pat  un  homme  qui  çn  eft  indigne ,  &  qic  l'on  luy  donne  h 
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gouvernement  d'une  grande  ville  ,  fit  en  confidératiorï 
de  l'amitié  que  Von  a  four  luy  Joit  par  quelque  autre 
motif  que  ce  puijfe  eftre ,  de  quels  feux  ne  fe  rend  pas 
coupable  Fauteur  d'une  fi  injufte  promotion  fit  ne  fi  pat 
feulement  la  caufe  de  la  ruine  d'une  infinité  d'ames  qui  pé* 
rijfent  par  la  faute  de  cet  homme  indigne ,  &  qu'il  n'est 
capable  que  de  perdre  n'ayant  nulle  piété ,  mais  il  luy  don- 
ne auffi  Voce  afion  de  tous  les  péchez,  qu'il  commet  dans 
V  administration  de  fa  charge.  Et  certes  il  ne  faut  pas  trou- 
ver étrange  qu'un  homme  qui  navoit  pas  de  piété  dans 
une  condition  particulière  r  n'en  fajfe  nullement  parohre 
dans  les  fondons  del' Epifcopat.  Tout  ce  que  Von  peut 
fouhaiter  d'un  homme  qui  avoit  dé: a  de  la  piété \  ce  fi  qu'il 
la  puife  conferver  après  avoir  efié  élevé  à  une  dignité  fi 
éminente.    Car  cefl  alors  ejue  la  vanité,  V avarice  y  & 
V ambition  V attaquent  avec  d'autant  plus  de  forfc  que 
fa  charge  luy  donne  la  licence  de  fatis faire  a  fes  p  af- 
filons 9  &  de  s'emporter  aux  injures  ,  aux  outrages  ,  cjr 
a  une  infinité  d'autres  excès.    De  forte  que  ceux  qui 
navoient  pas  de  piété  avant  V  Epifcopat  en  ont  encore 
beaucoup  moins  après  qu'on  les  a  éleve\fur  le  trône  de 
VEglife.  Ainfi  celuy  qui  aura  e fié  V auteur  de  la  pro- 
motion d'une perfonncjfi 'indigne  ,  fe  rend  coupable  de  tons 
les  pécher  qui  feront  comms  tant  par  cét  Evefque  que 
par  ce  grand  nombre  de  peuples  qui  vivent  fous  fa  con- 
duite. 

Queficelu) fquia  fcandali\i '.une  feule  ame  s' éprend* 
en  celafi criminel  qu'il  vaudroit  mieux  que  Von  luy  atta- 
chafi  au  col  une  meule  de  moulin  cjue  Von  le  iettaft 
dans  la  mer  :  quel  fupplice  ne  doit  pas  attendre  un  homme 
qui  fcandaliz^e  tant  d'âmes  y  tant  de  villes  entières  rjr  tant 
dépeuples ,  tant  d  hommes ,  de  femmes  &  d'enfans  ,  tant 
d e  citoyens  &  de  villageois  >  la  ville  de  fon fiége  Epifcopal, 
(jr  toutes  celles  qui  en  dépendent  î  Quand  vous  en  darieL 
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tncort  trois  fiots  davantage  que  je  ne  viens  de  dire ,  vous 
ne  3irie\encorerien,  &tout  cela  ne  ftroit  nullement  ca- 
pable <£  exprimer  la  grandeur  du  châtiment  &  dufiup* 
f  lic e  que^  méritent  ceux  qui  fie  trouvent  en  cet  eftat  par  une 
tndignc  élettion.  La  grâce  de  Dieuejr  fa  paix  font  donc 
tont  a  fait  nécejfaires  à  un  Eve/que;  ejr  s' il  veut  gouverner 
fon  peuple  fans  ce  divin  gouvernail  /  il  nest  capable  que 
de  renverfer  &  de  perdre  toutes  chofies.  Car  quelque 
expérience  quil  puifie  avoir  de  la  conduite  d'un  vaif 
fie  au,  ejr  de  lart  de  la  navigation  ,  s  il  n'a  pourgouver* 
nail  la  grâce  &  la  paix  de  Dieu  $  il  fera  couler  à  fonds 
le  navire  quil  conduit ,  çjr  tous  ceux  qui  s'y  trouvent  em- 
barque^ 

Ceft  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  conftdérer  fans  étonne, 
vient  la  témérité  de  ceux  qui  recherchent  avec  pajfion  une 
charge  fi  danger  eufe.  Homme  malheureux  çjr  tout  a  fait 
mifirable,  ne  v oyez  vous  pas  quelle  e fil*  chofie  que  vous 
defirez  f  Si  vous  viviez,  dans  tobficurité  d'une  condition 
privée ,  &  fans  eflre  chargé  que  de  vous  fieul,  quand  vous 
commettriez,  une  infinité  de  péchcl^,  vous  ne  rendriez, 
compte  que  d'une  feule  ame  >  ejrvous  ne  fierie\puni  que 
pour  avoir  e(lé  la  confie  de  fia  perte  &  de  fia  ruine.  Mais 
fi  on  vous  élevé  a  cette  haute  dignité,  confidérez  de  com- 
bien de  teftesvous  répondrez  devant  Dieu y&  combien  de 
fiipf,  lices  vous  attirerez fiur  la  vofire.  Ecoutez  ce  que  dit  «** 
S.  Paul.  Obeïflezà  vosfupeiieurs  ,  &foyezleur  fou- 
rnis ,  parce  qu'ils  veillenc  pour  vos  ames ,  comme 
cftant  obligez  d'en  rendre  compte. 

Que  fi  vous  me  dites  que  vous  defirtz  l'honneur  cjr  le 
commandement ,  je  vous  demande  quel  plaifir  on  peut 
trouver  dans  cét  honneur.  Car  s  il  faut  y  avoir  égard \ 
jefioHtiens  qu'un  Evefque  ne  peut  jamais  pafftr  pour  un 
homme  de  commandement, ny  fia  charge  pour  principauté* 
fuis  qu'il  efi  au  pouvoir  de  ceux  à  qui  il  commande  dç 


7S8     La  Viê  de  S.  Je^n  Chryçostome  ; 
Itj  obéir y  ou  de  ne  fe pas  ro:rnettre  a  fis  ordres.    Et  pour 
en  parler  avec  un  entière  ex attitude  ,  quand  un  homme 
ejt  fait  Evefque ,  on  ne  C  élève  pas  au  gouvernement*  mais 
il  devient  le  ferviteur  d'une  infinité  de  maigres  qui  fou- 
haittnt  &  qui  difent  mille  chofes  toutes  différentes.  Ce  que 
l'un  loue  ,  Vautre  le  condamne.  Ce  que  V un  blâme  ,  Vau- 
tre l'admire.  Il  n'eft  donc  pas  poffible  dedifeerner  qui  font 
ceux  que  l'on  eft  obligé  d'écouter ,  &  qu'il  faut  croire.  Et 
certainement  lors  qu'un  efclavequia  efté  acheté  a  prix 
d'argent  voit  que  fon  maifkre  luy  commande  des  ebofes 
toutes  contraires  y  il  peut  en  témoigner  de  l'impatience  : 
Au  lieu  quefi  vous  vous  emporte\de  colère  contre  wïfi 
grand  nombre  de  maifires  qui  vous  ordonnent  une  infirme 
de  chofes  toutes  contraires,  vous  rendre\compte  de  voftre 
impatience  pour  avoir  ouvert  contre  vous  la  bouche  de  tout 
le  monde.  Dites  moy  donc fi  cette  charge  doit  paffer  pour 
honneur ;ponr  commandement -,  pour  autorité?  V n  Evef- 
que commande  que  Von  luy  aporte  de  l'argent ,  fi  celuy  a. 
qui  il  donne  cét  ordre  ne  veut  pas  luy  obéir  ;  non  feidement 
il  ne  luy  en  apporte  pas,  mais  afin  defe  jiifificr  luy  même 
de  la  négligence  dontonpourroit  Vaccuferen  cette  rencon- 
tre s  il  blamt  le  commandem:nt  de  ce  Prélat.  C'eft  un 
voleur ,  dit-il ,  il  ravit  le  rêvent  de  V  Eglif* >  U  boit  ce  qui 
appartient  aux  pauvres  ,  il  devorele  bien  &  lafubftance 
desmendians.  Ne  déchirez,  pas  aitf  vos  Evefques.  Ne 
ceffere^vous  jamais  de  tenir  de  tels  difeours!  Si  vous 
ne  voulez,  pas  luy  apporter  de  l'argent ,  perfonne  ne  vous 
y  contraint ,  perfonne  nufe  de  violence  pour  vous  y  obli- 
ger. Pourquoy  traitez,  vous  avec  inures  voflre  Prdat 
qui  nufe  envers  vous  que  d'exhortations  &  de  remontrait- 

Que  fi  un  Evefque  efiant  prié  par  quelqu'un  de  VaJJiJhr 
dam  fes  befoins  n  étend  pas  la  mtin  pourlefecourir  ,  foie 
à  caufe  quilnele  peut  pas ,  foit  faute  de  temps  &  àch\- 
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ftr  y  Ce  luy  eft  un  crime  qui  ne  mérite  pas  de  pardon ,  ejr  qui 
fait  que  V  on  s* emporte  tout  de  nouveau  contre  luy  en  des 
in  jures  beaucoup  plus  atroces  que  les  premières.  Eft-ce  la 
donc  exercer  quelque  empire,  ejr  avoir  de  l  autorité  fur 
les  autres  ?  Et  certes  il  ne  vous  eft  pas  libre  de  vous 
en  venger,  puis  que  ce  font  vos  entrailles*  Et  comme 
notts  ne  nous  vengeons  pas  de  nos  entrailles  &  ne  pre- 
nons pas  d'épées  pour  les  déchirer  lors  que  leur  enflure 
caufe  des  douleurs  extrêmes  al  a  tefte  ,&a  tout  lerefte  du 
corps  :  ainfï  lors  que  quelqu'un  de  nos  inférieurs  nous  fait 
fouffrir  mille  douleurs  &  mille  maux  par  ces  injures  fi 
fanglantes ,  nous  n  avons  pas  la  liberté  de  nous  en  venger, 
pups  que  cela  feroit  fort  éloigné  de  l'ajfeftio  d  un  pere,mais 
nopu  fommes  contrains  de  Jupporter  cét  outrage  ,  comme  fi 
celuy  qui  nous  le  fait  eft  oit  dans  une  parfaite  fanté.  Lors 
quun  enclave  a  fait  ce  que  fon  maiftreluy  a  commandé ,  il 
gft  apres  cela  en  liberté  de  faire  ce  quil  luyplaift.  AI  ai*  un 
Eve/que  fe  trouve  entraîné de  toutes  parts  ,&  on  demande 
deliy  des  chofes  qui  font  au  dejfus  de  Ton  pouvoir.  S' Un  a 
pas  l'avantage  de  la  parole,  on  murmure  horriblemet  con- 
tre luy.  S'il  eft  éloquent,  on  prend  de  là  une  nouvelle  occa- 
fion  de  dire  qu'il  s'emporte  à  la  vanité. S* il  ne  rejfufcite  pas 
de  morts ^on  -iittout  à  l heure, ceft  un  homme  de  nulle  con- 
fil  ration  ;  un  tel  eft  un  faint  Evefque  ,  mais  celuy -cy  ne 
l 'eft pas.  S  ilpredune  ;ufte  nourriture, ce  font  tout à  l'heure 
de  nouvelles  aceufations.  Ceft  un  homme  ^dit-on*  quilfal- 
lott  crever.  'Si  f>n  voit  quil  va  au  bain,  il  n'y  apas  d'inju- 
res dont  on  ne  l  outrage.  Certes,  dit  on,  c  eft  un  homme  qui 
ne  mérite  pas  de  voir  U  Soleil,  ey  puis  qu'il  fait  les  mêmes 
choje<  que  efais  ,  quil fe  baigne ,  qu'il  mange  ,  boit ,  ejr 
s'habille  comme  moy  ,  &  qu'il  prend  les  mimes  foins  de  fa 
famille ,  &  de  fes  ferviteurs  j  pourquoy  dont  eft  il  élevé  m 
de/fus  de  moy  par  la  Prélature  ?  Il  a  des  valets  qui  le 
fervent  ;  il  ffaip  porter  par  un  mulet ,  pourquoy  donc  eft 
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il  élevé au  dejfus  de  moy  parla  Prélature?  Quoy  donc  î 
Ejt-ce  quil  ne  faut  pas  qu'il  ait  un  valet  qui  le  ferve  ->  & 
que  vous  voulez,  quil  allume  luy  mime  [on  feu,  quil  por- 
te de  l'eau,  qu'il  fende  fon  bois  j  &  quil  aille  au  mar- 
ché acheter  des  vivres  ?  Ne  feroit-ce  pas  une  chofe  tout  ai 
fait  honteufeïLesJipoftrcs  qui  eftoient  de  fi  grands  Saints  , 
n'ont  pas  voulu  que  les  personnes  qui  avoient  quelque 
avantage  pour  la  parole  s* appliquaient  au  miniftere  det 
veuves ,  ejr  ils  ont  creù  cet  employ  indigne  d'eux.  C ont- 
ment  donc  reduifez  vous  un  Evefque  aux  fervices  les  plus 
bas  que  vous  rendent  vos  valets  ?  Comment  ne  faites  voh* 
pas  vous  même  les  chofes  au/quelles  vous  voulez  les  obli- 
ger? Le  minisrére  Jpirituel  qu  'ils  vous  rendent  ri est-it 
f  as plus  confidérable  que  vous  ne  luy  en  pouvez  rendre 
de  corporels  ? 

Si  on  avoir  foin  de  puifer  les  véritables  fentimens  de 
l'Epifcopat  dans  les  fources  pures  8c  toutes  divines 
d'où  faint  Chry  foftome  les  a  tirées ,  on  ne  fe  lailferoit 
paséblouir  par  le  vain  éclat  d'une  dignité  fi  terrible  , 
&  on  ne  la  regarderait  jamais  que  comme  une  fervi- 
tude  publique.  On  feroit  quel  que  reflexion  fur  l'équi- 
page de  ces  anciens  Evefquesquieftoient^rles  pre- 
miers fiéges  du  monde.  Et  en  remarquant  1a  nécef- 
fité  qu'ils  ont  eïie  de  fe  jutlifier  fur  un  extérieur  qui 
xiarien  quedemodefte  ,  pour  ne  pas  dire  de  vil  de 
méprifable,  on  avoueroit  que  nos  mœurs  font  bien 
éloignées  de  cette  ancienne  févérité,puis  que  la  pom- 
pe &  le  luxefe  glillent  jufques  dans  le  fandmire  -,  te 
que  les  peuples  qui  fe  feandalizoient  autrefois  de  ce 
que  leurs  Prélats  n'alloient  pas  n  pied,  auroieiu  main- 
tenant quelque  peineàvoir  des Evefques  fans  train  £c 
fans  équipage. 

Mais  fi  l'Epifcopat  eftoit  alors  une  dignité  fi  ef- 
froyable, Se  fi  S.  Qiryfoftomeeftimokunecbofe  £ 
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difficile  de  s'y  fauver  dans  un  temps  où  labienfeance 
humaine  n'eftoit  pas  encore  devenue  une  loy  publi- 
que comme  elle  eit  devenue  depuis  quelques  fiéclcs 
fous  prétexte  de  foûtenir  la  dignité  de  cette  condition, 
&  de  ne  la  pas  rendre  méprifable  à  l'infirmité  des  peu- 
ples; ne  faut- il  pas  trembler  maintenant  de  laleule 
penfée  de  cette  charge,  puis  que  l'on  n'y  peut  mon- 
ter fans  s'expofer  à  d'horribles  tentations ,  ny  s'en  ac- 
quiter  dignement  fans  exciter  de  toutes  parts  de  la 
contradiction  Se  du  murmure. 

Chap  itre  III. 

6U44  [aint  Chryfoftome  a  toujours  confervé  cette  crainte  de  FE~ 
f  ifcgf&t ,  lors  même  qu'il  a  efié  Archevefqut. 

LE  Sage  a  prononcé  parmi  fes  oracles ,  QueVhom-  *#**t,xiti 
me  etl  heureux  quand  il  eil  toujours  dans  la  crainte. 
Mais  fi  cette  crainte ,  qui  eft  un  don  du  S.  Efprit  eft  li 
néceifaire  à  tous  les  Chrétiens  en  qualité  d'enfansde 
Dieu  ,  elle  l'eft  encore  plus  auxEvefques  qui  font 
leurs  pères  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  . 

S.  Chry/oftome  ayant  eftéreveftu  de  cet  efprit  dés 
qu'il  eft  forti  du  barreau,  n'a  jamais  oublié  cette  gran- 
de vérité,  même  dans  TEpifcopat,  que  lefalutdes 
Evefques  eft  une  chofe  extraordinairement  difficile. 
Et  voicy  de  quelle  manière  il  en  prefehoit  à  Conftan- 
tinoplefurle  fujet  de  l'éleftion  de  S.  Mathias  pour 
condamner  la  témérité  de  ceux  qui  afpirent  à  cette 
haute  &  épouvantable  dignité. 

le  ne  parle  pas  ,  dit-  il ,  maintenant  à,  tout  le  monde:  *3™1-  »•  h 
lenadrcjfemon  difeours  qua  ceux  qui  recherchent  avec 
pajjton  les  dignités  de  VEglife.  Si  vohs  croyez,  que  ce 
fiit  Dieu  même  qui  ait fait Vélettion  lors  quelle  s*  eft:  fai- 
te parmi  vom*  ne  vqw  en  irritez,  pas  ,  puis  que  ce  feroit 
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vous  aigrir  &  vota  irriter  contre  Dieu  même.  Car  fi  efiant 
«fleuré que  c  efi  luy  qui  afaitTéhEHon  vous  ne  laijfez  pa* 
d'en  murmurer  >  &  de  vous  en  plaindre  y  vom  fait  es  la.  me* 
me  cbofe  que  Cain ,  qui  au  lieu  de  fe  foumetttek  Caproba- 
tion  que  Dieu  donnoit  au  facrifice  de  fon  frère  y  &  d*en  ref- 
fentir  luy  même  une  componction  profonde  y  reffentit  un 
deuil  extraordinaire  ,  fjf  une  extrême  affliction  devoir  que 
l'oblation  d*  Abel  fut  préférée  a  la  fienne.  Afais  ce  nefi 
pat  cela  que  je  veux  dire<,&  j'ay  à  vous  remettre  devant 
les  yeux  que  Di*u  jçait  conduire  les  élections  des  Prélats 
Avec  une  fagiffe  merveilleufe.il  fe  peut  faire  que  vos  mœurs 
fèii  ntplm  cnnpofées  &  plu*  mode  fies  que  celles  des  autres, 
&  quav  c  celavous  nefoyez  nul1  ement propre  a  l* Epifco- 
pat.  Et  quand  v  oftre  vie  ferait  tout  a  fait  irréprochable»  & 
quil  ny  au*oit  rien  que  d'honne fie  dans  vos  mœurs  y  il  font 
quelque  chofe  de  plus  que  cela  dansl  Eglife  ;  &  d'ailleurs, 
l'un  efi  propre  a  une  chofe ,  &  C  autre  à  une  autre.  Ne 
voyez  vous  pas  combien  les  divines  Ecritures  font  de  difa 
cours  fur  cette  matière \ 

Que  s  il  s  élevé  quelque  forte  de  contefiation  &  de  dé- 
bat furie  fujet  des  élections  y  confîdcrez  que  nom  ne  fom- 
mes  pat  élevez  a  cet  efiat  pour  avoir  quelque  comman- 
dement ,  &  quelque  p>'é  minence  au  dejfus  des  autres* 
mats  pour  procurer  leur  honneur  y  &  leur  repos.  Car  fi 
vous  fçaviel^quil  faut  qu'un  Eve  que  foit  atout  le  mon- 
de y  qui/  porte  le  fardeau  de  tous  ceux  qui  vivent  fous  fa 
conduite  ;  que  quand  les  autres  s  * emportent  à  la  colère  ,  ce 
tranfport  leur  eft  pardonnable ,  au  lieu  quil  ne  Vefi  j*- 
.  mais  en  fa  perfonne  ;  que  les  pechc\  des  autres  font  excu- 
fablcs>efy  quel<>s fîens  ne  le  peuvent  efire  :  certes  vous  n'au- 
riez jamais  eu  (fempreffement  pour  les  charges  de  T  Eglife* 
&  on  ne  vous  y  verroit  pas  courrir  avec  tant  de  précipi- 
tation. 

F n  Evefque  efi  expofé  aux  difeours  &  k  la  cenfuredù 
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tout  le  monde  ,  tant  des fages  que  des  ignorant  ;  II eft  rongé 
de  mille  foucis  cuifans  durant  le  jourcjr  durant  la  nuit  >  Il 
eft  odieux  a  plufieurs  perfonnes  \&ila  un  très  grand  nom- 
bre d*  envieux.  Et  que  Ion  ne  me  parle  pas  de  ces  Evcf- 
cjues  cornplaifans  qui  donnent  tout  a  la  faveur,  qui  ne  veu- 
lent que  dormir 3  &  qui  ne  viennent  a  cette  charge  qu'avec 
dejfein  de  fe  repofer.  le  ne  prétends  point  parler  de  ces  for- 
tes  de  perfonnes  >  mais  feulement  des  véritables  Prélats  qui 
veillent  fans  ce jfe  pour  vos  ameSj  &  qui  préfèrent  a  leur 
falut  celuy  des  peuples  dent  la  conduite  leur  eft  confiée.  Di- 
tes moy  3fi  un  homme  qui  na  que  dix  enfans  a  conduire  eft 
obligé  de  veiller  fur  eux  avec  une  inquiétude  continuelles 
quoy  qu'ils  demeurent  chez,  luy  ;  quel  doit  eftre  le  foin  d'un 
Eve/que ,  puis  qu'il  commande  a  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes ,  qui  ne  luy  font  pas  foumifes  ,  &  ne  demeurent 
pas  avec  luy  ,  mais  qui  difpofent  librement  de  leur  foumif- 
fion  &  de  leur  obeijfance  ? 

Mais  vous  me  direT^peut  eftre  que  Von  hennore  VEvef 
que.  Et  moy  je  vous  demande  quel  eft  cét  honneur  que  l'on 
luy  rend,  puis  que  des  hommes  de  néant \çjr  dont  tout  le  bien 
ne  monte  pas  a  trou  oboles  V accablent  dinures  en  plein 
marché^  V ous  me  répliquerez,  peut- eftre  qu  'il  doit  leur 
fermer  la  bouche  par  autorité.  Mais  ce  feroit  la  un  beau 
procédé ,  &  bien  digne  et  un  Evefque. 

De  plus ,  s'il  ne  s* abandonne  entièrement  à  la  difere» 
tion  de  ceux  qui  paffent  leur  vie  dans  Voifiveté ,  &  de 
ceux  qui  ont  de  l'occupation ,  on  luy  dit  de  toutes  parts 
une  infinité  d'injures.  Il  n'y  a  perfonne  qui  fa  jfe  con- 
feience  de  le  charger  d' aceufations  ejr  de  calomnies.  Car 
les  commandemens  des  Alagiftrats  çjr  des  Princes  tem- 
porels font  accompagne^  de  terreur,  mais  nulle  frayeur 
n'a  le  pouvoir  d'arrefter ces  fortes  de  perfonnes  qui  con- 
tredifent  aux  Evefques ,  &  la  crainte  de  Dieu  ne  peut 
rien  fur  eux. 
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Qui  pourroit  exprimer  le  foin  extrême  qu'un  Evepfuê 
ejl  obligé  de  prendre  pour  les  difeours  quil  doit  pronon- 
cer 3  ejr  pour  les  infiruftions  qu  il  doit  donner  a  [on  peu- 
ple ?  J^ui  pourroit  dire  combien  il  trouve  d'embarras  fur 
le  fait  des  ordinations.  Certes  je  veux  bien  paffer  pour  un 
homme  prodigieufement  foible  >  ridicule  &  miférablc  >  çjr 
pour  un  homme  de  néant ,  ou  il  faut  que  la  c'iofe  aille  ainfi 
que  je  le  dis.  Il  ny  a  pas  de  différence  entre  Vame  d  un 
'Evefque  &unV  aijfeau  qui  e fi  agité  parla  violence  des 
flots.  Il  efi  prejféde  toutes  parts  ,  parfes  amis,  par  fes  en- 
fie?nis  >  par  fes  domeftiques ,  par  des  étrangers,  lltfivray 
que  V Empereur  commande  a  toute  la  ttrre ,  au  lieu  que 
V  autorité  d'un  Evefque  ne  s*  étend  que  fur  une  ville.  Mais 
étprés  tout ,  il  y  a  autant  de  différence  entre  l  inquiétude 
de  V  Evefque  y  &  le  foin  d'un  Empereur  ,  qu'il  y  en  a 
entre  l  agitation  dune  rivUre  ,  çjf  celle  dune  mer  pleine 
d *  orages  &  de  tempe  fies.  L'Empereur  eft  ajj.fiéde  plu- 
fleurs  perfonnes  pour  gouverner  fon  Eflat ,  ejr  rien  ne s*y 
fait  que  par  V autorité  des  loix  çjr  des  ordonnances.  Ai ais 
la  conduite  Ecclefiaïlique  e  fi  toute  contraire  au  gouver- 
nementcivil  7  &on  ny  peut  rien  ordonner  par  autorité 
abfolue.  Si  un  Evefque  s'emporte  avec  véhémence  3  il 
paffe  pour  inhumain  \  s'il  nagit  pas  avec  force ,  on  Vac~ 
eufe  defire  froid.  Il  faut  donc  .quil  accorde  ces  deux- 
contraires  y  ejr  quil  lesfaffe  agir  enfemble  afin  de  ne  vas 
tomber  ny  dans  lahaine  y  ny  dans  le  mépris.  Cependant 
il  fe  trouve  fouvent  furprispar  l'occurrence  des  affaires. 
Combien  esTr  il  obligé  d' off en  fer  y  çjr  de  reprendre  de  per- 
fonnes malgré  luy  ? 

le  n  ay  pas  deffein  de  trahir  mon  fentlment  ,  mais  fay 
refolu  de  rn  expliquer  fur  ce  fu  iet  félon  la  véritable  difpo* 
ptionou  je  me  trouve.  Je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait 

BEAUCOUP  D'EVESQHES  SAUVEZ  ,  ET  JE  CROY  QU'lLS 
SE   PERDENT  POUR  LA  PLUS  PART»    Si   VOUS  tnen 

demandez 
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demandez,  le  fujet ,  ce(l qu'il  faut  une  grande  Ame  fout 
fais  faire  aux  obligations  de  l'Spifcopat.  Vn  Evefijue 
trouve  plufieurs  occafions  de  fe  relâcher  *  cjr  de  fi  corrom- 
pre >  dr  afin  de  s  engarentirila  befoin  de  tenir  une  infini- 
té d'yeux  ouverts  Me  voyez,  vous  pas  combien  il  efi  obli- 
gé d'avoir  de  qualité  ,  &  de  perfections  différentes  ; 
combien  il  doit  avoir  de  fuffifance  &  d 'adreffe  pourl'in- 
ftruiïion  des  autres  ;  combien  de  patience  à  fupporter  les 
in  htres  ;  combien  de  fidélité  a  conferver  la  véritable  do- 
fkrine.  Quelle  difficulté  efl  comparable  à  celle-là  ? 

/ /  devient  coupable  du  péché  de  tous  les  autres.  le  n'en 
diray  pas  davantage.  S'il  arrive  qu'une  feule  perfonne 
meure  fans  Baptefine,  ce  feul  accident  n'eft- il  pas  capable 
de  renverfertout  le  falut  dun  Prélat?  Car  la  perte  d'une 
feule  ame  efi  une  chofe  fipernicieufe  qu'il  n  efi pas  poffible 
de  l'exprimer  par  tous  les  difeours  imaginables.  Et  en  ef- 
%  f€tfi  ^e  fàHt  d'une  ame  feule  efi  une  chofe  fi  pré cieufe  de- 
va>- 1  Dieu 3  qu'il  s' ejlfait  homme  &  a  fouffert  tant  de  maux 
pour  procurer  un  fi  grand  bien  ^reprefentez.  vous  combien 
la  perte  de  cette  ame  doit  attirer  de  punitions  &  de  châti- 
mens.  Que  fi  un  homme  mérite  la  mort  your  avoir  fait 
perdre  la  vie  an  corps  a  quelqu'un  de  fis  fe?nblablcs>celuy 
qui  a  laiffé  mourir  une  ame  fans  aucun  fi cours  ne  Renga- 
ge t -il  pas  à  des  fupplices  tout  autrement  rigoureux  ?  Et  ne 
me  dites  pas  que  c  efi  la  faute  d'un  Prêtre,  ou  d'un  Diacre, 
puis  qu'elle  retombe  fur  la  tefic  des  Evefques  qui  les  ont 
ordonnez, 

I'ay  encore  quelque  autre  chofe  à  vous  dire.  S'il  arri- 
ve quun  homme  vicieux  foit  admis  dans  le  Clergé  \  un 
Evefquefe  trouve  alors  dans  un  étrange  embarras  ,  &  la 
cannoiffance  qu'il  a  des  péchez,  de  ce  particulier  V empefiche^ 
de  fe  re foudre  fur  ce  fu;et.  Car  il  efi  au  milieu  de  deux 
précipices  y  n'efiantpas  en  fon  pouvoir  de  le  rejetter  ,  de 
peur  de  fcandaliXjr  les  autres?  ny  de  l'examiner  rigoureu* 
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fement  avant  que  de  paffcr  outre ,  parce  quil  ne  s  en  pre- 
fente  pas  dSoccafion  Que  s'il  fe  trouve  oblige  de  ne  le  f?a* 
ordonner y  a  caufe  quil  porteroit  luy  même  le  crime  de  fort 
ordination  ;  &  s'il  ne  le  peut  pas  faire  monter  à  un  ordre 
fin  ;  t  hv  é,  ce  fera  découvrir  a  tout  le  monde  le  vice  de  cet 
homme  qui  avoit  toujours  e(té  caché  ^  ainfi  ce  fera  le 
fc  and  aliter  d'une  autre  manière.  Afais  la  difficulté  fera, 
bien  plus  grande  s'il  fe  refout  de  i  élever  a  m  degré &  h 
un  ordre  plus  fubltme. 

Certes  je  croy  que  fî  l'on  co?tfidéroit  l%  Epifcopat  comme 
une  dignité  Ecclefiafiique ,  perfonne  ri auroit  tant  d'em- 
prejfcment  pour  s'y  établir.  Afais  maintenant  on  traite  Cet- 
te charge  comme  une  dignité  féculiére,  &  on  la  pourfkit  *~ 
vec  la  m  êrne  chaleur.  Nous  ne  craignons  pas  de  nous  per- 
dre dev  ant  Dieu  afin  d'ejlre  honnorez.  devant  les  hommes  . 
Et  a  quoy  nous  f'ert  un  honneur  que  nous  venons  devoir 
nejtrericn  de  folide&  de  réel?  Lorsque  vous  vous  trou-' 
ve/ez.  tenté  du  defir  du  facerdoce ,  oppofez.  à  cette penfee 
la  confidération  de  l'Enfer ,  les  aceufations  qu'il  faut  né- 
ce  ff  air  ementfouff  s  ir  dans  céte(iat,  la  douceur  d'une  vie 
fans  affaires  &  fans  embaras ,  &  la  médiocrité  des  eba- 
timens  de  ceux  qui  périffent  dans  une  condition  privée. 
Si  vous  commettez,  quelque  p  zche perfonnel  &  particulier* 
vous  riavcl^jpas  a  craindre  un  fitpplice fi  effroyable  ;  mais 
fivous  commettez,  un  crhnc  cfiant  Evefquc ,  vous  eftes 
perdu. 

Confidérez.  combien  Afoyfeà  foufert  de  maux  avec 
-patience ,  combien  il  a  fait  paroiftre  de  modération  &de 
fkfejpt  dans  fa  conduite ,  combien  de  bonnes  allions  il  a 
faites  y  &  avec  quelle  rigueur  Dieu  Va  puni  pour  avoir 
commis  unCcul  péché  ;  ce  qui  eftoit  d'autant  plus  jufie  que 
C9  péché cftoit  la  perte  &  la  ruine  d'un  très  grand  nombre 
de  perfonne*.  Âuffi  receut-il  une  plus  grande  punition 
non  feulement  a  caufe  qu'il  eftoit  public  &  fcandalenx  , 
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Pnah  aujfi  parce  que  ceftoitlc  péché  d'un  Prêtre.  Et  cer- 
tes Dieu  punit  d'une  manière  différente  ceux  qui  pèchent 
publiquement^  ceux  qui  ne  pèchent  ou  en  cachette  >par- 
è*  qu'encore  que  ce  [oient  les  mîmes  péche^  leurs  mau~ 
vais  effets  font  bien  différens.  Mais  il  faut  croire  que  et 
refont  pas  les  mêmes  pichez.,quoy  que  ce  foient  les  mêmes 
allions  y  les  off en f  s  que  Von  commet  enfecret  ,  excelles 
que  Von  commet  publiquement  efrant  deux  chofes  bien 
différentes.  Or  les  fautes  d'un  EVefque  ne  peuvent ja- 
maiseftrefecrétes-,®'  c  cjl  bien  affez.  pour  luy  que  V on  ne 
U  blâme  pas  quand il  ne  commet  point  de  péchez.  y  fans 
qu'il  prétende  d' en  pouvoir  commettre  impunément.  Pour 
peu  qu'il  fe  mette  en  colère  j  qu'il  rie  ,  &  qutldefire  de 
dormir  pour  fe  dclaffer  il  fe  trouve  une  infinité  de  per- 
fonnes  qui  h  piquent  &  le  déchirent,  quife  feanda lisent 
de  fon  procède,  qui  luy  preferiveht  des  loix  ,  qui  relèvent 
la  mémoire  de  fes  prédeceffewrs  pour  avoir  Voce  afion  de 
parler  à  fon  defavantage  5  n'ayant  pas  tant  de  dejftin  de 
les  loiier  que  de  le  mordre. 

Voilà  de  quelle  manière  S.  Chryfortomeeftant  Àr- 
chevefque  de  Conftantinople  pailoit  de  l'Epifcopat. 
La  pefanteur  de  fa  charge  luyeftoit  fenfible  :  &Téciaï 
de  fa  dignité  n'eftoit  pas  capable  de  Pcbloiiir.  llcon- 
damnoides  ambitieux  de  fon  fiécle,  &  tous  ceux  qui 
afpirent  encore  aujourd'huy  à  un  eftat  fi  épouvantable 
comme  à  une  grandeur  toute  humaine.  Et  s'il  eftoic 
perfuadé  dés  ce  temps-là  que  peudeperfonnes  fefau- 
voient  dans  cette  condition  ,  jamais  elle  n'a  deiipar- 
roître  fi  effroyable  que  dans  le  relâchement  &  la  froi- 
deur de  ces  derniers  fiécles. 
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Chapitre  IV. 

"Excellence  du  Sacerdoce,  &  quelles  font  les  qualite^que  io'&m* 
avoir  les  Prêtres  félon  S.  lean  Chryfoftome. 

frîjp;    T>Our  comprendre  en  peu  de  paroles  l'idée  que 
«m~*.  JL  fainc  chryfoftome  avoir  conceuëdela  Prêrnfe,  il 
fuffit  de  dire  que  comme  d'une  part  il  croyoit  qu'il  n'y 
avok  prefque  pas  de  milieu  entre  Pexcellence  Se  les 
obligations  d'un  Piètre  ,  &  la  dignité  &  les  devoirs 
dun  Evefquejladiverfué  feule  de  leur  ordination  fai- 
;  4  h   faut  toute  la  différence  de  ces  deux  eftats  ;  auffi  préfe- 
viaiéic   roit-il  le  Sacerdoce  à  la  Royauté.  VnRoy  y  dit-il ,  na 
que  des  corps  a  gouverner  >  mais  la  conduite  des  ames  eft 
confiée  à  lavigilance  du  Prêtre.  V n  Roy  remet  les  debtes 
temporelles\mais  un  Prêtre  donne  P  abfolution  des  peche\. 
Lï un  ufe  de  contrainte ,  tjftautre  de  remontrance.  L'un 
employé  la  nécejjité  ,  &  ï autre  la  perfuafion  &  le  con* 
feil.  L'un  a  des  armes  fenfibles  ,  çjr  l'autre  en  porte  de 
fpirituellcs.  Vun  combat  contre  les  barbares  5  &  l'autre 
contre  les  Démons.  Il  ?i'y  a  donc  pas  de  doute  que  l'auto- 
rité des  Prc  très  efl plus  grande  cjue  celle  des  Rois  >  eyc'efi 
four  cela  que  le  Roy  abbaijfe  fa  tefte  fous  la  main  du 
Prêtre  ,      que  Pon  voit  de  toutes  parts  dans  l'ancien 
Teftamcnt  que  Ponction  des  Rois  eftoit  une fonction  facer- 
dotale. 

jtfc  m'alléguez*  pas  la  pourpre  des  Rois  ny  l'éclat  de 
leur  diadème  y  nyïor,  &le  luxe  de  leurs  habits.  Ton* 
1  es  ces  chofes  ve  font  quune  ombre,  &  leurfotbleffe  eft  plus 
grande  que  celle  des  fleurs  du  primtemps.  Toute  gloire 
humaine  ,  dit  le  Prophète  Ifdie  ,  neft  que  du  foin  & 
lf'  *"  *  f"  quune  fleur  delà  campagne  y  fans  excepter  même  la  gloi- 
reejrla  Aïajefté  des  Rois ,  Ne  m'alléguez,  donc  pas  toutes 
•       ces  chofes }  ef  fi  vous  voulez  remarquer  la  différence  quife 


Livre  XI.  Chap.  III.  799 
trouve  entre  un  Prêtre  &  fin  Roy ,  examinera  mefure  & 
V  étendue  de  l'autorité  dam  laquelle  ils  font  établis ,  &  vous 
verrez,  que  les  Prêtres  fontajfts  fur  un  fiége  bien  plus  rele-  . 
vé  que  ne  font  les  Rois.  Car  quoy  que  le  trône  royal  pa- 
toiffe  mériter  noftre  rejpett  &  noftre  vénération^  cattfi  des 
-pierreries  que  nous  y  voyons  enchaffées  >  &  de  Cor  dont  il 
eft  environne ,  néanmoins  un  Roy  na  que  la  conduite  des 
Affaires  de  la  terre  ,  &  fa  puiffance  ne  s'étend  pas  plus  loin; 
au  lieu  que  l e  trône  du  Sacerdoce  eft  établi  dans  le  Ciel ,  ey 
qu  il  a  T  autorité  et  en  prononcer  les  oracles.  Qui  dit  cela? 
Le  Roy  même  du  Ciel  quand  il  dit ,  Tout  ce  que  vous  ""'f  -  * 
aurez  lié  dans  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel  ;  &  tout  ce 
que  vous  aurez  délié  dans  la  terre  fera  délié  dans  le 
Ciel.  T  a-t-il  rien  qui  égale  cet  honneur  ?  Le  Ciel  tire 
de  la  terre  le  pouvoir  &  l'autorité  de  fbn  Higement.  Car  le 
juge  afin  fiége  fur  la  terre ,  ejrle  Seigneur  fuit  avec  tant 
de  conformité  la  fentence  de  fin  ferviteur  qu  'il  ratifie  la 
haut  tout  ce  que  cét  homme  prononce  icy  bas.  Le  Prêtre 
eïl  établi  au  milieu  de  Dieu  &  des  hommes  pour  faire 
defeendre  jufques  icy  bat  les  dons  &  le  s  bienfaits  du  Ciet9 
tfr  pour  faire  monter  jufques  au  Ciel  nos  demandes  &  nos 
prières  ^pour  nous  reconcilier  avec  Dieu ,  cjr  anpaifer  fin 
indignation  par  la  fociité  de  ces  deux  natures  9  &  pour 
nous  délivrer  de  fis  mains  lors  que  nous  V avons  offenfé. 
Cefl  pour  ce  fujet  que  Dieu  a  fournis  la  tejle  du  Roy  aux 
mains  du  Prêtre  >  pour  nous  apprendre  que  l'un  eft  un  plus 
grand  Prince  que  l'autre ,  comme  en  effet  ce  qui  eft  moin- 
dre reçoit  labenediftion  de  ce  qui  eft  plus  excellent  &  plus 
parfait. 

S.  Chryfoftome  dit  encore  ailleurs,  Que  le  Prêtre  flf^-J* 
eftant  comme  le  Pere  commun  de  toute  la  terre ,  il  doit  pr en- 
dre  un  foin  univerfel  de  tous  les  hommes  en  priant  pour 
eux ,  cjr  imiter  en  cela  la  providence  de  Dieu  dont  il  a  l  hon- 
neur d  eftre  le  miniftre. 
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Mais  plus  la  dignité  des  Prêtres  eft  augufte,  Se  pins 
^  f   .  noftre  Saint  exige  d'eux  de  tremblement  &  d'humi- 
irTiiiuclr.  lité  pour  s'acquitter  dignement  de  leurs  fondions  -,  Se 
il  ne  leur  permet  pas  de  s'attribuer  à  eux  mêmes  une 
autorité  qu'ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  feul.  Si  vous 
eftes  élevé,  dit- il ,  à  une  hante  dignité  s  cjr  fi  vous  avez, 
quelque  commandement  dans  l'Eglife ,  nen  concevez,  p<*s 
de  Vi>rgueil.  Ce  nesl  pas  vous  qui  poffédez.  ce  rang  de 
gloire ,  mais  ceft  Dieu  même  qui  vous  y  a  élevé.  Regar- 
dez.ladonc  comme  une  chofe  qui  ne  vous  appartient  pas; 
nen  a'onfez.  point  ;  ne  l'employez,  pas  à  de  mauvais  ufa- 
ges  ;  quelle  ne  cnufe  nulle  enflure  dans  vojlre  cœur  ;  ne  vous 
t'attribuez,  point  comme  une  chofe  qui  vous  [oit  propre, 
mais  regardez,  vous  comme  pauvre  &  fans  honneur.  Car  fi 
on  vous  avoit  donné  a  garder  la  pourpre  de  l  Empereur  ,  il 
ne  vous  faudrait  pas  enabufer ,  ny  la  falir  3çfy  vous  feriez, 
obligé  de  la  conferver  avec  un  grand  foin  a  celuj  qui  vous. 
I  aurait  donnée. 

tort  4.  ,>      Cette  humilité  des  Piètres  doit  eftre  accompagnée  de 
%ir!Ï'      mifericorde &  de  douceur;  &  cVft  félon  noftre  Saint 
ce  que  reprefente  l'huile  de  leur  Onftion  au  (fi  bien 
wtmiL *     que  celle  des  Rois  &  des  Prophètes.    Si  les  DoEleurs 
E1^    &  les  Prêtres  ,  dit- il  en  un  autre  endroit,  neuffent  pas^ 
kl"m'       ejlé  fujets  aux  infirmiez,  de  cette  vie,  ils  auraient  efté 
inhumains  envers  les  autres ,  rjr  feroient  devenus  incapa- 
bles de  pardonner.  Ceft  pour  cela  que  Dieu  a  voulu  que 
les  Prêtres  même  fujftnt  fujets  aux  maladies  des  autres 
hommes  >  afin  qu*  ce  qutls  en  rejfentent  en  eux  mêmes 
far  leur  propre  expérience  lesportaft  à  pardonner  plu? 
aifément  Us  pèche \  des  autres*  Ceft  la  conduite  quil  a 
toujours  obfervée non  feulement  en  noftre  fiécle  \  mais  auf- 
fi  dans  les  Jiéclcs  precedens  :&il  a  permis  que  ceux  k  qui 
il  çmfioit  le  gouvernement  de  lEglife  &  de  fon  peuple 
fombajfent  en  quelque  péché*  afin  que  la  çon/idération  d* 
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leur  propre  cheAte  les  rendiftplus  doux  &  pltts  humains  en~ 
'Vers  les  autres.    .  . 

Mais  la  douceur  que  S.  Chryfoftome  demande  aux 
Prêtres  n'eftpas  une  indulgence  molle.  Il  veuc  qu'elle 
foie  accompagnée  d'une  g.  neroficc  invincible,  &  ne 
peut  foutïrir  que  le  refpedt  des  Grands  du  monde  &  des 
Puillans  les  porte  à  admettre  à  la  participation  des  faints 
Myftéres  les  perfonnes  qui  en  font  indienes.  Vous 
attirez,  fur  vous  m  me  un  fupplice  epov.vcntablc ,  dit- il 
tn  parlant  de  la  Communion,  fi  vous  admettez,  a  la 
faint e  table  ceux  dont  la  malice  votu  eft  connue,  Jésus- 
Christ  vous  fera  rendre  compte  de  fon  fang.  Fuji-ce 
un  General  d'armée  ,fuft- ce  un  Conful ,  fuft-c'e  une  Te  {h 
couronnée ,  s* il -eft  indigne  de  s* approcher  des  autels  ,  cm- 
fefchez.  le  fans  rien  craindre  ;  voftre  puiffance  e(l  plus 
grande  que  ta  Jienne.  Si  vous  eflie^  chargé  de  la  (Tarde 
d'une  fontaine  d'eau  vive  quifuft  deftinéa  abreuver  tout 
un  troupeau  y  ejr  que  vous  vifftez.  une  breby  fale  &  pleine 
de  boite  qui  vint  troubler  cette  fource ,  vous  ne  tuy  permet- 
triez, pas  dy  entrer  :  Maintenant  que  Dieu  a  confié  a  vos 
foins  non  pas  une  fontaine  d'eau  vive ,  mais  la  fource fainte 
tjrfacrée  de  (on  fang& de  fon  ejprit ,  e(t-il  poffiblc  que  voit* 
puijjicz.  voir  que  des  perfonnes  dont  les  péchel^font  pins 
fales que  delà  boue  >  entreprennent  de  s*en  approcher ,  çf? 
qu  une  jufle  indignation  ne  vous  porte  pas  a  leur  en  deffendre 
l  entrée  ?  Cette  lafeheté  feroît- elle  pardonnable  ?  Dieu  vous 
a  établis  dans  le  rang  d'honneur  oit  vous  effes  pour  faire  ce 
difeernement.  Toute  voftre  dignité }  toute  voftre  feureté, 
ffT  toute  voftre  couronne  ne  confiée  qu'en  cela;cjr  vous  neftes 
pas  Prêtre  pour  marcher  avec  oftentation  eftant  revenu  de 
la  robe  blanche  que  vous  portez.. 

S.  Chryfoftome  maïq-ie  auffi  la  icience  parmi  les/w.  ,,<  ;„ 
qualitezd^n  Prélat,  &  dun  Miniftre  de  TEgHle,  &  il  * 
cioiï  que  fans  cela  toute  fadifcip'ine  feroit  ruinée.  Ec  * 

Ddd  iiij 
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fur  ce  que  Ton  luy  pouvoit  objedker  qu'il  fuffit  d'enfei- 
gnet  les  autres  par  fa  bonne  vie ,  il  répond  que  cette  pré- 
tention eft  frivole ,  &  qu'outre  la  bonne  vie  il  faut  em- 
ployer le  difcours  pour  travailler  à  l'avancement  des 
autres,  félon  que  S.PaulTenfeigne  en  termes  exprés, 
quand  il  veut  que  l'on  donne  une  double  recompenfe  aux 
».  Prêtres  qui  s'acquitent  dignement  de  leur  devoir  ,  & 

particulièrement  a  ceux  qui  s  employent  au  miniitere  de 
la  parole  &  de  la  dodrine. 

Mais  quoy  que  ce  Saint  recommande  en  plufieurs  en- 
droits la  fubfiftance  des  Prêtres  comme  unechofe  qui 
leur  eft  deue  légitimement ,  il  les  oblige  néanmoins  à 
un  dés-intereflement  parfait,  &c  les  réduit  à  ne  polle- 
der  que  ce  qui  leur  eft  nécelfaire.  // faut  >  dit-il ,  donnlr 
librement  aux  Prêtres  les  chofes  dont  ils  ont  befoin  afin  quils 
ne  tombent  -pas  dans  l'affliction  &  V abbatement  de  cœur, 
quils  ne  Je  privent  eux  mêmes  des  grandes  chofes  en  s' ap- 
pliquant avec  embarras  aux  plus  petites  y  &  queftant  fans 
inquiétude  pour  ce  qui  regarde  le  temporel ,  toutes  leurs 
fonctions  puiffent  eftre  purement  fpirituelles.  Les  Lévites 
efloient  autrefois  en  cet  eftat  >  &ils  ne  fe  mettoient  nulle- 
ment en  peine  de  leur  temporel  j  parce  que  les  feculiers  en 
prenoient  le  foin  *  la  loy  ayant  ordonné  pour  leur  fibfiflance 
des  prémices ,  des  dixmcs  >  de  l'argent  des  vœux  ,  &  plu- 
fieurs autres  chofes  de  cette  nature.  Mais  comme  ils  ne 
cherchaient  en  ce  temps  la  que  des  biens  prefens  &  paJP*gers* 
cefloit  avec  beaucoup  de  raifon  que  la  loy  ordonnoit  ces 
chofes  en  leur  faveur.  Jliais  fofe  dire  que  les  Prélats  de 
PEglife  doivent  maintenant  fe  content er  du  vivre  &  du  ve- 
fiement  afin  de  n  eftre  pas  embarrajfez.  çr  comme  entratfne4^ 
par  PaffccHon  des  chofes  prefentes. 
ptmii  ii.        Il  obferve  encore  ailleurs  que  quand  S.  Paul  parle  de 
gf  l"M    la  fubfiftancedes  Prêtres  &  des  Miniftresdel'Eglife,il 
•         garde  une  jufte  modération  3  &  recommande  le  feul  ufo- 
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ge  fans  nulle  fupcrfluité.  Voicy  fes  paroles ,  U  Apeftrc 
ri  a  point  dit,  Qui  efi-  ce  qui  porte  le s  armes  j&  ne  s 'enri- 
chitpas  à  la  guerre  ?  mais  il  a  dit  ,  Qui  efi- ce  qui  porte  les 
armes  a  fes  dépens  ï  11  na  point  dit ,  Qui  efi-  ce  qui  plante 
une  vigne  &  rien  recueille  pas  de  Vor>  ou  rien  mange  pas 
tout  le  fruit?  Mais  il  a  dit  ;  Qui  efi  le  vigneron  qui  après 
avoir  planté  une  vigne  ne  goûte  pas  du  fruit  quelle  rapport 
te  ?  //  na  point  dit  ;  Qui  e(l  le  Berger  qui  conduifant  un 
troupeau  nen  vend  pas  toits  les  agneaux  a  fin  profit  ?  Mais 
il  a  dit  -,  Qui  efi  le  Berger  qui  ne  mange  pas  du  lait  de  fin 
troupeau  ?  ne  faifant  mention  que  de  lait  >&ne  parlant  nul- 
lement des  agneaux  de  la  bergerie  .  Tour  montrer  quun 
DoEleur  doit  fe  contenter  de  peu  de  ebofes ,  &  borner  fa  fub- 
fifiancea  fa  nourriture ,  &  ace  qui  luy  efi née efi aire.  Que 
cecy  foit  dit  contre  ceux  qui  veulent  tout  manger  >  çr  qui  ont 
dejfein  de  confumertoutle  fruit  &  tout  le  bien  de  s  Edifies  en 
une  vievoluptueufe. 

Noltre  Saint  prefehant  au  peuple  de  Conftantinople, 
&  voulant  montrer  que  les  Prêtres  ont  droit  de  deman- 

I     der  leur  fubfiftance  temporelle  >  dit  que  les  laïques  au- 
roient  raifon  de  s'en  plaindre  &d'en  murmurer,  fi  les 

I     Miniftres  de  TEglife  palloient  les  bornes  de  la  neceflité. 

I     Efi- ce  j  dit-il ,  que  ce  Prêtre  porte  des  habits  de  foye  ?  Efi-  "F"^Ktç  j 
ceqù il  fe  fait  fuivre  d'un  grand  nombre  de  v'dets  dans  les  vinit* 

I  rués  j  çy  dans  les  places  publiques  ?  Efi-  ce  quil  va  a  che- 
val y  &  quil  bafiit  des  maifons  y  ayant  déjà  dequoy  fe  lo- 
ger ?  Si  cela  efi  je  le  blafme  aufli  bien  que  vom ,  je  ne 
luy  pardonne  pas  »  &  felîime  même  quil  efi  indigne  du 
facerdoce.  Car  comment  pourra-t-il  exhorter  les  autres 
au  mépris  de  toutes  les  chofes  fuperfluès  pendant  que l  on 
voit  quil  ne  peut  gagner  fur  luy  même  de  ne  les  pas  recher- 
cher avec  pajjion  ?  Que  fi  toute fon  abondance  fe  reluit  a  ne 

\    pas  manquer  du  neceffaire  *  de  quelle  injufiiee  le  peut- on 
klajiner? 


i 
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Ce  font  là  les  principales  qualiccz  que  S.  Chryfoftcu 
me  demande  aux  Ecclcfia  (tiques,  &  donc  ondoie  remar- 
quer les  principales  femences  en  leur  perfjnne  avant 
que  de  les  élever  au  Sacerdoce.  Car  ceux  qui  y  encrent 
fans  vocacion  ne  peuvenc  avoir  qu'un  fuccés  très  lamen- 
Sâ1**  ta^e>&  comme  le  Saine  die  en  quelque  endroic,//  ny 
a  rien  qui  irrite  tant  Dieu  que  V ordination  d'un  Prêtre  lors 
qud  efl  indigne  de  fon  mimftére. 


Chapitre  V. 

Que  S.  Chryfofiome  a  toujours  efté  V  admirateur  des  Solitaire; -,  <$• 
qu'il  n'a  jamais  cejfé  de  les  prof ofer  comme  les  plus  parfaits  mod  ti- 
lt s  des  Chrétiens, 

DEpuis  que  S.  Chryfoftome  fut  touché  de  Dieu 
pour  fe  confacrer  enciéremene  à  1  on  fer  vice ,  il  con- 
ceucau  fond  de  fon  cœur  un  fi  grand  amour  de  la  foliro- 
de  Chrécienne ,  &  une  fi  haute  eftime  de  la  piété  des  So- 
litaires ,que  ny  les  fondions  du  Sacerdoccny  l'éminen- 
cède  l'Epifcopat  ne  luy  ont  j  imais  fait  changer  de  fenti- 
menc  fur  ce  fujet  ;  Se  il  a  relevé  jufques  à  la  fin  de  fa  vie 
par  des  éloges  magnifiques  cette  profeffïon  fainredont 
il  avoit  efté  l'ornement  &  le  defFènfeur  dans  fa  leunefle. 
25,  *     H  ne  peut  confidérer  fans  admiration  TétablilTement  de 
lafagelfeEvângelique  furie  iommetdes  montagnes  ,  & 
il  regarde  les  Solitaires  comme  autant  de  chœurs  d'An- 
ges qui  reluifent  icy  bas  dans  des  corps  humains,  &qui 
mènent  fur  la  terre  une  vie  toute  celefte.  Il  invite  fou- 
venc  fes  Auditeurs  d'Antioche  u  les  aller  voir  dans  leurs 
defèrts      il  promet  de  les  y  mener  luy  même  s'il^  ma la- 
quent d'introdu&eurs  ,  &  de  leur  faire  voir  en  leurs  per- 
fonnes  les  vertus  vivantes  &  animées  des  premiers  Chré- 
tiens, V enez.  me  trouver ,  dit-il ,  &je  vous  montreray  les 
cellules  de  ces  jarat s.  Venez.,&  aprenet.d  eux  nncdoctri- 
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fie  qui  vous  fera  très  avantageufe.  Ce  font  des  flambeaux 
qui  brillent par  toute  la  terre.  Ce  font  des  murs  &  des  for- 
tereffes  qui  environnent  la  ville  de  toutes  parts.  Ils  fe  font 
retirez,  dans  les  deferts  pour  vous  apprendre  à  méprîfer 
l'embarras  &  le  tumulte  de  la  focieti  civile. 

On  peut  voir  ailleurs  uneexcellente  defeription  qu'il  d.^uvu* 
faitdes  Solidaires  d'Egypte,  ôc  une  admirable  peincu-  *,>rr.-*i« 
e  la  vie  que  menoient  auprès  d  Annochc  ceux  qmeii  iw4*4r- 
avoient  peuplé  les  deferts.  Mais  comme  il  ne  fe  pouvoit 
épuiferiur  une  matière  fi  féconde  &  fi  agréable ,  voicy 
enroie  la  relation  qu'il  en  fait  dans  une  autre  de  les 
Homélies. 

Les  Afonafleres  *  dit-il  %  font  de  véritables  maifons H«*t:iu 
de  deuil  oui  on  ne  voit  que  cendre >  que  cilice  >  &  que  yo- ri»»"*. 
lit/:  de  ;  ou  lionne  trouve  jamais  nyte  ris  &  la  vaine  joye  $ 
ny  le  trouble  des  affaires  feculiéres  ;  on  Von  pratique  le 
jeune  &  Vaufierité  en  couchant  fur  la  dure  ;  ou  Ton  ne  voit 
ny  fumée  de  viandes ,  ny  fang  £  animaux ,  ny  trouble  >  ny 
tumulte  ,  ny  embarras.  Cefi  un  port  tranquille  >  &  les 
Solitaires  qui  y  font  ajjis  font  comme  autant  de  flam- 
beaux dont  la  fplendeur  fe  fait  découvrir  de  loin  dans  un 
lieu  fort  élevé ,  qui  attirent  tout  le  monde  a  £  amour  du 
faint  repos  dons  ils  joùiffent  3  &  qui  -garantirent  du  nau- 
frage &  des  ténèbres  tous  ceux  qui  jettent  les  yeux  fur 
eux  ,  &  qui  confiderent  leur  fainte  demeure.  AllzX^ 
donc  les  voir  >  étudiez,  leur  fagejfe  >  cherche*^  leur 
converfation ,  jettez  vous  à  leurs  pieds  pour  les  embraf 
fer  y  e  fiant  certain  que  cefi  une  chofe  plus  glorieufe  de 
toucher  des  pieds  fi  vénérables  &  fi  faint  s ,  que  de  toucher 
la  te  fie  des  autres.  Car  dites  rnoy  ,  je  vous  prie  ,  s  il  fe 
trouve  des  perfonnes  qui  embraffnt  les  pieds  des  fiantes 
a  caufe  que  ce  font  de  véritables  images  de  i  Empereur  . 
fi  embrafferez.  vous  pas  les  pieds  d'un  homme  qui  poffede 
Jesus-Chiust  enluy  même  afin  d  y  trouver  vaftre  joint  i 
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Quelques  vils  &  méprijables  que  vous  paroijjent  cet 
pieds-,  ils  ne  laijfentpas  d'cftre  faims  ,  au  heu  que  la  te flre 
mime  des  profanes  ne  mérite  ml  refpcEb.  Caries  pieds  des 
Saints  ont  une  très  grande  vertu ,  &  quand  ils  en  fecoùent 
lapoujftere  >  ceft  une  punition  pour  ceux  qui  ne  les  ont  pat 
écoutez.. 

Lorsque  nous  aurons  un  Saint  cheTjîous ,  noyons  pas 
de  honte  de  baifer  [es  pieds.  Et  regardons  comme  des 
Saints  tous  ceux  qui  joignent  t  innocence  de  la  vie  avec  la 
pureté  de  la  foy.  Quoy  qu  'ils  ne  fajfent  pas  de  miracles» 
quoy  quils  ne  chajfent  pas  les  Démons  ,  ils  ne  laijfent  pas 
d'efire  Saints. 

»  Si  elle  a  lavé  les  pieds  des  Saints ,  dit  faint  Paul  »  par* 
»  lant  des  V cuves.  Ceft  aller  de  la  terre  au  Ciel  que 
d'entrer  dans  le  Atonafiere  d'un  faint  homme.  V ous  ny 
voyeT^pas  les  defordres  qui  vous  affligent  en  voftre  mai- 
fin.  Cette  ajfemblée  en  eft  tout  a  fait  exempte.  Le  fdence 
çjrle  repos  y  régnent  pro fondement.  Ces  deux  termes  de  mien 
&  de  tien  en  font  entièrement  bannis.  Si  vous  y  demeurez, 
feulement  un  jour  ou  deux  y  vous  vous  fentireT^  rempli  d'un 
plaifir  extrême. 

Aujfi  toft  que  le  jour  commence  a  poindre  ,  ou  plutoft 
avant  qu  il foit  jour  ^  &- dés  que  le  coq  a  chanté  *  le  Snpe~ 
rieur  entrant  dans  le  lieu  ou  dorment  les  Solitaires  les  re- 
veille tous  en  frappant  légèrement  du  pied.  Car  on  ne  fi 
deshabille  jamais  pour  dormir  dans  ces  lieux  A  a  y  &  ccl* 
feroit  contre  les  régies. 

Auffi  tofi  quils  font  levez,  ils  entonnent  avec  beau* 
empde  douceur  j  rjr  d harmonie  les  hymnes  &  les  canti- 
ques des  Prophètes.  Il nyany  lut  >  ny  ftageollet ,  ny  quel- 
que autre  instrument  de  Atufique  que  ce  puiffe  eftre  qui 
rende  un  fon fi  délicieux  ,  &  une  mélodie  fi  agr cable  ,  qu  eft 
celle  que  Von  entend  dans  les  deferts ,  lors  que  ces  Saints  y 
chantent  dans  une  profonde  tranquilit  é .  Leurs  chants 
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même  font  -proportionnez,  aux  fentimens  de  pieu 
qui  les  animent  ,  &  ils  font  remplis  de  V  amour  ex- 
trême quils  ont  ponr  Dieu.  Ils  empruntent  de  Da~ 
md  de  divins  chants  qui  font  couler  de  leurs  yeux  plu- 
fieurs  vives  fources  de  larmes.  Lors  quils  chantent 
avec  les  Anges ,  &  quils  difent  dans  la  compagnie  de 
cesefprits  purs  Louez.  Dieu  du  haut  des  deux  3  ceft  W1**-^ 
me  chofe  admirable  de  leur  voir  paffer  toute  la  nuit 
dans  ce  divin  exercice  pendant  que  nous  baillons ,  que 
nous  ronflons ,  que  nous fommes  étendus  tout  de  noftre  long 
dans  nos  lits ,  &  que  nous  roulons  dans  nos  efprit s  une  in- 
finité de  fourberies . 

Mais  dés  qu  il  va  faire  jour  3ils  ferepofentunpeu  j  c5* 
ce  qui  eft  pour  nous  le  commencement  de  nos  travaux  eftà 
leur  égard  le  temps  defliné au  peu  de  repos  quils  font  obli- 
gez, de  prendre.  Lors  que  le  jour  eft  venu  j  un  chacun  de 
nous  parle  aux  autres  de  ce  qiiil  fera  pour  employer  fa 
journée.  Vunva  au  barreau  ,fe  f  refente  au  Magifirat , 
&  tremble  delà  crainte  des  fupplices.  Vautre  vafe  di- 
vertira la  Comédie  ;  Et  Vautre  s'applique  a  fes  affaires. 
Mais  dés  que  les  Solitaires  ont  achevé  leurs  prières  du 
matin  y  çr  qu'ils  ont récité leurs hymnes  >  ils  s*  exercent  ait 
même  in  fiant a  lire  les  faintes  Ecritures.  Il  y  en  a  parmi 
eux  qui  ont  appris  a  écrire  des  livres.  Et  chacun  d'eux 
ayant  en  particulier  une  demeure  réglée  s* exerce  conti- 
nuellement au  fdence  3  fans  que  perfonne  s'amufe  à  des 
niaiferies  >  rjr  fans  dire  quoy  que  ce  foit. 

j4pres  cela  ils  font  encore  d%  antres  prières  a  Tierce  y  à 
Sexte3a  None>&a  Trefpres3rjr  divifant  la  journée  en  qua- 
tre parts  qu  Us  employent  en  autant  de  différentes  oraifons 
ils  louent  Dieu  durant  ce  temps-la  par  leurs  hymnes  & 
parleurs  cantiques.  Ces  hymnes  font  leur  exercice  pen- 
dant que  les  autres  difnent  >  rient  jouent fe  crèvent  de 
Viandes.  Le  foin  de  couvrir  la  table,  e£rlefoucy  de  ton- 
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tes  ces  chofes  fenfibles  ne  les  occupe  jamais,  yipres  le  re-> 
-pas  ils  prennent  un  peu  de  repos  ,  &  en  fuite  je  remettent 
à  la  prière* 

jiu  lien  que  les  gens  du  monde  dorment  ordinaire* 
ment  durant  le  jour ,  ces  bien-heureux  Solitaires  veillent 
même  durant  la  mit ,  comme  eftant  de  véritables  en/ans 
de  la  lumière.  Et  au  lieu  que  les  féculiers  après  avoir 
dormi  durant  le  jour,  font  encore  aceable^de  fommeiLces 
Saints  font  toujours  libres  &  trancjuiles ,  &  chantent  des 
hymnes  fans  nulle  incommodité ,  cjuoy  qu'ils  demeurent  à 
jeun  jufques  au  foir.  V  ers  la fin  du  jour  ceux-là  font  obli~ 
gel^d  aller  au  bain  pour  fe  rafrichir  ;  au  lieu  que  ceux* 
cy  quittent  fimplement  le  travail  pour  fe  mettre  à  table 
fans  ejhe  oblige^  ny  d'appeller  un  grand  nombre  de  va- 
lets 3  ny  de  courir  de  tous  coftel^parla  maifon ,  ny  de  faire 
beaucoup  de  bruit  &  de  tintamare ,  ny  de  faire  fervir  de* 
vant  eux  plufieurs  ragoûts  qui  remplirent  toute  fine  fale 
de  fumée  \  mais  on  fert  aux  uns  du  pain  (frdufel  >  aux  au~ 
très  de  t  huile:  &  les  plusfoibles  mangent  un  peu  d'herbes 
&  de  légumes.  En  fuite  après  avoir  efté  ajfis  quelque 
ternes  ,  &  avoirfini  leur  repas  par  les  hymnes ,  ils  fe  repo* 
fent  fur  des  lits  qui  ne  font  faits  que  pour  le  repos  feule- 
ment y  &  non  pas  pour  le  plaifir&  les  délices. 

Il  ny  a  la  ny  terreur  de  Afagiflrats  y  ni  orgueil  de  maî- 
tres impérieux, ni  crainte  de  domestiques  jii  trouble  déférâ- 
mes j  ni  bruit  confus  de  petits  en  fans ,  ni  diverfité  de  meu- 
bles y  ni  referves  d'habits  inutiles  &  fuperflus,  ni  ory  ni  ar- 
gent. Il  ny  a  prifonyni  guichet  :  il  ny  a  nififcni  quoy  que 
ce  foit  de  femblableimais  tout  y  eft  plein  de  prières  jdhym^ 
nes,&  de  parfum  fpirituel;dril  ne  s'y  trouve  rien  de  char- 
nel'&  de  terreftre.  Ce  ri  eft  pas  la  que  l'on  craint  l'incur* 
Jion  des  voleurs .  Car  comme  ils  ri  ont  rien  a  perdre  y  qui  h 
ne  pojfedent  point  d% argent  ,  &  que  tout  ce  quils  ont 
de  bien  eft  réduit  k  lent  amc  &  à  lenr  corps  *  ceux  qui  leur 
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tfrefoietit  la  vie  ne  leur  feroient  rien  perdre  pour  cela,  çr 
cette  perte  leur  fer  oit  un  avantage ,  ejr  un  gain  ,  parce  qu'ils 
-peuvent  dire  comme  S.  Paul ,  )es  us- Christ  efk  ma       •* 1T' 
vie  j  &  la  mort  m  ejr  un  gain  a  mon  égara.  Lors  quêtons 
leurs  liens  font  rompus  ,  on  n  entend  qu'une  voix  de  ré- 
\ouiffancc  dans  les  pavillons  des  Iuftcs  ,  mais  la  mort  ne 
pajfe  point  pour  mort  parmi  eux.  Ils  accompagnent  avec 
des  hymnes  aux  d'entreux  qui  partent  de  cette  vie  3  ejr  ils 
n  appellent  pas  cela  conduire  un  mort  au  tombeau  >  mais 
rendre  les  derniers  devoirs  à  un  frère  qui  s9 en  va  à  Dieu 
devant  les  autres.  Enfin  lors  qu'ils  apprennent  que  quel- 
qu'un de' s  leurs  vient  de  mourir  ,  ccfk  une  al  le  greffe  publi- 
que j  c  eft  une  joye  univerfelle.  Perfonne  riofe  dire ,  un  tel 
efl  mort  ;  mais  tout  le  monde  dit  un  tel  vient  d  eflre  con- 
fomme.  Après  cela  ce  ri  efl  pins  qu'aftion  de  grâces  ,  que 
louanges  ,  que  joye  j  ejr  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  demande  à 
Dieu  la  grâce  de  finir  ainfi  je  s  jours ,  de  fortir  fi  heureufc- 
ment  du  combat  >  de  terminer  fes  travaux  par  un  fembla- 
ble  fuccés ,  de  voir  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t. 

Que  fi  quelqu'un  d'eux  tombe  malade,  on  ne  voit  la 
ni  larmes ,  ni  pleurs  ;  ejr  on  a  feulement  recours  à  de  nou- 
velles prières.  Ce  ne  font  pas  les  mains  des  Médecins  qui 
rendent  la  fanti  au  malade  ;  mais  la  foy  feule  a  fouVent 
efté fa  guéri fon.  Si  même  on  efl  obligé  de  s'y  fervir  de  Mé- 
decins ^ilsy  font  parottre  une  fageffc  *  ejr  une  patience  ex- 
traordinaire. On  ne  voit  point  la  de  femmes  qui  s'arra- 
chent les  cheveux.  On  ri  y  entend  pas  d'enfans  qui  s'affli- 
gent (jr  fe  lamantent  avant  le  temps  de  ce  qu'ils  font  ori 
phclins.  On  ri  y  remarque  pas  de  domefliqnes  qui  impor- 
tunent cette  perfonne  qui  expire  de  les  recommander  a 
quelqu'un  des  fiens.  Mais  lame  d'un  Solitaire  efiant 
parfaitement  délivrée  de  toutes  ces  inquiétudes  ri  a  qu'un 
unique  foin  devant  les  yeux  iufques  au  dernier  fottpir  ♦ 
fçavoir  de  quelle  manière  elle  fe  prefentera  devant  Dieu. 
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Les  maladies  mime  qui  arrivent  dans  les  deferts  ne  font 
pas  des  effets  d'intempérance  oh  d'yvrognerie  ;  mais  les 
caufes  qui  font  naiftre  ces  infir mitez.  »  auffi  bien  que  ces 
infirmités  même  font  plus  dignes  de  louange  que  de  blâ- 
me. Car  ceft  oh  l'excès  des  veilles ,  oh  la  trop  grande  au- 
fterité  du  jeufnc ,  oh  quelque  chofe  de  femblable  qui  les  fait 
naiftre  -y  rjr  ceft  auffi  ce  qui  rend  leur  guéri fon  fi  facile 
il  leurfuftit  pour  efire  délivrez  de  toutes  leurs  incommodi- 
tés de  sabftenir  un  peu  de  leurs  travaux  ordinaires. 

Ceft  une  partie  des  éloges  que  S.Chryfoftome,a  don- 
nez aux  habitans  des  deferts.  Comme  il  connoifloit  les 
délices  delafolitude  Chrétienne  par  fa  propre  expérien- 
ce, il  en  infpiroit  l'amour  à  ceux  qui  ferrouvoient  acca- 
blez detoute  forte  d'occupations  ou  vaines  ou  importu- 
nes dans  le  commerce  du  fiécle.  Il  invitoit  les  gens  du 
monde  à  fe  retirer  furies  montagnes.  Et  il  croyoit  que 
p-tt.  h. h  l'on  n'y  pouvoit  faire  les  moindres  voyages  fans  admirer 
la  tranquillité  d'un  genre  de  vie  qui  tient  plus  de  la  pure- 
té des  Anges  que  de  l'infirmité  de  noftre  nature. 

-  —  -  

Chapitre  VI. 

Xloges  de  la  virginité  tire^des  TraitteQ&  des  Sermons  de  S.Chry-* 
foftome  quelles  font  les  in  finition  s  Chrétiennes  qu'il  donne 
aux*  Vierges  fonr leur  conduite. 

i  je-  ÇI  les  faints  Pères  del'Eglife  ont  fait  paroître  quelque 
i3 éloquence  dans  leurs  fermons  &  dans  leurs  écrits,  ç'a 
efté  principalement  pour  relever  le  faint  eftat  de  la  virgi- 
nité Chrétienne  dont  la  perfection  eft  fi  éminente  que 
les  PhilofophesPayens  n'en  ont  jamais  formé  l'idée  dans 
leurs efprits  .que l'ancienne  Loy  ne  l'a  pas  connue,  &C 
que  la  nouvelleen  tait  la  matière  de  fes  confeils  &  non 
de  fes  commandemens.Mais  fi  la  charité  Ecclefiaftique  a 

porté  ces  fiants  Dofteurs  à  preferire  des  régies  pures  ôc 
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Evangéliques  pourconferver  l'efprit  duChriftianifine 
dans  toutes  les  conditions ,  ils  n'ont  jamais  rien  laillë  de 
fi  exaâ:  &  fi  divin  fur  ce  fujet  que  quand  ils  fefonc 
adrellèz  aux  V  ierges  Chrétiennes  donc  ils  ont  toujours 
conhdcrc  la  profcffion  Angélique  comme  un  parfais 
abrégé  de  toutes  fortes  de  vertus. 

Encre  les  ouvragesdeS.  Chryfoftome  le  livre  de  la 
Virginité  ,  qu'il  a  compofé  dans  Antioche,  eftundes 
plus  confidérables  pour  1  éloquence  &  la  piété  qui  en 
animent  tout  le  corps  -y  &  les  Vierges  Chrétiennes  ne 
peuvent  trouver  nulle  part  ailleurs  ni  de  titres  plus  au- 
thentiques de  leur  nobleiR  ,  ni  de  meilleures  régies  de 
1  eurs  obligations. 

Ceft  la  qu'il  ne  craint  point  non  feulement  de  relever 
leur  eftac  au  dellus  de  la  laincetédu  mariage,  mais  de 
l'égaler  même  à  la  perfc&ion  des  Anges.  Car?  dit-il  Jes  S&î* 
Avges  h  ont  ni  femmes  ^  ni  maris  ,  ils  ne  font  fa*  compo- 
fez.de  chair  &  defang ,  ils  ne  converfentpas  fur  la  terre  y 
ils  ne  ref entent  pas  en  eux  mêmes  une  foule  de p  a  fions  ; 
ils  nont  befoin  ni  de  boire  ,  ni  de  manger  ;  le  chant  le  plus 
doux,  la  plus  agréable  harmonie  nef}  pas  capable  d'amol- 
lir ces  ejprits  fublimes ,  les  plus  beaux  viages  nont  pas  la 
force  de  les  émouvoir,  mais  comme  un  ciel  qui  neElpas  of- 
f "fine  de  nuages  paroijt  en  plein  midy  dans  toute  fa  pu- 
retéainfileu»  nature  neftant  pas  troublU  parla  vio- 
lence des  pa  fions  demeure  toujours  dans  Viciât &  dans 
la  fplendeur. 

Comm:  le  genre  humain  cède  à  ces  efprits  bien  heu^  u 
reux  quand  au  degré  de  fa  nature  ,  ilferehaufe  au  de  fus 
de  luy  même  par  des  efforts  généreux ,  d  employé  toutes  fes 
forces  comme  avec  quelque  forte  de  violence ,  &  tâche  de 
tout  fon  pouvoir  de  leur  devenir  fcmblable  par  la  prati- 
que de  la  vertu.  Si  le  mariage  neft  pas  pour  U<  Ançcs  il 
ne(t  pas  auffi  pour  les  Fierges.  Si  les  Anges  font  toujours 
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devant  le  trône  ie  Di*u  en  qualité  le  fcrviteurs  or  ^  «m. 
niftres  ,  c'r/?  /  2  Onction  des  V ierges  Chr  tiennes  :  Et 
Or.  %>.\\.c  cft  pour  cela  que  f oint  Paul  leur  défend  de  prendre  au- 
cun foin  des  cbo/es  du  monde  :  afin  qu  elles  demeurent  *o  •/- 
jours  dans  une  fermer  ê inébranlable  ,  cr  quelles  ne  fe  di- 
vifent  amais.  Ileftvray  que  la  pefantcur  d-  leurs  corps 
les  empefche  de  s  élever  yufqnes  au  Cu  l  comme  les  Anges\ 
mats  fi elUs  font  faintes  de  corpt  ejraefprr  ,  elles  ont  lé 
confolation  &  l  avantage  de  recevoir  en  elles  mimes  le 
Roy  du  Ciel, 

Certes  cette  pnfejfîon  demande  une  ame  cjui  fçxchc  ufer 
de  force  &  de  violence  fur  elle  même  &  reprimtrles  mon* 
vemens  de  fis  pajfions.  Car  il  ne  s'agit  de  rii  n  moins  q^.c 
de  fe  promener  fur  les  charbons  embrasez,  (ans  fe  brûler  % 
(fr  de  marcher  fur  la  pointe  des  épées  rans  en  recevoir  au- 
cune blejfureja  violence  de  cette  paffim  ricfUt  pas  moin* 
dre  cjue  celle  du  fer  &  de  la  fiames  Que  fil*  ame  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  la  dijpofition  deftreinfenfible  aux  douleurs, 
Un  efl  pas  poffiblequelL' foit  longtemps  fans  fe  perdre.  Il 
faut  donc  que  les  perfonnes  qui  veulent  embrajpr  ce  genre 
dévie  ayent  une  ame  de  diamant sun  œil  qui  ne  dorme  a- 
mais  ?  une  patience  extrme  ,  de  fortes  murailles  &  des 
verroux  quiles  défendent  du  dehors ,  des  gardes  vigi'ans 
&  courageux  *  &  fur  tout ,  que  le  Ciel  les  affile  defagra- 
>ffi  T>*'  "  ce.  Car  fi  Dieu  ne  garde  luy  même  une  ville,  c  tfien  vain 
que  veille  celuy  qui  la  garde.  Aï  ai*  comment  attirerons 
nous  fur  nos  ames  cette  afftftance  du  Ciel  ?  Ce  fera  en 
niant  fidellement  de  toutes  les  chofes  qui  font  en  nous  ,  en 
ne  concevant  que  des  penfées  faintes  &  raifonnables  ,  en 
veillant  çjr  jeufhant  beaucoup  ,  en  accompli ffant  la  loy 
avec  une  grande  ex  iStirude  ,  en  gardant  les  Commande- 
mens  de  Dieu  &  rurtout ,  en  ne  nous  confiant  pas  en  nom 
mêmes.  Car  qu  /que  grandes  allions  que  vous  puiffiont 
faire»  nom fommes  toujours  obligez,  de  dire»  Si  le  Peignent 
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tn  édifie  luy  même  une  fnaifon  J  en  vain  travaillent  ceux 
*/ ni  tachent  de  l'édifier. 

Vne  Vierge  qui  a  de  V  inquiétude  pour  les  affaires  du  "77. 
monde  ne  mérite  pas  d'ejtre  mife  au  rang  des  Vierges, puis 
que  pour  porter  avec  jufiiee  ce  nom  glorieux  il  nefuffitpa* 
tie  renoncer  an  mariage  >  mais  de  plus  la  chafletéde  Vame 
tft  neceffaire  a  cette  profeffion.  l'appelle  la  chafieté de 
Vame  non  feulement  de  n'avoir  pas  de  [aies  penfees ,  ni  de 
defirs pernicieux  >  &  de  n'eftre  ni  curieux  ,  ni  fiiperbe 
dans/es  habits  ,  mais  de  mener  une  vie  tout  a  fait  pure  & 
exempte  de  l'inquiétude  de  toutes  les  affaires  du  monde. 
Car  comme  il  ny  a  rien  de  plus  honteux  que  de  voir  un 
foldat  mettre  bas  les  armes  pour  faire  f  m  occupation  de 
la  débauche  des  cabarets  ;  ainfi  il  n'y  a  rien  de  plus  fale 
que  de  voir  des  Vierges  embaraffees  volontairement  en  des 
affaires  temporelles.  Cinq  de  ces  dix  dontil  eflparlé  dans  . 
i  Evangile  av oient  des  lampes  comme  les  autres ,  &  fai- 
foient profeffion  de  virginité  auffi  bien  qu'elles  :  mais  tout 
cela  leur  a  ejlé  inutile  -,  la  porte  leur  eftant  fermée  elles 
font  demeurées  pour  jamais  hors  de  la  maifon  de  V Epoux, 
&  elles fe  font  mal.  heureufement  perdues,  jiùffi  le  plus 
grand  avatage  de  la  virginité  confite  en  ce  quelle  rctran* 
che  routes  les  occafions  des  foins  fuperflus,  &  toutes  les  inu- 
tilité*, delà  vie,&  quelle  confacre  entièrement Vame  aux 
divins  exercices  delà  piété.  Sans  cela  elle  feroit  moins  ex- 
cellente que  le  mariage, parce  quelle  neproduiroit  que  det 
epmes  dans  Vame  ,  #  qu'elle  y  étoufferait  lafemence  toute 
pure  &  toute  divine  delafamtetéquiy  doit  régner. 

Cen'eftpas  le  feiil  endroit  où  il  eftablit  cette  perfe- 
ction desVierges-,fes  Sermons  fontremplis  des  mêmes 
maximes:&:il  necroit  pas  quela  virginité  foit  compati- 
ble avec  ravarice.Z,^c/^^>^3dit-il,dans  une  Ho- 
mélie  de  la  Pénitence  ,  qui  avaient  leurs  lampes  éteintes  * 
eflwm  F ierges  quant  au  corps  -a  mais  elles  n'efloim  pas: 
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pures  deffirit  ;  &quoy  qu'elles  ne  fe  fujfent  pas  corompuiéf 
par  le  commerce  des  hommes  ,  elles  s'efloient  fouillées  par 
ïajfettion  des  richejfes.  Leur  corps  cftoit  pur  a  la  vérité  ; 
mais  leur  arne  eftoit  toute  pleine  d'adultéré*  Elle  eftoit  , 
remplie  de  mille  mauvaifes  penfè es  par  une  continuelle  ré- 
volution ,  d!  avarice  ,  de  dureté  envers  les  pauvres ,  dï en- 
vie ^  de  pareffe»  d'oubli,  d% orgueil, &  en  un  mot  de  tons  les 
vices  fpirituels  çfr  intérieurs  qui  peuvent  détruire  l'efiat 
r.«.  *.  vénérable  de  la  virginité  Chrétienne ....  Car  à  quoy 
snm.  ij.    çen  ia  virginité  quand  elle  efl  jointe  à  la  dureté  d'un  coeur 

impitoyable?  Quel  avantage  peut - on  tirer  de  la  tempé- 
rance y  quand  elle  efl accompagnée  de  l'inhumanité  ;  Vont 
nèfles  pas  dans  la  fervitude  de  l'amour  charnel  ;  mais 
vous  efles  efclave  de  l'affettion  des  richejfes.  Vohs  n  ad- 
mirez, pas  les  plus  beaux  vifages  des  hommes  ;  mais  vous 
admirez,  la  beauté  de  l'or.  V ou*  avez,  remporté  la  viEloi* 
re  f  tri e  plus  grand  de  vos  ennemis  •  mais  le  moindre  &  le 
plus  foible  de  vos  adverfaires  vous  a  vaincue.  Et  vofire 
défaite  efl d'autant  plus  honteufe  >  &  moins  pardonnable 
en  voftre  perfonne  *  qu'après  avoir  foutenu  un  fi  grand  ef- 
fort e<rvoHS  eflre  entièrement  dépouillée  delà  nature^  vous 
vom  laijfcz  vaincre  pari" avarice  que  des  (/slaves  çr  des 
barbares  furmontent fouvent  fans  nulle  difficulté, 

Noftrc  Saint  ne  pouvoit  parler  plus  fortement  pour 
marquer  laperfeâion  à  laquelle  oblige  la  Virginité 
qu'en  difant  ;  Que  fi  une  fille  Vierge  nefl  toute  crucifiée 
au  monde ,  il  femble  quelle  rejette  le  mariage  comme  le 
^Mhtvj4ftt  cr0yant  impur. 

Comme  dans  un  corps  d'armée  les  Officiers  &  les  foldats 
ne  font  pas  tous  dans  unmémerang ,  que  les  uns  forment 
Vavantgarde  >  les  autres  la  bataille  y  &  les  autres  l'arrié- 
regarde;  que  les  uns  font  à  la  pointe  d'un  efeadron  *  & 
les  autres  paroi [fent  avec  le  Roy  >  ejr  fefont  voir  dans 
Sous  les  lieux  on  il  fe  rencontre  *  ainfila  compagnie  des 


Ct A  >  1  :    i  ITt 

n»n  dtitnt. 


r 


Livre  Xt.  Chap.  VI.  Si* 

Vierges  ria  point  £  autre  rang  que  d "environner  continuel- 
lement Jésus  -  Christ  qui  eft  leur  Roy.  Et  certes 
des  Gardes  qui  font  revenus  de  robes  d'or ,  qui  font  mon* 
tez  fur  des  chevaux  dont  les  bouffes  font  toutes  d'or ,  &  qui 
portent  des  pertuifanes  d'or  toutes  brillantes  de  pierreries 
ne  font  pas  des  preuves  fi  fenfibles  de  la  prefence  de  tEm~ 
pereur 3  qu'une  Vierge  le  doit  eftre  de  celle  ^Jesus- 
C  h  ai  i  s  t.  Car  ces  Officiers  paroi/fine  feulement  autour 
du  char  de  l% Empereur  y  mais  il  ne  tient  qu 'aune  Vierge 
Chrétienne  d 'eftre  elle  même  le  char  de  ce  divin  Empereur» 
ejr  d'approcher  auffi  prés  deluy  que  les  Séraphins. 

Lors  donc  quelle  paroift  en  public  il  faut  qu  elle  foitn,i  hlt 
comme  une  image  vivante  de  tout  ce  que  V on  peut  defirer 
de  pieté  &  de  fageffe  Chrétienne ,  ejr  que  tout  le  monde  la 
regarde  avec  admiration  comme  fi  c'eftoit  un  Ange  qui 
defeendit  du  Ciel  dans  le  même  infiant.  Et  comme  un  Ché- 
rubin ne  pourroitfè  faire  voir  fur  la  terre  fans  attirer  les  re- 
gards de  tous  les  hommes  :  ainfi  il  faut  qu'une  Vierge  excite 
T admiration  &  l'étonnement  profond  de  fa  fainteté  dans 
l'amede  tous  ceux  qui  la  regardent.  Car  quand  elle  mar- 
che j  elle  le  doit  faire  comme  fi  elle  eftoit  dans  fa  folitude. 
Si  elle  eftaffife  dans  l' Eglife ,  elle  doit  ga&ler  en  cét  eftat 
un  profond  filence.  Elle  ne  doit  voir  dans  ce  lieu  ni  hom- 
me ni  femme  ;  &  fes  yeux  ne  doivent  eftre  ouverts  que 
pour  confidérer  uniquement  fon  Epoux  comme  prefent  cr 
vifihle,  Apres  cela  lors  quelle  fera  retournée  en  fa  maifon% 
quelle  ne  parle  qu'à  luy  feul  dans  fes  prières  ,  &  quelle 
n'écoute  que  fa  feule  voix  dans  les  faintes  Ecritures»  Que 
ce  cher  Epoux  qui  eft  l'objet  de  fes  defirs  foit  auffi  la  ma- 
tière continuelle  de  fes  entretiens.  Quelle  faffe  toutes  fis 
allions  comme  une  perfonne  qui  eft  hors  de  fon  pais  ,  ejr  qtti 
eftant  étrangère  fur  la  terre  ne  don  rien  trouver  icy  bas 
dont  elle  put ffe  eflre  touchée.  Quelle  ri  évite  pas  feulement 
les  regards  des  hommes  ;  mais  quelle  fuye  auffi  la  conver- 
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fat  ion  des  femmes  mondaines  :  Quelle  ne  donne  kfon  corpt 
que  les  chofes  qui  luy  font  précifément  nécejfaires;  &  quelle 
employé  tous  fes  foins  à  la  confervation  de  fin  ame. 

Qui  pourroit  voir  fans  étonnement  une  converfation  fi 
Angélique  dans  le  fexe  dune  femme?  Qui  auroit  la  témé- 
rité de  s1  en  approcher  ?  Certes  Un  y  en  a  pas  un  qui  ne  fe 
fente  obligé  de  s* en  éloigner ,  quand  même  il  ne  le  voudroit 
.pas  y  &  tous  ceux  qui  la  confidéreront  comme  un  or  tout 
embra\éù  tout  éclattant  n'auront  pour  elle  que  des  fen- 
timens  d'un  admiration  profonde.  Car  l'or  qui  e fi  deja 
bnllant  de  luy  même  par fa  nature  devient  encore  tout  au- 
trement merveilleux  quand  il  efi  penctré  du  feu.  Que  fi 
cét  effet  efivifible  dans  le  corps  de  ce  métail ,  lors  qu'un 
feu  divin  embraie  une  ame  qui  efi  déjà  toute  d*or ,  c'efiun 
fpettacle  qui  efi  agréable  aux  Anges  aufiibien  qu  aux  honu 
mes.  D'où  vient  donc  que  vous  recherche^  le  vain  orne- 
ment des  habits  y  vous  qui  trouvez,  tant  d'ornement  dans 
cette  divine  fia  me. 

Ce  que  S.  Chryfoftome  a  die  contre  quelques  Vier- 
ges de  fon  temps ,  qui  apres  s'eftre  confacrees  à  Dieu 
eftoient  trop  propres  &  trop  aJuftéeSjmcriteauffid'étrç 
confideré.  Ec  celles  qui  fe  font  renfermées  dans  les  Mo- 
naftéres  *  ou  qui  font  profeffion  de  cét  eftat  Angélique 
dans  k  commerce  du  monde  doivent  apprendre  que 
Ton  peut  encore  trouver  de  la  vanité  dans  les  habits  les 
moins  précieux  &  les  plus  fimples.  Voicy  ce  qu'il  dit, 
*'s'Vî     ^  ^*  ï*ml  deffend  la  vanité  des  habits  aux  femmes  qui 
4iThtn*tb.   ont  des  maris ,  qui  vivent  dam  les  délices  <jr  qui  pon- 
dent de  grands  biens  ;  ces  vains  omemens  font-  ils  fuppor- 
tables  en  la  perfonne  des  Vierges? Mais  vous  me  direl^ 
peut-efire ,  ou  font  les  Vierges , qui  portent  des  coliers  d'or* 
&  qui  ont  les  cheveux  frifez.  fie  veux  dire  quily  a  quel- 
que fois  tant  d'ajfeftation  &  de  curiofité  dans  les  plus  Jim- 
fief  habits  des  Vierges  que  les  plus  riches  omemens  de\ 
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femme*  mondaines  ne  leur  font  fa*  comparables  on  fe 
peur  parer  d  une  manière  plus  vaine  &plus  galante  avec 
le*  plus  chetifs  habits  que  fi  Con  portoit  tout  l'or  des  Dames 
les  plus  fuperbes. 

Ceignons  d'entendre  non*  méfies  les  paroles  effroyables 
qu  un  Prophète  adrejfjit  autrefou  aux  femmes  Iuifves 
qui  prmount un  trop  grand  foin  de  je  parer.  Au  lieu  de  V 
cette  ceinture  que  vous  portez* ,  vous  ferez.  liée  d  une  cor- 
de y  &  cette  tefte  que vous  ornez*  avec  tant  de  vanité  de- 
viendrai wve.  Etcertes  il  eftverirable  quel'orriapas 
tant  de  pvuwir  pour  gagner  le  cœur  des  hommes ,  que  tou- 
te cette  ûffetterie.  Certes,  Ci  riefi  pat  un  périt  péché;  &  il 
eft  fi  grand  &  fi  inorme  qu'il  efi  capable  d'irriter  Dieu, 
de  ruintrtow  les  travaux,  &  de  corrompre  tout  le  fruit  de 
la  virginité  Chrétienne. 

1  Ifaut  qu'une  V ierge  riait  nulle  curiofitèdans  fes  h<tbit$% 
&  quil  ri  y  ait  rien  que  de  (impie  &  de  néglige  dans  tout  fon 
extérieur  ;  au  lieu  que  les  Vierges  mondaines  ont  mille  em* 
h  rras  pour  s'ajufler  & fe  parer  au  dehors. 

Ai 'iférable  femme ,  quittez,  cette  fureur  &  cette  manie. 
Employez,  pour  l'ornement  intérieur  de  vofire  ame  ce  foin 
fuperflu  que  vous  prenez,  de  vofire  corps.  L'un  eft  la  ruine 
de  l'autre;  &  il  e(l  impoffible  d'avoir  tant  d'inquiétude  pour 
l  extérieur de  ne  pas  négliger  l'intérieur, comme  au  con- 
traire ceux  quinégligent  de  fe  parer  au  dehors  prennent  un 
grand  foin  de  parer  leur  ame.  Ne  me  dites  pas  ;  hélas  !  le 
riay  qu'un  habit  tout  ufe ,  deméchans  fouliers ,  &  unvoile 
qui  ne  vaut  quoy  que  ce  foit\comment  faites  vous  pajfcrtout 
cela  pour  omemens  fuperflus  ?  Ne  vous  tromperas ,  puis 
que  je  vous  ay  dé  a  dit  quavec  ce  chétif  équipage  vous 
pouvez,  eftre  plus  propre  &  mieux  ajufiée  que  vous  ne  le 
feriez,  avec  de  l'or. 

Vous  croyez,  vous  pouvoir  jufiifier  par  cette  deffaite; 
mais;  que  direz,  vous  a  Dieu  qui  connoift  le  fond  de  va* 
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tre  ame,&  qui  fç  ait  quel  eft  le  motif  qui  vous  fait  agir 
ainfifVous  médirez*  que  vous  riave^pas  de  mauvais 
deffeins  *  &  que  vous  ne prêt  endefjp  oint par  cette  conduite 
exciter  dans  le  cœur  des  hommes  des  de/irs  d 'impureté. 
Quelle  eft  donc  voftre  prétention  ?  Efi-ce  de  vous  faire  ad- 
mirerparles  perfonnes  qui  vous  regardent  ï  Mais  ri  avez, 
vous  pas  de  honte & ne  rougtffe\yous  pas  devouloir  que 
Von  vous  admire  pour  des  chofes  de  cette  nature.  Ce  ri  eft 
pas  mime  pour  cela,me  direz,  vous,  mais  f  agis  tout/impie- 
ment  &  fans  deffein.  Dieu  connoifi  bien  la  vérité  de  vos 
difeours .  Ce  ri  eft  pa*  a  moy  a  qui  vous  en  rendrez,  compte , 
mais  ceftaluy  >  qui  eft  prefent  a  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
voftrecœur,  qui  en  fera  une  recherche  rigoureitfe  au  jour  de 
fon  jugement^  &  qui  voit  a  nudçr  h  découvert  les  chofes 
du  monde  les  pins  cachées  &  les  plus  feercttes .  Nous  ne 
vous  en  parlons  maintenant  quafin  de  vous  garantir  des 
fupplices  de  ce  jour  épouvcntable.  Les  femmes ,  dit  I faie, 
5  formoient  leurs  pas  avec  beaucoup  d*affetterie.  V ous  eftes 
'  entrées  dans  une  très  grande  lice.  Il  s'agit  d'y  combattre 
courageufement ,  &  non  pas  de  vous  parer.  Le  Diable  qui 
eft  voftre  adverfaire  vous  attend  avec  un  horrible  grince- 
ment de  dents  ,&ila  dejfcin  de  vous  terrajfr.  Cependant 
vous  vous  amufez,  inutilement  a  ces  ornemens  diaboliques. 
Je  ne  veux  point  parler  du  foin  que  plufîeurs  Vierges  pren- 
nent de  leurs  voix  >  des  parfums  dont  elles  fe  fervent,  & 
de  toutes  les  autres  chofes  que  la  molleffe  a  inventées.  C eft 
ce  qui  les  a  rendu  ridicules  aux  femmes  du  monde.  La  vé- 
nération que  mérite  la  virginité  eft  entièrement  perdue. 
Perfbnne  rihonore  plus  une  Vierge  comme  on  eft  obligé  de 
les  honorer ,  parce  quelles  fe  font  déshonorées  elles  mêmes. 
Ncfalloit-il  pas  les  regarder  dans  t Eglife  de  Dieu  avec 
autant  de  resfxttque  fi  elles  defeendoient  du  Ciel  ?  Mais 
elles  font  caufe  maintenant  que  l'on  les  méprife  ,ejr  il  rien 
faut  pas  attribuer  la  caufe  aux  Vierges  fages.  Car  Urt 
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tétine  femme  qui  a  un  mary  &  des  en  fans ,  &  une  maifon 
a  gouverner  verra  que  vous  ave^jplus  d'inquiétude  quelle 
même  four  tous  ces  ornemens  extérieurs  ,quoy  que  vous 
foyez.  obligée  par  vofire  profejfion  d'eftre  crucifiée  au  mon- 
de,  fer  oit -il  pojfible  quelle  pùft  s  empêcher  de  vous  traiter 
avec  raillerie  &  avec  mépris  \  Conftdérez*  combien  vous 
mettez,  de  temps  à  vous  parer ,  &  combien  vous  prenez.de 
peine  pour  cette  vaine  occupation.  £l^clque pauvrement 
vcftu'c  que  vous  foyez.  *  vous  paroijfez.  avec  plus  d'éclat 
que  celles  qui  portent  les  habits  les  plus  riches  &  les  plus 
Juperbes  j  &  vous  eftes  plus  aufttesque  les  perfonnes  de 
voftrefexc  qui  font  toutes  couvertes  d'or  ejr  de  pierreries. 
*Au  heu  de  vous  appliquer  a  faire  de  bonnes  œuvres  vous 
vous  abandonnez.^  des  chofes  qui  ne  font  nullement  delà 
bien  fiance  de  vofçtjf  condition*  Et  comme  les  Vierges  ne 
vivent  pas  en  véritables  Vierges  Chrétiennes  >  elles  font 
devenues  plus  méprifables  quelesfemmes  les  plus  mondain 
nés.  Nous  ne  parlons  pas  à  toutes  les  Vierges ,  ou  pour 
mieux  direynous  parlons  a  toutes  les  Vierges  f  afin  que 
celles  qui  font  coupables  de  ces  defordres ,  foient  plus  fages 
à  l 'avenir  y  &  que  celles  dont  la  conduite  efi  irréprochable 
travaillent  à  la  correction  des  autres. 

Ce  tpnnerrede  S.  Chryfoftome  doit  épouvanter  une 
infinité  de  Vierges  folles  qui  veulent  faire  un  mélange 
monftrueux  de  la  vanité  du  fiécle ,  &  de  la  dévotion 
Chrétienne  ;  qui  prétendent  d'eftre  tout  enfemble 
Epoufes  de  Jésus-  Christ,&  efclaves  de  l'efprit  du 
monde5c'eft  à  dire ,  de  l'ennemi  de  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  tj 
quicroyent  que  le  luxe  &  la  pénitence  ne  font  pas  in- 
compatibles s  &  qu'elles  ne  déplairont  pas  à  Dieu  en 
prenant  mille  foins  inutiles  &  fuperflus  pour  fe  rendre 
agréables  aux  yeux  des  hommes. 
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Chapitre  VII. 

Conduite  des  veuves  Chrétiennes  félon  Veffrit  de  S.  Cbryfoftome* 

IL  eft  bien  jufte  que  les  Prélats  prennent  un  loin 
tout  particulier  de  la  conduite  des  veuves  Chré- 
tiennes, puis  que  les  Apoftres  dont  ils  ont  l'honneur 
d'eftre  fuccerteurs  ont  confidéré  cette  occupation  com- 
me une  partie  de  leur  devoir.  Ceft  ce  qui  a  oblige 
faint  Jean  Chryfoftome  d'affifter  de  fes  confolations 
&  de  Tes  confeils  les  femmes  qui  fe  trouvoient  dans 
cet  eftat  par  Tordre  de  la  providence ,  ou  qui  en  fai- 
fbient  une  profeffion  particulière  félon  les  régies  de 
l'Eglife. 

Nous  avons  déjà  veii  dans  le  corps  de  cette  hiftoirc 
ce  qu'il  fit  dans  Conftantinoplepour  exciter  à  la  con- 
fiance Chrétienne  une  jeune  Dame  qui  venoitde  per- 
dre fon  mary .  Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  en 
cét  endroit  ce  qu'il  dit  dans  une  de  fes  homélies  pour 
confoler  toutes  les  perfonnes  de  ce  fexe  qui  fe  trouvent 
dans  la  même  difpofition 
mmn  *.  ht  Après  leur  avoir  prouvé  par  des  raifonsfort  preflan- 
4d  tes  Se  fort  Chrétiennes  qu'elles  ne  doivent  pas  pleu- 
rer leurs  maris  avec  excès ,  il  montre  que  la  viduitc 
n'eftpas  un  eftat  miferable.  Voîlre  mari ,  dit-il,  em~ 
pefeboit  que  vous  ne  fujfîez  méprifée  par  les  hommes; 
qu'y  a  t-il  de  fi  grand  &  de  fi  extraordinaire  en  cela, 
puis  que  laviduité  oh  vous  efies  maintenant  vous  empef- 
che  d'efire  méprifée  par  les  Démons  ?  Mais  vous  ne  par* 
lez  pas  des  affliElions  cjue  vous  partagie1^  autrefois  avec 
ce  mary  ^foit  lors  cjuil  craignoit  la  puijfance  de  s 'Ai  agi* 
firats  ,foit  lors  que  la  grande  réputation  de  fes  voifins  luy 
bleffoit  les  y  eux.  Vous  efies  maintenant  délivrée  de  tous  ces 
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ynauX'jvoHS  ri  avez  pins  nul  fiijet  de  crainte  &  de  frayeur. 

Mais  tonte  vofire  inquiétude  e(t  peut  efire  de  ff  avoir 
qui  nourrira v os  enfans.  Ce  feraceluy  qui  efile  p ère  des 
orphelins.  Car  dites  moy  ,/>  vous  prie  *  qui  efi-ce  qui  vous 
les  a  donne\J  N'entende^  vous  pas  Jésus- Christ 
qui  vous  dit  dans  l'Evangile  queiame  e fi  quelque  chofe  de  hfdlti,  €m 
plus  que  la  nourriture  >  &  que  le  corps  efi préférable  aux  *  4i* 
veftemens .? 

Ai  aU  vous  me  direz,  que  les  en  fans  font  moins  illufires 
après  la  mort  de  leurs  pères  quils  rieftoient  auparavant* 
Tourquoy  cela  ?  Peuvent-ils  ri efire  pas  illufires  ayant 
Dieu  pour  p  ère  1  Combien  vous  produiray-je  a*  exemples 
d'hommes  qui  font  devenus  illufires ,  quoy  quils  riayent 
tfié  éleve\c/ue  par  des  Veuves  ?  Et  combien  au  contraire 
en  avons  nous  vus  qui  fe  font  perdus ,  quoy  que  leurs  pères 
eujfcnt  pris  le  foin  de  leur  éducation?  Si  vous  les  élevez, 
comme  il  faut  dés  leur  première  jeunejfe  3  vos  foins  leur  fe- 
ront plus  avantageux  que  riauroient  eflé  ceux  d'un  pere. 
apprenez,  de  S.  Paul  que  la  bonne  éducation  des  enfans 
efiun  des  devoirs  des  F euves.  Si  elle  a  >  dit-il ,  élevé  fe s  T- 
enfans.  Fa  en  un  autre  endroit -,  Elle  fe  fauvera  parlé-  urim?* 
ducation  de  fes  enfans  (  il  ne  dit  pas  par  le  moyen  de  fin 
mary  J  fils  demeurent  dans  la  foy,  dans  la  charité dans 
la  fanUlf  cation  avec  tempérance.  Imprimez  leur  la  crain- 
te de  Dieu  dés  leur  première  jeunejfe  3  &  il  ri  y  a  point  de 
pere  qui  fit  fi  avantageux  que  cela  pour  leurconfervation. 
Ce  leur  fera  une  mur  aille  impénétrable.  Car  fi  cette  crain- 
te fait  comme  fonftion  de  garde  au  dedans  de  nous  &  firt 
de  fentinelle  a  nofire  ame ,  toutes  les  forterejfes  de  dehors 
çefferontde  nous  efire  neceffair es  >  comme  fans  cette  même 
crainte  elles  nousferoient  abfolument  -inutiles.  Cela  leur 
tiendra  lieu  de  riche fft  s  *  de  gloire,  &  d'ornement.  Cela  les 
rendra  illufires  dans  le  Ciel  auffi  bien  que  fur  la  terre. 
confidérez  pas  çcux  qui  portent  des  ceintures  d'or  »•  ny 
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ceux  qui  vont  a  cheval  3  ni  ceux  qui  font  confidérabtès  i 
la  Cour  parle  crédit  de  leurs  pères  j  ny  ceux  qui  ont  à  leur 
fuite  des  valets  &  des  Gouverneurs.  Il  y  a  pcut-eftre  des 
V euves  qui  font  affez.  foibles  pour  pleurer  en  faifant  ré- 
flexion fur  leurs  enfans  orfelins  quand  elles  jettent  les  yeux 
fur  ce  vain  éclat  ,&  pour  dire:  Mon  fis  jouir  oit  d'un  pa- 
reil bonheur  s'il  avoit  encore  fin  pere  ;  mais  maintenant 
il  eft  dans  l'affliChon  <jr  dans  le  mépris  on  ne  le  confi- 
dére  nullement.  Femme,  banniffez.  deVoftre  efprit  ces  v ai- 
nes penfées  ;  mais  ouvrez,  les  portes  du  Ciel  par  des  pen- 
fées  plus  genereufes  ;  voyez,  le  Roy  qui  y  eft  ajfis  dans  la 
gloire  :Confidér ez.fi  ceux  qui  font  fur  la  terre  peuvent  y 
cflre  un  jour  plus  illuftre  que  voflre  fis  >  &  après  cela  gé- 
Tniffe^encore.  Si  ceux  qui  font  maintenant fur  la  terre  font 
dans  quelque  forte  d'éclat  j  c  eft  une  chofe  qui  ne  mérite  pas 
que  vous  y  faffieT^  aucune  reflexion.  Il  eft  en  voftre  pou- 
voir de  faire  ,fi  vous  le  voulel^,  que  voflre  fils  porte  les 
armes  dans  le  Ciel ,  &  qu  'il  foit  un  des  Officiers  de  cette 
armée  toute  divine.  Car  ceux  qui  font  enrôliez,  dans  cette 
milice  ne  fe  font  pas  porter  par  des  chevaux  ;mais  ils  s'élè- 
vent fur  les  nuées.  Ils  ne  marchent  pas  fur  la  terre  ;  mais 
ils  font  enlevez,  au  Ciel.  Ils  ne  font  pas  marcher  devant 
eux  des  valets  &  des  officiers  pour  leur  faire  place  ;  mais 
les  Anges  font  cét  office  à  leur  égard.  Ils  n'ont  pas  de  riches 
ceintures  autour  de  leurs  reims  -y  mais  ils  font  environnez. 

cette  gloire  ineffable  qui  leur  donne  plus  d  éclat  qu'aux 
flus  illuftres  des  Rois. 

Ces  paroles  de  S.  Chryfoftome  doivent  nous  faire  re- 
marquer de  plus  en  plus  qu'il  fnffic  de  fe  conduire  par 
la  lumière  de  la  foy,&de  vivre  de  fon  efprit  pour  trou 
ver  de  très  grandes  confolacions  dans  les  affligions 
les  plus  fenfibles.  C'eft  ce  qu'il  fait  encore  dans  un 
autre  de  fès  Sermons  où  ilparledela  viduitc  comme 
d'un  eftat  trcs  excellent  &  très  noble  devant  Dieu. 
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La  viduitc  ,  dic-il ,  qui  paroifi  tfireun  nomdemiftre 
Vefi  nullement ,  mais  et fi plut o [tune  dignité  ejr  un  bon-  Ttm,y*'Ki 
tieur ,  &une  très- grande  gloire.  Ce  rie  si  pas  une  infamie \ 
mais  cefiplutofi  une  couronne.  Car  quoy  quune  Veuve 
riait  point  de  mari  qui  demeure  &  converfe  avec  elle  Je- 
sus-Christ/^  même  Thonnore  de  fa  converfation  ;  ejril 
écarte  loin  d'elle  tous  les  maux  qui  luy  pourr oient  arriver. 
Lors qu'une V euve  efi perfécutée 7 ilfujfit quelle fe préfen- 
te devant  Dieu  ,  qu  elle  fe  mette  a  genoux ,  quelle  gémiffe 
dans  V  amertume  de  fon  cœur  3  quelle  répande  des  larmes , 
&cela  feulla  peut  garantir  des  embufehes  de  tous  ceux 
qui  la  perfécutent.  Les  larmes  ,  les  gémiffemem  ejr  les 
prières  continuelles  font  les  véritables  armes  des  Veuves  > 
&  q*i  les  mettent  en  efiat  de  fe  défendre  non feulement 
de  là  violence  des  hommes  ,  mais  aujfi  deiincurfîondes 
Démons.  V ne  Veuve  e fiant  délivrée  comme  elle  efi  du 
foin  de  toutes  les  affaires  du  monde  ne  doit  plus  tendre 
quau  Ciel  ;  &  elle  peut  employer  aux  chofes  fpirituelles 
tout  le  foin  quelle  prenoit pour  rendre  quelque fervice  a, 
(on  mary. 

Que  fi  vous  me  dites  que  cit  efiat  paffoit  autrefois  pour 
me  mifére  ,')ayà  vous  répondre  que  la  mort  qui  efioit  aujji 
en  ce  temps -là  une  ?nalédiftion  efi  devenue  maintenant 
une  chofe  pleine  d'honneur  &  de  gloire  a  V égard  de  ceux 
qui  l'endurent  avec  générofité.  La  condition  des  Veuves 
efi  donc  maintenant  une  grande  dignité  par  les  mêmes 
rai fons  qui  font  que  l'on  couronne  les  Martyrs. 

V oulez.  vous  feavoir  de  quelle  confédération  efi  une 
V  euve,  combien  elle  efiglorieufe  devant  Dieu  .combien 
elle  efi  aimable  a  fa  Afajefié,  dr  quel  avantage  fignalé  on 
peut  tirer  de  fa  protection  ?  Auffi  toft  qu  elle  paroift  de- 
vant fon  trône  ,  elle  enlève  à  fa  juflice  ceux  qui  avaient 
dejareceù  Varrefi  de  leur  condamnation  y  qui  ri  avaient 
flus  ny  courage ,  ny  confance ,  que  Dieu  regardoit  corn- 
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me  les  objets  de  fa  haine,  &  qui  ne  pouv  oient  rien  alléguer 
devant  Itiy  pour  leur  défenfe  &  pour  leur  juftification  ;  elle 
les  réconcilie  avec  luy  tout  en  un  infiant  ;  &  non  feule- 
ment elle  leur  fait  obtenir  la  remiffion  de  leurs  péchez. , 
les  exempte  desfupplices  qui  leur  font  d eus  y  mais  même 
elle  les  fait  parotfire  avec  beaucoup  de  confiance  &  (Cé- 
dât y  les  rendant  plus  purs  que  le s rayons  du  Soleil  quoy 
qu'ils  f h  fient  les  plus  fouillez.  &  les  plus  impurs  de  toits 
les  hommes.  Ecoutez,  ce  que  Dieu  dit  aux  Juifs  fur  ce 
rfi  > •  »j.  fujet  -,  Quand  vous  étendrez  vos  mains  ,  je  détour- 
neray  mes  yeux  afin  de  ne  vous  pas  voir  :  quand 
vous  redoublerez  vos  prières  5  je  ne  vous  écoute- 
raypas  ;  car  vos  mains  font  pleines  de  fan^.  Nean* 
moins  il  promet  de  pardonner aces  feelerats  ,  aces  meur- 
triers 3  a  ces  hommes  qui  ont  perdu  toute  confiance  t  & 
qui  font  remplis  de  confufion  3  pourveu  qu'ils  affifient  les 
ihi  y.  tr  Veuves  que  l'on  perfécute.  Car  après  avoir  dit ,  le  dé- 
tourneray  mes  yeux  y&ne  vous  exauceraypas  y  il  ajoute? 
Iugez  Vorfelm  y  justifiez  la  veuve  y  &  après  cela  venez» 
vous  entretenir  avec  moy  ;  &  quand vos  pecheT^  fer  oient 
femblables  a  ïicarlate  y  je  vous  rendrai  plus  blancs  que 
la  neige. 

C  eft  ce  que  noftre  Saint  prefehoit  à  l'avantage  de 
toutes  les  Veuves  à  l'exemple  de  S.  Paul.  Mais  il 
>5'I  îi™  vouloit  que  l'on  éprouvaft  celles  qui  Teftoient  de  pro- 
feffion?  &qui  avoient  efté  choîfies  par  l'Eglife  pour 
eftre  appliquées  à  des  emplois  de  charité.  Car  comme 
ce  n-eit  pas  allez  pour  eftre  une  véritable  Vierge 
Chrétienne  de  n'avoir  jamais  efté  mariée  ;  &  qu'il  faut 
de  plus  que  les  perfonnes  qui  veulent  mériter  la  gloi- 
re d'une  parfaite  pureté  5  (oient  irréprochables  dans 
leur  vie  &  qu'elles  fervent  Dieu  avec  une  afïiduité 
exemplaire  rainfi  il  demandoit  âux  Veuves  Chrétien- 
nes d'autres  conditions  que  d'avoir  perdu  leurs  aians4 


l'imtifi. 
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6c  il  vouloit  que  la  diftribution  des  aumônes  *  &  les  "*mjl 1 
exercices  de  charité  fulîent  leur  principale  occupa- 
tion. Il  n'exemtoic  pas  même  dece  devoir  celles  (\ui  ^'J* 
eftoient  les  plus  pauvres ,  n'eftant  pas  pofïible  qu'el-  Timtkk 
les  le  fuflent  davantage  que  cette  Veuve  de  l'Evan- 
gile qui  fit  un  prefent  fi  agréable  à  Dieu  ,  lors  qu'elle  u<  u. 
offrit  au  trefor  de  l'Egiife  les  deux  oboles  qu'elle 
avoit. 

Enfin  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  relevé  &  de  plus 
terrible  pour  recommander  ce  Uint  eftat  que  ce  qui  a 
efte  remarqué  par  noftre  Saint  quand  iladitqueS. 
Paul  demande  prefque  autant  de  perfe&ions  aux  Veu-  J4;^ 
ves  Chrétiennes  qu'aux  Evefques.  Et  après  cela  il  ne 
faut  pas  s'étonner  qu  il  ait  conseillé  aux  jeunes  Veuves 
de  feconferver  par  de  féconds  mariages  lors  qu  elles 
ne  fe  fentoient  pas  alîcz  fortes  pour  fe  foûtenir  dans 
cette  condition  ,  ainfi  que  nous  avons  veu  cy-de(ïus. 
Carcommeiln'yariendeplus  agréable  à  Dieu,  ny 
de  plus  exemplaire  dans  l'Egiife  qu'une  Veuve  qui 
cherche  toute  fa  confolation  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  :  ainfi  il  n'y  a  rien  de  plus  miférable  8c  de 
p'usfcandaleux  qu'une  Veuve  qui  vit  dans  les  délices 
&  dans  le  libertinage  ,  &  on  peut  dire  avec  S.  Paul  "ffif  jf 
quelleeft  morte  quoy  que  vivante,  ce  que  noftre  me-  T$'9tk 
me  ^aint  explique  avec  beaucoup  de  véhémence  Se 
d'étendue. 


Chapitre  VIII. 

Quelles  difpofitions  S.  Chvyfoftome  demande  four  entrer 
faïntement  dans  le  Mariage. 

COmme  tout  eft  faint  dans  la  Religion  Chré- 
tienne ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  quelesfaints  Pè- 
res de  l'Egiife  parlent  du  mariage  avec  éloges  ,  &c 
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qu'ils  defcendent  jufques  aux  plus  petites  participa- 
rirez  de  cét  eftat  pour  régler  les  moeurs  de  ceux  que 
Dieu  y  a  appeliez.  Ceft  l'efprit  dont  S.  Chryfofto- 
me  a  toujours  efté  animé.  Il  eft  vray  qu'il  a  recom- 
mandé la  virginité  comme  le  genre  de  vie  le  plus  par- 
fait; mais  il  n'a  pas  élevé  fes  éloges  fur  les  ruines  du 
mariage  ,  ayant  même  déclaré  que  c  eft  le  port  de  la 
continence  pour  ceux  qui  en  veulent  bien  ufer ,  &  qud 
empefeheque  noflre  nature  ne  devienne  toute  farouche  àr 
toute  fauvage. 

\!ix}9'  Poureftre  toutes  chofes  à  tout  le  monde  comme 
TAportre  des  nations  5  il  inftruit  fouvent  les  perfon- 
nés  mariées  •>  &  croit  bien  pouvoir  parler  de  leurs 
obligations  ,  puis  que  S.  Paul  5  après  avoir efté élevé 
jufques  au  troifiéme  ciel  ,  ne  croit  rien  faire  qui  foit  in- 
digne de  fonminiftére  quand  il  fait  des  ordonnances 

sent,.  i7.    fur  une  matière  fi  importante.  S.  Paul  5  dit-il  j  prefirit 
des  loix  furie  fujet  du  mariage  5  &  c  eft  avec  raifon  qu'il 
ri  a  pas  de  honte  d'en  donner  des  enfeignemens.  Car  fi 
Jésus-Christ  fon  divin  maifbre  a  luy  mime  refpeil le 
mariage  >  s'il  ri  a  point  eu  de  c  on  fu fonde  fe  rencontrer  a,' 
des  nopees  j  s  il  a  honoré  cette  cérémonie  de  fa  prefence 
&  de  fes  largejfes  en  changeant  Veau  en  vin  en  faveur  du 
mariage ,  ce  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu  il pouv oit 
foire  en  cette  rencontre  ;  comment  S   Paul  qui  eftoit  Ton 
ferviteur  eufl-  il  rougi  de  faire  des  loix  &  des  ordonnances 
fur  cette  matière  i  Certes  ceft  V  adultère  &  la  fornication 
qmeftunemauvaife  ebofe  ?  &  non  pas  le  mariage ,  puis 
que  le  mariage  eft  un  remède fouverain  contre  la  fornica- 
tion. 

tZI9'  Mais  n°ftrc  Saint  reconnoift  dans  un  autre  de  fes 
Sermons  ,qu un  bon  mariage  eft  une  chofe  trés-rarc  >  & 
que  le  mariage  eft  toccafion  dune  infinité  de  maux  a  ceux 
qui  rien  font  pas  un  bon  ufage.  Car  la  femme  qui  doit 

rftre 
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efire  le  fecours  delhomme  efi  foHvcnttinc  ennemie  qui  luj 
drejfe  des  embufches.  Et  comme  le  mariage  efi  un  port  $ 
touffi  efi  il  jouventune  occafion  de  naufrage ,  non  pat  de 
luy  même  j  &  par  fa  propre  nature ,  mais  par  le  mauvais 
ufage  que  Von  en  fait.  V  n  homme  qui  s'y  établit  félon  lei 
loix  quil  faut  oh ferver  pour  en  recevoir  les  bénédictions  i 
trouve  dans  fa  maifon  cjr  dans  fa  femme  une  puiffantè 
tonfolation  >  &  un  fecours  invincible  contre  les  difgracei 
qui  luy  viennent  du  dehors  *  çjr  elle  le  garentit  de  tous  lei 
maux  imaginables  de  quelque  coflé  quils  luy  puijfent  arri- 
ver. Mais  celuyqui  s'engage  légèrement  dans  cet  cfiat , 
ne  peut  entrer  dans  Ja  maijon  fans  y  voir  des  rochers  &  des 
écùeils  ^  quelque  repos  qu  il piùffe  trouver  d'ailleurs  dans 
le  commerce  des  hommes  ,  çr  dans  les  places  publiques. 
S^agiffant  donc  d'une  chofe  >qui  efi  de  la  dernière  impor- 
tance ,  il  faut  faire  une  re flexion  ferieufe  fur  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  çr  n  entrer  dans  le  mariage  que  félon  les 
loix  de  S.  V aul ,  ou  plutofi  félon  celle  de  Jésus- Christ 
mime.  C'efi  pourquoy  lors  que  vous  voulez,  choifir  une  j*"***, 
femme  ,  ne  vous  adrefie\  pat  aux  hommes  >  &ne  con- 
fultcz.  pas  ces  femmes  qui  font  un  commerce  de  la  mifére 
des  autres >&qui  ri  ont  pas  d!  autre  defftin  devant  les  yeux 
que  de  recevoir  le  falaire  de  leur  entremife  ;  mais  ayez  re- 
cours à  Dieu.  Il  ri  aura  pas  de  honte  d'être  luy  mime 
t  entremetteur  de  vo'lre  mariage ,  puis  quil  a  dit;  Cher- 
chez  le  Royaume  des  deux  ,  cjr  toutes  ceschofes  votù 
viendront  cormne  parfurercifi.  Et  ne  me  dites  pas  y  Corn- 
ment  pourray-e  voir  Dieu  ,  écouter  fa  voix  ,  &  rrientre*  , 
tenir  avec  luy  en  le  confultant  fur  mes  befoins  ?  Ce  difeours 
efi  le  langage  d'une  ame  infidelle ,  puis  que  Dieu  peut  faire 
en  un  infiant  tout  ce  qu  il  veut*  fans  quil  luy  foit  néçef* 
faire  de  vous  parler. 

C'eft  le  premier  confeil  que  donne  S.  Jean  Chryfo- 
ftome  dans  ces  occafions  importances.  Mais  il  eu 
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marque  encore  Lin  autre  qui  eft  peu  fiiivy  parles  Chré- 
tiens de  ces  derniers  fiécles,  &  qui  ne  peut  néanmoins 
eftreméprifc  fins  en reflèntir  des  tfféis  pernicieux.  Il 
veut  donc  que  la  confidération  des  biens  temporels  ne 
Pjw-*t.    fQjc  pas  je  motif  que  l'on  Te  propofe  en  fe  mariant.  Il 
**JTfr    louhaiteque  l'on  imite  l'exemple  des  anciens  Patriar- 
h^l'u!*'  ches  qui  confideroient  davantage  la  vertu  que  les  ri- 
c^f'  "*  cheiTcs  dans  les  femmes  qu'ils  choifillbient  pour  leurs 
enfans  ;  qui  ne  faifoientences  rencontres  ni  contrats.» 
ni  promettes  par  écrit ,  ne  trouvant  pas  de  contrats 
•lus  infaillibles,  ny  de  promelTes  plus  aflurées  que 
les  bonnes  moeurs  des  filles  qui  entroient  dans  leur  al- 
liance. Et  comme  l'intereft  &c  l'avarice  empeichoienc 
déjà  defon  temps  les  bénédictions  Se  les  grâces  du  ma- 
riage, il  s'oppofe  de  toutes  fes  forces  à  un  abus  fi  pu- 
imtLlhl    klic  &  ^  général.  Qui  eft-ce  »  dit-il ,  qui  ayant  deffein  de 
fe  marier  fe  met  en  peine  d'examiner  les  mœurs  &  la  con- 
duite de  la  fille  qu  il  recherche  pour  eftre  fa  femmee  ;  Per- 
.  fonne  nufe  de  cette  précaution  :  mais  on  n'a  égard  qu'aux 
richeffes,  aux  terres  ,  &  a  la  quantité  des  meubles,  comme 
s'il  s*  agiffoit  d'un  /impie  achat,  &  de  faire  un  contrait 
pour  une  chofe  toute  temporelle.  Aujfi  cft-  ce  le  nom  que  l'on 
donne  maintenant  au  mariage.  Et  'fay  oûy  dire  a  plufienrs 
perfunnesMn  tel  a  contracté  avec  vne  telle ,  au  lieu  de  dire 
qu'il  eflr  marié.  C'cftainfi que  l'on  dés- hennore  les  dons  de 
Dieu ,  &  que  Ton  prend  des  femmes  &  des  maris  comme 
s'il  s' agiffaitfimplcmcnt  d'un  achat  &  d'une  vente.  Au jfi 
les  contrats  que  l'on  fait  en  ces  rencontres  ont  befoin  de 
plus  grandes  précautions  que  ceux  dans  le/quels  il  s* agit 
ou  de  vendre  ou  d acheter  les  chofes  les  plus  ordinaires* 
apprenez,  comme  1rs  anciens  fe  marioient ,     imitai  leur 
jexemple .Comment  doncfe  marioicnt-ils?Ils  recherchoient 
M^ns  les  femmes  les  bonnes  mœurs ,  la  Jage  conduite  &  la. 
Vlftu.CeftpoHrcefujet qu  ils  nAVQiwtvefoin  ni  d'écrits^ 
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fji  de  contraÛs ,  &  qu'ils  nefloient  pas  obligez,  d'établir 
leur  ajfeurance  for  de  t  ancre  ni  for  du,  papier.  La  vertiê 
feule  de  la  fille  qu'ils  choififfoient  pour  efire  leur  femme  leur 
tenoitlieu  de  toutes  ces  chofes  Je  vous  exhorte  donc  de  n'a- 
voir égard  ni  a  forint  à  largcnt,ni  a  t abondance  des  biens 
temporels  -,  mais  de  confidérer  feulement  les  bonnes  mœurs» 
la  modeftie>l'innocenCe&  la  J'ageffedela  fMè  {fui  doit  de« 
venir  voflre  femme*  &  elle  vous  fera  plus  avdntagcufe 
qu'une  infinité  de  tréfors.  Car  fi  vous  recherchât  tes  viens 
fpirituels  &  divins ,  vouspojféderez.  âuffi  les  biens  tempo* 
rels  .mais  fi  l' tmprtffemem  que  vomavez^  pour  les  tem- 
porels vous  fait  négliger  les  richejfesfpirituelles-,  vous  ne 
pojféderez.  pas  même  ces  biens  périjfiiblcs  que  Vous  fouhai* 
tez,  4i)ec  tant  de  pajfioA . 

N'y  cherchons  quune  feule  chofe  3fçavoir  la  vertu& 
les  bonnes  mœurs  ,  afin  de  jouir  de  la  douceur  de  la  paix* 
des  délices  de  la  concorde ,  &  des  avantages  d 'une  cha- 
yité  continuelle.  Car  celuy  qui  époufe  une  femme  riche 
fpoufe plutofl une  mâiftrejfe qu'une  femme.  Effiles  fem* 
mes  ne  font  dé)à  que  trop  remplies  d 'orgueil \& fufceptu 
bles  de  l'amour  de  la  vanité  quand  niefine  elles  ne  feraient 
pas  riches ,  comment  celles  qui  ont  encore  cét  avantage  dès 
riche jfes  pourroient  elles  eïlre  fupportables  aux  hommes 
qui  font  obligea  de  vivre  avec  cllcsïMais  quanduithom- 
me  À  pris  une  femme  qui  n  apas  plus  de  bien  que tuy^ou} 
même  qui  efi  plus  pauvre  ,  il  a  pris  en  fa  perfoniïe  un  puifo 
fant  fecours  &  une  fidelte  compagne  *  tfril  a  trouvé lâ 
moyen  de faire  entrer  en  fa  màifon  toUs  les  biens  imagina* 
bles.  Car  la  confidération  de  fa  pauvreté  Voblige  defer- 
*vir&de  refpefter fonmary  avec  m  grand foin ,  deluy  cé- 
der^ de fefoûmettreà  fa  volonté en  toutes  chofe  s.  Etceft 
€c  qui  ofte  toute  occafion  de  querelle  >  de  difpute ,  d'info- 
lence ,  &  de  traitement  outrageux  ,  &  qui  devient  le 

/erme  lien  de  la  paix  ,  de  la  concorde  de  la  charité  ê 
Effij  * 
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&  de  l'union  des  cœurs .  Nous  ne  devons  pas  chercher  r£ 
Cor  ni  V  argent  dans  le  mariage ,  mais  nous  y  devons  feu- 
lement fouhaitter  la  paix  qui  efi  le  moyen  de  goufterun 
véritable  pl ai fir.  Le  mariage  ri eft pas  fait  pour  remplir 
les  familles  de  guerres  rjr  de  combats  \  il  ri  eft  pas  fait  pour 
nous  faire  avoir  des  difputes  &  des  querelles  ;  il  neft 
pas  fait  pour  nous  faire  paffer  nos  jours  dans  des  con- 
teftations  fi fafchctifis  que  la  vie  nous  devienne  infitpp or- 
table  i  mais  il  eft  fait  pour  nous  faire  jouir  d'une  afftftance 
réciproque ,  pour  nous  faire  trouver  un  port,  un  refuge  *  er 
une  confolation  dans  les  maux  qui  nous  arrivent  pour 
nous  donner  le  moyen  de  nous  entretenir  agréablement 
avec  une  femme. 

Après  que  S.  Jean  Chryfoftome a dccrit  excellem- 
ment combien  les  femmes  riches  font  incommodes  à 
leurs  maris,il  repréfente  les  mêmes  inconvéniens  dans 
celles  qui  ne  font  recommandables  que  par  la  feule 
beauté  du  corps ,  &  qui  ne  rehaulïent  pas  cet  avan- 
tage naturel  par  les  perfections  de  l'ame.  Caria  beats- 
X  "  té  du  corps ,  dit-il ,  quirieft pas  accompagnée  de  la  vertu% 
&  des  belles  qualités  de  Vame3peut  bien  exciter  l'affsclion 
d'unmary  pendant  ïefpace  de  vingt  ou  detrente  îonrs  > 
mais  elle  ne  peut  pas  durer  plus  longtemps  3  &  fa  malice 
fi  découvrant  après  ce  terme  ruine  -  n  elle  tout  ce  qui  eftoit 
capable  de  gagner  le  cœur ,  &  d'y  faire  naiflre  de  l'amour* 
jiu  lieu  que  les  femmes  qui  ont  l'avantage  de  la  beauté 
intérieure  &  ftitiiuelle  ,  excitent  dans  l  ame  de  leurs 
maris  un  ameur  d*  autant  plus  ardent  ,  eyleurs  deviennent 
d'autant  plus  aimables ,  qu  elles  donnent  des  preuves  fin- 
fibles  de  leur  vertu  a  mefure  que  le  temps  leur  en  fait  naî- 
tre les  occa fions.  C'eft  ce  qui  fait  que  leur  amitié  e  fiant 
ardente  cjr  fincére  bannit  toute  forte  d'impureté  ;  dr  quand 
ttn  mari  aime  fa  femme  en  cette  manière ,  il  neft  pas  pojjî^ 
ble  que  la penfée  mime  de  l'intempérance  luy  putjfc  ttmbcr 
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'dans  Vefprlt ,  mais  il  demeure  dans  la  fidélité'  confiante  de 
V amour  qu'il  a  pour  cette  chère  compagne  ;  &  la  chafieté 
quilconferve  jaintement  luy  fait  attirer  furluy  même  cr 
fur  toute  fa  maifo-n  la  grâce  de  Dieu  pour  la  conduire 
dans  la  paix. 

Voila  quels  eftoient  les  fentimens  de  ce  grand 
Saine  touchant  le  des-intcre(Tement  généreux  avec  le- 
quel ceux  que  Dieu  appelle  au  mariage  doivent  en- 
trer dans  cette  condition.  Mais  afin  que  les  maris  y 
apportent  de  leur  part  une  chafteté  incorruptible,  il 
confeille  à  leurs  parens  de  les  marier  de  bonne  heure, 
le  mariage  cftant  un  remède  fouverain  contre  l'amour 
deshonnefte, &  les  maris  aimant  damant  plus  leurs  £,7;*w,fe 
femmes  qu'ils  leur  ont  apporec  de  leur  part  une  par- 
faite  pureté  de  corps,  dont  les  couronnes  que  Ton  TH'S/.9. 
donnoit  aux  mariez  le  jour  de  leurs  nopees  eftoient  lrf'^l\u 
des  marques  glorieufes  ,  puis  qu'elles  reprefentoient 
la  viétoire  qu'ils  avoient  remportée  fur  l'inconti* 
nence. 


Chapitre  IX. 

te  Saint  prgfcfit  quelques  régies  aux  maris  &  aux  femmes  fout 
vivre  comme  de  véritables  Chrétiens  dans  l'eftat  du  mariage. 

L'Union  de  deux  cœurs  dans  un  mariage  Chrétien  ^ 
eft  un  bonheur  fi  fouhaitable  lors  que  Dieu  même  trTft.  a* 
cft  le  lien  de  cét  amour  conjugal ,  qu'il  ne  faut  pas  s'é-        {i.  ;» 
tonner  que  S.  Chryfoftome  ait  dit  j  que  ceux  qui  joiiif-  6"'^' 
fent  d'un  fi  grand  bien  ont  plus  de  fermeté  &  de  force 
que  le  fer  &  les  diaman s ,  qu'ils  font  plus  riches  que 
s'ils  avoient  tous  les  tréfors  «Se  toute  l'abondance  du 
monde ,  qu'ils  s'élèvent  parce  moyen  à  la  gloire  de  l'é- 
ternité ,  &c  que  Dieu  les  comble  dés  icy  bas  de  fes  grâces 
avec  une  grande  profullon. 

Fffiij 
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Mais  comme  le  mari  eftaiu  le  chef  de  la  femme  doiÉ 
aufli  prendre  un  très  grand  loin  de  cette  concorde,  no- 
tre Saint  luy  donne  çes  fages  inltruftions.  Ad ontre\^9 
dit-il  j  a  wftrc  femme  que  vous  eflimez.  comme  un  eXirc* 
me  bonheur  la  confolation  de  vivre  &  de  conver fer  avec 
elle  y  que  vous  aimez,  mieux  demeurer  chez,  vous  en  fê 
compagnie  que  de  vous  trouver  avec  les  autres  au  milieit 
des  places  publiques.  Préférez.  U  à  tous  vos  amis  *  &  & 
torts  les  enfans  que  vont  ave^jï elle  >  les  aimant  a  caufe 
qu  elle  leur  a  donné  la  naiffance .Si  elle  fait  quelque  cho/i 
qui  mente  des  louanges  ,  ne  les  luy  épargnez,  pas.  Blâmez, 
en  toutes  rencontres  l  amour  des  riche ff^s  >  condamnez,  le 
luxe  &  les  dépenfes  inutiles  ^apprenez,  luy  à  trouver fsn  or* 
nement  dans  rhannefteté,  lamodefiie,  &  la  gravité  d'une 
ferjonne  de  fon  fexe3& ne  cejfez.  pas  de  lity  donner  les  en- 
feignemens  que  vous  cmnôijfez.  luy  eflre  utiles. Priez,  tous 
deux  l'un  avec  iautre\quc  chacun  de  vous  aille  al Eglife* 
çfr*  après  que  vous. en  ferez  revenus  4  que  le  mari  demande 
à  fa  femme  -,{jrla  femme  a  fon  mari  les  chofes  que  l%on  y 
aura  Isucs ,  onprefchées.  Si  la  pauvreté  vous  environne, 
produifez.  V  exemple  des  Saints  tels  qu  ont  efté  S.Pierre  & 
S.Paul ,  qui  font  devenus  plus  illuftres  que  les  hommes 
les  plus  opulens  *  &  effkcé  la  gloire  des  plus  grands 
Roixquoy  quils  ayent  feuff ert  la  faim  &  la  foif  durant 
tout  le  cours  de  leurvjeu  Jinfeignez.  luy  quil  ri  y  a  rien  de 
terrible  en  cette  vie. ftce  t(\^(l  d'ojf enfer  Dieu.  V n  homme 
qui  fe  marie  en  cette\fWM#ve  ,  par  ces  confidérations  % 
tfeftpa*  beaucoup  éloigné  de  la perfeSlion  des  Solitaires  , 
&  quelque  marié  quil  fait*  il  approche  delà  vertu  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

La  fagefle  defaint  Ghryfoftome  paroift:  dans  cette 
exhortation  \  &  c'eft  av<?c  beaucoup  de  raifon  qu'il 
promet  à  tous  les  maris  que  s'ils  feconduifoient  ainlï 
envers  leurs  fçmuies  >  il  n'y  en  auroit  aucunç  qui  us 
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leur  rendift  une  foûmiffion  de  fervante  auflî  bien 
qu'une  fidélité  d'époufe. 

II  les  détourne  fortement  en  an  antreendroitdes 
amours  illégitimes  leur  repréfentant  l'efclavage  de  ce 
malheureux  engagement ,  l'oeil  de  Dieu  qui  perce  les 
plus  épaifles  ténèbres  pour  punir  les  adulréres,&  !  ac  * 
cuGition  fecrece  &  inévitable  de  leur  propre  confeien- 
ce.  Ayant  chez,  vous  ,  dit-il  *  une  fontaine  fi  pure ,  d'où  ^ 
ment  que  vous  courez,  a  un  lac  qui  eft pl ein  de  bourbe,  qui  ,tm\ 1  * 
répand  de  tous  cofiel^Jes  fales  fumées  de  VEnfertô  de  qui 
vous  ne  pouvez  remporter  que  les  plus  cruels  fupptices  ? 
Quelle  dtffenfe  &  quelle  exeufe  mérite  une  fi  mauvaife 
afaon?  Car  fi  ceux  qui  tombent  dans  l'impureté av-ant  que 
efeftre  mariez,  font  punis  comme  coupables  du  crime  de  ce 
téméraire  qui  efloit  entré  dans  la  foie  d'un  ftftin  avec  une 
robe  toute  fouillée  ,  ceux  qui  commettent  ce  péché  depuis 
qu'ils  font  établis  dans  le  mariage  méritent  une  bien  plus 
grande  punition. 

Ne  m  alléguez,  pas  pour  exeufe  tes  mouvemens  de  voftre  r-?^  ;*  *] 
concifp'fcence  &  i  ardeur  de  v  offre  nature. Car  le  mariage 
eft  ordonné  afin  que  vous  nepajfiez.  pas  les  bornes  qui  vous 
font preferites,  V oyez,  quclfuyphce  vous  méritez,  puis  que 
Dieu  ayant  pris  le  foin  de  voftre  repos  &  de  voftre  gloire 
far  Vetabliffement  du  mariage  ,  afin  de  vous  faire  trou- 
ver dans  voftre  femme  le  moyen  JCappaifer  la  fureur  de 
voftre  nature ,  au  lieu  de  vonsfervir  de  ce  remède  avec 
liberté  y  &  de  vous  garantir  de  toute  forte  de  deshonneur , 
vous  ne  reconnoiffez*  que  par  des  excès  &  par  des  outrages 
les  effets  de  fa  providece.Car  dites  moy  je  vous  prie  >dans 
quelle  contrainte  ne  vous  feriez,  vous  pat  trouvé \  &  a  quel 
fuppHce  riaurieT^vous pas  efté  condamné  s*il  neuft  pas 
voulu  faire  une  loy  pourautori^rle  mariage?  Cependant 
au  Uei  de  le  remercier  &  le  louer  de  ce  qu  itvDUs  a  épar- 
gné tan:  de  peines  &  tant  de  travaux  en  vous  donnant 
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une  fi  grande  confolation,  vous  l'outrageT^par  une  extrême 
ingratitude ,  vous  renoncera  toute  forte  de  pudeur ,  vous 
jx*jfc\les  bornes  qui  vous  font  prefcrittes  ,  &  vous  deshon- 
nore\yoftre  propre  gloire .  N'écoutez,  vous  pas  la  voix  de 
S.  Paul  qui  crie  encore  maintenant  au  milieu  de  cette  afr 
[emblée  >  Fuyel^  la  fornication  ;  ou  plutoft,n  écoutez,  vont 
pas  J  esu  s- Christ  même  qui  donne  le  mouvement  * 
lame  de  ce  grand  Apoftrc  ?  Pourquoy  vousinfiruifez.  vous 
des  avantages  d'une  beauté  étrangère  ?  Pourquoy  exami- 
ne\yous  avec  tant  de  curiofité  un  vifage  qui  ne  vous  ap- 
partient pas  ?  Pourquoy  marcheTjvoits  au  milieu  des  pré- 
cipices  ?  Pourquoy  vous  allez,  vous  jettervous  même  dans 
des  pièges  &  des  filets  ï  Mettez,  une  muraille  devant  vos 
yeux  j  arreftez.  leur  égarement  par  une  forte  barrière ,  tm^ 
pofez.  une  loy  févere  a  vos  regards  ;  écoutez  les  menaces  de 
2fMt[b.  i.  jEsu  s-C  h  r  i  s  t  qui  condamne  une  œillade  desbonne  fie 
a  régal  de  l  adultérée  même.  Quel  avantage  trouvez,  vosu 
dans  un  plaifir  lorsqu'il  fait  navire  un  ver  qui  vous  ron- 
ge ,  quil  vous  accable  dune  continuelle  frayeur ,  quil 
vous  condamne  a  une  mort  immortelle  ï  Combien  nous  fe- 
roit-ilplus  utile  de  fou  tenir  pour  un  peu  de  temps  l'effort 
violent  de  nos  penfées  pour  jouir  d  un  parfait  repos ,  que 
de  nous  engager  à  des  fupplic es  immortels  en  donnant  une 
courte  &  malbeureufe  fàtisfaftion  à  nos  paffions  déréglées. 
Aies  enfans  nagiffeTjpas  en  cette  manière.  Ventens  dire 
de  vous  des  chofes  qui  ne  valent  rien,  le  fçay  les  pcrfbn- 
ries  que  Remarque  par  cedifeours  ,  &  je  ne  prétens  pas  de 
Vadrcffer  atout  le  monde»  mats  l  application  du  remède 
regarde  ceux  qui  font  blejfez..  Pourquoy  deshonnore\yom 
le  mariage  ?  Pourquoy  foïàllez.  vous  par  cette  in  uftice  1* 
pureté  de  vofire  lift?  Pourquoy  faites  vous  cet  outragea, 
un  membre  de  vofire  corps  ?  Pourquoy  flétriffez.  vous  vofire 
gloire  ?  CoupeT^la  racine  de  cette  danger eufe  maladie»  & 
Ipanniffez.  les  délices  qui  font  la  fource  de  f impur  etc. 
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Mais  fi  noftre  Saine  employoic  la  véhémence  de  ces 
paroles  pour  faire  concevoir  une  jufte  horreur  contre  le 
crime  de  radultére,&  pour  en  ofter  toutes  les  occafions 
en  condamnant  avecj  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  les  mauvais  re- 
gards ,  &  avec  S,  Paul  la  vie  molle  &  voluptueufe ,  il 
oblige  d'une  part  les  maris  à  un  grand  amour  pour  les 
femmes, &  il  veut  de  l'autre  que  les  femme-  rendet  une 
grande  obeilfance  à  leurs  maris.  C'eft  le  devoir  des  ma-  ^"Ji'Jîjff 
rit  y  dic-il,  d  aimer leurs  femmes  ce(l  i  obligation  des 
femmes  de  cédera  leurs  maris,  Ainfitotttes  les  chofes  font 
fermes  &  inébranlables  dans  le  mariage  lors  que  chacun  y 
apporte  ce  quil  doit  contribuer  de  fa  fart.  Vne  femme  a 
de  r  amour  pour  fon  mari  quand  elle  s  en  voit  aimée  >& un 
mari  fui  apprend  combien  fa  femme  luy  t ft fourni fe  en  de- 
met  plus  doux  çrplus  modéré.  Confidérez*  que  cefl  la  na~ 
ture  même  qui  a  établi  cét  ord"e,& qui  a  impofi  aux  maris 
le  commandement  de  f  amour  aux  femmes  la  loy  de  Vo? 
beiffance.  Car  lors  que  celuy  qui  commande  aime  la  per~ 
fonne  fur  laquelle  il  a  quelque  autorité ,  toutes  chofes  fubfi* 
fiint  dans  un  bon  ordre,&  l'amour  ri  eft  pas fi nécejfaire  à 
feux  qui  font  dans  la  dépendance  des  autres,  qu  'il  Vefta 
ceux  qui  commandent ,V obéi ffance  eftant  le  principal  de- 
voir des  inférieurs.  Et  en  effet  comme  d% une  part  la  beauté 
eft  U  partage  des  femmes,&  que  de  Vautre  les  hommes  ont 
vaturellement  des  defirs  ejr  des  paffions  pour  elles ,  cela  ne 
nous  marque  rien  autre  twfe  f  non  que  1* amour  en  eft  la 
taufe.  Homme  »  ri  ayez,  donc  vpm  U  cœur  plus  fuperbe& 
plmélev  à  caufe  que  voftre  femme  vous  eft  fourni fè.  Et 
voit*  femme*  ne  tombez  pas  dans  l orgueil  &  dans  Vinfo- 
lence  fom  prétexte  que  votre  motivons  aime.  Quel  amitié 
du  mari  riinjpirepas  de  vanité  kxfa femme  ;  (fr  que  la  f m* 
mijfion  de  la  femme  ne  caufe  pAs  une  vaine  enflure  dans 
le  cœur  de  fon  mari.  Mari  >  Dieu  a  voulu  que  voftre  fem~ 
7/ne  vous  fuftfoumife  afin  que  vous  l  aimaffie\davantage  ; 
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femme*  Dieu  vous  a  fait  ai?ner  par v  offre  mari ,  afin  d& 
vous  faire  fupporter  avec  plus  de  patience  cet  eftat  de  f»*- 
miffion.  Q^ie  vojire  affu  icttiffement  ne  vous  donne  aucune 
crainte  ;  Car  il  ri  y  a  nulle  difficulté  deflre  affujetti  a  une 
perfonne  qui  nous  aiyne  &  nous  chérit  tendrement.  Et 
vous  7  mari ,  ne  craignez,  pas  £  aimer  v  offre  femmepuis 
qu'elle  vous  eflfoumife. 
J>7i  £;L/!   Si  vous  voule\fjuevo(hre femme  vous  obe'rjfe  comme  VE- 
glifc  obeït  a  Jesus-Christ  éprenez,  autant  de  foin  pour 
elle  que  Jesus-Christ  en  a  pris  pour  fon  Eglife.  Quand, 
ilvous  faudroit  donnervofhre  viepour  elle  ;  quandil  vous  - 
faudroit  mille  fois  eflre  mis  en  pièces  \  quand  vous  devrieT^ 
endurer  pour  elle  tous  les  maux  imaginables  ,  après  les 
avoir  endurez,  vous  ri  avez,  encore  rien  fait  qui  approche 
de  ce  qua  fait  Jésus-Christ.  Car  ce  que  vous  faite* 
pour  elle, vous  le  faites  luj  efiant  déjà  uni  parle  mariage  y 
au  lieu  que  V  Eglife  avoit  de  Vaverfion  &  de  la  haine 
pour  Jésus-Christ  ,  quand  il  luy  a  fait  paroiffre  un  fi 
grand  amour.  Comme  donc  il  a  pris  un  très- grand  foin  de 
lafoùmettre  a  fes  pieds  dtns  le  temps  meme  quelle  ri  a- 
voit que  delà  haine  &  de  Vaverfion  pour  luy  3qu  elle  luy 
crachoit  au  vifage  y  &  quelle  luy  infultoit  avec  in faïen- 
ce ;&  comme il  ri  a  employé  pour  cet  effet  ni  menaces ,  ni 
iriures  ,  ni  crainte  y    ni  rien  de  femblable  i  g*rdeT(^ 
la  même  conduite  a  V égard  de  voflre femme.  Qitand 
même  vous  verriez,  quelle  vous  traittafl  avec  injure, 
avecinfulte  ,  &  avec  mépris  >  vous  la pourre\mettre fous 
vos  pieds  en  prenant  un  très -grand  foin  de  ce  qui  la  tou- 
che y  CT  en  luy  faifant  paroiflre  beaucoup  de  charité  & 
eC  amour.  Il  ri  y  arien  de  fi  fort  que  ces  liens  y  principale* 
ment*  V égard  d'un  mari  &  d'une  femme.  V n  maître  peut 
bien  lier  un  ferviteur  par  la  crainte  ;  &  peut-  eftre  mr- 
me  quil  ne  pourra  pas  s'en  rendre  le  maiffre  par  ce  nvoyen* 
parce  que  ce  domeftique  rompra  fes  liens  ,  &  s  en  ira?  < 
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mais  c  efi  par  V amour  &Vaffe£Hon  ,  &  non  parla  crain- 
te, ni  parles  menaces  qu'il  faut  lier  une  fem*n  t  que  Von  A 
choifie  pour  eflre  la  compagne  de  fa  vie  Âa  mere  de  fis  en- 
fans  9  la  càufe  de  toute  forte  de  contentement  &  de  joye* 
Car  quelle  forte  de  fociete  ejr  d'union  peut  M  y  avoir 
quand  une  femme  tremble  à  la  veuë  de  fon  mari  ?  &  quel 
plaifir  peut  avoir  un  mari  quand  il  vit  avec  fa  femme 
comme  avec  une  fer  vante ,  ejr  non  comme  avec  une  per- 
fonne  libre?  (^uand  mime  vous  fouffririez  quelque  cho- 
fe  a  fonfujet.ne  luy  en  faites  pas  de  reproches  j  puis  que 
Jésus-Christ  nen  a  pas  fait  a  fon  Eglife.  Car  j 
comme  dit  le  grand  jipofire ,  il  s*eft  donné  luy  mime  afin 
de  la  fanttifier.  D'ok  il  efi  vifible  quelle  eftoit  impu- 
re ,  quelle  efioit  pleine  de  fouillures  rjr  de  taches  >  qu'elle 
e fi  oit  vile&  mépri fable,  lors  qiiil  s  efi  livré  pour  elle.  Il 
n'eft  donc  pas  pofflble  que  dans  le  choix  que  vom  feré7 
d'une  femme  vous  en  pui fiiez  prendre  aucune  qui  foit  telle 
qu  ejloit  V Eglife  quand  Jesus-Christ  Va  choifie  pour 
fon  Epoufe  ,  &  qui  foit  au fii  éloignée  de  vous  que  V Eglife 
V efioit ^Jesus-Christ.  Cependant  quoy  quelle 
fut  prodigieufement  laide  &  difforme  j  il  na  eu  ni  haine , 
ni  averfion  p our  elle* 

Saine  Chryfoftome  remarque  encore  en  un  autre  en-  ir#mr%&  *w 
droit  que  quand  faint  Paul  oblige  les  femmes  decon-  l"taLor- 
fulter  leurs  maris  comme  leurs  maiftres  &  leurs  do- 
cteurs ,  il  a  procuré  l'avantage  &*des  maris  &  des 
femmes  :  des  femmes  pour  les  rendre  plus  retenues  &c 
plus  modeftes  :  &  des  maris  pour  les  rendre  plus  foi- 
gneux  &  plus  vigilans  ;  comme  eftant  obligez  de  ren- 
dre à  leurs  femmes  un  compte  exadt  de  ce  qu'ils  ont 
oiiy  prefeher  dans  PEglife. 

Cette  foûmiiTîon  des  femmes  à  leurs  maris  luy  pa-  jfr"».**fr«W 
roift  fi  importante  qu'il  la  recommande  en  toutes  ren- 
Çpntres,  Si  cefii  dit-il ,  parle  motif  de  V  amour  de  Dieu 
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que  vous  obeiffez.  à  vofire  marijie  m  alléguez,  pas  ce  qu'il 
doit  faire, mais  pratiquez,  exactement  ce  que  vous  deman- 
devoftrc  divin  Législateur.  Cer:es  vous  ne  ffauriez.  faire 
paroitre  plus  de  rejpett&  plus  de  foumiffion  aux  ordres  de 
Dieu  quen  ne  violant  point  fa  loyjors  même  que  Ton  vous 
traite  avec  plus  de  dureté  &  de  violence.  Çaril  riy  a  rien 
d* extraordinaire  çfr  de  rare  à  aimerreeux  qui  nous  aiment \ 
Mais  nous  remportons  de  grandes  couronnes  quand  nous 
cheriffhns  les  perfonnes  qui  nous  ha'tfent.  Raifonne\donc 
de  la  même  forte  y  &  croyez,  que  vous  remporterez,  une 
couronne  éclatante  fi  vous  foujfrez.  avec  patience  vofire 
mari  „  quoy  qriil  foit  de  mauvaife  humeur  ;  au  lieu  que 
s  il  efioit  doux  dr  traitable  ,  //  ri  y  auroit  pas  fujei  d\ fré- 
ter que  Dieu  vous  recompenfafi  de  V amour  que  vous  luy 
feriez  paroltre. 

Quand  j  e  parle  ainfi ,  ce  riefi  pas  que  paye  dejfein  d%o- 
bligerles  hommes  anefire  rudes  &  fafçheux  ;  maisjeriay 
pas  d'autre  intention  que  de  perfuader  aux  femmes  a  fouf* 
frirfans  impatience  la  mauvaife  humeur  de  leurs  maris  , 
quelques  rudes  &  fafçheux  quils  puiffent  efire.  Car  lors 
que  chacun  prendra  foin  défaire  fon  devoir  de  fin  cofte  , 
tout  ce  qui  concerne  le  prochain, fera  fuivi  d'un  pareil fitc- 
ces.  Par  exemple  y  lors  qu  une  femme  fera  dans  la  difpo- 
fidon  de  cœur  de  fupporter  fon  mari ,  quel que  fafçheux 
qu'il  pmffe  eftrc  ,  &  quun  mari  ne  la  traitera  pas  avec  ri- 
gueur j  quoy  quelle  foit  impertinente  &  déraifotm*ble  ,* 
cefl alors  que  tout  fera  dans  le  calme ,  drleur  mariage  fe- 
ra comme  un  port  tout  a  fait  exemt  de  V  agitation  des  flot<. 
C'efi  ainfi  que  vivoient  les  anciens.  Chacun  faifoit  fon 
devoir  de  fbncofl  fans  exiger  du  prochain  ce  que  le  pro- 
chain e[toit  obligé  de  faire. 

Comme  les  maris  doiventufer  envers  leurs  femmes 
de  remontrances  pleines  de  douceur,  lors  qu'elles  onc 
commis  quelques  fautesjles  femmes  n  en  font  pas  aufli 
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difpenfées  à  l'égard  de  leurs  maris.  Il  faut  encesocca* 
[  lions  qu'elles  ferehaudent  au  dellusde  lafoibleiredc 
leur  fexe  par  une  fainte  générofité,&  queladifcrétion 
I  régie  leur  zele  par  le  mélange  de  l'amour  &  de  la  ten- 
drefle  qui  font  entrer  doucement  dans  l'ame  de  leurs 
maris  les  plus  fortes  corrections.  C'eft  le  confeil  que 
leur  donne  noftre  Saint  dans  une  de  fes  Homélies. 

V  n  homme,  dit-il,  qui  efi  obligé  de  paronre  dans  le  bar- 
reau  ,  &  devant  les  tribunaux  des  luges  efi  environné  du 
trouble  &  du  tumulte  du  dehors  comme  d'autant  de  flots 
différens*  Mais  une  femme  qui  efi  ajftjfe  paifiblement 
dans  fa  maifon  comme  dans  une  école  de  Philofophie ,  ejr 
qui  fait  une  réflexion  férieufe  fuf  elle  même ,  peut  s'appli- 
quer à  la priérea  la  lctture,dr  à  tous  les  autres  exercices 
de  la  piété  Chrétienne.  Et  comme  les  Solitaires  qui  habi- 
tent les  defert  s  nom  perfonne  qui  les  trouble:  ainft  une 
femme  gardant  t ou)  ours  la  maifon  peut  jouir  d'unettan- 
quilité continuelle*  Et  quand  même  elle  ferait  obligée  de 
fcrtir,cefl  pour  des  occafions  qui  ne  luy  donnent  pas  din- 
F  quiétude.  Eflant  prefaue  toit  'ours  chez,  elle,  elle  peut  sap~ 
|  fJLiqueraux  exercices  de  piété»  &  lors  quelle  voit  fon  ma- 
t  ri  dans  r  agitation  ejr  dans  le  trouble, elle  peut  le  faire  ren- 
l  trerenluy  même  y  remettre  fon  ejprit  dans  fon  affiette  , 
éloigner  de  luy  toutes  les  penfées  inutiles  ejrfacheufes  dont 
il  efi  inquiète ,  &  luy  faire  tirer  un  fi  grand  profit  de  fa 
converfation  quil  fe  trouve  garanti  de  tous  les  maux  dont 
il  sefioit  veu  accablé  en  fortant  du  barreau  du  Tri- 
bunal des  luges ,  &  quil  emporte  avec  luy  les  biens  dont 
tl  s 'eft  rempli  dans  fa  maifon  *  quand  il  efi  obligé  de  ren~ 
trer  dans  le  commerce  des  bon  mes.  Car  il  ny  a  rien  qui 
Ait  tant  de  force  qu'une  femme  fage  rjr  ver tueufe  pour 
redreffer  un  mari  ,  &  pour  donner  a  fon  ame  la  forme  & 
'  la  dijpofitionqu  elle  veut,  Un  y  a  ni  amis,  ni  maiftres  , 
êti  magiflrats  quil  écouté  auffi  volontiers  que  fa  profr* 
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femme  lors  quelle  luy  fait  des  remontrances y&  qu  elle  luj 
donne  des  avis.  le  fuis  ap  or  ter  V  exemple  de  plufieurs 
hommes  qui  eftant  très  ffcheux ,  &  cC une  humeur  très 
difficile  &  intraitable  fe  font  adoucis  par  ce  moyen.  Cat 
lors  qu'une  femme  qui  eft  la  campagne  de fon  mari3  au  lit, 
à  la  table ,  pour  V éducation  aefts  enfans ,  pour  les  chofes 
les  plus  communes,  &  pour  celles  qui  font  les  plusfecretes, 
qui  le  voit  entrer  ou  fortir  à  tout  moment ,  qui  vit  avec 
luy  dans  une  parfaite foctefé,  qui  fe  donne  entièrement  a\ 
fon  fervice  en  toutes  chofes  >  &  qui  luy  eft  auffi  unie  que  le 
corps  le  doit  eftre  à  la  tefte  ;  lors  difje^  que  cette  femme  a\ 
de  la  prudence ,  &  quelle  prend  quelque  foin  de  ce  qui 
touche  fon  mari  ;  cette  application  eft  fi  heur  eu  fe  queper- 
fonne  ne  peut  travailler  en  cette  rencontre  avec  plus  a  ef* 
feace  &  plus  de  fuccés. 

La  feule  pratique  de  cesconfeils  fuffiroit  pour  rem- 
plir route  la  rerrede  bénédictions,&  on  neverroicque 
des  familles  Chrétiennes  fi  les  hommes  3c  les  femmej 
obfervoientces  régies  faintes  dans  le  mariage. 

Chapitre  X. 

il  enfeigne  de  quelle  manière  les  perLs  &  les  mères 

doivent  élever  leurs  enfuis.  wâç^  7^4| 

PV  I  5  qu'il  n'y  a  point  déplus  étroite  obligation 
dans  le  mariage  que  la  bonne  éducation  des  en- 
fans  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  S.  Chry  faftôme  qui 
en  connoiffbit  l'importance  par  la  lumière  de  !a  foy,SC 
qui  en  avoit  reflenti  l'utilité  par  fa  propre  expérience  , 
aitchoifi  fifouvent  cette  matière  comme  un  des  prin* 
cipaux  fujets  defes  Traitez  3c  de  fes  Sermons. 

Avant  efté  obligé  de  compofer  dans  fa  retraite  trois 
livres  pour  la  detïènfe  delà  vie  Religieufe,  il  employé 
jjne  partie  du  troiûcme  à  condamner  le  peu  de  foin  <ji« 
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la  plufpart  des  pères  de  fon  fîécle  prenoient  del'éduca- 
tion  de  leurs  enfans.  La  caufe  la  plus  vifîble,dït-i\>de  la  ut. 
Corruption  des  enfans  ,  ce  fila  pajjion  ardente  ejr  furieufe  «l 
*vec  laquelle  leurs  pères  recherchent  les  biens  pértjfables.  9 
Car  comme  c'eft l'unique  chofe  qu'ils  confidcrent,  &  qu'il 
nj  a  rien  au  monde  qu  'ils  eftiment  davantage  ,  ils  font 
Contraints  de  négliger  le  foin  de  leurs  ames  3  &  de  cel- 
les de  leurs  enfans*  Que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  je  % 
tne  laiffe  emporter  à  la  colère  »  fi  je  du  que  ces  pères 
font  pins  cruels  que  des  parricides.  Car  les  pères  qui  font 
mourir  leurs  enfans  ne  font  autre  chofe  que  de  féparer 
leurs  ames  d'avec  leurs  corps  ;  au  lien  que  ces  malheu- 
reux pères  qui  négligent  l'éducation  de  leurs  enfans 
livrent  leurs  corps  &  leurs  ames  au  feu  de  1* enfer.  Vn  en- 
fant qui  perd  la  vie  par  la  cruauté  de  fon  propre  pere  fe- 
roit  toujours  mort  par  la  loy  neceffaire  &  inévitable  de  ls 
nature  ,  au  lieu  que  celuy  qui  fe  damne  par  la  négligen- 
ce de  fon  pere  auroit  pû  fe  garantir  des  fupplices  éter- 
nels fi  Von  neujl  pas  abandonné  le  foin  de  fon  éducation* 
De  plus  >  la  mort  du  corps  fera  effacée  en  un  inflant  par 
la  gloire  delà  refurretïion  :  mais  la  perte  de  l'amené  re- 
çoit aucune  confolation  ,  puis  qu'il  n'y  a  plus  d'ejperanct 
de  falut  dans  ce  malheureux  eftat  j  &  quil  n'y  refte  que 
la  finie  neceffité  d'y  foufrir  des  fupplices  éternels.  Ce  rieft 
donc  pas  fans  raifon  que  nous  difons  que  ces  pères  font  plut 
cruels  que  des  parricides,  puis  que  ce  nefl  pas  une fi  gran- 
de cruauté  d*armer  fa  main  dune  épée  pour  la  plonger 
dans  la  gorge  de  fon  propre  fils  que  de  perdre  &  de  cor~ 
rompre  fon  ame> 

Il  déplore  dans  le  même  livre  les  mauvais  motifs 
donc  les  pères  avoient  accoutumé  de  fe  fervir  pouc 
porter  leurs  enfans  à  l'étude  des  belles  lettres,  parce 
qu'ils  n'employoient  pour  cet  effet  que  des  coniidera- 
Isensp  urn&cju  humaines  $c  temp orejks*  &  toute* 
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fondées  fur  l'ambition ,  ôc  fur  l'intereft.  Cét  homme  * 
dit  T un  de  ces  pères  ,  qui  eftoitde  baffe  naijftnce ,  s 'e  fiant 
tendu  confidcrable  par  fon  éloquence  a  efié  élevé  aux 
charges  les  plus  illuftres  ;  a  acjuis  de  grandes  richeffes^  s'eft 
marie  a  une  femme  très  opulente,  abafti  une  fùperbe  mai- 
fon ,  il  fe  fait  craindre  maintenant,  & il  vit  dans  V  éclat  & 
dans  i#  gloire.  V  n  autre  pere  dit  a  fon  fils  ,  un  tel  pour 
avoir  appris  la  langue  Latine  s*efi  rendu  illufire  dans  la 
Cour  de  l' Empereur ,  &  il  la  gouverne  absolument.  V n 
autre  pere  propofe  quelque  autre  exemple  à  /es  enfans,mais 
on  ne  leur  donne  jamais  pourmo délie  que  les  perfonnes  qui 
iiennent  un  rang  confidcrable  dans  le  monde ,  &  on  ne  les 
entretient  jamais  de  ceux  qui  régnent  dans  le  Ciel  ;  oh  fi 
quelque  autre  perfonne  entreprend  de  leur  en  parler ^on  le 
rebute  comme  un  homme  qui  veut  tout gafier..... 

Il  cftvifible  quun  jeune  homme  ne  fi  pas  ctpable  delujf 
fneme  de  fe  former  aux  exercices  de  la  vertu  fans  efire  fe- 
couru  d  ailleurs  :  Adais  quand  il  auroit  déjà  conceu  quel- 
que grand  &  généreux  dejftin  ,  les  mauvais  difcours  de 
fon  propre  pere  feroient  corne  une  pluye  violente  qui  ctoii- 
feroit  cette  femence  avant  quelle  produifit  aucun  fruit* 
Car  comme  il  efiimpojfible  que  le  corps  a  qui  on  refufe  les 
bons  alimens>&  que  Von  ne  nourrit  que  de  viandes  mal- 
faines, fubfîftc  long- temps  :  ainfilors  que  Vame  d'un  jeune 
homme  a  efié  nourrie  de  cette  doctrine  corrompu  e  çjr  rem- 
plie des fauffes  maximes  du  monde ,  il  efiimpojfible  qu  el- 
le conçoive  rien  de  grand, ni  àe  généreux  \  mais  il  faut  de 
necejfité  quelle  devienne  foible  &  lan:uijfinte  par  la 
continuelle  corruption  que  la  malice  caufe  en  elle  comme 
une  peftepernicieufe  ;  &  qu  enfin  elle  foit  livrée  ohx  fup- 
p lices  de  C enfer  ,&*la  damnation  éternelle. 

En  fuite  de  ce  difcours  s  noftre  Saint  fait  voir  que  les 
pères  enfeignêt  à  leurs  enfans  à  renverfer  toutes  les  vé- 
litez  de  l'Evangile  par  des  principes  côcraires,&  qu'ils 

leur 
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leur  font  perdre  l'horreur  du  vice  en  le  déguifant  fous 
le  nom  de  la  vertu. D'où  il  conclud  qu'il  n'eftpas  polîî- 
ble  que  ces  fortes  de  perfonnes  ne  damnent  leurs  enfans 
par  cette  malheureufe  éducation  .Qui  fourra  me  perjua- 
der  /dit-il,  que  des  enfans  élevez,  en  cette  manière  faffent 
leurfalvt,  quand  je  confdere  que  l'on  les  anime  a  faire  des 
chofes  que  Jésus-Christ  déclare  luy  même  ne  pouvoir 
eftre  faites  par  qui  que  ce  foit  fans  mériter  le  Jùppltce  delà 
damnation-^  quand  je  voy  que  Von  ne  fait  non  plus  d'eftat 
de  ce  qui  regarde  leur  ame  que  et  un  accejfoire  inutile  ,  & 
d'une  chofe  fitperflué  ,  &  qu  au  contraire  on  met  tout  fon 
foin  a  leur  procurer  des  chofes  entièrement fuper -fines  com- 
me fi  elles  eftoient  neceffaires  &  capitales?  Il  n'y  a  rien  que 
Vous  nefajfîel^afin  que  votre  fils  ait  un  excellent ferviteur, 
un  fort  bon  cheval 9  un  habit  riche  &  précieux  3  mais  pour 
faire  quil foit  homme  de  bien,  ceft  ce  qui  ne  vous  entre  pas 
même  dans  la  penfée,  V ous  étendez,  jufques  au  bois  ejraux 
pierres  le  foin  que  vous  avel^pour  le  temporel  ;  mais  vous 
ne  croyez,  pas  que  l  ame  de  vos  enfans  foit  une  chofe  qui 
mérite  que  vous  en  preniez,  le  moindre  foin.  Il  ny  a  point 
de  peine  que  vous  ne  preniez,  pour  élever  dans  voftre  rnai- 
fon  quelque  ftatué admirable  *  ou  pour  faire  briller  for  fur 
les  lambris  de  voftre  plancher  ;  mais  pour  faire  en  forte 
qunne  ame  foit  toute  d*  or  Mie  qui  eftune  fi  excellente  fta- 
tué  5  ceft  deqnoy  vous  ne  voule\pa/s  vous  mettre  en  peine. 

S.  Chryfoftome  remarque  en  un  autre  endroit  que  ce 
foin  de  l'éducation  des  enfans  touche  particulièrement 
les  nieres,&  il  cite  à  ce  deflein  les  paroles  de  l' Apoftre  ;;>r'*-a->-'*' 
lequel  après  avoir  dit  que  la  femme  ayant  eftè  feduite  eft 
tombée  dans  la  prévarication  5  ajoûte  auflî-tolt  après, 
quelle  ne  laiffera  pas  ef  eftre  fauvée  parla  génération  des 
enfans,c eft  à  direct  leur  éducation  fainte.f  oicy  Ait  S,  *  * 
Chryfoftome ,  quel  eft  le  fens  de  ces  paroles  de  S.  Paul. 
Vom  rfvr^dit-ih  de  ladwienrde  ce  que  la  première 
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femme  i/o  us  a  fait  fouffrir  les  tranchées  doulourev.fes  dé 
l  enfantement     les  longues  incommodite\de lagrojf JJê* 
Jiiais  ne  vous  en  ^ffigc^pas  ^  fuis  que  vous  recevrez, 
moins  de  dommage  de  ces  veines  ejr  de  ces  douleurs  que 
vous  n  en  recevrez  davantage  »  fi  vous  voulez  trouver 
dans  ï éducation  de  vos  en  fans  Voccafion  de  pratiquer  de 
bonnes  œuvres. Car jî  après  avoir  mis  des  en  fans  au  inonde 
vous  vous  applique"^  à  les  inftruire  comme  il  faut  *  &  s'ils 
deviennent  vertueux  par  le  foin  que  vous  en  aurez  pris  , 
ils  vous  fourniront  une  infinité  de  moyens  de  faire  voftre 
falut,&  outre  la  récompense  que  Dieu  donnera  a  vos  bon- 
nes allions  ,vous  enrecevrez  une  très-grande  en  particu- 
lier pour  Vajfiduiié  que  vous  aurez  apportée  à  les  élever 
Chrétiennement. Et  afin  que  vous  fçachie\cjue  les  mères  ne 
•  méritent  pas  ce  nom  à  caufe  de  leur  enfantement^  que  ce 
'efî  pas  ce  qui  les  rend  dignes  de  recompenfe,S.  Paul  ad- 
drejfant  ailleurs  fon  difcours  a  une  veuve  ne  dit  pas  quil 
•faut  examiner  fi  elle  amis  des  enfans  au  monde,  mais  fi 
elle  les  a  bien  élevez  >  lune  de  ces  chofes  cflantun  effet  de 
la  nature ,  &  Vautre  une  marque  de  leur  vertu.  Etceft 
pourquoy  après  avoir  dit  en  cet  endroit  que  la  femme  feras 
fauvéé  parla  génération  des  enfans ,  il  nen  demeure  point 
Va ,  mais  voulant  montrer  que  nous  fommes  recompenfez. 
non  pour  avoir  mis  des  enfans  au  monde ,  mais  pour  les 
v    avoir  bien  élevezjl  ajoute  aujfi  tofiapres\ s  ils  demeurent 
dans  lafoy,dans  la  charité,  &  dans  la  fantlification  avec 
tempérance.  C'efi comme  s'il  vouloit  dire.  Vous  recevrez 
♦*  une  grande  récompense  files  enfans  que  vous  aurez  rrÀs 

au  monde  demeurent  dans  lafoy>  dans  la  charité^  &  dans 
j,a  fantlification.  Si  donc  vous  les  porte\  &  les  animez* 
ces  chofes ,  fi  vous  leur  en  donnez  ou  de<  leçons ,  ou  des 
cortfeils  3  le  foin  que  vous  en  prendrez  fera  fuivi  d'une 
grande  fecompenfe  que  Dieu  luy  referve  dans  le  ciel, 
,Que  les  femmes  nefiimem  donc  pas  que  cefoit  une  ebofe 
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éloignée  des  obligations  deleurfexe  de  prendre  foin  dè 
leurs  enfans  mafles  aujfi  bien  que  de  leurs  filles.  Car  S. 
Paul  n'a  pas  difiinguéle fèxe  en  ces  deux  endroits ,  &  il 
a  dit  dans  le  premier  de  ces  paffages ,  s'ils  demturtiït  dans 
la  fby,  dans  la  charité ,  &  dans  la  fanffificatiàn  ;  &  dans 
le  fecond,fîttle  a  élevé  fe  s  eh  fan  s.  D*ek  il  eftvijible  qu'il 
faut  prendre  un  très  grand foin  de  fes  enfin  s  de  l'un  ejr  dè 
ï  autre  fexe ,  &  que  les  femmes  y  font  d' autant  plus  çili- 
gées  qu'elles font  plus  fixes  &  plus  réfidentes  chet  elles  que 
leurs  maris.  Caries  voyages  des  follicitations  du  barreau, 
h*  affaires  de  la  ville  confient  beaucoup  de  difirsitlioni 
aux  hommes  :  mais  les  femmes  peuvent  d'autant  plus 
s'appliquer  a  l'éducation  de  leurs  en  fans  quelles  en  ont 
plus  deloifir*  n'esTrant  nullement  diftraites  par  ces  embar* 
ras  extérieurs. 

Mais  de  tous  les  foins  qu'elles  doivent  prendre  d'éle- 
ver faintement  leurs  eiifansjtl  n'y  en  a  point  que  S. 
Chryfoftome  leur  recommande  plus  inftamment  que 
lacortfervation  de  leur  chafteré  ;  &  il  vent  qu'elles 
écartent  loin  d'eux  toutes  les  occafions  qui  pourraient 
laleur  faire  perdre.  Trafiquons ,  dit-il,  en  faveur  de  nos 
enfans  ce  que  nous  faifons  pour  nos  lampes  Certes  lors  que  lt 
nous  voyons  qu'une  fervante  veut  allumer  une  lampe  >nûus 
luy  commandons  fouvent  de  ne  la  pas  porter  en  des  lieux 
ou  il  y  a  de  l a  paille  Àu  foïn>  ou  quelque  chofe  dcfembla- 
blc>  de  peur  que  quafid  nous  y  p  en  ferons  le  moins  une  étin- 
celle venant  atomber  dans  cette  matière  combufiible  nè 
brûle  toute  la  maifon.  Vfons  delà  même  précaution  en- 
vers nos  enfans ,  &  ne  portons  pas  leurs  yeux  en  des  en- 
droits ou  il  fe  trouve  des  fuivantes  licentieufes  3  des fillei 
xoquettes,  des  fervantes  effronté es^mais  s'il  y  a  decesper- 
fonnes  ou  chez,  nous  >  oudansnofire  voifinage,  ou  en  quel- 
que lieu  quecefoit ,  dépendons  exprejfément  à  nos  enfans 
îflt  les  regarder, e^de  s' entretenir  avec  elles 3de peur qi/utté 
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petite  étincelle  tombant  dans  Vaine  de  ces  jeunes  gens  n'y 
caufe  un  embrasement  gênerai ,  &nnc  pcrtcirreparablc. 
Et  ne  nous  contentons  pas  de  les  détourner  feulement  des 
fpett«cles *  mais  ne  leurpermettons  pas  doùir  des  chanfons 
efféminées  &  la/cives  j  de  peur  que  ce  ne  [oit  un  mal-  heu- 
reux charme  qui  amoLJfe  leurs  âmes  ,  &  qui  leur  faffe 
perdre  toute  leur  vigueur.  Ne  les  menons  ny  aux  comé- 
dies »  ny  aux  banquets  &  aux  lieux  ou  l'on  s'enyvre;  mais 
gardons  chez  nous  nos  jeunes  fils  avec  autant  de  foin  ejr 
d' exattitude  que  fi  c'eftoit  de  jeunes  filles  que  Ton  enferme 
étroittement  dans  les  chambres  les  plus  reculées.  Il  ri  y  ai 
rien  qui  foit  plus  capable  d'orner  cét  âge  que  la  couronne 
de  la  chafteté,  qui  fuit  qu'un  jeune  homme  entre  tout  pur 
dans  le  mariage,  fans  s'efire  jamais  fouillé  par  la  moindre 
attion  £  incontinence.  Cefice  qui  fait  que  leurs  femmes 
leurs  font  aimables  .parce  que  leur  ame  n'ayant  pas  efic 
préoccupée  depenfes  d'impureté  j  ni  fouillée  parla  forni- 
cationyils  ne  connoijfent  pas  d'autres  femmes  que  celle  qui 
leur  efl  donnée  en  mariage.  Leur  amour  en  eft  plus  ar~ 
dent  jleur  bienveillance  plus  fine  ère  &  plus  véritable*  CT 
leur  amitié  plus  parfaite. 
r.m  r.  sam.  La  corre&ion  des  enfans  eftantune  des  principales 
iï'iïSf'iïi  parties  de  leur  éducation,  faint  Chryfoftome  la  recom- 
r  mande  aux  parens  comme  un  devoir  indifpenfable,&  il 

leur  apporte  fur  ce  fujet  l'exemple  terrible  du  Prêtre  Eli 
qui  périt  fi  malheureufement  ,  non  pour  n'avoir  pas 
corrigé  fes  enfans,  mais  pour  ne  l'avoir  pas  fait  avec 
allez  de  feverité. 

Que  fi  les  pères  &  les  mères  ne  fuffifent  pas  d  eux  mê- 
mes pour  l'inftruâion  de  leurs  enfans ,  &  qu'ils  foienc 
obligez  de  leur  chercher  des  précepteurs  pour  fe  déchar- 
ger lur  eux  d'une  partie  de  leur  conduite  ,  ils  le  doivent 
faire  avec  choix  &  difeernement ,  &  ne  pas  confier  une 
chofe  aulliprécieufe  que  celle-là  aux  premiers  qui  fe  pre- 


! 
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fentent.Ceft  ce  qui  excite  l'indignation  de  noftreSaint, 
&  qui  le  porte  à  déplorer  l'aveuglement  delà  plupart 
des  perfonnes  de  fon  fiécle  qui  prenoient  plus  de  loin 
de  leurs  valets  ,  &  même  de  leurs  mulets  que  de  leurs 
propres  enfans.  Nous  corrigeons ,  dit-il,  nos  domeftiques 
par  la  confideration  de  noftre propre  intereftjquandnous  ne 
le ferions  pas  pour  C  amour  deux,mais  nous  ne  prenons  pas 
un  fi  grand  foin  de  nos  enfans ,  &  ils  nous  font  plus  mépri- 
fables  que  nos  valets.  Mais  que  dif-  je  nos  valets  ?  Nous 
en  faifons  moins  d\ftat  que  des  beftes  qui  font  dans  nos  ef- 
curies  3  &  nous  prenons  plus  de  foin  de  nos  afnes  &  de  nos 
chevaux  que  de  nos  propres  en  fans. Car  s'il  s' agit  de  chou 
fir  un  muletier,  on  fe  met  en  peine  d'en  prendre  un  bon  ,& 
qui  ne  foitni  infenfc,  ni  voleur,ni  yvrogne  y  ni  ignorant  de 
la  manière  dont il  faut  p  enfer  des  mulets.  Mais  s'il  faut 
chercher  un  Précepteur  pour  luy  donner  la  conduite  de Va- 
ine de  noftre  enfant,  nous  prenons  fans  aucun  choix  lepre* 
mier  qui  fepre fente.  Cependant  il  riy  a  point  d'art  plus 
excellent  que  celuj -là.  Car  quyat-il  de  comparable  a 
ce  grand  deffein  de  régler  & '  de  former  t 'ame  d "un  jeune 
homme?  Vc  ftime  quil  riy  a  point  de  peintre  ni  de  fculpteur 
quelque  habile  qu  il  puiffe  eftre  qu%  mérite  d'entrer  en 
comparai  fon  avec  un  homme  qui  poffe  de  la  feience  d'e- 
lever  dr  de  conduire  des  enfans.  Mais  nous  ri  avons  nul 
égard  à  une  chofe  de  cette  importance  ,  &  tout  le  but 
qte  nous  avons  devant  les  yeux  dans  leur  éducation ,  ceft 
de  leur  apprendre  à  bien  parler  \  &  ceft  l'avarice  feule 
qui  nous  infpire  ce  foin.  Car  nos  enfans  n  étudient  pas  le- 
loquencepour  apprendre  à  bien  parler  y  mais  pour  devenir 
riches  par  leur  éloquence  ,  eftant  certain  que  s  ils  pou- 
v oient  devenir  riches  fans  cet  avantage  delà  parole, nous 

ri  en  ferions  nul  eftat. 

Ce  n'eftpasqueS.Chryfoftome  condamne  l'étude 
des  belles  letues:mais  il  veut  que  la  piété  foit  la  princi- 
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pale  fcience  que  l'on  enfeigne  aux  en  fans ,  &:  que  l'on 
en  puife  les  lumières  dans  les  faintes  Ecritures  comme 
r,v/.       dans  une  fource  divine.  Ne  vous  mettez,  pas  en  peine, 
f    j  {  dit-il,^  faire  quil [oit  Orateur ,  mais  aprenez.  luy  à  de-, 
venir  Philofopbe  5  ceft  a  dire  parfait  Chrétien.  Si  la  pre- 
mière de  ces  deux  cloofeshiy  manque  >ce  défaut  ne  luy  nui- 
ra nullement  ;  mais  s'il  ne  poffédoit  pas  la  féconde, toute  U 
.Rhétorique  du  monde  ne  luy  ferviroit  de  rien.  Dieu  nous 
demande  les  tonnes  mœurs  >  &  non  les  difcours  cloquens  ; 
lafa£e  conduite  ,  &  non  tes  exprejfions  fortes  &  magnifi- 
quesj.es  œuvres  &  non  les  paroles  .Ce font  les  bonnes  mœurs 
dr  les  attions  Chrétiennes  qui  nous  font  acquérir  le  Roy  au- 
'me  detéternité,&les  véritables  biens. N'exercez, pas  vo~ 
tre  langue, mais  purifiez,  voftreame.  Ce  neflpas  que  )  aye 
deffein  de  condamner  abfolument  l'étude  de  C  éloquence  » 
mais  ceftque  je  veux  vous  deffendre  d'en  faire  vo/Ire  uni- 
que occupation.  Ne  croyez  pas  que  V  étude  des  Ecritures 
faintes  regarde  feulement  les  Solitaires.  Les  enfans  qui 
font  fur  le  point  d'entrer  dans  le  monde  en  ontplus  debe- 
foin  que qui  quête fit.  Car  comme  un  homme  qui  e fit où- 
.  fours  dans  le  port  na  pas  tant  de  befoin  d'avoir  un  vaifi 
feau  bien  équipé jm  excellent  pilote 3& un  nombre  de  ma* 
pelots,  que  celuy  qui  c(i toujours  fur  la  m$r;  on  peut  remar- 
quer une  pareille  différence  entre  un  homme  du  monde  & 
un  Solitaire.  Car  un  Solitaire  eft  comme  dans  un  port 
paifible  &  tranquile  >  ou  il  mène  une  vie  dégagée  de  tout 
embarras,  çjr  nullement  expo  fée  aux  agitations  &  aux: 
tempeftes  ;  au  lieu  qu  un  homme  du  monde  paffe  toute  fa 
vie  fur  la  mer ,  &  eft  obligé  de  combatre  continuellement 
çontre  les  vagues  çjples  te?npeftes. 

•  Enfjn  ce  quidoiçanimer  davantageles  parens  à  l'édita 
cation  Chrétienne  de  leurs  enfans,c  eftle  fruit  qui  s'en 
répand  non  feulemët  fur  leur  fami!le,nuis  auffi  fur  tou- 
Japoftérité.  Car  fi  vous  éUvcZs  bienvôtrefïs}dhn{&z$ 
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Saint,  iléleveralefien  dclameme  forte,  &  fin  fis  s*  ap- 
pli  fiant  a,  l'éducation  de fis  enfans  en  cette  manière  to:ite 
Chrétienne  y  il  fi  formera  comme  une  chaîne  & une  fuite 
'  prtcieufi  de  cette  bonne  conduite  dont  vovu  ferez,  le  com- 
mencement &la  racine  >  &  qui  von*  fera  cueillir  les  fruits 
du  foin  cjue  vous  aurez,  pris  de  bien  injbruire  vos  enfans. 
Certes ,  ajoâte-il  immédiatement  après  cesparoles,)* 
les  pères  s  appliquoient  exactement  à  V éducation  de  leurs 
enfans,  ni  les  loix,  ni  les  jugemens  &  les  tribunaux  .ni  les 
punitions  <&  les fitpplice s ,  ni  les  exécutions  publiques  & 
exemplaires  des  criminels  ne  firoient plus  necejfaires  :  car 
S.  Paul  dit  que  la  loy  ri  efi pas  établie  pour  le  jufie.  Mais  x^;*.i.>.* 
parce  que  nom  n  en  prenons  aucun  foin,  ceft  ce  quifaitque 
nous  lesjettons  dans  les  plus  grandes  miferes ,  que  nous  les 
livrons  aux  mains  des  bourreaux  ,  &  que  nous  ne  effons 
pas  de  les  poujfer  dans  les  précipices  &  dans  les  abyfmes. 
,•  Ceux  ii  qui  Dieu  a  donné  des  enfans  doivejit.con.ful- 
terleur  vifage  dans  ce  fidelle  miroir  ;  &  je  ne  doute 
nullement  que  pluncurs  u  y  remarquent  avec  horreur 
leur  difformité ,  puis  qu'il  n'y  agueresde  vérité  en  nô- 
tre fiécle  qui  foit  moins  connue'  ,&  encore  moins  pra- 
tiquée quecelle  d'à  fleurer  fon  propre  lalut  en  élevant 
fes enfans  félonies  loix  du  Chriltianifme, 


Chapitre  XI, 

Hifloire  très  importante  dans  laquelle  on  vo.t  U  foin  que  frit  uni 
mere  Chrétienne  de  L'éducation  de  fon  fils. 

CEtte  matière  de  l'éducation  des  enfans  eftant  ******** 
une  des  plus  importantes  de  noftre  Religion ,  les 

,  1  c  .     _  t  °    /•       «        néjlitjm  a.  •  >. 

pères  &  les  mères  ne  peuvent  s  en  inlrrmre  plus  facile- 
ment que  par  une  hiftôire  que  noftre  Saine  a  rapportée 
-dans  Imn  des  trois  Livres  qu'il  a  f.tits  pour  la  deffènec 
delà  vie  ReJigieyfe.  Gggijij 
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»  J'ay  ven  autrefois,  dit-il,  demeurer  en  noftre  ville  im 
«  jeune  enfant  fort  riche  ,  qui  y  apprenoit  l'éloquence 
„  Latine  &  la  Grecque. Il  avoir  continuellement  à  fa  fui- 
>5  te  un  Précepteur  dont  l'unique  foin  eftoit  de  former  in- 
ceflàmment  fon  efprit.  Comme  cet  homme  eftoit  du 
"  nombre  des  Solitaires,jel'aborday  un  jourpour  le  prier 
w  de  m'apprendre  par  quel  motif  il  avoit  abandonne  une 
"  Philofophie  fi  fublime  pour  fe  réduire  à  cette  condi- 
>j  tion  de  Précepteur.  Il  me  dit  que  cet  exercice  finiroit 
„  bien  toft  à  fon  égard ,  &  prenant  la  chofe  de  plus  haut, 
w  il  en  fît  la  relation  en  cette  manière. 

Cet  enfant  que  vous  voyez ,  me  dit-  il ,  a  pour  père 
un  homme  rude  &  fafcheux,  &  qui  eft  prodigieufement 
w  embarafle  dans  les  affaires  du  monde. Mais  fa  mere  eft 
**  une  perfonne  fage,  prudente,  modefte,  &  qui  ne  regar- 
da de  que  le  ciel .  Le  pere  qui  s'eft  fignalé  dans  la  guerre  en 
*>  beaucoup  d'occafions  importantes  veut  que  fon  fils 
M  embraiTe  la  même  profefïion.  Mais  la  mere  tout  au 
contraire,  au  lieu  de  le  vouloir  &ledefircrenaune 
horreur  extrême,ne  demandant  rien  à  Dieu,&  nefou- 
3  haittant  nulle  chofe  avec  plus  de  paflion  que  de  le  voir 
M  un  jour  éclatter  en  piété  dans  les  exercices  laborieux  de 
«  la  viereligieufe  &  folitaire.  Mais  quoy  que  cette  pen- 
,5  fée  foit  le  plus  grand  de  fes  fouhaits  ,  elle  n'a  ofé  nean- 
moins  en  rien  déclarer  à  fon  mari.  Car  elle  a  eu  peur 
que  s'il  en  avoit  le  moindre  foupçon,  il  ne  fe  haftaft  de 
l'engager  avant  le  temps  dans  les  liens  de  laviefécu- 
M  liére  ,&  que  luy  faifant  abandonner  fa  fainte  refolu- 
m  tion,  il  ne  luy  firt  prendre  avec  l'épée  tout  le  relafche- 
yy  ment  qui  a  accoûtumé  d'eftre  attaché  à  la  condition 
M  des  gens  de  guerre;  ce  qui  le  mettroit  en  eftat  de  ne 
pouvoir  plus  jamais  exécuter  une  entreprife  aufli  ge- 
nereuie  Se  aufli falutairequ'eft  celle  de  le  retirer  dans 
les  deferrs.  Voicy  donc  l'artifice  dont  cette  Dame  s'eft 
»  fei  vie  pour  reuflir  dans  ce  delfein  de  pieté. 
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Après  m'avoir  fait  venir  en  fa  maifon ,  &  m'avoir  cc 
communiqué  tout  le  fecret  de  cette  conduite ,  elle  prit  u 
la  main  de  cet  enfant,  &  la  fit  toucher  aux  miennes. 
Et  comme  je  luy  demandois  pourquoy  elle  en  ufoit 
ainfi  ,  elle  me  dit  que  toute  l'elperance  qui  luy  " 
reftoic  de  travailler  utilemenr  pour  le  falut  de  fon  « 
fils  eftoit  renfermée  dans  un  feul  moyen  ,  qui  eftoit  u 
que  je  voulufle  prendre  la  peine  de  venir  demeurer  c< 
en  cette  ville  pour  me  charger  de  cet  enfant  en  quali-  m 
té  de  fon  Précepteur.  Et  elle  fe  promettoit  de  le  fai- 
re  trouver  bon  à  fon  mari ,  en  luy  remontrant  que  fi 
fon  filschoififlbitun  jourla  condition  des  armes,  Té-  cc 
tudede  l'éloquence  ne  laifleroit  pas  de  luy  eftre  utile. c< 
Que  fi ,  medifoit-elle ,  je  puis  reiiflir  dans  ce  deflein ,  ce 
vous  le  pourrez  emmener  avec  vous  en  quelque  autre  c< 
païs>  où  n'eftant  troublé  dans  vos  fondions  ny  par  la  cc 
refiftance  de  fon  pere ,  ny  par  la  converfation  des  do-  > 
meftiques  vous  pourrez  le  former  à  la  vertu  avec  une 
liberté  toute  entière ,  &  le  faire  vivre  fecrettement  * 
avec  vous  comme  vous  feriez  dans  le  Monaftere  le  c< 
plus  retiré.  Accordez  moy  cette  grâce  ,  &c  promet-  « 
tez  moy  de  contribuer  à  cette  fiftion  innocente ,  &  de  ce 
jouer  ce  perfonnage  avec  moy.  Il  ne  s'agit  pas  decho-  cc 
fes  de  peu  d'importance.  Il  y  va  de  l'ame  de  mon  fils  M 
quieft  expofée  à  un  extrême  peril-,&  rilïuëdece  com- 
bat en  fera  ladécifion.  Ne  méprifezdonc  pas  le  falut 
delà  perfonne  du  monde  qui  m'eftla  plus  cherc  ,  &  w 
que  vous  voyezdans  le  hazard  de  périr.  Délivrez-le  u 
des  pièges  qui  luy  font  tendus  de  toutes  parts.  Ne  cc 
fouffrez  pas  qu'il  foit  emporté  par  l'orage  &  par  la  - 
tempefte.  Que  fi  vous  eftes  allez  dur  ,  .&  aftez  in- 
flexible à  mes  prières  pour  me  refufer  cette  grâce ,  j'at-  " 
tefte  Dieu  quieft  au  milieu  de  nous ,  &  je  le  prends  c< 
à  témoin  que  je  n'ay  obmis  aucune  chofe  qui  puft  ci 
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m  eftreutileaufalutde  l'ame  de  cét  enfant,  &qtiej'ay 
*»  les  mains  nettes  de  fondng  &  de  (a  ruine:  Et /il  luy 
»  arrive  quelqu'un  de  ces  accîdens  &  deces  maux  qui 
»  eftant  fi  ordinaires  dans  la  corruption  du  monde  font 
»  d'autant  plus  à  craindre  en  fi  perfonne  qu'il  eft  en- 

*  core  tout  jeune,  &  élevé  jufques  icy  dans  de  fi  grandes 
•»  délices  ,  &  dans  un  entier  relafchement ,  Dieu  vous 
»  fera  rendre  un  compte  très  rigoureux  de  l'ame  de  mon 
a»  enfant,  &  vos  mains  à  qui  je  le  confie  maintenant  luy 
m  en  feront  refponfables. 

m     Ce  fut  par  des  paroles  fi  fortes ,  &  par  nîufieurs ^u- 
»  très  difeours  de  cette  nature  ySc  en  verfantuneinfi- 
„  nité  de  larmes  capables  d'exciter  de  la  piété  dans  les 
»  cœurs  les  plus  impitoyables  &c  les  plus  durs,  qu'elfe 
u  m'engagea  en  cette  affaire  fi  importante  ;  &  elle  fe  fe- 
m  para  de  moy  après  m'avoir  donné  ces  ordres. 
m     Ce  ne  fut  pas  fans  fuccés  qu'elle  ufà  de  ce  ftratagè- 
me  ,  puis  que  le  généreux  Précepteur  exerça  de  telle 
forte  en  peu  de  temps  le  Difciple  qu'il  avoit  pris  fous 
Ûl  conduite, &  alluma  dans  foncceur  une  flamme  fi 
violente  de  ce  faint  defir ,  qu'ayant  abandonné  en  un 
inftanc  tout  ce  qu'il  avoit  au  monde  pour  fe  retirer 
M  dansledefert,  il  eut  befoin  d'une  autre  forte  de  bride 
99  pour  le  faire  palier  d'une  exceflive  aufterité  à  une  jufte 

*  modération  ,  &  à  un  judicieux  tempérament  des  exer- 

*  cices  de  pénitence.  Car  il  v  avoit  fujet  de  craindre 
99  quefe  biffant  aller  fansmefure  à  l'impetuofité  de  Cx 

*  première  ferveur  ,il  ne  découvrît  tout  le  myftere  par 
*■  une  indiferete  précipitation  qui  n'auroit  fervy  qu 

99  exciter  contre  fa  mere ,  contre  ce  Précepteur  en  parti- 
*»  culier,  &  contre  tous  les  Solitaires  en  gênerai  tm£  pei- 
"  fecution  très  fafcheufe  ,&  une  tempefte  très  hornbiew 

*  Et  certes  fi  fonperefefuft  apperceu  de  cette  retraite, 

*  il  n'y  euft  rien  eu  au  monde  qu'il  u'euft  entrepria 
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de  faire  Se  de  remuer  pour  perdre  non  feulement  ceux  * 
d'entre  ces  faints  Anachorètes  qui  l'auroient  receù  * 
chez  eux ,  mais  mêmes  généralement  toutes  les  per-  « 
fonnes  de  cette  profeflion.  « 

Prenant- donc  cet  enfant  fous  ma  conduite  (  me  con-  ** 
tinuoit  ce  Solitaire)  &luyreprefen tant  les  mêmes  con-  « 
fédérations  que  je  viens  de  vous  alléguer  avec  plnficurs  ,« 
autres ,  j'ay  laiiïe  au  fond  de  fon  cœur  le  femt  defir  de 
toute  cette  philofophie  ,  &  ay  même  tafché  d'au-  _ 
gmenterune  fi  divine  flamme  au  lieu  de  réteindre;  cc 
mais  j'ay  efte  d'avis  qu'il  nefortift  point  delà  ville ,  & 
qu'il  s'appliquait  à  l'étude  de  l'éloquence.  Car  en 
agilfant  ainfijeprévoyois  le  grand  fruit  que  fes  com- 
pagnons pourroienttirerdefaconverfation  ,  &  je  re- 
gardois ce  moyen  comme  très  avantageux  pour  tenir 
Ion  entreprife  cachée  à  fon  pere.  Je  jugeois  qu'il  en 
falloit  uferainfi,  non  feulement  pour  la  confédéra- 
tion de  ces  faints  Ermites  ,  ou  de  fa  mère,  ou  du  Pre-  r 
cepteur  à  qui  elle  l'avoit  confié,  mais  pour  le  bien  * 
même  de  cet  enfant.  Car  fi  jel'eulTeexpofé  d'abord  '* 
àfoûtenirles  premiers  efforts  de  la  violence  de  fon 
pere  ,  il  eftoit  à  craindre  que  fa  piété  qui  eftoit  encore 
tendre ,  &  qui  comme  une  foiblc  plante  ne  venoit  qwe 
deprendre  racine  dans  fon  ame  ne  fuft  enlevée  en  un 
inftant  par  une  fi  puifiante  fecoufie  :  au  lieu  qu'en  luy 
donnant  le  loifir  de  s'y  affermir  par  une  longue  fuc-  " 
ceflion  de  temps  5  j'ofois  me  promettre  avec  beaucoup  " 
de  confiance,  que  quelque  effort  que  fift  le  pere  il  ne  * 
feroit  pas  en  fon  pouvoir  d'ébranler  la  refolutionde  * 
fon  fils.  * 
L'événement  répondit  à  l'attente  de  ce  faint  99 
Homme,  &  il  ne  perdit  pas  le  fruit  de  fon  efperance.  * 
Car  lors  que  fon  pere  l'entreprit  long  temps  après,  " 
$c  qu'il  voulut  fondre  fur  luy  de  toutes  fes  forces,  % 
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w  non  feulement  il  ne  fut  pas  capable  de  faire  branlei 
»•  cet  édifice  fpirituel ,  mais  même  il  luy  fit  acquérir  une 
>5  plus  grande  fermeté  par  la  violence  de  fes  attaques.  Et 
55  quant  à  fes  compagnons  d'étude  ;  plufieurs  d'entre 
5J  eux  en  tirèrent  tant  d'avantages  fignalez  ,  qu'ils 

eftoient  pouflez  d'une  fainte  émulation  de  fe  régler 

fur  fa  conduite.  Cai  ayant  chez  luy  un  perpétuel  mo- 
M  derateur  des  mouvemens  de  fon  amc ,  comme  une  fta- 
M  tiie  qui  eft  continuellement  entre  les  mains  de  l'ou- 

vrier,il  acqueroit  de  jour  en  jour  une  nouvelle  beauté 
»  fpirituelle. 

J3     Mais  ce  qui  cftoit  de  plus  merveilleux ,  c'eft  que  cet 
^  enfant  à  ne  le  confiderer  qu'au  dehors  ne  paroilïbit 
avoir  rien  de  diffèrent  de  la  plufpart  des  perfonnes  de 
"  fon  âge.  Un'avoit  rienderuftique  ny  de  fauvage  dans 
w  fes  mœurs.  Saroben'eftoit  pas  d'une  autre  forme  que 
»  celle  des  autres.  Ses  habits ,  fes  regards  ,  fon  ton  de 
>j  voix ,  &  toutes  les  autres  chofes  extérieures  n'avoient 
53  rien  que  d'ordinaire  &  de  commun.  Et  ce  fut  par  ce 
moyen  qu'il  fit  tomber  heureufement  dans  le  piège 
plufieurs  de  ceux  qui  converfoient  avec  luy ,  ayant 
en  luy  même  un  très  grand  fond  de  vertu  qui  cftoit  ca- 
"chée  fous  cette  apparence  fi  commune.  QjJ5  fi  quel- 
15  qu'un  l'eufl:  trouve  dans  fa  maifon  5iil'eult  pris  infan- 
ts liblement  pour  un  des  Solitairesdes  montagnes.  Car 
55  fa  maifon  eftoitdifpofée  en  la  manière  des  Monafteres 
„  les  plus  réglez  ,  n'ayant  rien  du  tout  au  delà  du  ne- 
cdïaire. 

Il  employoit  tout  fon  temps  à  la  le&ure  des  livres 
Saints.  Et  comme  il  avoit  une  merveilleufe  vivacité 
M  d'efprit  pour  apprendre  lesiciences,  il  ne  luy  falloir 
M  que  peu  de  temps  le  long  du  jour  pour  acquérir  l'intel- 
w  ligencedes  Lettres  humaines  &  feculicres ,  &  il  paiToit 
»  tout  le  relie  à  prier  Dieu.  Il  eftoic  fouvent  tout  un 
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jour  (ans  manger  quoy  que  ce  foie  5  &  cela  ne  luy  ar-  " 
nvoit  pas  ny  pour  un  jour  ,  ny  pour  deux  ,  mais  pour  M 

(>lufieurs  jours  de  fuite.  Son  exercicecontinuel  durant  M 
a  nuiteftoit  de  verfer  des  larmes ,  de  prier  Dieu,  &de  « 
lire  les  Lettres  faintes.  « 

C'eft  ,  (  dit  S.Jean  Chryfoftome  }  ce  que  j'ay  apris  « 
en  fecretdecét  excellent  Précepteur.  Car  l'enfant  ne  « 
poiwoitfoufFrirque  Ton  parlaft  au  dehors  de  fa  ma-  « 
niere  de  vivre  :  &  quand  il  s'appercevoit  que  Ton  en  « 
fçavoitquelquechofe,celuy  eftoit  un  fuppliceinfup-  « 
portable.  Il  me  difoit  donc  qu'il  s'eftoit  reveftu  d'un  « 
cilice  pour  y  dormir  pendant  la  nuit ,  &  qu'il  avoir  « 
trouvé  cette  fage  &  excellente  invention  de  fe  lever  « 
promptement  à  ion  réveil.  Enfin  il  pratiquoit  exa&e-  « 
ment  toutes  les  autres  aufteritez  des  Solitaires.  Et  ce  m 
fidelle  condu&eur  loiioit  Dieu  inceflamment  de  ce  u 
qu'il  luy  avoit  donné  des  aifles  fi  légères  pour  s'envo-  n 
lerjufques  au  ciel  par  la  pratique  de  cette  philofophie  w 
fi  exa&e  &  fi  mervcille\ife. 

Ileft  malaifédedirece  qu'on  doit  le  plus  admirer 
dans  cette  hiftoire  fi  remarquable ,  ou  le  zélé  d'une 
mere  qui  fait  des  efforts  fi  généreux  pour  conferver 
l'innocence  de  fon  fils  ,&  qui  apprend  à  toutes  les  mè- 
res de  quelle  importance  eft  pour  leur  falut  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans  ,  ou  la  condefeendance  charitable 
d'un  Solitaire  qui  fe  prive  des  douceurs  de  fondefert 
pour  enfeigner  à  un  enfant  de  naifiance  illuftre  l'art 
de  trouver  undefert  dans  une  des  plus  grandes  villes 
du  monde.  L'efprk  de  Dieu  avoit  formé  ce  mouve- 
ment de  piété  dans  le  coeur  de  cette  Dame  pour  luy 
découvrir  par  une  lumière  celefte  la  neceffité  de  trou- 
ver un  Saint  qui  fift  auprès  de  fon  fils  la  fondlion 
d'un  Ange  vifible.  Mais  ce  meme  cfprit  divin  avoit 
formé  une  merveilleufe  correfpondance  dans  l'amc 
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d'un  de  fes  plus  grans  &  pins  fidelles  ferviteurs.  Et  il 
fut  en  cela  d'autant  plus  comparable  aux  Anges  ,  que 
comme  ces  Efpritsbien  heureux  ne  quittent  pas  Dieit 
lors  qu'ils  veillent  à  noftre  conduite  :  ainfi  cét  homme 
divin  n'abandonna  point  fesaufteritez  en  abandon- 
nant la  cellule  ,  &  fit  voir  par  Ton  exemple  que  Ton 

f>eut  trouver  quelquefois  une  folitude  intérieure  dans; 
e  tumulte  des  villes,  au  lieu  que  les  folitudes  les  plus 
retirées  font  des  lieux  d'agitation  &  de  trouble  pour 
ceux  que  le  faint  Efprit  n'a  pas  conduits  luy  meme 
dans  le<leferr. 


C  H  API  TRE  XII. 

S.  Chryfofl orne  fait  la  guerre  aux  riches  avares,  repre fente  leur 
cruauté  avec  des  images  terribles ,  ç£»  les  fait  fouvent  fa-jfer 
•four  dignes  de  comfajfton  ô*  de  méprit ,  ou  four  de  véritable* 
idolâtres. 

NOus  avons  déjà  veu  cy  devant  la  guerre  (ainte  &c 
évangelique  que  noftre  Saint  faifoit  dans  Con- 
ftantinople  aux  avares  &:  aux  ravilTeurs  du  bien  d'au- 
truy.  Mais  il  n'eft  pas  inutile  de  voir  icy  de  quels 
moyens  il  s'eft  fervi  pour  détourner  les  hommes  de 
raflfèftion  desrichefles  ,  &  de  remarquer  qu'il  a  em- 
ployé deux  fortes  de  moyens ,  en  faifant  d'une  part  dé 
cuifans  reproches  à  ces  malheureux  efclaves  de  l'a- 
mour des  biens  temporels  ,  &  en  les  reprefjiatant 
de  l'autre  comme  tout  à  fait  dignes  de  compafliou 
&  de  mépris.  Voicy  les  couleurs  dont  il  fe  fer\foit 
pour  faire  la  peinture  d'un  avare  dans  la  ville  d'An* 
tioche. 

pmiL  9*  in  Quya-t-il  de  plus  impudent ,  de  moins  capable  de 
honte  3  &  déplus  comparable  a  un  chien  que  les  yeux  de 
ce  miferable  f  Certes  un  chien  a  encore  fin*  de  honte  quiïn 
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evare  qui  ravit  le  bien  de  tont  le  monde.  Quy  d-t-il  de 
fins  impur  que  ces  mains ,  <&  depluscruel  que  cette  bou- 
che qui  dévore  tout  j  ej;ne  fe  rajfafie  jamais.  Ne  confia 
dcre^pas fon  vifage  ,  ni  [es  yeux  comme  fi  cefioitlevi- 
fage  çr  les  yeux  d'un  homme  Jl  ne  regarde  pas  les  hommes 
coînme  hommes.  Il  ne  regarde  pas  le  ciel  comme,  ciel^il 
néîtve  pas  les  yeux  a  Dieu  comme  au  fouverain  Seigneur 
de  toutes  chofes ,  mais  il  croit  que  toutes  chofes  ne  font  que 
de  l  or  &  de  ï argent.  Les  yeux  des  homes  ayant  apperçei 
les  pauvres  d.ns  l'affUttion  ont  accoutumé  de  ver  fer  des 
larmes  pour  déployer  leurs  mi 'J ères  ;  mais  les  yeux  de  cet 
avare  regardent  les  pauvres  &  rien  deviennent  que  plus 
cruels  &  plué  inhumains.  Les  yeux  des  hommes  nevoyent 
pas  le  bien  des  autres  corne  fi  fcftoit  leur  propre  bien, mais 
ils  confi dirent  leur  pt  opre  bien  cime  efttnt  le  bien  des  oh- 
trcsy&  bien  loin  de  dcfircrce  qui  a  efté donne  aux  autres  » 
Us  fe  dépouillent  de  ce  qui  leur  appartient  pour  en  faire  aux 
autres  des  largeffes  &  des  dons.  Mais  les  avares  ne  font 
jamais  fatis faits  jufques  à  ce  quils  ay  et  pris  Ubien  de  tout 
U  monde .Car  ils  n  ont  rien  que  de  brutal furie  vi fage 3& 
il  ri  y  paroift  rien  d'humain. Les  yeux  des  hommes  ne  peu- 
vent voir  la  nudité  de  leurs  corps, ni  celle  du  corps  de  Lurs 
femblables ,  quils  conf dirent  comme  le  leur  propre  ,p  arec 
qiitl  a  la  même  figure  :  Mais  ces  malheureux  ne  font  ja- 
mais raffafiez.  ni  même  remplis  jufqua  ce  quils  ayent  dé- 
pouillé tout  le  monde  ,  &  rempli  leurs  maifons  de  tout  le 
bien  de  leurs  femblables.  Il  ne  fuffit  donc  pas  de  dire 
qu'ils  ont  des  mains  de  befles ,  [il*  on  ne  dit  que  leurs  m  aine 
font  encore  plus  inhumaines  &  plus  cruelles.  Car  lors  que 
les  ours  &  les  leups fe  font  rajfiific\,  ils  abandonnent  leur 
pafture  ;  mais  les  avares  ne  fe  rajfafient  jamais.  Cepen- 
dant Dieu  nous  a  donné  des  mains  /fin  d'ajfîflcrles  autres* 
Cfr  non  pas  pour  leur  drejfcr  des  embufehes  ;  çfr  fi  nous  rien 
Jaifons  pas  diantre  ufage  que  celuyAa  a  il  nom  feroif 
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plut  avantageux  que  l'on  nota  les  eufi  coupées, (fr  que  nous 
n'en  eùjfions  point.  V opu  eftes  touché  de  compajfion  quand 
vous  voye\une  bejte  qui  déchire  une  breby  :  mais  quand 
vous  déchirez*  vous  même  un  de  vos  femblables  qui  vous 
ejtuni  parla  nature  ,  vous  ne  croyez,  rien  faire  d'indi- 
gne :  Et  après  cela  pourriez,  vous  encore paffer  pourhom- 
me?  Ne  voyez,  vous  pas  que  nous  donnons  le  nom  d'aftion 
humaine  a  celle  qui  eft  pleine  de  compajfton  &  de  douceur^ 
tjr  qu'au  contraire  nous  appelions  inhumain  tout  ce  qui  e(t 
cruel  e*r  barbare  ?  Lors  que  nous  voulons  former  le  car  a» 
(tere  d'un  homme  n  y  employons  nous  pas  la  compajfton  * 
(fr  au  contraire  n  employons  nous  pas  la  cruauté  pour  re- 
preferster  unebefte,  en  difant,  Ce  neftpat  unhommcc'eft 
une  befte  ou  un  chien  ?  Caries  hommes  foulaient  la  pau- 
vreté ,  bien  loin  de  V  augmenter  &  de  ï  accroître  .Les  bou- 
ches de  ces  avares  font  aujji femblables  à  celle  des  beftes, 
&  font  même  encore  plus  cruelles  ,  puis  que  leurs  paroles 
font  beaucoup  plus  envenimées  que  les  dents  des  beftes, & 
quelles  donnent  la  mort.  Enfin  fi  Von  y  veut  faire  une  fe- 
rieufe  &  générale  réflexion  on  verra  que  t inhumanité  des 
avares  les  fait  devenir  beftes  ,  d'hommes  quils  eftotent 
auparavant. 

Mais fi  l'on  veut  examiner  Vefiat  déplorable  de  leurs 
ames  $  on  ne  les  appellera  pas  feulement  beftes ,  mais  on 
leur  donnera  aujjile  nom  de  Démons.  Car  ils  font  pleins 
de  cruauté  &  de  fureur  envers  ceux  qui  leur  devroient 
efire  chers  ,  puis  quils  fervent  le  mime  maiftre.  Ors  ne 
trouve  en  leun perfonnes  ni  aucun  amour  du  Royaume  du 
ciel >  ni  aucune  crainte  de  l'enfer ,  ni  aucun  reffeft  des 
hommes ,  ni  aucun  fentiment  de  mifericorde  ,  ni  aucun 
mouvement  de  compaffionjnaù  on  n'y  void  qu  impuden- 
ce,  que  cruauté ,  &  que  mépris  de  toutes  les  chofes  fkta- 
res.  Ils  prennent  pour  fable  toutes  les  paroles  que  Diète  a 
dites  touchant  la  rigueur  de  fes  chaftimcns>  &  ils  fe  rient 
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de  /es  menaces.  Voila  l'eflat  ou  fe  trouve  l'ame  des  avam 
res.  Dites  moy  donc  je  vous  prie  3  en  quel  rang  les  pour- 
rons nous  mettre  j  puis  qu'ils  font  Démons  au  dedans  >  & 
h  e  fies  &  pires  que  be fie  s  au  dehors  -y  Car  il  eftvifible  qu'ils 
font  pires  que  des  beftes  >  puis  que  les  beftes  font  telles  par 
leur  nature  *  &  que  les  avares  ayant  naturellement  delà 
douceur  ufent  de  Contrainte  &  de  violence  fur  leur  nature 
pour  en  corrompre  les  inclinations ,  &  four  1* faire  faffer 
à  des  difrofitions  &  des  qualités  toutes  brutales,  lefçay 
que  plufieurs  feront  offenfe\de  ce  difcours  ;  mais  ce  ne  font 
fas  les  effets  d'aucune  haine  que  je  leur  porte,  &  jt  nt 
puis  les  veir  dans  ce  mal-  heureux  eftatfans  en  eftre  tou- 
ché de  comfaffwn  &  {ans  en  verfer  des  larmes.  le  Joufi 
friray  volontiers  qu'ils  me  frappent  s'ils  le  veulent ,  pour- 
veu  qu'ils  s' abftttnnent  d'une  fi  grande  inhumanité \  Car 
ce  rieftpat  moy  feulement  qui  les  retranche  de  lafociéiê 
des  hommes  ;  mais  je  ne  parle  en  cela  qu  après  le  Prophète 
quand  il  dit  ;  V homme  ayant  efté  établi  dans  l'honneur  ^{.  ^ 
ri  a  pas  connu  combien  il  eftoit  heureux,  mais  il  eft  devenu 
femblable  aux  beftes  qui  ri  ont  aucune  raifon. 

La  cruauté  Se  la  malice  des  avares  ne  pouvoienc 
eftre  mieux  exprimées  qu'en  les  comparant  ainfi  aux 
beftes  les  plus  cruelles  &aux  Démons»  Maisle Saine 
nous  repréfente  encore  ailleurs  leur  mifére  &  leur 
inhumanité  par  le  récit  qu'il  fait  d'une  hiftoire  qui 
s'eftoit  paflee  de  fou  temps  dans  la  ville  d'Antioche* 
La  voicy.  w7 

Noftre  ville,  dit- il ,  ayant  un  jour  efté  affligée  d'une  i*TP,h*M 
grande  fechereffe ,  <&  tout  le  monde  craignant  les  demie-  " 
res  extrémités  ,  chacun  demandoità  Dieu  quilfiftceffer 
le  fu  et  de  cette  grande  appréhenfton.  On  pouv  oit  remar- 
quer en  cette  rencontre  V effet  de  ce  que  Aîojfc  awkau+ 
trefois  prédit  y  fç avoir  un  ciel  tvut  £  airain  ,  é*onat^ 
tendoip  à  tous  momens  la  plus  cruelle  de  toutes  les*  w*m* 

Hhh 
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8t5b  La  Vie  de  S.Jean  Chrysostome^ 
Mais  en  fuite  Dieu  ayant  regardé  toute  la  ville  en  fi  tic 
par  le  feul  motif  de  fa  bonté  ,  on  y  vit  tomber  inopinément 
une  fi  grande  abondance  de  pluye  que  tous  les  habit  ans  en 
firent  comme  tfnefefte  publique  5  &  en  témoignèrent  toute 
fallegrejfe  dont  eft 'oient  capables  les  perfonnes  quifortoient 
dès  portes  de  la  mort.  Mais  au  milieu  d!un  fi  grand  bon- 
heur y  &  delà  joye  univerfelle^  fin  habitant  des  plus  riches 
de  toute  la  ville  courait  les  rites  tout  trifle  çjrtout  abbatu,& 
paroi ffoit  corne  un  home  mort  par  C  excès  de  quelque  grande 
ajjli£lion.  Et  comme  plufîeurs  luy  demandaient  d*ou  venait 
quil  ejloit  feul  qui  témoignoit  de  la  douleur  au  milieu 
d'une  joye fi  générale  ;  il  ne  pût  garder  au  fond  de  [on  cœur 
lefu'ct  du  trouble  dont  il  ejloit  agité  ,  mais  cette  maladie 
intérieure  fut  fi  violente  qu  elle  l'obligea  d'en  déclarer  le 
fkjethonteux.  Vavois  amaffe  ,  dit-il,  dix  millemefures  de 
bled  Je  ne  fçay  ce  que  j'enferay  a  l 'avenir.Dites  moy  donc 
je  vous  prie  dirons  nous  que  cét  homme  ejloit  heureux  a\ 
caufe  quil  tenait  de  tels  difeours  pourlefquelsilméritoit 
d'eftre  lapidé  comme  eftantpltts  inhumain  que  les  befles  les 
plus  cruelles  y  çy  comme  un  ennemi  public  f  Que  dis-tu  * 
miférable}  Tu  t  affliges  de  ce  que  tout  le  monde  n  e[t  pas 
rumé  3  parce  que  tu  as  perdu  Voccafiond%amaffer  autant 
d%or  que  tu  defirois  ?  Ne  fçais-tu pas  ce  que  Salomon  a  dit 
£7<s.TT"  autrefois  >  celuy  qui  fait  renchérir  le  prix  du  bled  ejl  mau- 
dit du  peuple  ?  Afais  tu  cours  les  rues  comme  un  ennemi 
public  de  tous  les  biens  de  la  terre,  comme  un  homme  qui  a 
déclaré  la  guerre  a  la  libéralité  du  Seigneur  de  tout  l'uni- 
vers,comme  un  amy>  ou  pour  mieux  dire,  comme  un  fervi- 
teur&uncfilavede  mamrnon.  Ne  falloit-il  pas  arracher 
cette  mal-heureufe  langue  ?  Ne  falloit-il  pas  étoufer  ce 
cœur  qui  av  oit  enfanté  des  paroles fîpernicieufes  ï V  ous 
Voyez,  par  là  comme  Vor  ne  permet  pas  aux  hommes  dt 
demeurer  hommes  >  &  comme  il  les  fait  devenir  des  befieS 
&dcs  DJmons,  Car  quj  a-j-il  de  plus  miférable  <ju  un 
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homme  riche  qui  fait  tons  les  jours  des  prières  pôur la  fa- 
mine, afin  ef u  il puiffe  amaffsr  de  tor  ?  Cette  pajfion  produit  i 
en  lui  un  effet  tout  contraire  àfes  dcfirs  \  &  au  lieu  de  fe 
réjouir  de  ce  qu  il  poffede  une  quantité  extraordinaire  de 
bled ,  il  tire  de  fon  abondance  menu  le  fujet  de  fa  douleur^ 
&  ri  a  pm  d *  autre  ajfiitïion  Jinon  de  ce  quilpofféde  deî 
richejfes  fi  immenfes. 

Cet  exemple  qui  eftoit  raredans  Antiochen'eft  peut, 
eftre  que  trop  commun  en  noftre  fiécle.  Il  ne  fe  trou- 
ve parmi  nous  que  trop  de  ces  a  varesdont  les  prières 
font  des  imprécations  ,  &  qui  font  des  vceux pour  la 
ilérilité  &  pour  la  famine,  afin  de  trouver  dans  la  rni- 
fére  publique  le  fujet  de  leur  opulence  particulière. 
Mais  ils  font  peut  eftre  moins  fincéresquecét  habi- 
tant d'Antioche  ,  &  la  feule  honte  les  empefche  de  dé- 
clarer devant  les  hommes  le  fujet  de  leuraffliûion , 
qui  pour  eftre  plus  fecréte  n'en  eft  pas  moins  crimi- 
nelle devant  Dieu* 

S.  Chryfoftome  3  qui  voyoit  combien  l'avarice  faî- 
foit  de  ravages  dans  le  monde,  s'y  oppofoit  de  toutes 
fes  forces.  Et  pour  confondre  l'efprit  du  monde  qui 
regarde  avec  quelque  forte  de  vénération  les  per-fon 
nés  riches  &  opulentes,  il  prend  plaifir  dô  les  décrire 
auflï  bien  que  tous  les  autres  hommes  engagez  dans 
les  folies  du  monde  comme  très  méprifables  &  très 
ridicules*  C'eft  ce  qu'il  fait  particulièrement  dans 
une  de  fes  Homélies  fur  l'Evangile  de  S.  Jean,  d'où  N,m':L  ,;; 

>  t  1      11     •  *  ■  •  lté  ■  .. 

j  avcreli  devoir  tirer  cette  belle  image. 

Siqutlcjùun  s  dit-il,  eftant  ajfm  fur  le  bout  iourte  mon* 
tagne  cofidéroit  comme  du  haut  i  un  théâtre  toutes  les  cho- 
fes  qui  fe  pa/fent  dans  le  monde  ,  quelle  extravagance  ri  y 
trouver  oit -il  pas  a  reprendre  çjr  à  condamner  f  Combien 
verferoitilde  larmes  ?  Quel  fret  de  riféene  lity  fourni- 
raient pas  tant  de  différentes  fotife}  f  Et  de  quelle  faintt 

'        •  Hhhij 
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haine  ne  fe  trouveroit-il pas  animé  contre  tant  de  vices  & 
tant  de  de  for dr es  i "Car nous faifons  des  chofes  qui  doivent 
tout  a  la  fois  exciter  la  rlfee  tir  le  mépris  j  les  larmes  tir 
Vaverfion  des  personnes  raifonnables.  Van  nourrit  des 
chiens  pour  aller  a  la  chajfe  des  befles  fauvages  3  eyluy  mê- 
me tombe  en  toute  forte  de  brutalités  L'autre  nourrit  des 
afnes  tir  des  taureaux  pour  tranfporter  des  pierres  d'un 
lieu  en  un  autre ,  &  il  voit  des  hommes  mourir  de  faim 
devant  fes  yeux  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  afftfter.  Il  ne 
craint  pas  la  dépenfe  de  très  grandes  femmes  d*or  pour  fai- 
re tailler  des  hommes  de  pierre ,  tir  avoir  de  belles  fiatuès  ; 
CT  ilnefi  nullement  touché  de  compaffion  pour  ceux  qui 
e fiant  d'eux  mêmes  de  véritables  hommes  font  devenus 
femblables  aux  pierres  par  V  extrémité  de  leur  indigence. 
On  en  voit  qui  je  chargent  de  plufieurs  habits  V  un  fur  Vau- 
tre j  tir  au  contraire  il  s*  en  trouve  de  fi  pauvres  qu'ils  nont 
qtioy  que  ce foit pour  couvrir  la  nudité  de  leur  corps.  Le 
barreau  tir  les  auditoires  des  luges  font  remplis  de  perfon- 
nés  qui  s  entremangent.  L*un  a  dijftpé  tout  fon  bien  en 
Courtifanes  tir  en  parafites  :  Vautre  Va  dépenfe  dans  les 
théâtres,  &  pour  V  entretien  des  Comédiens  &  des  dan- 
feurs.  Ctluy-cj  V employé  a  élever  de  fùperbes  batimens  ; 
tir  celuy  -  la  s'en  fert  pour  aquerir  des  terres  tir  des  maifons* 
TeUs  occupe  a  calculer fesufurcs>&  tel  fuppute  les  ufures 
de  fes  ufures.  Il  y  en  a  dont  les  regiftres  ne  font  pleins 
que  de  meurtres  tir  de  carnages.  La  nuit  même  ne  leur 
donne  aucun  repos  \  &  ils  veillent  pour  faire  du  mal  aux 
antres,  sluffitoft  que  le  jour  commence  a  poindre  ,  tout  le 
monde  court  a  fes  différentes  occupations  ;  V un  pour  trou- 
ver un  gain  illicite  dans  l'iniquité  de  fon  commerce  , 
Vautre  pour  entretenir  fa  dtbaucheparune  dépenfe  crimi- 
nelle ,  &  Vautre  pour  s' enrichir  par  un  brigandage  public. 
On  s'applique  avec  ardeur  a  mille  chofes  fuperflue s  ,  & 
qui  ne  font  nullement  permifes-,  &  on  ne  prend  aucun  foin 


Livre  XL  Chai».  XII.         86*  j1 

de  celles  qui  font  abfolumcnt  néceffaires.  Les  Magiftrats 
ne  font  juges  que  de  nom  ,cjrils  agijfent  en  brigands  tjr  en 
meurtriers.  Si  on  confidére  les  procez.  &  les  teftamens ,  on 
y  trouvera  une  infinité  de  maux  »  des  fourberies ,  des  lar  - 
cins,des  pièges  &  des  emb ufche s  .Ce fil 'unique  occupation 
des  hommes  y  &  Us  ne  fe  mettent  nullement  en  peine  des, 
chofes  jpirituelles  ;  d s  forte  même  que  qu^ndils  viennent 
àl'Eglife  ce  riefl  que  pour  regarder. 

11  tafche  dans  un  autre  endroit  de  faire  concevoir  H.m;i.  if. 
une  jufte  horreur  de  l'avarice  en  prouvant  que  c'tjt'îiK 
une  véritable  idolâtrie  voicy  comme  il  en  décric 
l'Autel  fur e (le.  //  eflvray  ,  dit-il ,  que  vous  ri égorgez, 
pas  des  brebis ,  mais  vous  immolez,  des  hommes  &  des 
ames  raifonnables  en  faifant  périr  les  uns  par  la  faim  ,  & 
les  autres  parla  médifance.  Il  ri  y  a  rien  de  fi  furieux  que 
ce  ficrifce.  Qui  a  jamais  veu  immoler  des  ames  ?  IL 
faut  certes  que  V autel  de  r avarice  foit  bien  exécrable.  Car 
fi  vous  vous  approchez*  de  cet  autel  fur  lequel  on  facrife 
aux  idoles  ,  vous  y  femirez.  V  odeur  du  fan  g  des  chèvres  & 
des  bœufs  ;  mais  fi  vous  venez  a  1  autel  de  l v  avarice \  vous 
verre^que  le  fang  humain  qui  s'y  répand  y  fait  fentirune 
ûdeur  beaucoup  plus  infupfortable .  1 

V avarice  efl  une  maladie  pernicieufe  qui  aveugle  les  r»7««». 
y  eux, bouche  les  oreilles  yrend  les  homes  plus  cruels  &  plm 
inhumains  que  les  beftes  -,qui  ne  leur  permet  pas  de  c  on  fi- 
derer  ni  la  confcicncejii  r  amitié, m  la  fociété  civile,  ni  le 
falut  de  leur  ame, mais  qui  les  oyat  une fois  féparc\de  tou- 
tes  ces  chofes  leur  fait  fouffrir  comme  a  des  efclaves  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  tyrannies .  Et  ce  qui  eft  de  plus  dur  dans 
cette  facheufe  fervitude  ,  cefr  quelle  leurperfuade  de  luy 
rendre  grâces  des  maux  qu  elle  leur  fait  endurer  ,  prieur 
caufe  d'autant  plus  de  joye  qu'ils fouffrent un plus  rigou- 
reux efclavage.  C  eil  parla  que  cette  maladie  de  vient  in- 
curable, &  m  il  eflimpejftblede  prendre  une  bcftejïcuelke* 

Hhhiij 
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C'eft  elle  qui  a  fait  que  Gïézi  eft devenu  lépreux  de  difeî- 
ple  de  Prophète  qu'il  efloit  auparavant  \  Çejl  elle  qui  A 
perdu  Ananie  ;  C'eft  elle  qui  a  infpiré  la  trahifbn  à  ludasi 
C'efi elle  qui  a  corrompu  les  Princes  des  luifs  en  les  por- 
tant a  recevoir  des  prefens  ,  £r  entrer  en  focicté  avec  les 
voleurs  \  Enfin  c'eft  elle  qui  a  donné  la  naijfance  à  une  infi- 
nité de  guerres .  Elle  remplit  de  fan  g  les  chemins  ,  &  les 
villes  de  pleurs  &  de  lamentations.  C'eft  elle  qui  a  vempti 
les  félins  d'impureté  >  les  tables  de  facnlege ,  les  viandes 

cd*f.  j.  d'iniquité  &  de  rnalice.  Et  ceft  pour  çe  fu  :et  que  S  .  Paul 
luy  donne  le  nom  d'idolâtrie  ypar  et  que  Pidolatrie  n'eft  pas 
tant  a  craindre  que  l'avarice.  Cegrandjîpoftrela  com- 
pare a  l  idolâtrie,  parce  que  plufeurs  qui  ont  de  l  or&  etc 
i *  argent  nofent  s'en  ferwr, -qu'ils  les  regardent  comme  des 
chofes  toutes  faintes  ayant  dejfcin  de  les  laiffera  leurs  en- 
fans  fans  y  toucher,  &nefe  donnant  non  plus  la  liberté  d9y 
porter  la  main  que  fi  c  efloit  des  dons  confierez,  à  Dieu. 
L'avarice  e(l  pluscuelle  qu'un  Démon ,  &  plujieurs  luy 
font  plus  fournis  quelçs  Payens  ne  te  font  k  leurs  Idoles» 
ejlant  certain  que  Içs  Infidelles  defobeijfent  en  plufieurs 
chofes  a  leurs  Idoles  y  au  lieu  que  les  avares  fuiventfans 
referve  tons  les  deffeins  de  cette pajfïon  mal-heureufe,  ejrfè 
rendent  entièrement  a  ce  quelle  leur  prùpofe.  Quels  font  les 
difeours  de  l'avarice?  S  oyez.*  dit- elle  >  V ennemi  public 
(le  tous  les  hommes  ;  oubliez,  la  nature ,  méprife\  Dieu; 
offré\yous  k  moy  enfacrifice.  Les  avares  font  a  Vin/tant 
tout  ce  quelle  dit  au  lieu  que  Von  n  immole  aux  Idoles 
que  des  bœufs  &  des  brebis ,  /  'avarice  dit ,  Sacrifiez,  moy 
voftre  ame  ,  &  elle  reçoit  une  prompte  obeiffance.  V oyez, 
quels  fontfes  Autels ,  &  quels  facrifices  on  luy  offre.  S  Paul 

•.  r,f.       dit  que  le  Royaume  des  deux  ne  fera  pas  lapofftffion  des 
.       avares.  Alais  cette  menace  terrible  ri eft pas  capable  de 
(eur  donner  aucune  epouvente. 
JJ avarice  ejt  un  braficr  dont  les  flammes  s'élèvent  jufm 
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quts  Aux  nuées  :  cefi  une  fournaife  qui  embrafe  la  terre &&jmt 
la  mer%  Tout  le  monde  allume  ce  feu  s  &  perfonne  ne  fé-fisi*' 
teint  ,  çfr  ceux  qui  ne  font  pas  encore  [es  efcUves  font  de 
grans  efforts  pour  le  devenir.  On  voit  toute  forte  de  perfon- 
ne s  Mes  homme  s^des  femmes ,des  fervitcnrs  &  des  maiffres, 
des  riches  &  des  pauvres  porter  de  toutes  leurs  forces  le 
fardeau  de  l'avarice ,  &  fi  charger  des  chofesqui  luy  peu- 
vent fervir  dC  aliment  durant  le  )owr& durant  la  nuit.  Dans 
ce  deffein  ils  fe  chargent  non  de  bois  &  de  fagots  ,  que  cette 
flamme  ne  demande  pas  pour  fe  nourrir,  mais  d'ares  &  de 
corps,  d* iniquité  &  ainjuftice9qui  font  capables  deV  entre- 
tenir  &  de  la faire  brûler.  Quand  les  riches  fi  fer  oient  ren- 
du maigres  de  toute  la  terre ,  ils  ne  donneroient  point  de 
bornes  a  cette  paffion  fi  extravagante.  Les  pauvres  de  leur- 
coftéfjnt  des  efforts  extraordinaires  pour  les  prévenir.  En- 
fin ceftune  rage  incurable,  ceftune  cruelle  manie,  ceftune 
maladie  fans  remède  qui  s'empare  de  V ame  de  tous  les 
hommes.  Cet  amour  cft  victorieux  de  toutes  les  autres  affec- 
tions ,  &  il  les  bannit  de  tous  les  cœurs  quil  pofféde.  Ni 
l'aminé,  ni  la  parenté  ne  luy  font  pas  confîdérahles.  Mais* 
que  dis- je  l'amitié  &  la  parenté  ?  V avarice  fait  que  les 
hommes  ne  confièrent  m  leurs  femmes ,  ni  leurs  enfans  » 
qui  leur  devr oient  eftre  tes  chofis  du  monde  les  plus  aima- 
bles &  les  plus  chères  ;  mais  cette  mùftrcffe  fi  ftrieufe  &fi 
inhumaine  poffédant  l  ame  de  tous  les  hommes  j  elle  foute 
aux  pieds  toute  forte  de  confiderations. 

Ce  font  les  éloges  que  S,  Chiyfoftome  donnoit  aux 
avares  \  Et  comme  ilnefçavoit  ce  que  c'eftoitquede 
louer  les  pécheurs  dans  les  ctefirs  de  leurs  coeurs ,  &  de 
donner  des  bénédictions  aux  impies,  auflî  faifoit-il 
toujours  profefîion  de  perfecuter  un  vice  qui  efl:  fi  con- 
traire à  la  nature,  &  que  les  Chrétiens  doivent  detefter 
comme  la  racine  de  tous  les  maux ,  (clan  la  parole  de 
S.  Paul, 
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Sentimens  du  Saint  touchant  la  fwvreté  &  les  éloges 

qu'il  luy  a  donne%. 

A Près  avoir  veiï  combien  S.  Jean  Chryfoftome  a 
eu  de  mépris  pour  les  biens  du  monde,  &  avec 
quellegénérofitéilacombatules  avares  pour  qui  les 
autres  n'ont  que  des  louanges  &  de  l'eftime  ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  la  pauvreté  chrétienne  & 
cvangélique  qu'il  chénlïbit  tendrement  ait  efté  l'ob- 
jet de  fon  admiration,  &  qu'il  luy  ait  fouvent  don- 
né des  éloges  dans  toute  l'étendue  de  fon  éloquen- 
ce. - . 

Ayant  entrepris  de  repréfenter  le  miferable  eftat 
où  fe  trouve  lame  d'un  avare,  il  achevé  ce  tableau  en 
luy  oppofantles  délices  dont  jouit  un  véritable  ama- 
v*mif  i?.  teur  de  la  pauvreté.  Vame  d*un  pauvre quieft vol on- 
*****  '  tairement pauvre  3  dit-il  ,  rieftpas  dam  cette  mal-heu- 
reufe  di{pofïtion ,  mais  elle  brille  comme  de  l  or  ,  elle  éclate 
comme  une  pierre  précieufe,  elle  fleurit  comme  une  rofe  It 
ri  y  a  point  dcvercjuila  ronge  ^  de  voleur  qui  la  dépouille; 
de  foin  des  chofes  du  monde  qui  l'inquiète.  V oulez  vous 
voir  la  rare  beauté  de  cette  amclVoulcz*  vous  aprendre  les 
richeffes  de  cette  excellente  pauvreté  ?  A  la  vérité  elle 
ne  commanderas  aux  hommes  ;  mais  ell e  commande  aux 
Démos  ;Elle  n  approche  pas  de  la  perfonne  de  l Empereur, 
mais  elle  approche  de  Dieu  même^Elle  ne  combat  pas  avec 
les  hommes  >  mais  elle  a  des  Ange  s  pour  compagnons  de 
milice  Elle  ne  pojféde  pas  une  z  ingtaine  de  coffres  pleins 
ef  or  &  d  argent \mais  elle  jouit  d  une  fi grande  abondance 
quelle  regarde  tout  l'univers  comme  un  véritable  néant* 
Elle  ri  a  pas  de  tréforfurla  terre  \  mais  cejlle  ciel  même* 
yfiieftjon  trefor.  Elle  ri  a  pas  be foin  de  valets  >rnais  les 
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pajfions font  fesfervantes ,  &  leurs  mouvement  qui  com- 
mandent aux  Rois  mêmeluy  font  fourni*  comme  des  ef- 
claves.  Caries penfées  qui  commandent  fouveramement 
aux  Rois  luy  font  tellement  foumifcs  qu  elles  riofentmK 
me  la  regarder.  Elle  confidére  la  royauté,  for  &les  cho- 
fes  du  monde  les  fins  pricieufes  comme  des  bagatelles  >  & 

4es  jeux  cTenfans. 

Ce  même  Saint  employé  toute  forte  d'images  &  de  *j 
ficrures  pour  faire  voir  lavantagedes  pauvres  au  delTus  4 

des  riches.  Tantoft  il  fait  la  description  de  deux  villes 
dont  l'une  n'efteompofée  que  de  perfonnes  riches  & 
opulentes  ,  Se  l'autre  n  eft  habitée  que  par  des  pauvres; 
Se  il  montre  que  Tune ,  fçavoir  celle  des  riches  eftdans 
l'indigence,  &  dans  U  néceflîié,  pendant  que  celle  des  ^  - 
pauvres  peut  fubfifter  par  elle  même.  Taaitoftil  fait  la -o^ 
peinture  de  deux  tables,lune  où  il  n'y  a  que  des  riches, 
ôc  des  grands  du  monde  ,  l'autre  où  il  ne  fe  trouve  que 
des  pauvres  ;  &  il  foûuent  que  les  véritables  délices  ne 
fe  rencontrent  que  dans  la  dernière. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  quece  qu'il  dit  pour 
faire  voir  que  la  génerofné  Chrétienne  ne  fe  doit  cher- 
cher que  parmi  les  pauvres ,  &  qu  euxfeuls  font  capa- 
bles des  grandes  &  extraordinaires  aôions.  Les  riches, 
dit-il,  qui  font  pleins  de  fafte&  de pompe  ne fçaur -oient 
rendre  de  fi  grands  fervices  à  ÏEglife  que  les  pauvres  qui 
font  généreux  &  magnanimes.  Et  queperfonne  ne  prenne 
ce  difeours  pour  un  paradoxe, puis  que  ceft  une  vérité  qii> 
fe  rend  tous  les  jours  fcnfible par  une  continuelle  expérien- 
ce. Car  un  homme  riche  efi  expoféà  une  infinité  d  occa- 
fions  tres-dangereufes  qui  luy  font  perdre  la  paix  &  le  re- 
pos de  lefprit.  Il  craint  pour  fa  maifon ,  pour  fes  domefti- 
ques  ,  pour  fes  terres  ,  pour  fin  or  &  f on  argent  ap- 
préhende que  ton  ne  le  luy  ravife.  C e  qui  le  rend  mai* 
tre  de  pluficurs  chofes  l'en  rend  efilave  en  même  temps: 
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^contraire  un  pauvre  qui  n a  pas  Argent ,  &  qui  nef 
mllement  embarrajfé  de  tans  ces  foins  eft  un  lyon  quifonf- 
fle  le  feuparles  narrines.il  al' amegénèreufe  &  s  élevant 
audejfus  de  tontes  les  chofes  du  mondes  il  n'y  a  rien  ou  il 
n  entreprenne  &  qu'il  n'exécute  pour  le  firvice  de  l'Egli- 
Jejoit  qtt  il  faille  ufer  de  corrections ,  &  de  remontran- 
ces ;  fou  qu'il  faille  employer  les  punitions  &  les  chajli- 
mens  ;fo,t  qu'il  faille  foi  frir  une  infinité  de  maux  &  de 
perfections  pour  J  esus-Ch  ri  st.  Commeila  une  fois 
meprifelavte  ,  il  n'a  nulle  peine  a  s'acquitter  de  tous  ces 
devoirs.  Car  dites  moy, ]e  vous  prie, que  pourr  oit -il  crain- 
dre ? Serait-ce  qu'on  luy  o(l.,fifes  richijfes  î  Cela  ne Ji 
peut  dire  avec  vérité. S  eroit-  ce  qu'on  le  banifr  de fin  pais' 
lia  pour  fa  ville  tonte  la  terre.  Serait-ce  qu'on  luy  ofiajt 
fa  fitte  &fin^  équipage,  &  qu'on  le  privaj}  de  /es  délices? 
Il  a  renonce  a  toutes  ces  chofes  •  fa  converfation  eft  dans 
le  ciel  ;  &  il  n'ajpire  qu'après  l'autre  vie.  Quand  il fau- 
drait perdre  la  vie  ,  &  verferfonfang  ,  il  ejr  tout  preft 
de  le  faire.  Et  c'efl  ce  qui  le  rend  beaucoup  plus  putjfant 
plus  riche  que  les  Tyrans ,  que  les  Rois  ,  que  les  peuples 
&  que  toits  le  s  hommes  du  mon  de. 

Et  afin  que  vont  fpachiez.  que  ce  difcours  ne  tient  rien 
de  la  flatterie,  mais  que  c'efi  la  pure  vérité ,  &  que  ceux 
qumepoffejent  rien  ont  plus  de  liberté  que  les  autres  a, 
parler  généreufement  ;  combien  y  av oit-il  d'hommes  ri- 
ches &  puiffans  au  temps  d'Herodet  ?  Cependant  qui 
tjt.ceqm  a  pris  la  hardie fe  de fe  produire?  Qui  eft  ce 
qui  a  eu  ajfez.  de  courage  pour  reprendre  ce  Tyran,  & 
pour  vanger  le  violemcnt  des  loix  de  Dieu  ?  Ce  n'a  pas 
tjté aucun  des  riches  ;  Mais  un  homme  pauvre  &  indi- 
gent qui  n'avoit  ni  lift,  ni  table,  ni  couvert,  S  lean  cet  il- 
lustre habitant  du  defert  a  efié  le  premier  &  le  feul  quia 
repris  ce  Tyran  avec  une  entière  liberté ,  qui  a  découvert 
fort  manageinceftue»x  ,&  qui  aprononeé  hautement  U 
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fentence  de  fa  condamnation  en  préfence  de  toits  ceux  qui 
Véc ont  oient.  Avant  luy  le  grand  Elie  qui  ne  pojfédoit  pour 
tout  bien  qu  une  peau  de  mouton  fut  le  feulqui  reprit  avec 
une  génerofiti  mervcilleufc  Achab  ce  Prince  fi  criminel 
&  [1  impie. 

Et  certes  il  ri  y  arien  qui  f^ffe  parler  avec  un  efî  gran- 
de liberté ,  qui  donne  tant  de  confiance  au  milieu  des  plus 
extrêmes  périls ,  qui  injpire  tant  de  refolittion  y  &  qui  ren- 
de les  hoynmes  fi  invincibles  comme  de  ne  rienpofféder  3  dr 
neftre  nullement  embaraffé  dans  les  affaires  du  monde. 
Ceux  donc  qui  veulent  acquérir  beaucoup  de  force  &  de 
'vigueur  doivent  embrsffer  la  pauvreté ,  méprifer  la  vie 
pré  fente»  &  ne  faire  nul  cftat  de  la  mort,  V  n  homme  qui  fi 
trouvera  dans  cette  difpof 1 1  on  fi  g  néretife  pourra  rendre 
plus  de  fervice  4  l'Eglifè  ,  je  ne  diray  pas  que  les  riches  & 
les  Afagiftrats ,  mais  que  les  Rois  mê?ne.  Car  les  riches 
ejrles  Rois  ne  font  rien  que  par  le  moyen  de  leurs  riche ffes-y 
au  lieu  quun  homme  qui  je  trouve  en  cet  eftat fefert fou- 
ît ent  de  Voccafion  des  plus  grands  périls  &  de  la  mort  mê- 
me pour  faire  les  plus  grandes  aflions ,  çjr  des  chofès  tout  a 
fait  extraordinaires  y  Comme  donc  il  ri  y  a  point d 'or dont 
le  prix  ne  doive  cédera  celuy  du  fang  ;  auffi  cette  manière 
d'agir  eft- elle  incomparablement  plus  excellente  &  plkis 
noble  que  celle  de  s  riches. 

Vn  homme  qui  nepoffede  rien  ,  dit-il  ailleurs  ,  mêprife  m 
toutes  les  chofis  comme  s'il  en  eftoit  le  maiftre ,  ejr  il  parle 
avec  une  merveilleufe  liberté  aux  Aiagiftrats  ,  aux 
Grans  du  monde, &  aux  Roix  même,  Vn  homme  ciui  mé- 
prifelesricheffesva  encore  plus  avant &  paffe  de  là  juf~ 
que  s  au  point  de  méprifer  fa  propre  vie  ;  &  quand  il  s'efi 
élevé  au  deffus  de  V amour  des  biens  &  de  la  vie  il  peut 
parler  librement atout  le  monde n  'efl  pas  capable  ni 
4e  crainte  ni  de  tremblement' 

Vn  fcttl  homme ,  die- il  encore  en  un  autre  endroit,  en  ÏZ.  \t» 
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vaut  quelque  fois  mille.  Mats  que  difije  mille,  toute  l<* 
ter  e  n'eftpas  capable  d'égaler fon  prix  ,&fon  excellence* 
C'ejtcequilmeft  aife  de  prouver  par  les  paroles  d:Sm 
Paul  lequel  faifant  mention  de  quelques  ferviteurs  de 
*rf.  v.  n  Dieu  pauvre  s, afflige^,  perfecutez,,  dit  d'eux  ;  Ils  ont  er- 
%%  ré  ça  dr  la  couverts  de  peaux  de  moutons  &  de  brebis  >ac- 
„  câblez*  d'afflift:on& de ?niferes,&  cependant  le  monde 
neftoitpai  digne  d  eux.  Que  dites  vous  grand  j4pofkrc  ? 
Qupy  !  le  monde  nefloit  pas  digne  de  ce  petit  nombre 
d'hommes  affligez. ,  perfécutez.  >  &  bannis  de  leur  patrie  i 
Nevoyez^vonspas  a  quelle  innombrable  multitude  de 
perfonnes  vous  oppofez.  ce  petit  nombre?  le  le  voy  bien, me 
dites  vous  s  &  c'efice  qui  me  fait  dire  que  le  monde  rien 
eftoit  pas  digne.  le  ccnnois  bien  le  prix  de  cette  monnoye. 
Si  je  mets  d'un  coftéla  terre  *  la  mer  y  les  Gouverneurs  des 
provinces  ,  les  RoiSj  çfr  en  un  mot  toute  la  nature  humai- 
ne y  &  que  d'un  autre  cosTri  je  leur  oppofe  ces  deux  on 
trois  hommes  fi  pauvres  &  fi  indigens  ,  je  ne  craindray 
pas  de  dire  que  ces  pauvres  V emportent  au  dejfus  d'eux. 
Il  est  vray  qu'ils  eftoient  bannis  de  leur  pais  ;  mais  la 
Iérufalem  cslefte  efloit  leur  patrie.  Ils  pajfjient  leur 
vie  dans  la  pauvreté  &  dans  l'indigence  ;  mais  Us  eftoient 
riches  en  piété.  Ils  eftoient  odieux  aux  hommes -^mais 
Dieu  les  chérijfoit  tendrement.     Mais  qui  font  ces 
hommes  fi  merveilleux  ?  C'eft  Elic  ,  Elifie  y  &  tous 
leurs  femblibles.    Car  vous  ne  devez,  pas  confidérer 
qu'ils  manquoient  des  alimens  néceffaires  a  la  conferva- 
tion  de  leur  vie  ;  mais . vous  devez,  faire  reflexion  fur  ce 
que  la  bouche  d'EUe  fermoit  &  ouvroit  le  Cul ,  que 
fa  peau  de  mouton  faifoit  remonter  le  Iordain  vers  fa 
fource. 

Comme  on  parle  volontiers  de  ce  que  Ton  aime ,  nô- 
treSaint  n'avoir  pas  d'entretien  plusdoux&  plus  agréa- 
ble que  de  louer  la  pauvreté.    Il  l'appelloit  milieu  de 
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tetratte  &  d*ajfcurance ,  un  port  tranquile  >  une  efcrime 
jpirituelle  ,  un  exercice  continuel  de  philofopbie  >  l'imita- 
tion de  la  vie  des  Anges.  Il  la  regardoit  comme  le  chemin 
du  Ciel,  &  comme  une  ontlion  d 'athlètes.  Il  la  propofoic 
comme  un  moyen  de  fe  rendre  terrihlc  aux  Démons  me-  n~n.  »i.ftî 

îlprouvoit  cette  vente  par  1  exempledes  Apô- 
tres qui  pour  avoir  mépnfé  les  biens  de  la  terre  joiiif- 
foient  de  l'empire  &dela  fouveraineté  de  leur  divin 
maiftre5&  prononçoientabfolument ,  Que celuy-cyfoit 
guéri  j  que  celuy-là  foit  délivré  de  la  fureur  des  Démons ; 
liez  celuy-cy  ,  çjr  déliez,  celuy-la. 

Enfin  comme  de  fi  frequens  éloges  de  la  pauvreté 
n'efloient  pas  fort  agréables  aux  gens  du  monde  qui 
n'aiment  que  les  richelTes ,  il  eftoit  quelquefois  obligé 
de  s'en  juftifier  luy  même.  le  fçay  bien  j  di  -il  Kquil  Ce 
trouvera  peut  ejtre  quelque  ejpnt  mal  fait  du  nombre 
de  ceux  quife  raillent  de  toutes  chofes ,  qui  me  tournera  en 
ridicule  qui  fe  mocquera  de  moy  en  me  difant  y  Ne 
ctjfirez  vous  jamais  de  faire  entrer  dans  tons  vos  dif. 
cours  j  des  pauvres  &  des  mendians  ;  de  nous  prophétiser 
des  a  fflitlions  ;de  nous  commander  a  haute  voix  la  pau- 
vreté ,  &  de  nous  perfuader  de  nous  rendre  mendians  cr 
mifcrables  ?  Qui  que  vous  foye^qui  me  faites  ce  repro- 
che ,  ne  croyezj?as  que  faye  dejfetn  de  vous  réduire  a  une 
mendicité  miferablt  -,  mais  fi  ;e  tiens  ce  difeours ,  ctfi  que 
je  de/ire  de  vous  ouvrir  les  tréfors  du  Ciel ,  <*r  de  vous  faire 
jouir  des  richeffes  de  C  éternité.  Car  un  homme  qui  parle  de 
malades  devant  uneperfonne  qui  fe  porte  bien  ne  l'entre- 
tient pas  de  leurs  douleurs  four  la  faire  devenir  malade, 
au  contraire  il  la  veut  porter  a  la  confervation  defafan* 
té,  &  ilfefertde  la  et  tinte  des  aùcidens  des  maux  que  les 
malades  endurent  pour  luy  .faire  quitter  fa  négligence. 
La  pauvreté  nous  paroift  terrible  ,  çjr  fon  nom  /eut  eft 
effroyable  a  pronom rr.  Mais  ceft  la  feule  crainte  d*  U 
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•pauvreté qui  nous  rend  pauvres  quand  même  nous  pofle- 
dirions  des  trefors  entiers  d'or  &  d'argent.  Et  un  homme 
rieft  pas  pauvre  quand  il  ne  poffhde  rien;mais  il  left  quand 
il  regard:  la  pauvreté  avec  horreur.  C'cjtainfi  que  dans  les 
éiffliblions  nous  ne  déplorons  pas  comme  mal-heureux  &  mi- 
[érables  ceux  qui  fouirent  de  grands  maux ,  mais  feule- 
ment ceux  qui  ne  les  fçavent  pas  fouffrir  quelque  légers 
qu'ils  puijfent  eflre  ,  rjr  ceux  qui  les  fçavent  endurer  aveë 
patience  méritent  des  louanges  &  des  couronnes.  Ce  rieft 
donc  pas  nous  qui  vous  rendons  mi  [érables  \  mais  ceftvoHS 
qui  vous  vous  le  rendez,  vous  même. 

La  bouche  de  S.  Chry foftome  pari  oit  ainfi  de  l'abon- 
dance de  Ton  cœur  ;  &  comme  il  avoir  plus  depaffion 
pour  la  pauvreté  que  les  avares  n'en  ont  podir  les  riche£ 
fes,  il  croy oie  ne  pouvoir  tomber  dans  L'excès  en  reconv 
mandmtàfes  Auditeurs  une  vertu  qui  comprend  en 
abrégé  toute  la  perfedtion  du  Chriftianifme. 

Chapitre  XIV. 

Que  le  Saint  n'ajarpati  cejfé  de  recommander  V aumône 

Chrétienne  é 

L'Es time  delà  pauvreté  n'eftoit  pas  ftérile  dans 
le  coeur  de  noftre  Saint  :  elle  y  produifoit  un 
grand  amour  pour  les  pauvres  -,  &  on  ne  voit  rien  de 
plus  ordinaire  dans  les  Homélies  &  dans  fes  Ser- 
mons que  les  exhortations  qu'il  fait  au  peuple  pout 
le  porter  aux  oeuvres  de  la  chanté  Chrétienne.  On  en 
a  déjà  recueilli  les  plus  beaux  endroits  dans  un  Traité 
qui  a  efté  publié  fur  cette  matière.  Mais  Ce  tréfor 
n'eft  pas  épuifé ,  &  il  nous  peut  encore  fournir  d'excel- 
lentes pierreries  pour  compofer  la  couronne  de  S.Chry- 
foftome. 
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Après  avoir  parléde  l'ambition  deceuxqui  baftirenc 
la  Tour  de  Babel  pour  fe  rendre  recommandables  à 
toute  la  pofteritésj  il  piopofe  l'aumône  comme  un 
moyen  plus  couit&  plus  ailèuré  d'acquérir  de  la  répu- 
tation. Il  y  en  a  encore  5  dit- il ,  maintenant  plufieurs  qui%\Zi.  J°* 
imitent  ces  hommes  fuperbes ,  çjr  cjhife  veulent  fignoler  par 
des  allions  de  cette  nature  en  élevant  des  baflimens  ma- 
gnifiques* des  bains  y  des  galeries  9çjr  des  promenoirs.  Car  fi 
vous  demandez,  a  chacun  d'eux  en  particulier  pourquoy  ils 
fe  donnent  tant  de  peines  &  d affiliions ,  &  pour  quel  fit- 
jet  ils  font  une  fi  grande  dépenfe  fans  nulle  necejfité  >  ils  ne 
vota  répondront  rien  autre  chofe  finon  qu'ils  veulent  con- 
ferver  après  eux  une  réputation  immer.  ellcçjr  que  Von  dtfè 
quand  ils  feront  morts. voicy  la  maifon  de  celuy-cy  ,  voicy 
la  terre  de  celuy-là.  /li  ais  cefi  plut  nfi fe  faire  blâmer  par 
toute  la  pofterité  que  rendre  fa  mémoire  g' orieu/è.  Car 
ceux  qui  diront  voicy  la  maifon  d'un  tel  y  ajouteront  mil~ 
le  acciifations  çjr  mille  reproches ,  çjr  Us  diront  en  même 
temps  j  c*cft  la  maifon  de  cét  avare ,  de  ce  voleur  >  de  cet 
homme  qui  a  dépouillé  les  veuves  grles  orfelins.  Ce  rieft 
donc  pas  acquérir  de  la  gloire  çjr  de  la  réputation  >  mais 
cefi  s'expofer  a  des  aceufations  continuelles ,  ce(l  fe 
rendre  infâme  après  fa  mort  3  cefi  aignifer ,  s  il  faut  ainfi 
dire  j  les  Lingues  des  JpelÏJteurs  pour  fe  percer  foy  même 
de  mille  reproches  cuijans ,  çjr  de  mille  imprécations  fan- 
mantes. 

J^ijefivous  avez  tant  de pafflon  de fignalervofire  mé- 
moire dans  toute  la pofierité  j  je  vous  en  montreray  le  vé- 
ritable moyen  *  çjr  vous  apprendray  de  quelle  manière  vous 
pourrez,  vous  rendre  célèbre  dans  Vefiime  de  tout  le  mon- 
de ^ejr  paroi/Ire  devant  Dieu  en  l  autre  vie  avec  confian- 
ce. Comment  eft- ce  donc  que  vous  pourrez,  acquérir  icy  de 
la  réputation  j  faire  parler  de  vous  avec  1  loges ,  çjr  rece* 
voir  encore  des  louanges  en  l'autre  monde  ï  Ce  ne  fera  pas 
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par  le  moyen  des  pierres ,  des  édifices  fuperbes ,  des  betlei 
?naifons  de  campagne  ,  &  des  bains  ,  mais  ce  fera  en  fai- 
fant'pajfervos  richejfes  devos  mains  en  celles  despauvreSi 
Cette  mémoire  eft  immortelle  ;  cette  mémoire  eft  capable 
de  vous  faire  acquérir  une  infinité  de  tréfors  ;  cette  mémoi- 
re vous  décharge  du  pefant  fardeau  de  vos  péche^t& 
vous  donne  une  extrême  confiance  pour  par oitre  devant 
Dieu.  Repréfentez.  vous  en  quels  termes  tout  le  monde 
parlera  de  vous  après  voftre  mort.  V oila ,  dira-t-on ,  cet 
homme  fi  miferic  or  dieux  &  fi  charitable*  cét  homme  fi 
humble  &  fi  doux  qui  a  diftribuifon  bien  avec  une fi gran- 
de abondance.  Il  a  répandu  ,  dit  David ,  fes  dons  ejrfes 
libéralités  fur  les  pauvres  ;  fa  uftice  demeure  éternelle- 
ment. Ce  fila  qualité  naturelle  des  richefifes\  elles  demeu- 
rent entre  nos  mains  a  mefure  qu'on  les  diftribuc' ,  mais  el- 
les perdent  ceux  qui  les  poffedent  lors  qu'ils  les  retiennent 
H  m.  >.  9 .  &les  renferment  cheveux.  1 1  a  répandu  >  dit-il  y  fes  dont 
&  fts  libéralités  fur  Us  pauvres  -,  écouteTje  qui  fuit  aufli 
toftaprés  ;  Sa  jufiiee  demeure  éternellement.  Il  a  diftri. 
hué  fes  riûhefes  en  un  feul  jour,  &  fa  j  uftice  demeure  dans 
toute  l'éternité,  &  rend fa  mémoire  immortelle.  N  e  voyez 
vous  pas  une  mémoire  dont  V étendue  eft  égale  à  celle  de 
(éternité ,  &  qui  renferme  de  grands  biens  qu'il  eft  im- 
pojfible  d'exprimer  par  nos  paroles  t 

Efforçons  nous  d'acquerir  de  la  réputation  par  de  fem- 
blables  édifices.  Car  ceux  que  nous  élèverons  avec  des  pier- 
res non  feulement  ne  nous  ferviront  de  rien ,  mais  même 
ils  nous  condamneront  a  haute  voix  ,&  feront  comme  au- 
tant decolomnes  fur  lefquelles  nofire  infamie  fera  gravé  g 
à  jamais.  Nous  emporterons  avec  nous  les  péche^  que 
nous  aurons  commis pourbaftir  ces  édifices ,  &  les  laiffant 
après  nous  >  au  UeU d'acquérir  par  ce  moyen  une  réputa- 
tion froide  cjr  fiirile ,  nous  nous  couvrons  de  confufion  & 
4e  honte  ,  &  le  nom  en  pafeà  d'autres  aujfi  toft  après 
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tiofirt  mort.  C ar  c'efiainft  que  vint  Us  chofes  du  monde  ; 
thés  paffent  de  ctluy.  cy  à  celuy-là,&  „e  tombent  pas  plù 
tofi  entre  les  mains  d'un  fécond  qu'elles  font  encore  pop. 
rites  par  un  troifiéme.  Jprés  que  l'on  aura  dit  aujour- 
efbuy  ce  fi  la  maifon  d'un  tel ,  on  dira  demain,  eUeeflk 
«n  tel ,  parlant  d'un  autre ,  &  au  bout  de  quelque  temps 
on  prononcera  encore  le  nom  de  quelque  autre  maifirt.  Ce- 
fendant  nous  prenons  plaifr  à  nous  tromper  volontaire, 
ment  nom  mêmes ,  nous  perfuadant  que  nous poffédons  icv 
bas  le  domaine  de  quelque  tbofc.au  lieu  de  reconnoiflre  aue 
que  nous  n'en  avons  que  le  feulufage,  &  que  nos  biens 
fafier ont  maigre  nous  en  d'autres  mains ,  pour  ne  point  di- 
re qu  tls  feront  un  jourpofede^par  ceux  que  nous  ne  vou- 
drions pas  choifir  pour  nos  héritiers . 

M.iisÇsvousavezune  ft  ardente  paffion  défaire  vi- 
vre voftre  mémoire  après  vous ,  icoute\çomment  les  veu- 
ves fefouvmrent  de  Tabitbe,  er  de  quelle  forte  elles  en- 
viron^, s  Pierre  pourluy montrer  avec larmes  les"-**  " 
robes  cr  les  habits  qu'elle  leur  fdfcU  lors  qu'elle  efioit 
sycc  elles.  Ne  voyez,  vous  pas  en  leurs perfonnes  des  mai. 
fons  vivantes  ,  &  p liantes  qui  ont  la  force  de  reffufciter 
les  morts  ?  Car  elles  n'eurent  pas  plût o fi  environné  faint 
Pierre  pour  luy  demander  en  verfant  des  larmes  ce  qui 
leur  efioit  neceffaire pour  leur  nourriture ,  &  pour  leurs  au. 
tresbefoms  que  cet  Apofire  après  avoir  chaffé  tout  U 
monde  fit  fa  prière  a  genoux  ,  &  l'ayantrefufcitéeap- 
pella  les  Saints  &  les  veuves  pour  la  leur  remettre  entre 
leurs  mains  toute  vivante.  Si  vous  voulez  aue  voflri 
mémoire  vive  encore  «près  vôtre  mortel  vous  avez  de  l'a 

vcbanffez.  de  fembUbles  maifons  dont  la  firutlure  ne  de 
mande  pas  que  vous  fajfiez  de  la  dépence  fur  une  matière 
tnammee  ;  mais  qui  vous  oblige  feulement  à  exercer  U 
çhmte  envers  vos  fembUbles.  Voila  U  manière  d, 
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rendre  vofire  mémoire  glorieufe ,  çfr  dy  trouver  tous  Ici 
avantages  poffibles, 
jup/.xoi.  Vous  femez.  de  l'argent,  die- il  ailleurs  *  pour  recueillir 
lajuftice  ;  vous  femez.  des  chofes  paffagéres  pour  en  ac- 
quérir qui  dureront  éternellement.  C'eft  ce  que  font  les 
laboureurs  ;  fi  ce  rieft  quils  en  ufent ainfi fans  eflre  offri- 
rez, de  l'événement-,  puis  que  ceft  la  terre  qui  reçoit  leur 
femence  comme  undépofli  au  lieu  que  quand  vous  f élites 
l'aumône  vous  la  mette^jntre  les  mains  de  Dieu  même  oié 
il  eft  impojfible  que  rienfe  perde.  Quand  donc  la  v eue  de 
for  l  admiration  de  fa  beauté  vous  tmpefcher*  de  le 
distribuer  de  peur  de  le  perdre,  repréfentez.  vous  les  labou- 
reurs, les  ufuriers  &  les  marchands  ,  qui  commencent  par* 
la  dépenfe-i  &  fouffrent  volontairement  quelque  pertequoy 
que  le  fuccés  de  leurs  travaux  &  l'événement  de  leur  né- 
gociation foit  une  chofe  fort  douteufe  &  fort  incertaine;  n'y 
ayant  rien  de  plus  douteux  que  les  flots  de  la  mer  *  le  feirt 
delà  terre ,&  les  promejfes  de  leurs  débiteurs.  Car  ceux  qui 
freftent  a  ufure  perdent  fouvent  le  principal  ;  au  lieu  que 
Ceux  qui  choifijfent  le  ciel  même  pour  champ  de  cette  di* 
<vine  agriculture  n  ont  rien  a  craindre  de femblabUj  eftant 
affairez,  du  principal  &  de  V  ufure  ,  fil  on  peut  donner  le 
nom  d ufure  au  profit  qu  ils  en  retirent,  puis  qu  il  excède 
le  principal  >  &  qu'en  effet  le  principal  ri e(l  autre  chofe 
quun  peu  de  bien  que  l *on  dijlribue \  &  que  le  royaume  des 
cieux  eft  l%  ufure  &  le  profit  quel*  on  en  retire.  Ne  voyez*, 
vous  pas  un  commerce  merveilleux , dont  i ufure  efkincom- 
paravlement  plus  grande  que  le  principal?  Ai  aïs  en  atten- 
dant que  vous  jo'ùijfîez.  de  cét  avantage  en  l'autre  monde% 
il  y  en  a  ri  autres  qui  vous  font  infaillibles  dés  cette  vie. 
Vous  y  recevrez»  une  extrême  liberté.  V  ous  ne  ferez»  plus 
expofé aux  pièges  &  aux  embufehes  .V  ous  étcindre\lacu~ 
piditéla  plus  ardente  des  calomniateurs  qui  s %  élèvent con- 
tre vous.   Fous  pajferez.*vcctr*nquilité  tout  le  refte  de 
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offre  vie  fans  que  la  confervation  de  vos  biens  vous  donne 
<àucun  foucyyny  aucune  inquiétude ;  ejrVefpérance  des  biens 
éternels  fera  comme  une  aifle  tris  légère  fur laquelle  vous 
vohs  élèverez,  pour  voler  jufques  au  Ciel. 

S.  Chryfôftome  voyant  que  les  Auditeurs  n'eftoient 
jamais  pi ui  fatis faits  que  quand  il  leur  parloit  de  l'au- 
mône ,  prenoit  un  plaifir  extrême  de  les  en  entretenir  :  Vfrtutlt  B^ 
Et  quoy  qu'il  parle  quelquefois  Contre  les  mendiâfcs  qui 
feignent  de  la  pauvreté  pour  faire  uh  commerce  de  leur  CtHtt" 
mifére  ,  &de  noftre religion  ,rtéanriioins  11  lie  veut  pas 
que  Ton  examine  la  vie  des  pauvres  avec  trop  de  ferupu- 
le&  de  recherche  quand  il  s'aèitde  les  fecourir  dané 

11  M         •  r  1  "m' 

eurs  befoins.  Vnbammc,  A'\t  '\\^qui  pratique  les  œuvres 

de  mifricorde  efi  un  fort  a  V  égard  de  ceux  qui  fou ffreni 
quelque  nécejfité.  Or  un  port  reçoit  indifféremment  tous 
ceux  qui  ont  fait  naufrage  ,  il  tes  garantit  despérih  ,  &  il 
reçoit  indifféremment  dans  fonfein  les  bons  >  les  méchans> 
&  généralement  toute  forte  de  perfonnes  en  quelque  eftat 
quelles  puiffent  effre  ,  pourveu  quelles  foient  expofées  à 
quelque  péril.  Fous  devez,  pratiquer  la  même  chofe  à 
Vegard  de  ceux  a  qui  la  pauvreté  a  fait  faire  comme  uni 
ejpéce  de  naufrage  fur  la  ttrre  \  &  fans  en  juger  avec  ri- 
gueur ,  ni  rechercher  trop  exactement  toute  leur  vie  ,  étu- 
diez, vous  feulement  a  les  dffiffer  dans  leur  affliEKonl 
Tourquoy  vous  -procurez,  vous  à  vous  même  tant  de  pei- 
nes inutiles  ,  Dieu  Vous  ayant  déchargé  de  toute  forte 
d'embarras  &  d'inquiétude  ?  Quelle  recherche  riau- 
roient  pat  fait  plufeurs  perfonnes  fi  Dieu  ne  leur  aveit 
ordonne  de  ne  donner  l'aumône  aux  pauvres  qu  après 
in  avoir  examiné  toute  la  vie  ,  la  conduite  ,  &  les 
allions  avec  beaucoup  etempreffement  çjj*  de  fcrupule  ? 
Puis  quil  nous  a  garanti  de  cette  peine,  cjuel plaifir  pre- 
nons nous  dé  nous  attirer  des  foins  également  inutiles  çr 
importuns  ?  H  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  jugé 
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ej;  une  homme  qui  donne  V aumône ,  çr  l'aumône  mime  ri  À 
pris  fon  nom  que  de  ce  qu'on  Va  fait  a  des  perfonnes  qui  en 

G*i*t.t.y.t.  font  indignes»  C'efl  a  ptoy  S.  Paul  nous  exhorte  j  quand 
il  dit  y  Ne  vous  lajfez.  pas  défaire  du  bien  a  tout  le  monde 
&  particulièrement  aux  domeftiques  de  lafoy.  Certes  fi 
nous  examinons  avec  tant  de  cir confection ,  de  je  vérité* 
&fe  fcrupule  les  perfonnes  qui  font  indignes  de  recevoir 
nos  ebaritez.  >  a  peine  en  trouverons  nous  quelques  unes 
qui  en  foient  dignes.  Et  au  contraire  fi  nous  dtftribuons 
nos  aumônes  à  ceux  qni  ne  les  méritent  pas ,  nous  verrons 

-  i.  lim  venir  a  nous  ceux  qui  font  dignes  de  les  recevoir  comme  il 
arriva  autrefois  au  bien-heureux  .Abraham  qui  ri  ex  a- 
trimant  pas  avec  trop  de  précaution  &  d'exactitude  ceux" 
qui  Je  prefentoient  à  luy  eut  t avantage  de  recevoir  des 
linges  en  fa  maifon.    Imitons  ce  faint  Patriarche  ,  & 

ht  i  y  $i  futVGns  auffl    exemple  de  lob  qui  a  efté  du  nombre  de fis 
defeendans  ,  &  qui  pour  fe  rendre  un  parfait  imitateur  de 
la  générofté  d'un  prédecejfeur  fi  charitable  a  dit  que  fié 
porte  eftoit  ouverte  à  tous  ceux  qui  vouloient  entrer  chez, 
luy.  Elle  ri  eftoit  pas  ouverte  aux  uns ,  &  fermée  aux  au- 
tresemais  tout  le  monde  indifféremment  avoit  la  liberté  d'y 
entrer.  le  vous  exhorte  de  pratiquer  la  même  chofie  de 
ne  pas  faire  derecherches  &  d'enquestes  qui  ne  foient  p>a$ 
nécejf tires.  Caria  nécejfué d'un  pauvre  fuffit  d'elle  même 
pour  le  rendre  digne  de  recevoir  nos  aumônes.  Que  fi  quel» 
qu'un  apporte  cette  recommandation  en  s'adrejfant  à  nous 
poureftre  fecouru  dans  fies  befoins  ,  ne  nous  en  informons 
pas  davantage,  puis  que  quand nous  ajfîfl ans  cét  homme 
dans  fon  indigence  ,  c* efifa  nature  >çjr  non  la  qualitc  de 
fis  mœurs  à  qui  nous  faifons  l'aumône  ;  ejr  que  ceft  fié 
friifére  *  &  mn  fa  vertu  qui  nous  touche  de  compaffion  > 
afin  d attirer  fur  nous  la  miféricorde  de  Dieu  y  &  de  jouir 
des  effets  de  fa  bonté  quelque  indignes  que  nous  en  fioyons. 
Car  fi  nais  voulons  examiner  rigoureufitment  le  mérite  de 
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ctux  qui  ont  Dieu  pour maiftre  aujji  bien  que  nous  ,tt  fe- 
ra la  mime  chofe  a  noftre  égard  3  & fi nous  leur  f ai/on  s 
rendre  compte  de  leur  vie,  nous  nous  priverons  des  effets  de 
fa  divine  mifericorde.  Car  il  a  dit  dans  V Evangile  que  tf**»*^**? 
nous  ferons  jugez,  nous  mime  enlamaniért  que  nous  juge- 
rons les  autres. 

Mais  Ci  l'on  ne  peut  rien  dire  de  plus  magnifique  pour 
relever  le  mérite  de  l'aumône  qu'en  la  comparant  au 
facrifice,  on  ne  peut  aufli  en  trouver  une  plus  riche  de- 
feription  que  celle  qui  felit  àla  fin  d'une  des  Homélies 
de  noftre  Saint.  Ctlnys  dit- il,  qui fait  V  aumône  ri  eft  pas  ^'"V^ 
reveftu  d'une  longue  robefacerdotale,ilria  pas  desfort- 
nettes  dans  V extrémité  de  fes  habits  ,  il  ne  porte  pas  de 
couronne  fur  la  tefte  ,  mais  il  eft  reveftu  de  la  robe  pré» 
cieufè  de  la  charité  qui  eft  plus  fainte  que  celle  des  Prê- 
tres de  ï ancien  Teftament      l'huile  dont  il  a  rteeuton- 
Uion  ri  eft  pas  une  huile  matérielle  &  fcnfible ,  mais  ceft 
le  faint  Ejprit  ?neme  qui  en  eft  l'auteur  (fr  la fourec.  Les 
ceuvres  de  mifericorde  font  la  couronne  dont  il  eft  orné , 
félon  cette  parole  du  Pfalmifte  qui  dit  que  Dieu  nous  rfdlltl'*éU 
couronne  de  mifericorde ,  &  d  œuvres  de  charité.  Au  lieu 
de  cette  lame  d'or  que  port  oit  autrefois  le  (rrand  Prêtre ,  il 
forte  le  nom  de  Dieu  *  ouplutoftil  devient  femblable  a 
Dieu  ,  Jesus-Christ  nous  ayantpromis  dansV  Evangile  ™d'£s* 
que  parla  pratique  des  œuvres  de  mifericorde  nous  fe- 
rons femblables  a  noïlre  Pere  célefte.  Que  fi  vous  v  oulez. 
voir  l'autel  fur  lequel  fe  préfente  ce  facrifice  ^ce  ri  eft  ni  ntf-i*** 
Befeleel ,  ni  aucun  autre  ouvrier  j  mais  ceft  Dieu  même 
qui  Va  baiïi  non  de  pierres ,  mais  d  une  matière  plus  ilht- 
ftreque  le  ciel ,  fçavoird ames  raifonnables.  Il  eftvray  /f>>. 
que  le  grand  Prêtre  entrait  dans  le  Saint  des  Saints  \  mais  l6'  **** 
vous  pouve^  entrer  parce  facrifice  de  mifericorde  dans 
un  Sanftuaire  plus  augufte  &  plus  ternble  ou  il  ne  fi 
trouve  perfonne  que  voftrepere  célefte  qui  vous  corifidéré 
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en  fecret,ejr  oh  nul  antre  que  luy  ne  vous  regarde.  Afaîs 
vous  me  demanderez* peut  eftre  comment  il  eft  poffille  que 
l'on  ne  vous  y  voye  pas,  puis  que  cet  autel  eft  ex pnfc  à  l* 
veu'é  de  tout  le  monde  ?  Ceft  ce  qui  eft  merveilleux  ;  Et 
au  lieu  que  dans  l'ancienne  loy  les  portes  du  Temple 
les  voiles  eftoient  ce  qui  en  faifoit  la folitude ,  maintenant 
çn  peut  offrir  en  publiées  facnficc  avec  plus  de  terreur  & 
de  tremblement  que  fi  on  le  préfentoit  dans  le  Saint  des) 
Saints.  Car  lors  que  vous  ne  l'offrez,  point  pour  eftre  con- 
fédéré par  Us  hommes  j  quand  toute  la  terre  l'aur oit  veù* 
r  intention  que  vous  avez,  eue  de  le  cacher  fait  que  perfon- 

y*!!,.*.*.,,  nene  Taveu.  En  effet  Jesus-Chbist  ne  nous  apasdef 
fendu Jimplement  défaire  nos  bonnes  œuvres  devant  le? 
hor^mes^mais  en  nous faifant  cette  deffenfe  il  a  ajonte  c  t- 
te  parole, afin  d' eftre  confidtrcz*  parles  hommes.  Cet  autel 
eftcompofe  des  propres  membres  de  Jesus-Christ  cjr 
le  corps  du  S eigneur  devient  luy  même  voftre  autel.  Trai^ 
teille  donc  avec  refteik  Vous  immolez*  dans  la  chair 
la  viSlimedu  Seigneur.  Cet  autel  eft  encore  plus  terrible 
que  celuy  de  la  loy  nouvelle  3pour  ne  point  parler  feule  ment 
de  celuy  de  l'ancienne  alliance.  Et  )e  vous  prie  de  ne  vous 
pas  troubler  de  cette  parole.  Il  eft  vray  que  cet  autel  de 
la  loy  nouvelle  eft  admirable  à  caufe  de  la  vitlime  $*iv 
eft  offerte ,  mais  celuy  d'un  homme  miferic  or  dieux  a  quel- 
que  chofe  déplus  j  puis  que  ce  n  eft  autre  chofe  que  loi 
victime  même  qui  exerce  des  œuvres  de  miÇericorde* 
plus  ce  quily  a  de  merveilleux  en  dt  autel  eftqneftant 
paturellement  une  pierre  il  devient  faint  lors  qu'il  reçoit 
te  corps  de  J  esus-Chr  isf.  Mais  celuy  de  la  rt.i- 
féricorde  eft  le  corps  même   de  J  e  s  u  î-C  h  r  i  s  t. 
Hun  efi  d>nc  plus  epouventable  que  Vautre  auquel 
vous  ajfîftez.  çomme  laïque,  jiaron  eft -il  donc  corn.- 

fff*  Çfc    parable  a  tout  cecy  f  tt  peut- on  fi  figurer  quelque 
gbofe  ni  dans  la  couronne  de  fa  tefte  >  ni  dans  les  fofi^ 
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nettes  de fa  robe  Sacerdotale ,  ni  dans  le  Sanctuaire  oh 
il  entroit  feul ,  qui  mérite  d'eflrg  mis  en  varalelle  avec  ce 
facrifice  de  charité  ?  Car  je  ne  croy  vas  quil  faille  faire 
Aucune  mention  de  V  autel  fur  lequel  Aaron  offroitdes  vi~ 
{limes  >puis  qu'il  cède  à  l  excellence  de  celuy  delà  loy  nou- 
velle yqui  néanmoins  riefi pas  fi  digne  que  celuy  de  la  mi- 
féricorde  Chrétienne. 

Certes  vous  avel^du  refpcEl  pour  cet  autel  a  caufe  que 
Von  y  offre  le  facré  corps  de^tsus-CiiKisT  ,  &  vous  ou-, 
tragez.  le  corps  mefme  de Jesus-Christ  »  ne  vous  met- 
tant nullement  en  peine  de  le  voir  périr  devant  vos  yeux. 
De  quelque  cofié  que  vous  vous  tourniez,  dans  les  coins, 
des  rués  ,  &  dans  les  pUces  publiques  vous  le  voyez,  à* 
toute  heure  :  Car  cette  forte  de  facrifice  s  offre  en  tout 
lieux.  Et  comme  le  Prêtre  attire  le  Joint  Ejprit  par 
fes  prières  ,  ainfi  vous  V attirez,  non  par  vos  prières , 
mais  par  vos  œuvres ,  ri  y  ayant  rien  qui  reçoive  &  qui 
allume  le  divin  feu  du  faint  Sjprit  a,  F  égal  de  celte  huile 
de  mifêricordc  quand  on  la  répand  avec  abondance. 
Q^e  fi  vous  v oui e\  apprendre  ce  que  deviennent  les  cho<- 
fes  que  vous  offrez,  dans  ce  facrifice ,  approchez,  d  icy  ,  çff 
je  vous  le  feray  voir.  Quelle  cft  donc  la  fum'e  &  te  par- 
fum de  cét  autel  ?  C'ejl  la  gloire  ejr  Vaftion  de  grâce. 
Et  jufques  oh  monte  cette  fum'c  ?  Sy èUvt-t- elle jufques 
au  ctel  ;  Elle  va  iufqucs  an  dejfùs  du  plus  haut  des  deux  , 
&  elle  environne  mime  le  trône  Royal  >  un  jinee  ayant 
dit  a  Corneille  le  Centenier  que  fes  aumônes  font  mm-  en- 
tées iufques  au  trône  de  Dieu.  Et  au  lieu  que  les  parfums 
extérieurs  &  fenfibles  ne  pénètrent  le  plus  fouvent  qu  une 
partie  de  V air ,  cette  oieur  fpirititclle  ouvre  les  plus  hauts 
lambris  des  deux.  Quand  même  vous  demeureriez,  dans 
te  fdence  3vos  œuvres  parlent  &  crient  à  h  tute  voix  \  & 
vous  ofrel^un  facrifice  de  louange  non  en  immolant  une 
genijp  y  ou  en>  brûlant  la  peau  >  mais  en  contribuant 
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tout  ce  qui  dépend  devofheame  &  devofire  ejprit  :  &il 
nyapas  d'aftion  de  rnifiricordc  qui  égale  la  dignité  de  ce 
facrifice.  Quand  donc  vohs  verrez,  un  pauvre  qui  a  de  1* 
foy  ,  perfuade\yous  que  vous  voyez  un  autel, & bien  loin 
de  le  traitter  avec  injures  >  n'ayez  pour  luy  que  du  rejpeElr 
&  de  la  vénération.  Et  quand  vous  verrez,  qu  un  autre 
V outragera ,fcrve\luy  de  deffenfeurrf  empefehez 
ne  i  outrage. 

Chapitre  XV. 

Le  definterejfement  de  S.  Chryfofiome  le  rend  hardi  à  recomman- 
der les  pauvres,  il  s'ojfre  de  rendre  compte  du  revenu  de  VEgltfe% 
&fe  plaint  de  cet  embarras. 

i^.'éVclr  r^'Eft  atpfi  qu'il  attiroit  les  plus  durs  &  les  plus impi- 
^^toyables  en  leui*  faifant  concevoir  l'aumône  comme 
un  facrificejmais  il  les  prioit  auflî  de feconfidérer  com- 
me Prêtres  qui  avoienc  droit  de  le  prefenter,  &  il  leur 
en  parloit  avec  liberté.,  parce  que  fondesintérertement 
lerendoit  hardi  à  importuner  les  riches  en  faveur  des 
pauvres.  Faites,  difoit-il, une  Eglife  de  voftre  maifon3& 
un  tronc  du  petit  coffre  qui  fert  de  dépofta  V  argent  que 
vous  deftinez.  pour  vos  aumônes  ;  foye   le  fi  délie  gardien 
de  ce  faint  tréjor,  tir  fœconome  des  pauvres  en  vous  don- 
itant  a  vous  même  cette  efpcce  d'ordination.  C'efila  com- 
paffion  qui  vous  élève  a  cette  divine  Prêtrife  dont  ce  tronc 
eft  une  marque  &  un  fymbolc.  M au  le  fymbole  demeure , 
tir  ï  effet  ne  demeure  pas .  I  e  fçay  que  plufieurs  qui  font a f 
fis  avec  nous  dans  cette  Eglife  ne  pourront fouffrir  que  notu 
parlions  de  cette  matière ,  ti?  qu  ils  notu  diront  avec  re- 
proche ?  le  vous  prie  ne  vous  rendez. pas  fafcheux  tir  im- 
portun a  vos  Auditeurs -J  ai/fez,  cette  pratique  a  leur  choix, 
tif  donne^leur  la  liberté  d'en  ufer comme  ils  voudront. 
Car  vous  notu  couvrez,  maintenant  de  confujîon  ,  tir 
v ohs  notu  faites  rougir.  Mais  ceUneff  pas  capable  dé 
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Une  faire  abfienir  de  ce  difeours  3  puis  que  S.  Va.nl  même 
fia  pas  en  de  honte  de  fe  rendre  continuellement  importun 
in  faveur  des  pauvres  y  &  d'emprunter  les  paroles  des 
mendiant.  Certe^fi  je  difeù  >  donnez,  moy  l'argent  que  je 
vous  demande  pour  eux  >  mettez-le  en  dépoft  dam  ma 
mai  fin  ,je  nepourrois  peut-eftre  parler  amfifans  quelque 
confufion  & quelque  honte  \  encore  ri  y  en  aurait-  il  pas  un 
véritable  fujet ,  puis  que  ceux  qui  fervent  V autel  en  doi- 
vent cftre  parti  c:p  ans.  Mais  quelqu'un  me  reprocherait 
peut-eftre  un  tel  difeours  comme  fi  ]e  parlois  pour  moy  mi- 
me. Maintenant  je  fupplie  pour  les  pauvres  *  ou  pour 
mieux  dire  j  ce  rie  ftp  as  en  faveur  des  pauvres  que  je  vous 
fais  cette  demande ,  mais  en  faveur  de  vous  tous  qui  leur 
diftribuez.  des  aumônes.  C'efi  ce  qui  me  fait  parler  avec 
liberté.  Car  quelle  honte  y  aurcit-  il  de  dire ,  donnez,  à  J  e- 
sus- Christ  qui  a  faim  ^revefte^le  quand  vous  levoye^ 
marcher  nud,reccvcz.-le  en  voftremaifon  quand  il?)  a  pas 
de  couvert?  Vofire  Seigneur  ri  a  pas  de  honte  de  dire  en 
prefence  de  toute  la  terre,  Vay  eufaim^vousnerriavel^^^ 
pas  donné  h  manger,  Uiy  qui  rieftoit  nullement  pauvre^ 
riavoit  befoin  de  rien  :  ejr  après  cela  fer  oit -il  poffible  que 
je  ne  puiffe  tenir  un  tel  difeours  fans  honte  &  fans  peine? 
A  Dieu  neplaife.  Cette  honte  feroit  un  effet  de  V artifice 
du  Diable.  Je  rien  rougiray  donc  point.  le  diray  avec  con- 
fiance j  Donnez.  V aumône  aux  indigens.  Ieparleray  pour 
les  pauvres  dt une  voix  plus  élevée  que  riefi  la  leur  quand 
ils  demandent  pour  eux  mêmes.  Car  fi  quelqu'un  pouvoit 
prouver  que  nous  riuf  9ns  de  ce  difeours  que  pour  attirer  de 
l% argent  pour  nous  V approprier  a  nous  mêmes ,  &  pour  en 
tirer  quelque  profit  fous  prétexte  du  foulagement  des  pau- 
vres ,  nojlre  conduite  ne  feroit  pas  feulement  digne  de 
çonfufion  &  de  honte ,  mais  même  elle  mériteroit  mille 
foudres  j  &  ceux  qui  agiroient  ainfi  ferotent  indignes  de 
vivre.   Mais  fi  par  la  grâce  de  Dieu  nous  ne  fiomrnes 


i 


884  La  Vie  de  S.Jean  Chuysostome  ] 
nullement  en  peine  de  ce  qui  nom  touche ,  &  fi  nous  vottê 
avons  prefché  gratuitement  V Evangile  non  pas  en  travail" 
t.  r»r.  *  lant  de  nos  mains  comme  S.  Panl,mats  en  nous  contentant 
de  noftre  bien ,  je  vous  dis  avec  une  pleine  liberté \  donner 
aux  pauvres  je  ne  cefferay  paA  de  le  dire ,  ér  a" eflre  te 
fâcheux  aceufateur  de  ceux  qui  ne  donnent  pas  V  aumône  9 
Çar  fif  eftots  Capitaine, &  que  j'eujfe  des  foldats  >)c'naH- 
Ydis  pas  de  honte  de  demander  des  vivres  pour  mes 
foldats.  Et  vous  ffavez.  que  y  aime  vofire  falut  avec 
-pajfwn. 

VoiU  de  quelle  forte  noftre  grand  Saint  honnoroic 
fbn  miniftére  en  prefehant  pour  les  pauvres  avec  zé- 
lé, &c  parlant  pour  eux  avec  plus  de  force  qu'ils 
n 'auraient  fait  eux-mêmes  s'ils  eulïent  eu  la  liberté 
d'expofer  leurs  neceffitez  a  tout  le  peuple.  Il  femble 
même  qu'il  ait  efté  chargé  de  la  diftnbution  des  aumô- 
nes &  du  revenu  de  l'Eglife  d'Antioche,  &  il  en  reml 
compte  dans  une  de  fes  Homélies  pour  ofter  aux  ri- 
ches le  prétexte  de  fe  difpenfer  de  ce  devoir  en  confé- 
dération des  grands  biens  que  l'Eglife  pofledoit  dés  ce 
v»m.  h.  u  tems-la.    Ne  croyons  pas  >  dit-il,  nous  dejfendre  par 
kr  >.<dçcr.  c^  confiiiration que  V Egli/e  pojféde beaucoup  de  biens. 
Car  quand  vous  verrez,  d'une  part  fes  grands  revenus, 
regardez,  de  l'autre  les  troupes  de  pauvres  qui  font  cou- 
chez, fur  fes  regislres  ,  le  nombre  prodigieux  de  malades 
qui  reçoivent  fon  fe cours 3  &  C obligation  quelle  a  de 
faire  une  infinité  d'autres  depenfes  ;  examine*^  toutes  ces 
chofes  avec  curiofité  &  avec  empreffement  ;  perfonnene 
vous  en  empefche  ,     nous  foynmes  prefts  de  vous  en  ren- 
dre compte  fi  vous  voulez.*  Jidais  lors  que  nous  vous  en 
aurons  rendu  compte ,       que  nous  vous  aurons  mon* 
tré  que  la  dépenfe  nefi  pas  moindre  que  la  recepte, 
&  quelle  cft  m*me  quelquefois  beaucoup  plus  grande, 

;ç  vous  demanderois  volontiers  çe  que  nous  répondront 
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if  J  esus-Christ,^  quelle  deffenjè  nom  alléguerons 
pour  nom  jufiifier  devant  luy  lors  quil  nom  dira  an  fortùr 
de  cette  vie  ;J  ay  eU  faim,&  vous  ne  m'avez  pas  nourri \ 
J  ay  eu  fbit ,  &  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire; 
j'ay  cfté  nud  ,  &  vous  ne  m'avez  pas  reveftu.  Pro- 
duirons nom  V exemple  de  celuy-cy  on  de  celuy-la  qui  ria\ 
-pas  écouté  cette  parole  3  çfr  nous  exctiferons  nom  fur  quel- 
ques Prêtres  qui  nom  font  fujpetts  ?  Aiais  Dieu  nom  ré- 
pondra :  Que  vom  importe?  le  vous  aceufe  de  s  péchez,  que 
vom  avez,  commis  :  il  ny  a  pas  d'autre  moyen  de  vom  en} 
deffendre  quen  montrant  que  vous  nen  efies  pas  coupa- 
bles, &  vofire  prétention  efi  in:ufie  de  vouloir  vous  juflifier 
fur  ce  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  en  font  coupables  auffi  biei% 
que  vom-  Car  vofire  avarice  feule  a  contraint  lEgltfe  de 
pofféder  ce  quelle  pofféde  maintenant:  Et  fionfe  conduis 
f oit  félon  les  loix  qui  ont  efié  établies  par  les  Apoftres  ,il 
faudroit  qu  elle  neufl point  d'autre  revenu  que  la  prépa- 
ration charitable  de  vofire  cœur  qui  luy  tiendroit  lieu  d'un 
tnagajjn  très  affiuré  y  cjr  d'un  tréfor  inépui fable.  Jliats 
maintenant  puis  que  d'une  part  vous  amaffez.  des  trifort 
fur  la  terre  y  &  renfermez,  toutes  chofes  dans  vos  maga- 
sins .  &  que  d'un  autre  cofiéVEglife  efi  obligée  de  dépend- 
fer  des  fommes  imnienfes  x  pour  des  compagnies  de  V* cu- 
ves y  pour  des  affemblies  de  Vierges  >  pour  la  réception 
des  étrangers ,  pour  les  miferes  de  ceux  qui  entreprennent 
des  voyages ,  pour  les  affiliions  des  captifs ,  pour  les  ne- 
cejftte^jles  malades  ,  &  des  perfonnes  eslfropiées  ,  çfr  pouK 
plufieurs  femblables  oc  caftons  \  que  faut-il  faire  en  ces 
rencontres  ?  Faut-  il  regarder  tom  ces  malheureux  com- 
me des  objets  d'horreur  &  détruire  tom  les  ports  qui  leur 
offrent  quelque  retraite  ?  Aïais  quel  nombre  de  ports  fuffi- 
Toit  pour  tant  de  naufrages 3  pour  tant  de  pleurs  de  plaintes 
C5"  de  lamentations  qui  retemiffent  de  toutes  parts?  Ne  di- 
rons donc  pM  indiferétemetu  tou(  ce  qui  nous  vient  en  {4 
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bouche  :  Car  comme  je  viens  de  dire,  nous  fommes  prejls  de 
vous  en  rendre  conte  dés  maintenant.  Et  quand  mime  cela 
ne  feroitpas  ;  quand  ceux  qui  vous  prefchent  &vous  in- 
flruifent  feraient  des  hommes  corrompus  ;  quand  ils  com- 
mettraient toutes  fortes  de  rapines  que leur  avarice  fc- 
roit  vifîble  a  tout  le  monde  -,  vous  ne  trouveriez,  pas  encore 
voftn  juftification  dans  leur  avarice.  Car  le  fils  unique  de 
Dieu  qui  eft  tout  bon  tfrtout  fage ,  &  qui  par  la  connoif- 
fance  qu'il  a  de  toutes  chofes  apréveû  que  dans  la  fuite  des 
tems  j  &  dans  la  vafte  étendue  de  la  terre  il  y  auroit  plu- 
peurs  Fr hres  corrompus ,  de  peur  que  leur  avarice  ne  fuft 
une  occafon  de  négligence  a  csux  qui  vivent  fous  leur  con- 
duite y  a  voulu  leur  en  ofter  toute  forte  de  prétexte  en  di- 

yutfh.  *y.  ç^nt  9  [es  Scribes  &les  Pharifiens  font  ajfis fur  la  chaire  de 
Afoyfe  ;  faites  ce  quils  vous  ordonneront  de  faire  ne 
faites  pas  ce  q»  ils  font. 

Ce  n'eft  pas  le  féal  endroit  où  il  fe  plaint  du  foin 
que  les  Evefques  8c  les  Prêtres  eftoient  obligez  de 
prendre  pour  le  gouvernement  du  bien  de  l'EgUfe  ,  & 
pour  la  diftribution  qu'ils  en  dévoient  faire  aux  pau- 
vres. Il  y  en  a  encore  un  très  confidérâblc  dans  une 
de  fes  dernières  Homélies  fur  l'Evangile  de  S.  Mat- 

ïn'uL'tlï'  thieu.  Repreftntcz.  vous ,  dit-il  ,  que  les  Iuifs  nourrif. 
J oient  tant  de  Lévites ,  de  Veuves  3  &  d  Or f clins  ;  qu  'ils 
efloient  de  plus  obligera  quantité  d'autres  fondions ,  tjr 
quavec  tant  d obligations  différentes  ils  avoient  encore 
celle  daller  a  la  guerre.  Mais  maintenant  ceft  vous  >  & 
voftre  cruauté  qui  eftes  eau/h  que  VEgitfe  pofféde  des 
champs  &  des  maifons  ,  quelle  eft  chargée  du  foin  de  les 
louer  pour  de  l'argent,  quelle  a  des  chariots  j  des  chevaux^ 
des  mulets  ,  &  quantité  d  autres  chofes  de,  cette  nature. 
Car  il  faudroit  que  te  tréfor  de  CEglife  demeuraft  entre 
vos  mains ,  cjr  que  voftre  charité fuft] on  plus  grand  reve- 
nu. Mais  maintenant  il  arrive  deux  grands  defordres. 
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puis  que  d'une  part  vous  ne  tirez  aucun  fruit  de  r exercice 
de  ces  charité^  &  qne  de  Vautre  les  Prêtres  ds  Dieu  font 
occupe*^  en  des  choj es  éloignées  de  la  fainteté  de  leur  mi- 
niftére.  LEglife  ne pouvoit-elle  pas  pojféder  des  terres  & 
des  maifons  au  tems  des  Apeftres  comme  elle  fait  main- 
tenant ?  D*oU  vient  donc  que  les  fidelles  les  vendaient  Aa.^^.m 
pour  luy  en  donner  le  prix  ?  Ocsl  quil  valait  mieux  en 
ufer  en  cette  manière.  Mais  vos  pères  ayant  v eu  la fureur 
avec  laquelle  vous  aimez  vos  biens  temporels  ^  le  foin 
que  vous  prenez  de  recueillir  fans  avoir  femè ,  ils  ont  eu 
uncjufte  crainte  que  les  compagnies  de  Neuves  &de  Vier- 
ges ne  fe  trouvaient  en  eftat  de  mourir  de  faim  par  voftre 
extrême  dureté ,  &  ceft  ce  qui  les  a  contraints  d'acquérir  à 
lEglife  tous  les  biens  quelle  pojfédc.  Ce  n  eft  pas  parleur 
propre  inclination  qu'ils  fe  font  jctteT^  dans  cette  ejpéce  de 
difformité  ejr  de  defordre  ;  ils  eujfent  fouhaité  n  avoir  pas 
d autre  revenu  que  voftre  dévotion  \  c 'eft l 'unique  fonds 
quils  avoient  dejfein  d'acquérir  ;  &  ils  bornaient  là  toutes 
leurs  prétentions  cjr  leurs  richejfes.  Mais  vous  les  avez 
contraints  de  fe  conduire  comme  on  fait  dans  les  maifons 
de  ceux  qui  ont  des  affaires  temporelles  à  trait cr c  eft  ce 
quia  cauféun  renverfement général  de  toutes  chofes.  Car 
comme  nous  fommes  embaraffez  aujfi  bien  que  vous  dans 
ces  occupations  temporelle  s, qui  pourra  déformais  appaifer 
DicuïC 'eft  pour  ce  fujet que  nous  noferions  ouvrir  la  bou- 
che j  le  gouvernement  de  l'Eglife  neftantpas  meilleur  que 
celuy  des  gens  du  monde.  N'avez  vous  pas  oui  dire  que 
les  Apoftres  n  ont  pas  voulu  fe  charger  de  la  diftribution 
des  biens  qui  avaient  efté recueillis  fans  peine  çjrfans  em- 
barras ?  Maintenant  le  foin  que  les  Evejques  font  obligez 
den  avoir  les  fait  pajferdela  condition  des  Prélats  a  celle 
d'œconomes  &  de  marchands  -y  &  ils  fe  trouvent  chargez 
tout  à  la  fois  de  la  conduite  de  vos  ames ,  &  de  l'adminif 
{ration  de  vos  bii  ry*  En  un  mot  >  ce  qui  eft  l'occupation  des 
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fntetodans,  des  Parufans,  des  Fermiers*  &  des  Receveurs 
èfik  leur  égard  le  fujet  d'une  continuelle  inquiétude  .  le  ne 
vous  le  dû  pas  feulement  four  déplorer  un  fi  grand  defor- 
dre  >  mais  pour  vous  y  faire  apporter  quelque  règlement  & 
quelque  reformatiàn  ,  afin  que  vous  ayeTjiela  compaffion 
de  noftrc  efclavage  >  rjr  que  vous foye\  vous  même  le  revc» 
m&le  tréfor  de  VEglifc. 

V ous  voyez  les  pauvres  devant  bos  ^eux  :  nous  en 
nourrirons  tout  autant  quil  nous  fera  poffible  ;  &  noui 
Vous  abandonnerons  ceux  que  nous  ne  pourrons  pat  ajji- 
-  fier*  afin  que  dans  le  jour  terrible  du  jugement  Dieu  ne 
vous  fajfe  pas  entendre  les  paroles  quil  prononcera  con- 
tre les  perfonnes  impitoyables  ejr  cruelles  a  qui  il  dirÀ\ 
tf*   Vous  m'avez  vea  avoir  faim,  &  vous  ne  m'avez  ftâs 

nourri.  \*JÊ&% 
Ce  fi  par  cette  cruauté  que  nous  vous  devenons  un  objet 
de  méprit ,  puis  qu  abandonnant  le  mini jl ère  de  Vinfiru- 
Elion,&les  autres  fondions  Ecclêfiafiiques  qui  ont  pour 
but  la fanttification  des  peuples,  il  y  a  des  Prêtres  qui  font 
obl/ge^de  conteftcr  toute  leur  vie  ,  les  uns  avec  des  mar- 
chands de  vin  ou  de  bled ,  &  les  autres  avec  des  perfonnes 
qui  font  quelque  autre  forte  de  trafic.  Ce  fi  de  Va  que  vien- 
nent lès  qUerelleï ,  les  dijputes  ,  &  les  affronts  continuels, 
&  que  l  on  donne  aux  Prêtres  dès  noms  qui  n'appartien- 
nent qu  à  des  perfonnes  dont  la  profeffion  confifie  k  s  ingé- 
rer des  affaires  temporelles.  Il  faut  apporter  quelque  chan- 
gement fur  ce  fujet ,  çy  donner  aux  Prêtres  les  noms  que  les 
Jipofircs  ont  autrefois  portez  eux  mêmes  ,  rjr  quife  tiroient 
de  la  nourriture  dès  pauvres  ,  de  la  deffenfe  des  affligez., 
du  foin  des  étrangers ,  de  la  protection  des  perfonnes  oppri- 
mées ,  de  la  follicitude  des  or  félins,  du  fecours  dcsV  eu- 
ves  ^çjrdela  conduite  des  Vierges.  Il  faut  difiribueraux 
Prêtres  ces  fin  fiions  faintes  au  lieu  de  partager  entre  eux 
lè  foin  des  terres  &  des  maifons.  Ce  font  la  les  richejfes  dt 
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tEglife;  ce  font  les  véritables  triforsejui  luy  appartien- 
nent,&  dont  Vadminiftrat%on  eftaujfi  ai  fée  à  noftre  égard 
quelle  nous  eft  avantageufcou  pour  mieux  dire dontvoUS 
rcjfentirez,  vous  mêmes  toute  la  facilité  &  tout  l'avantage 
poftible.  Car  par  la  miféricorde  de  Dieu  je  croy  qnil  s'afi 
femble  icy  tous  les  jours  cent  mille  perfonnes  pour  célébrer 
les  faims  myfttres ,     fi  chacun  donnoit  un  pain ,  tout  le 
monde  feroit  dans  l'abondance  i  fi  mime  chacun  donnoit 
une  obole  >  il  ri  y  auroit  pas  un  pauvre  \  &  le  foin  que  nous 
femmes  obligez,  de  prendre  du  temporel  ne  nous  expoferoit 
pat  a  tant  d'affronts  &  a  tant  d'injures*  Car  les  grands 
biens  quepojfédent  maintenant  les  Prêtres  &les  Chefs  de 
V  Eglife  donnent  lieu  deltur  Appliquer  fort  a  propos  cette 
parole  de  ï  Evangile;  Vendez  tous  vos  biens  ,  donnez  «^'-w 
les  aux  pauvxes ,  &  venez  à  moy ,  &  me  fuivez ,  eftant  a 
impojfible  de  le  fuivre  comme  il  faut  a  moins  d'eftre 
délivrez  de  ces  foins  grojfiers  &  indignes  de  noftre pro~ 
fejfion.  Mais  helas  !  les  Prêtres  font  maintenant  occu- 
pez* a  la  vendange  &  a  la  moiffon  ;  &  leur  exercice  eft 
d'acheter  ou  de  vendre  les  fruits  de  l'Eglife.  Et  au  lieu 
que  les  Prêtres  &  les  Lévites  de  l *  ancien  Teftament  dont 
le  miniftére  eftoit  plus  terre ftre>dr  le  Sacerdoce  plus  cor- 
porel ,  parce  que  leur  culte  ne  regardoit  que  des  ombres  & 
des  figures  >  eftoient  tout  a  fait  exemts  de  ces  foins  &  de 
ces  occupations  ;  nous  qui  femmes  appeliez,  jufque  dans 
le  lieu  le  plus  fecret&le  plus  impénétrable  des  deux» 
&  qui  entrons  par  noftre  divin  miniftére  dans  le  vérita- 
ble Saint  des  Saints  -,  nous  prenons  des  foins  de  mar- 
chands et  de  revendeurs.   C'eft"  de  la  que  vient  le  peu 
d'application  que  nous  avons  à  C Ecriture  >  la  négligence 
de  la  prière  ,  <&  le  mépris  de  tous  nos  autres  devoirs; 
eftant  impojfible  de  partager  fon  cœur  à  ces  deux  fortes 
d'occupations  >  &  de  fatisfaire  exactement  à  lune  &  S 
ï  autre* 
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Ce  difcours  de  noftre  Saine  devoir  convaincre  le 
peuple  qui  Pécoutoit;  mais  il  n'eftoitpeut  eftre  pas 
fort  agréable  a  rous  les  Eccléfiaftiques ,  parce  qu'il  y 
en  avoit  quelques  uns  à  qui  ces  emplois  temporels  ne 
déplaifoient  pas ,  &  qui  n'eftoient  pas  fafchez  de  fe  dif- 
penferdeTindruftiondes  fidelles,6V  des  autres  fonc- 
tions (aimes  par  le  prétexte  fpécieuxde  l'adminiftra- 
tiondubien  temporel  de  l'Eglifepour  le  foulagemcnc 
des  pauvres» 

C  H  A  P  I  T  H  E     X  VI. 

S  intimer*  s  du  Saint  fur  le  fujet  de  la  Pénitence  3  &  fa  conduite 
envers  Us  pénitens.  Hiflâirc  de  la  converfion  d'une  célèbre  cour- 
tifane. 

ON  pourroit  icy  fe  difpenfer  de  rapporter  quels 
ontefté  les  fentimens  de  S.  Chryfoftome  fur  le 
fujet  de  la  pénitence,  auffi  bien  que  ce  qu'il  nous  a 
laiiTe  fur  la  matière  de  l'Euchariftie,  parce  que  Ton  en 
a  déjà  publié  des  ouvrages  tous  entiers.  Mais  comme 
le  portrait  de  fon  efprit  feroit  imparfait  fi  on  n'y 
voyoit  de  quelle  manière  il  a  prefché  la  pénitence,  il 
ne  fera  pas  inutile  de  recueillir  fur  ce  point  quelques 
unesdefes  maximes. 

Ayantveuqueles  pécheurs  demeuroient  dans  l'im- 
pénitence  ou  par  un  excès  de  confiance  en  la  miféri- 
corde  de  Dieu ,  ou  par  le  defefpoir  de  leur  falut,  il  a 
toujours  marqué  le  milieu  qu'il  faut  tenir  pour  fe  ga- 
rantir de  ces  deux  extrémitez,  &  il  ajoute  des  exemples 
de  fon  tems  à  ceux  de  l'ancienne  Loy  &  de  la  nouvelle 
pour  montrer  que  les  plus  indignes  pécheurs  peuvent 
encore  eftre  rétablis  par  la  pénitence. 
uîlêiîb.'  C'eft  un  grand  mal ,  dit- il ,  de  ne  s' eftre  f>o4  porte  éO$ 
bien  des  le  commencement  de  fa  vie  ;  mais  çcft  encore  un 
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iplus  grand  péché  de  ne  Vouloir  pas  retourner  À  Dieu  par 
la  pénitence  ;  &  c  eft  principalement  ce  defordre  gui  fait 
tous  les  jours  tant  de  criminels ,  comme  j'en  voy  mainte- 
nant plufieurs  qui  font  dans  cette  difpojition  mal-heur eufe 
f  ar  une  extrême  infenfibilité .  Que  perfonne  de  ceux  qui 
mécontent  ne  /oit  de  ce  nombre  ;  mais  quand  même  quel- 
qu'un fer  oit  tombé  dans  le  dernier  excès  de  la  malice^  qu'il 
fie  defefpère  pas  de  pouvoir  fe  retirer  de  cet  efta  t  pour pajfer 
à  celuy  delavertUj  eftant  facile  de  fortir  du  plus  profond 
abyfme  de  l'iniquité. 

N'avez,  vous  pas  oui  dire  de  quelle  manière  cette  cour- 
ïifane  ,  qui  efioit  la  plus  impudique  de  toutes  les  femmes  de 
fon  fiécle  >  eft  devenue  la  plus  pieufe  &  la  plus  fainte  diè 
'monde  ?  le  ne  parle  pas  de  celle  que  nous  lifons  dans  les 
Evangiles  }mais  de  celle  qui  eftoit fi  fameufe  dans  le  temps 
de  ma  naijfancc  >  dr  qui  eftoit  venue  de  Phénice  que  vous 
fçavcz.  eftre  la  ville  du  inonde  la  plus  criminelle.  Elle  eftoit 
icy  en  ce  temps-lamelle  tenoit  le  premier  rang  fur  le  théâtre; 
ejr  fon  nom  s* eftoit  rendu  célèbre  par  tout ,  je  nediray  pas 
feulement  en  cette  ville ,  mais  jufques  dans  la  Cilicie  &la 
Cappadoce.  Elle  a  confumé  tout  le  bien  d'une  infinitc  de 
perfonnes  ;  elle  a  attiré  a  fon  amour  un  très  grand  nombre 
dïorf clins.  On  Va  même  accu  fée  de  charmes  &  de  maléfi- 
ces comme  fi  elle  n'eufl  pas  feulement  employé  larare  beau- 
té de  fon  corps  pour  tendre  des  pièges  &  des  filets ornais  que 
de  plus  elle  fe  fuft  encore fervie  de  breuvages  cr  d'enchan- 
temens. Cette  Courtifane  exerçoit  une  puijfancefi tyranni- 
que  furleshommes  quelle  engagea  dans  fon  amour  le  frère 
même  de  l'Impératrice.  Ai  ais  en  un  in  fiant  eftant  chan- 
gée ie  ne  fçay  comment ,  on  plûto/t 'efçay  bien  de  quelle 
manière  cela  fe  fit,  par  une  converfion  fubite  de  fa  volonté, 
ayant  attiré  fur  elle  la  grâce  de  Dieu,  elle méprifa tous 
les  mal-heureux  avantages  j  &  abandonnant  tous  Ici 
artifices  diaboliques  dont  elle  sefioit  fervie*  ellesèUvÀ 
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au  ciel.  Il  ny  avoit  rien  de  plus  infâme  &  de  plus  impuZ, 
dent  quelle  >  lors  q  uelle  montoitfur  le  théâtre  \  mais  dè* 
puis  ce  changement  elle  remporta  la  gloire  dune  parfaite 
chafietéau  dejfus  de  plujieurs perfonnes  ;  (fts'cftant  revê- 
tue d  un  ci  lia  elle  paffa  tout  le  refle  de  fa  vie  dans  ces  exer- 
cices d'aufttritez..  Le  Gouverneur  de  la  province  vit  exci- 
ter un  tumulte  contre  luyafon  fa  jet  \  des  foldats  prirent  les 
armes  pour 7 'enlever ,mais leurs  plus violens  efforts  ne  loi 
purent  faire  remonter  fur  le  théâtre  »  ni  ï arracher  des 
mains  des  Vierges  qui  II  av oient  recette  chez,  elles.  Cette 
femme  ayant  efté  admife  aux  myfiéres  ineffables  >  ejrfini 
cœur  eftant  embrasé d'un  z.éle  digne  de  cette  grâce  mourut 
faintement ,  &  s'eftant  purifiée  de  toutes  fes  taches  par  la\ 
grâce  du  B.iptefme ,  elle fit  reluire  depuis  ce  temps -la,  dans 
toutes  fes  attions  une  merveilleufe  &  divine  Philofophie. 
Car  elle  ne  v ou  lut  jamais  regarder  pour peu  cjue  ce  fufi  fes 
amans  qui  la  venoient  voir  ;  &  depuis  qu  elle  fc  fuft  en- 
fermée dansfafolitude  ,  elle  y  paffiplufieurs  annees  corn- 
*****  ,9.    me  JarJÇ  Hnc  prifon.  C'cftainJÎ  que  les  derniers  feront  les 
premiers  ,  &  les  premiers  les  derniers.  CV/f  ainfi  que  no- 
tre ame  doit  eftre  toute  ardente ,  &  toute  enflammée ,  0* 
rien  ne  nous  empe ficher  a  de  devenir  grans  &  admirables 
par  la  pénitence. 

Que  perfonne  donc  de  ceux  qui  ont  paffi leur  vie  dans 
le  péché  ne  fe  defefpére.  Que  perfonne  de  ceux  qui  ont 
pratiqué  la  vertu  rien  conçoive  auctne  préfomption: 
Car  une  Court ifane  pourra  ejlre  plus  grande  queux  dans 
le  ciel  \  &  cela  peut  arriver  a/fez.  fiouvent.  Que  les 
plus  indignes  criminels  ne  fe  defefperent  pas  ,  puis  quils 
peuvent  devancer  dans  la  piété  Chrétienne  ceux  qui  tien- 
nent les  premiers  rangs.  Ecoutez,  ce  que  Dieu  dit  à  la  ville 
de  Ierujalem  ;  Je  luy  ay  dit  qu'après  avoir  commis  en 
joutes  ces  chofes  un  fi  grand  nombre  de  fornications 
crllefe  convejrcift  à  moy ,  de  elle  ne  s'eft  pas  convertie, 


Livre  XI.  Chàp.  XVI-  *9Î 
Certes  quand  nous  ferons  retournez,  a  Dieu  par  Var~ 
dtur  de  nostre  amour ,  il  ne  fi  fouviendra  plus  de  nos 
aillons  paffees.  Dieu  agit  d'une  manière  bien  différert* 
te  de  celle  des  hommes.  Car  lors  que  nous  faijons  pé- 
nitence de  nos  péche^il  ne  nous  les  reproche pas  *  &ne 
nous  accufe  pas  d'avoir  e(lé  fi  long  temps  feparez.  de  luy  \ 
mais  pourveu  que  nous  retournions  a  luy  de  la  bonne  for* 
te  ,  il  nous  aime  &  nous  chérit  tendrement.  Vniffons 
nous  donc  à  luy  avec  ardeur ,  fjr  perçons  nos  cœurs  de  fa 
crainte. 

Ce  ri  eft  pas  feulement  dans  la  Loy  nouvelle  3  mais  ceft 
auffi  dans  l*  ancien  Teftament  que  ces  chofes  font  arri- 
vées. Qujy  a  t-il  eu  déplus  méchant  que  Manaffcs? 
Néanmoins  il  a  eu  le  pouvoir  à' appaifer  l'indignation  de 
Dieu.  Qu'y  a-t-il  eu  de  plus  heureux  que  Salomon  ?  Ce" 
pendant  il  eft  tombé par  fa  négligence.  Mais  je  puis  trou- 
ver dans  un  feul  homme  3  fçavoir  dans  le  pere  de  ce  Roy 
deux  fortes  d*  exemples  de  ces  deux  différent  eflats  ,  Da- 
vid ayant  eftéfamt  eflant  devenu  pécheur ,  ejr  s'cftant 
en  fuite  converti  par  la  Pénitence.  Qu'y  a.  t.  il  eu  de 
plus  heureux  que  Iudas  ?  Il  ri ap as  laiffé de  devenir 
traître  ?  Qjty  a~t~il  eu  de  plus  mal- heureux  que  faint 
Paul  ?  Il  ri  a  pas  laijfe  de  devenir  Prédicateur de VEv \m- 
g}le.Quy  a-t-tl  eu  de  plus  criminel  que  S .  Matthieu*. 
Cependant  il  eft  devenu  j4poftre.  Qriy  a-t  il  eude  plus 
ardent  ejr  de  plus  zélé  que  S.Pierre  ï  Cependant  il  eft  de* 
venu  le  plus  mal  heureux  de  tous.  Combien  a-t~on  veii 
de  femb  labiés  changemens  qui  font  arrivez,  autrefois  ,  & 
qui  arrivent  encore  tous  les  purs  ?  Vay  donc  un  tr>  j- 
grandfujet  de  dire  que  ceux  qui  ont  paru  fur  le  théâtre  ne 
doivent  pas  fe  defefperer  pour  cela ,  efr  que  ceux  qutfont 
dans  VEglife  rien  doivent  pas  avoir  de  préfomption. 
On  peut  dire  aux  uns  ,  Que  celny  qui  efl  debout  prenne  >• 
earde  de  ne  pas  tomber  \<&  on  veut  aufft  dire  aux  autres» 
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celny  qui  eft  tombé  ne  fe  relèvera- 1.  il  pas  ? 

La  connoillànce  des  véritez  fondamentales  den&i 
tre  Religion  infpiroit  ces  fentimensà  S.  Chryfofto- 
nie.  Il  donnoic  de  la  confiance  aux  pécheurs  pour  les 
tirer  de  l'endurciflement  ôc  du  defefpoir.  Il  faifoic 
trembler  les  plus  juftes  pour  affermir  toutes  leurs  ver- 
tus fur  le  fondement  inébranlable  de  l'humilité.  Mais 
il  ne  donnoit  de  la  confiance  aux  pécheurs  qu'à  pro- 
portion qu'ils  retourneroient  à.  Dieu  par  la  péni- 
tence, &  il  ne  bornoit  pas  leur  pénitence  par  la  féa- 
le aceufation  de  leurs  péchez  j  mais  il  les  obliceoic 
d'en  reflentir  une  douleur  vive  j  profonde,  perleve- 
rante.  Car  il  leur  couvroit  le  vifaee  d'une  juftecon- 
fufion  en  leur  reprochant  qu'ils  fentent  moins  de 
douleur  de  la  perte  de  leurs  ames  ,  que  les  perfon- 
nes  du  monde  n'ont  de  deuil  de  la  mort  de  leurs  pa- 
rens. 

^  t.  i*  tl*f.    Vay  connu  plufieurs  d'entre  les  gens  du  monde ,  dit-  il  i 
qui  après  avoir  perdu  des  perfonnes  qu'ils  aimoient  beau- 
coup ont  quitté  les  villes  }  &  toutes  les  douceurs  quelles 
renferment ,  les  uns  pour  pajfer  dans  les  champs  tout  le 
refte  de  leur  vie, &  les  autres  pour  entrer  tous  vivans  dans 
les  tombeaux  ^pour y  baftir  des  demeures      pour  y  finir 
leurs  jours.  Ce  font  leurs  dernières  extrémité*. .  Aïais 
tant  que  iimpreffion  de  cette  douleur  conferve  fa  force 
dans  leurs  ames  ,  ils  ne  fe  mettent  plus  en  peine  des  af- 
faires de  ce  monde  -,  mais  ils  banni fftnt  de  leurs  cœurs  cet- 
te paffion  furieufe ,  &  cette  horrible  inquiétude  qu'ils 
avoient  damaffer  de  l'argent  ,  de  s'établir  en  autorité  3 
d'acquérir  de  lapuiffance  &  delà  gloire  ;  &  la  flamme  de 
latriftcjfe  qui  les  dévore  confume  en  eux  toutes  ces  affli- 
gions violentes  avec  plus  de  facilité  que  le  feu  ne  brûle  le 
foin,& la  fleur  des  herbes  de  la  campagne.  Cette  viclabo- 
rieufe  ejr  auftére  occupe  tellement  leurs  penfées  qu'ils  m$ 
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peuvent  plus  fe  refondre  a  dire  le  moindre  mot  touchant  les 
douceurs  ,  &  les  délices  de  la  vie  ;  &  tonte  s  les  chofes  qui 
av  oient  autrefois  contribué  à  leurs  plaifir s  commencent  À 
leur  déplaire  >&alcur  eau  fer  du  dégoufi  &  de  l'amertu- 
me. Il  n'y  a  pas  un  de  leurs  dorneffiques 3ni  pas  un  de  leurs 
amis  qui  oze  ouvrir  la  bouche  en  leur  prefence  pour  les  en- 
tretenir des  affaires  de  cette  vie  *  non  pas  même  de  celles 
qui  leur  font  les  plus  prejfantes.  Car  leur  ame  sinffruiÇant 
0  far  cét  accident  comme  dans  une  école  fainte  ,  Us  trouvent 
des  fujets  de  raifunnement  dans  tous  les  accidens  qui  leur 
arrivent  ;  &  il  ne  fe  pré  fente  rien  devant  leurs  yeux  qui  ne 
leurfaffe  comprendre  le  néant  de  la  nature  humaine  Ja  fra- 
gilité de  tout  ce  qnife  paffe  durant  ce  fiéelej1 inconfiance  de 
toutes  les  chofes  de  cette  vie  qui  fe  detruifent  &  fe  corrom- 
pent fi facilement ,  çfr  les  différentes  faces  du  théâtre  de  ce 
monde.  C'eft  dans  ces  occafions  qu'ils  regardent  les  riche f. 
fes  avec  beaucoup  de  mépris ,  qu'ils  repriment  les  mouve- 
mens  de  la  colère ,  que  le  defir  de  la  gloire  les  touche  peu  y 
que  V  envie  ne  peut  plus  fe  cacher  au  fond  de  leurs  cœurs  y 
que  l'orgueil  ny  peut  plus  faire  de  ravage  à  eau  fe  de  cette 
affliction  qui  les  preffe,que  les  mauvais  defirs  nont  plus  la 
force  de  brûler  ces  ames  intempérantes  j  &que  toutes  ces 
chofes  effant  bannies  loin  d'eux  »  il  ne  leur  refteplus  qii  li- 
ne pen  fée  qui  leur  repre fente  fans  ceffe  l'image  de  ces  per- 
fonnes  mortes.  C\ff  cette  feule  image  qui  leur  tient  lien 
tout  enfemble  &  de  boire  &  de  manger  >quieff  tout  à  la 
fois  leur  fommeil  5  leur  volupté \  leur  repos  >  leur  grande 
confolation  >  leur  gloire ,  leur  abondance  y  leur  pouvoir,  & 
leurs  délices. 

Ce  feroit  en  cette  manière  qu'il  nous  faudroit  déplorer 
la  perte  de  nofbre  falut,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Ce  feroit 
avec  ce  même  dcjir& cette  mime  ardeur  qu  il  nous  fau- 
drait arrefler  les  yeux  de  n offre  ame  fur  la  feulfconfidé* 
ration  de  noffre  perte  :  &  toutes  les  chofes  extiriejpçjk 
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qui  s'offrent  a  noflre  veuè  nous  en  devroient  renouvelle?  ^4 
m  ?  moire  *  &  nous  en  retracer  l'image.  N'eft-  il  pas  étran- 
ge que  ceux  qui  ont  perdu  leurs  femmes  ou  leurs  infans 
riapliquent  leur  efprit  quk  la  méditation  continuelle  d'u- 
ne féparation  qui  leurefifi  dure ,  cr  qu  après  avoir  perdu 
une  chofe  aufji  précieufe  qu  eff  le  royaume  des  deux  nous 
-penfîons  a  toute  autre  chofe  qu  a  la  grandeur  de  cette  perte? 
Ceux  qui  regrettent  la  mort  de  leurs  proches  ne  confièrent 
nullement  le  rang  quils  tiennent  dans  le  monde  -,  ejr  quand 
même  ils  feroient  d  une  naiffance  royale  y  ils  nelaiffent  pat 
défaire  fans  nulle  honte  es  que  le  commun  des  homn-ècs  m 
accoutumé  de  faire  dans  le  demi.  Ils  fi  couchent  par  terres 
ils  pleurent  &  s'affligent  amèrement  \  ils  changent  d'habit, 
&  donnent  toutes  les  autres  marques  extérieures  delà 
grande  afflittion  quils  rcff  ntent  en  eux  mimes.  Ils  ri  ont 
nul  égard  ni  à  la  délitât eff:  de  leur  première  nourriture, ni 
a  la  foible  eomplexion  de  leur  corps,  ny  aux  maladies  qui 
peuvent  eftre  les  fuites  &  les  effets  dune  douleur  [i  véhé- 
mente ;  mais  ils  font  en  dtfpofition  de  tout  fouffrir ,  &  ce  ne 
font  pas  feulement  les  hommes  qui  fe  mettent  en  cèt  eflat  , 
mais  les  femmes  les  plus  délicates  ejr  les  plus  foibles  fe  rc- 
duifent  onflamment  a  toutes  ces  chofes  y  &  en  endurent 
encore  déplus  fafebeufes  <$*  de  plus  pénibles.  Cependant 
quoy  que  ce  ne  [oit  ni  nos  femmes  ,  ni  nos  enfans  que  nous 
pleurons  ,  mais  la  perte  &  la  ruine  d'un  ame  ,  &  non  pas 
d'un  ame  qui  ne  nom  appartient  pas ,  mais  de  la  nofhre  > 
nous  perdons  courage  dés  l'entrée  de  la  pénitence  j  &  nous 
croyons  nous  en  pouvoir  difp enfer  rai fonnablement  fous  le 
vain pr*  texte  delà  foibleffe  de  noftre  corps,  grde  lama* 
niére  d  licite  avec  laquelle  nous  avons  eflé  nourris. 

Ces  paroles  de  S.  Chryfoftomc  font  autant  de  vives 
étincelles  qui  ont  la  force  avec  le  iccours  du  ciel  d'em-f 
brafer  les  ames  les  plus  glacées.  Mais  celuy  qui  les 
U  pan  J  dans  fes  éaits  s'en  fert  pouç  détruire  toutes 
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les  exeufes  frivoles  des  pécheurs  impémrens  qui 
croyent  que  la  compon&iondu  cœur  ne  le  doit  trou- 
ver que  dans  Tauftcrité  des  Monaftéres.  Car  voicy 
comme  il  continue  ce  difcoins  (î  édifiant. 

Avec  tout  cela  il  ferait  a  fouhaiter  que  ce  defordre  fiuft 
le  p'us grand  mal  de  noflre  conduite  :  ?nais  nous  fommes 
affez.  malheureux  pour  ne  nous  Pas  acquiter  mime  des  cho- 
fes  qui  peuvent  eftre  pr  tiqutes  fans  que  la  force  &  la 
coopération  du  corps  y  fait  n:ccff:ire.  Car  dit #1  moy  ,  de 
quelle  force  de  corps  cftr-il  befoin  lors  que  nous  fommes 
obligez,  d'exciter  dans  noftre  cœur  une  vive  componction 
lors  qu  il faut  prier  avec  beaucoup  de  pureté  &  de  vigi- 
Icnce ,  faire  une  reveu'é  de  nos  péchc^  y  étouffer  en  nous 
mime  l%  orgueil  ejrl  ingratitude  ,  &  foùmettrc  noflre  efprit 
avec  un  humilité  tro fin  UfCe  font  les  moyens  infailliil.s 
d  app  al  fer  V  indignation  de  Dieu  :  &  ce  font  néanmoins 
des  chofes  que  nous  ne  pratiquons  nullement j  quoy  que  ion 
pttijfe  s*  en  acquitter  fans  travail  &  fans  fatigue.  Car  U 
douleur  de  la  pénitence  ne  confiée  pas  feulement à  fe  cou- 
vrir d  un  cilice  ^afe  renfermer  dans  une  cellule  y  a  choifir 
pour  fa  retraite  iobfcurité des  cavernes ,  mais  elle  confiée 
principalement arepafftr  fans  ceffe  dans  fa  mémoire  la 
penfée  des  péchez,  que  ion  a  commis  ,  à  chercher  le  fùppli* 
cède  fit  confeience  dans  ces  fortes  de  fentirnens  doulou- 
reux ,  &  a  pez.er  continuellement  dans  fon  efprit  combien 
on  s'eft  écarté  du  chemin  du  cieL 

Que  fivous  me  demandez,  comment  nous  pouvons  nous 
acquitter  de  cette  obligation,  je  vous  diray  quelevray 
moyen  d'y  fit is faire  est  d'avoir  toujours  devantles  yeux 
les  fupplices  de  l'enfer,  de  fe  reprefenter  les  Anges  qui 
courront  de  toutes  parts  au  dernier  y  our  du  lugement  pour 
raffembler  de  tous  les  cojlez.  de  la  terre  ceux  qui  y  doivent 
eflre  précipitez.  ,  &  de  nous  figurer  combien  cefi  un  hor- 
rible mal  de  perdre  le  royaume  cél  efte ,  quand  mime  la  pri* 

Kkkiiij 
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vation  d'un  fi  grand  bien  pourvoit  eïlre  féparée  de  t  enfer 
dr  delà  damnation.  Car  quand  'on  ne  nous  menaceroit  pas 
de  ces  flammes  dévorantes  ;  quand  les  méchans  ne  f croient 
pas  dejtinez.  a  des  fupplices  c'ternels ,  il  ri  y  a  point  de  fup- 
plice  comparable  a  celuy  d'eftre f  {paré  dej  esus-  C  u r  i st, 
qui  a  pour  nous  une  fi  grande  douceur ,  &  une  bonté  fi 
amoureufe,  qui  s'cftlivré  luy  même  à  la  mort  pour  noftre 
rédemption  j  qui  a  [ouvert  tous  les  maux  imaginables  pour 
nous  garentir  de  cette  punition  que  nous  avions  tant  méri- 
tée 3  pour  nous  réconciliera  Dieu  [on  Pere  dont  nous  nous 
cflions  rendu  les  ennemis  par  nos  offenfes.  Et  quand  mi' 
me  nous  ne  ferions  pas  exclus  des  biens  éternels  qui  font 
préparez*  aux  Eleus ,  la  feule  penfée  d eftre  privei^  de  la 
v eue  de  noftre  divin  Sauveur  devroit  eflre  capable  d'exci- 
ter les  ames  les  plus  lafehes  5  &  de  porter  tous  les  Chrétiens 
à  régler  toutes  leurs  allions  avec  beaucoup  de  retenue  &  de 
fagefe. 

7  el  eftoiç  l'efprit  de  S.  Chryfoftome.  Il  eftoit  doux 
•  aux  pécheurs  j  niais  il  eftoit  iévére  quand  il  s'agiiloit 
de  la  deftru&ion  du  péché  j  &  il  ne  les  atciroit  par 
amour  quç  pour  les  engager  volontairement  dans  lç 
travail  de  la  pénitence.  En  un  mot  fa  douceur  n'eftoit 
pas  une  molleflè  ,  &  il  condamnoit  comme  une  véri- 
table cruauté  l'extrême  indulgence  de  ceux  qui  n'o- 
fentni  reprendre,  ni  punir  leurs  frères  de  peur  de  leur 
eftre  defagiéables.  C'eft  ce  que  Ton  peut  faire  voir 
dans  des  paroles  excellentes  qui  font  le  vivant  ta- 
bleau de  fa  conduite  qui  alloit  toute  à  la  conver- 
fion  du  coeur  dans  le  miniftére  de  la  pénitence.  Si. 
Ï?2m\    quelqu'un  ,  dit-il  ,  prêt end que  cejl le  propre  des  Chré- 
<dc,r.^    tienj  de  traiter  leurs  frères  avec  douceur*  quit  fçacloc 
que  ceux  qui  s  animent  de  colère  contre,  leurs  frerej  les 
traitent  avec  douceur  tj?  charité;  &  non  ceux  qui  les  ap- 
yaifint  avant  le  temps  >  ejr  fans  leur  donner  le  loifir 
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'fentit  la  douleur  deVofenfe  qu'ils  ont  commife.  Car  di- 
tes moy ,  lequel  des  deux  a  de  la  compafun  pour  un  fre- 
pétique  ;  ou  celuy  qui  le  couche  fur  un  lit ,  le  ferre  &  le  lie 
étroitement,  &  ne luy  permet  pas  ni  de  boire ,  ni  de  man- 
ger rien  autfoit  capable  de  luy  nuire  ;  ou  celuy  qutlelaij- 
Ce  boire  autant  devin  par  qu'il  vent ,  qui  luy  accorde  tou- 
te forte  de  liberté,  &  qui  ne  Vempefchepas  de  faire  tout  ce 
que  font  des  perfonnes  parfaitement  famé  s  ?  N  ejt-ilpas 
<vray  que  celuy  qui  paroft  avoir  le  plus  de  douceur  pour 
luy  ne  fait  qu  envenimer  fa  maladie  ,&  que  Vautre  ne 
luy  efifevéreque  pour  le  guérir  ?Ceft  au  file  jugement  que 
nous  devons  faire  en  cette  rencontre.  Car  ceft  eftre  doux 
de  neslre pas  entièrement  indulgent  aux  malades  >&de  ^ 
ne  pas  flater  leurs  defirs  injures.  Perfonnen aimoitle  Co-  *  *  * 
rinthien  qui  avoit  commis  un  incefie  àVégal  de  S.  Paul, 
quoj  qu'il  commanda^  de  le  livrer  a  Satan*  6  perfonne  ne 
le  haifoit  davantage  que  ceux  qui  luy  applaudi f oient» 
tjrUtraitoient  avec  une  complaifance  teute  fervile.  C'efi 
ce  que  V  événement  a  fait  voir.  Car  ces  derniers  nefai- 
foient  qu  accroître  l'inflammation  &  l *  enflure  de  fa  playe% 
au  lieu  que  S  Paul  en  a  eflé  le  médecin ,  &  na  pas  quite 
le  malade  jufquA  ce  quil  l'ait  veu  rétabli  dans  une  par- 
faite fanté.  Les  uns  ont  augmenté  fa  maladie  par  de  fé- 
conds maux  ,  au  lieu  que  S.  Paul  Va  guérie  entièrement. 
Apprenons  ces  régies  folides  de  la  véritable  douceur.  Lors 
que  vous  voyez*  un  cheval  qui  fe  veut  jetteravec  impétuo- 
fité  dans  un  pr  cipice  ,  vous  luy  ferrel^  le  frein  dans  U 
bouche  y  vous  le  retenez,  de  toutes  vos  forces  >  &  ne  Inj 
épargnez,  pas  les  coups  de  fouet.  Ce  fi  une  punition  que 
voutexerceT^furluy  ;  mais  cette  punition  es7  la  mer e  de 
fa  feureté.  ï  dites  Umhne  chofe  envers  les  pécheurs.  Liez, 
celuy  quia  ^mmis  une  ofenfe  mfques  à.  ce  qtfil  ait  ap- 
fdfé  Dieu.  '  Ne  le  lai  fez.  pas  en  liberté  de  peur  que 
Dieu  dans  fa  colère  ne  le  lie  plus  étroitement.    Si  je  te 
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/  litra!M>f"*»<  h  lie  pas  ,     »,  /»«rrS 
f<  défendre  des  liens  qu'il  efi  impofiblc  de  rompre, 
^rf  nous  nous  nigions  nom  mêmes,  no  tu  ne  ferions  pas 
jugez.  Jl  nyadonc  rien  de  cruel ,  ni  d'inhumain  dans 
cette  conduite ,  mau  ce/il' effet  d'une  fouveraine  douceur, 
dme  excellente  manière  de  guérir  les  maladies,  d'un 
Join  extraordinaire  delà  converfion  des  pécheurs.  Mais 
vom  me  direz  peut  offre  ;  il  y  a  déjà  long  temps  qu'ils 
fouffrent  cette  punition.    Combien  y  a.t.  il  de  temps  aue 
l  m  le  tient  en  pénitence  ?llya  déjà  un  an  me  direz  vous; 
si  y  en  a  deux .  il  y  en  a  trou.  Mais  c'e/h  la  correction  des 
mœurs,  &  non  le  nombre  des  années  que  je  demande.  Fai- 
tes moy  voir  que  es  perfonnesfont  touchées  decompon- 
Uion    qu  elles  font  changées ,  &  tout  fera  fait.  A  moins 
de  cela ,  la  longueur  du  tems  ne  fertde  rien.   Car  nous 
nefommes  pas  en  peine  s'il y  a  long  tems  que  l'on  a  bandé 
fa  playe mats  file  foin  que  l'on  a  pris  de  la  bandera  efté 
utile  en  quelque  chofe.  Si  cela  e(t,  &fiau  bout  de  très 
peu  de  tems  on  enareffenti  les  effets,  je  confens  que  f  on  ne 
s  en  ferve  plus .  Mais  ficela  n'a  encore  fervi  de  rien,  que 
Ion  ne  continue  encore  de  s'en  ftrvir,  y  eufi-U  dix  ans 
quel  on  employé  ce  remède.  Enfin  ne  vom  prcpofï  qu'un 
Seul  terme  pour  délier  cette  perfe„„e  que  vous  tenez,  dans 
les  Item ,  ff  avoir  (on  profit^  fon  avancement  ffirituel. 
On  voit  par  là  que  la  guerifon  des  pénnens  cil  où  la  fin 
que  S.  Cluyfoftome te  propofoit  dans  l'impohrion  des 
pénitences  ;  &  qu'il  confidéroit  plûtoft  la  convcrllon 
des  pécheurs  que  le  nombre  des  années ,  quand  il  s  a- 

Slflo"  dneles  rétab,ir-  APrcs  "la  il  ne  faut  pas  bétonnée 
«*4  que  noilre  Saint  ait  dit  quelquefois  que  la  pénitence  fe 
peut  faire  en  peu  de  teins  ,  &  qu'il  ait  prouvécette  nro- 
pofmon  par  l'exemple  des  habitans  de  Ninive.  Car  cel  i 
n'exclut  nullement  la  févérité  de  la  pénitence  publique 
qu  il  établit  en  tant  d'endroits,  &  dans  le  lieu  mê'ne 
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que  nous  venons  d'alléguer  ;  mais  cela  montre  feule- 
ment que  la  converfîon  ducceiudoit  eftre  la  première 
régledeceux  qui  veulent  faire  régner  ladifciplinc  delà 
pénitence. 

Le  Saint  déplore  quelquefois  la  mauvaife  difpofirion 
de  ceux  qui  n'approchent  de  la  fa  in  te  Table  que  par  la 
feule  rencontre  des  feftes.  Plufieurs  Chrétiens,  dit-il  jnt  »w.jt.-j 
tant  de  mépris  des  chofes (aimes ,  &  s'en  approchent  avec  fT/«f*  ' 
tant  de  néo licence  queftant  remplis  d'une  infinité  dépê- 
chez, ils  ne  fe  mettent  nullement  en  peine  de  leur  ame, mais 
ils  s'approchent  indijcntement  de  la  fainte  Toile  aux 
jours  de  feftes  yau  lieu  de  confidérer  qu  U  ne  faut  pat  régler 
le  terns  de  la  communion  par  la  rencontre  des  feftes  & 
des  affemblées  de  fEglije  ,  mais  far  la  pureté  delà  con- 
fidence &  par  l'innocence  de  la  Vie.  Car  comme  ceux  à 
qui  la  con feience  ne  reproche  rien  en  doivent  apprccloer 
tons  les  jours  ;  ainfi  ceux  qui  font  engagez,  dans  des  péchez, 
fans  en  avoir  fait  pénitence  ne  peuvent  en  approcher  avec 
feureté  de  confcience  ,  quelque  grande  fefte  qui  arrive. 
Bien  loin  de  non*  exemter  de  péché  en  approchant  une 
feule  fois  des  faint s  my  frères  en  toute  une  année  lors  qut 
noHs  en  approchons  indignement ,  c'eft  nous  rendre  plus 
coupables ,  puis  que  cejl  un  péché  très  énorme  de  n'en 
approcher  qu  une  feule  fois      n  en  pas  approcher  avec 
pureté. 

Mais  ce  que  faim  Chryfoftome  a  le  pins  recom- 
mandé aux  pécheurs ,  eclï  de  demeurer  dansl  efprit  de 
componction  8c  de  pénitence,  tte  d'eftre  comme  in- 
fenfibles  aux  injures  par  le  fentimenr  d'une  humilité 
profonde.  Si  quelqiiun ,  dit-il,  vous  fait  une  injure  ,  ne  /w£  4.  U 
vous  en  affligez,  pas  ,  &  que  voftre  unique  douleur  foit^'*'**"*' 
non  pas  d'avoir  receu  un  affront  >  mais  d'avoir  commis  un 
peché  qui  vous  fait  tomber  dans  le  deshonneur.  Lors 
que  vous  avez,  commis  unpéihé \  foyez,  affligé  non  pas 
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de  ce  que  vous  en  ferez,  puni  :  puis  que  cela  n  efi  rien-,  mai* 
d'avoir  offenfév  offre  Seigneur  qui  efljî  doux  ,  qui  vous  ai~ 
me  fi  tendrement  ,  qui  a  pris  tant  de  foin  de  v  offre falut 
qu'il  a  livré  pour  vous  fon  propre  fis.  Gémiffe\%  pour  ce 
fujet    <*r  ne  ceffez.  jamais  de  gémir  ;  car cefi  en  cela  que 
confiée  la  pénitence,   Nefoyez.  pas  aujourd'hui  dans  la 
joye,  demain  dans  la  trifieffe  ,  pour  efire  encore  une  fois 
joyeux  après  avoir  paru  trifte  :  mais  demeurel^toujours 
Mwftsi     dans  le  deuil  &  dans  la  contrition.  Car  nofire  Seigneur  a 
dit  que  ceux  qui  pleurent  font  heureux,  cefi  à  dire,  ceux 
qui  ne  ceffent  pas  de  pleurer.  Pleurez,  donc  fans  cejfe  , 
faites  réfléxion fur  vous  mêmes ,  &  affiige\Jvoftre  cœur 
avec  autant  de  componElion  qu'en  rcjfent  un  homme  qui 
pleure  fon  fils  unique.    Déchire^  vos  cœurs  ,  dit  un 
Prophète  y  &  non  vos  habits.   Or  ce  qui  esl  abbatu  ne 
fe  redrejfe  pas  -y  ce  qui  e/l  brifé  nefi  pas  capable  d> éle- 
tM.i.y  m  vaù°n'    Cefi  pour  cela  quun  Prophète  dit  »  Déchirez. 
TI-  r».  >  x9  vos  cœHrs  >  &  quun  autre  dit ,  Ai  en  Dieu  vous  ne  mé- 
priferez.  pas  un  cœur  brifé  &  humilié.  Quelque  riche  , 
quelque  fi*ge,  quelque  puijfantque  vous  foyez^  déchire^ 
voflre  cœur,&  ne  permettez,  jamais  qu'il  ait  aucun  < r  lave- 
ment y  ni  aucune  enflure.  Car  ce  qui  e fi  déchiré  ne jl  pas 
capable  d'élévementy  &  on  a  beau  redrejfer  ce  qui  t fi brifé 
il  ne  s* enflera  jamais.  Entrez,  dans  ces  fentimens  defoit- 
mifiion  &  d'humilité. 

Enfin  il  fe  fert  de  l'exemple  de  S  .Paul  pour  nous  obli- 
ger de  demeurer  toûjours  dans  refpri:  de  pénitence  , 
ôc  d'avoir  coûjours  devant  les  yeux  le  fotivenir  de  nos 
m*..  %».  in  péchez.  Car  ficét  j4pojlreA\t-\\,fe  fouvenoit  des  péchez. 
•UA  Ctr*  qu'il  avoit  commis  avant  fon  Baptême  ,   quoy  qu'ils 
euffent  efié  entièrement  cjfaceT(jcommcnt  feront  nous  excu- 
•  fables  nous  qui  oublions  les  crimes  que  nous  avons  commis 
depuis  le  Baptême  ?  O  homme,  que  dites  vous?  Vous  avel^ 

vffwféDieu  >  &  vohs  ni  yons  enfouvenez.  plus.  Cefi  une 
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féconde  offenfe >c  eft  une  féconde  guerre  que  vous  tuj  faites. 
De  quels  pécbefjiemandcz.  vous  donc  qu'il  vous  délivre  ? 
Efl-ce  de  ceux  que  vous  ne  connoiffezpas  vous  mêmes? 
Ouy  certes.  Car  vous  ne  vous  mettez  nullement  en  peine 
if  en  rendre  compte ,  vous  ri  avez,  nulle  inquiétude  de  les 
repajfer  dans  voftre  mémoire  ;  &  vous  vous  jouez,  en  des 
chofes  qui  ne  font  nullement  un  jeu. 

S.  Chryfoftome  ne  prcfchoit  en  cette  rencontre  que 
ce  qu'il  pratiquoit  luy  même,  &  il  parloit  de  la  péni- 
tence avec  fuccés  parce  qu'il  en  conlervoit  l'efprit  dans 
les  plus  hautes ,  &  les  plus  faintes  fondions  de  TE- 
glife. 


Chapitre  XVII. 

Que  la  pénitence  publique  n'a  pas  efté  abolie  par  N éclaire ,  &>  que 
S.  Chryfoflome  en  a  confervé  la  pratique  dans  l'Egltfe  de  Con- 
fiantm ople. 

A Près  avoir  montré  en  général  quels  ont  efté  les 
fentimens  de  S.  Chryfoftome  fur  lefujet  delà  Pé- 
nitence, il  eft  neceflaire  d'examiner  en  particulier  com- 
ment ill'a  pratiquée  dans  l'Eglife  de  Conftantinople, 
pendant  qu'il  en  a  rempli  le  fiége*  Car  ce  que  Ton  pré- 
tend y  eft re  arrivé  au  tems  de  Ne&aire  fon  prédéceiTeui: 
a  donne  lieu  à  plufieurs  conteftations  non  feulement  de 
la  part  des  ennemis  de  l'Eglife,  mais  même  parmi  fes 
enfans  ;  de  forte  que  réclairciiTernent  de  ce  fait  eft  une 
chofe  des  plus  importantes  de  toute  la  vie  de  nôtre 
Saint.  Voicydoncce  que  nous  lifons  fur  cette  matière 
dans  PHiftoire  Eccléfîaftique  de  Socratequi  a  efté  l'ori- 
gine de  plufieurs  très  grandes  difficulté!. 

En  cetems  là ydiiSocïHtesn  jugea  à  propos  d'ofter  des  * 
Eglifes  les  Prêtres  qui  y  av  oient  e fié  établis  pour  Vadmini- 
jlration  de  U pénitence ,  &voicj  quelle  en  futl'occajion* 
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Depuis  que  les  Novatiens  s'étoient  féparez.  de  CEglife  h 
caufe  qu'ils  ne  voulaient  pas  avoir  de  communion  avic 
ceux  qui  eff oient  tombel^  durant  la  perfecution  de  Dêce, 
les  Evefcjues  ajoutèrent  au  Canon  de  l'Eglife  un  Prêtre 
qu'ils  établirent  pour  luy  donner  l'autorité  a*  adminiftrer 
la  pénitence ,  afin  que  Ceux  qui  efioient  tombez,  depuis  leur 
Baptême  confie ffaffent  leurs  péchez,  a  ce  Prêtre  qui  eftoit 
defiiné  a  cét  effet.  Cette  régie  eft  encore  obfervée  mainte- 
nant par  toutes  les  autres  Selles.  Il  ny  a  que  ceux  q*4i [ob- 
tiennent la  do  ftrine  delà  c^nfiubfiantialité  duV  erbe&les 
Novatiens  avec  l  efquels  ils  font  unis  dans  la  foy3  qui  ayent 
oiléce  Prêtre  que  Von  avoit  établi  pour  ejtre  le  diffenfateur 
de  la  pénitence.  Il  eft  vray  que  les  Novatiens  nav  oient 
jamais  voulu  admettre  cette  pratique  non  pas  même  dans 
le  temps  de  fa  première  inftitution.  Mais  ceux  qui  ont 
Maintenant  le  gouvernement  desEglifes  l'ayant  gardée  do- 
rant un  long  efface  de  tems  ,  changèrent  cét  ufage  fous 
V  Epifcopat  de  Netlaire  par  un  accident  qui  arriva  alors 
dans  l'Eqlife  de  Conflantinoplc. 

V ne  Dame  de  grande  condition  e (toit  allée  trouver  le 
Prêtre  prnitencier  3  pour  fe  confcjfer  a  luy  des  pécheT^ 
quelle  avoit  commis  depuis  fcn  Baptrfmc.  Ce  Prêtre  luy 
avoit  ordonné  des  jeu(nes&  des  prières  continuelles  afin 
de  Joindre  à  la  confeffion  de  fes  péchez,  des  Œuvres  dignes 
I  s%  y/n    je  pénitence .  Mais  cette  fieme  ayant pajféplus  avant  dans 
#*  x,  «mo  la  confeffion  de  fes  fautes  ?  accu  fa  d*kn  autre  péché  ,  difant 
que  le  Diacre  de  VFglifc  avoit  abufé  d'elle.  Cette  accu- 
**yif« .    fationfut  fuivie  delà  dép  o  fit  ion  du  Diacre ,  &  d'un  g  rand 
tumulte  qui  s'excita  parmy  le  peuple  y  qui  fut  touché  de 
douleur  non  feulement  four  Vin  dignité  d'une  fi  méchante 
action  \  mais  auffi  pour  la  confiufion  &  pour  /  injure  que 
VEglife  en  avoit  receuë.    Comme  donc  on  enfin/bit  de 
grands  reproches  atout  les  Ecclefiaftiques .  un  Prêtre  de  la 
mime  Eglife  nommé  Eudcmon  qui  eftoit  né  dans  Ali* 
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xandrie  confeilla  àV Evefqne  Nectaire  d'abolir  ce  Prê- 
tre Pénitencier      de  lai  jfcr  en  la  liberté  d% un  chacun l A 
permiffion  de  participer  aux  faints  myftéres  félon  le  mou- 
vement de  ja  propre  confcicnce  *  jugeant  que  cefloit  le  fini 
moyen  de  garantir  V Egltfe  de  toutes  fortes  de  médifancei 
dr  de  reproches  in  ttrieux.    Je  riay  pas  fait  difficulté 
d'inférer  ce  fait  dans  mon  Hiftoire  l'ayant  appris  de  ce 
même  Prêtre  Eudemon.   Car  comme  fay  deja  dit  plu- 
ficurs  fois ,  je  me  fuis  étudié  avec  un  grand  foin  d'ap- 
prendre moy  même  toutes  les  particuLiritez.  des  événe~ 
mens  de  la  bouche  même  de  ceux  qui  en  eftoient  in- 
ftruits  ,rjr  d'en  faire  des  recherches  très  ex  allé  s  j  afin  c(e 
ne  rien  éc  ire  que  de  vray.  Lors  qu  Eudemon  me  fit  la 
relation  de  ce  fait ,  jeluy  en  dis  mon  fentiment  ,  &je  luy 
tins  ce  difeours.  Dieu  fçache  fi  ï  avis  que  vous  avez, 
donné  à  N éclaire  a  efté  utile  à  TEgli fi  ou  s'il  luy  eft  défit- 
vantageitx,   le  vois  du  moins  que  par  ce  moyen  vous 
aveT^  oflé  aux  EidellesVoccafion  de  fie  corriger  les  uns  les 
autres  >  cj  de  garder  ce  précepte  del'  Apoftre\  Ne  par- 
cipez,  nullement  aux  œuvres  infruBueufes  des  ténèbres  « 
qui  ne  produifent  aucun  fruit  ;  mais  plùtoft  reprene^  les  « 
pécheurs.  « 

Cette  Hiftoire  eftaufli  rapportée  par  Sozoméne,  5  • 
dont  le  témoignage  ne  doit  eltre  coniidere  qu  autant 
qu'il  eft  conforme  à  Socrate  de  qui  il  fait  profeiïion 
d'avoir  tiré  tout  ce  qu'il  écrit.  Il  eft  vray  qu'il  marque 
quelques  circonftances  particulières  qui  ne  felifentpas 
dans  l'hiftoire  de  Socrate -,  mais  du  moins  ne  luy  font 
elles  pas  contraires  ,&  il  ajoute  feulement  que  cette 
femme  avoit  cité  long  tems  dans  l'Eglife  pour  accom- 
plir fa  pénitence. 

Certes  l'autorité  de  Socrate  que  Tonfçait  avoir  efté 
Novatien  ,  &  ennemy  de  la  pénitence  ne  doit  pas  eftre 
confidérable  dans  un  point  où  il  eft  aile  de  le  convaincue 
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de  faufleté j&  l'injuftice  de  Calvin  eft  toute  vifible  lorl 
qu'il  prétend  fut  le  témoignage  de  cet  auteur  fi  repro- 
chable  &  fifufpeâ:  que  la  Conreflïon  des  péchez  ait  efté 
abolie  par  Ncéture  comme  une  chofe  qui  n'eftant  que 
de  police  Eccléfiaftique  8c  purement  extérieure  pou- 
Voit  eftie  changée  félon  la  diverfité  des  temps,  des  per- 
fonneSj&desconjonftures.  Car  pour  ne  pas  remon- 
ter jufques  à  la  véritable  origine  de  la  confcflion  ,  qui 
eft  fondée  fur  le  pouvoir  que  J  e  s  u  s-C  h  m  s  t  a  donné 
aux  Prêtres  de  lier  &  de  délier  (  ce  qui  nefe  peut  faire 
iâns  jugement  &fansconnoi(Tancedecaufe)  il  eft  con- 
fiant que  cette  pratique,  que  Socrate  veut  avoir  efté  in- 
troduite  depuis  la  perfécution  de  Dêce  ,  eftoit  déjà  en 
nfage  autems  d'Origéne ,  qui  fleurifloit  fous  l'empire 
d' Aléxandre  Sévere,c'eft  à  dire,  plufieurs  années  avant 
que  les  Novatiens  euiTent  cherché  dans  cette  perfécu- 
tion des  prétextes  pour  fe  féparer  del'Eglife.  Et  on  peut 
ruiner  tous  les  efforts  de  Calvin  par  unpaiïaçed'Ori- 
éne,qui  d'ailleurs  peut  nous  donner  la  véritable  intel- 
gence  de  cette  difficulté.  Voicy  donc  ce  que  nous  api 
prenons  d'Origéne. 

Après  avoir  comparé  ceux  qui  fe  déchargent  de  leurs 
péchez  par  la  confeffion  avec  ceux  qui  fe  foulagent  par 
le  vomilîcment,  &  qui  trouvent  dans  ce  remède  le 
moyen  de  garantir  leur  eftomac  des  cruditez  &  des  indi- 
geftions  dont  il  eftoit  accablé,  il  ajoûte  que  noftre  plus 
grande  inquiétude  doit  eftre  de  faire  un  digne  choix 
d'un  Prêtre  éclairé  8c  charitable  pour  luy  déclarer  nôtre 
or:i«..w«i.ï.  confeience.  La  feule  chofe         que  vous  devez,  faire  en 
in     i''  cette  rencontre  eft  d'examiner  avec  un  grand  foin  quel  eft 
celuy  a  qui  il  vous  faut  confîjfervofrre  péché.  Faites  une 
épreuve  frieufe  du  Médecin  a  qui  vous  deve\  expofer 
la  caufe  devoftre  maladie  \&  voyez,  silfçaïtsaffoiblir 

avec  lesfoibles  ?  &  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent  ;  s*U 

cou* 
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te nn oi fi  de  quelle  manière  il  fant  compatir  aux  affligions 
lies  autres  prendre  part  a  leur  douleur  ;  afin  qu  ayant 
fait  paroi  tre  dans  fa  conduite  la  fujfîfancetfr  la  compaf- 
fion  d'un  véritable  Aiédecin  >  Vous  fuiviez.  &  prati- 
quiez, avec  une  fidélité  tris  exaïle  les  confeils  quil  vous 
donnera.  Que  fi  même  il  reconnoifi  que  voftre  maladie 
[oit  ajfe  Twrande  pour  eftre  expofée  publiquement  à  l'af 
fernblie  de  toute  lEglifc  >  çfr  $%U  juge  que  ce  remède  fott 
nécejfaire  tant  pour  l'édification  des  autres  que  pour  pro~ 
curer plus  facilement  voftre  guérifon  ^ceft une  ebofe  dont 
Voua  devez,  délibérer  mcuremeX>& dans  laquelle  vous  éteï 
obligé  de  vous  conduire  par  V avis  de  ce  fage  Médecin. 

Ileft  vifîble  par  ce  pafTage  important  dudotte  Origé- 
ne  que  les  péchez  qui  iious  font  perdre  la  grâce  ,  &  qui 
font  des  maladies  mortellesde  l'amejOntefté  toûjours 
fournis  à  l'autorité  des  Prêtres-,mais  que  dans  des  occa- 
fions  particulières  après  qu'ils  avoient  receu  la  confef- 
fionfecréte  des  pénitens,  il  les  obligeoient  quelque- 
fois à  les  déclarer  publiquement  à  toute  TEglife  afin 
d'en  trouver  l'expiation  &  le  remède  dans  cette  con- 
fufion  falutaire  qu'ils  leur  procuroient. 

Ce  fut  le  moyen  dont  ce  fervit  ce  Pénitencier  de  l'E- 
elife  de  Conftantinople  à  l'égard  de  cette  Dame.  Car 
rayant  obligée  de  déclarer  publiquement  quelques  uns 
defes  péchez,elle  fit  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'il 
luy  avoit  commandé,  &  découvrit  à  tout  le  monde  une 
adbion  deshonnefte  qu'elle  avoit  commife  avec  unDia- 
cre  de  la  même  Eglife*  ce  qui  ayant  excité  un  grand 
fcandale  parmi  le  peuple,  l' Archevefque  Né&aire 
abolit  non  la  confection  fecréte,  quia  efté  établie  par 
Jesus-Christ  même  ;  mais  cette  pratique  particulière 
de  confefler  publiquement  quelques  péchez  ,  lors 
que  le  confefleur  juge  à  propos  d'en  ufer  ainiî  pour  une 
fins  grande  confufion  du  pénitent.        „  , 
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Et  il  ne  fert  de  rien  d'alléguer  contre  cette  explication* 
ce  que  Sozoméne  a  écrit  au  fnjet  de  cette  hiftoire.  Que 
les  Evefqnes  ayant  jugé  que  ceftoitune  chofetoutà  fait 
dure&  infuportable  de  prononcer  hautement  lespécheT^ 
dans  Vafcmblce  publique  de  TE glife ,  en  préfenee  de  tout 
lemonde  >  &  comme  fur  un  théâtre  ;  &  pour  empefeher 
les  mauvaifes  fuites  qui  en  pourroient  arriver  ils  ont  com- 
mit a  cét  employ  un  Prêtre  fage  &  capable  de  garder  let 
fecrets  quiluy  feraient  confieT^afin  que  les  pécheurs  vinf- 
fent  le  trouver  pour  luy  découvrir  leurs  péchez.  yejr  afin 
que  leurimpofant  la  pénitence  qutls  ejloient  oblige9^  d'ac- 
complir felonla  qualité  des  fautes  dont  ils  efloient  coupa* 
h  les  j  d  les  laijfafi  libres  quand  ils  y  auroient  fatisfast. 
Car  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  cette  autorité  de 
Sozomcne  5  ceft  que  la  confeflîon  des  péchez  eftoit  fe- 
créted'elle  même,&  quel'on  a  jugé  qu'il  y  aur  oit  de  la 
dureté  d'obliger  à  lesj  déclarer  tous  en  public  9  ce  qui 
n'empefche  pas  que  cette  coutume  de  la  confeflîon  pu- 
blique ne  foit  demeurée  da ns  quelques  Eglifes  ,mêmc 
depuis  le  temps  de  Nedlaire^ce  qui  donna  lieu  au  Pape 
S.  Léon  de  la  deflfcndre  expreifement  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Evefqnes  d'Italie,  qui  marque  en  mê- 
me temps  quefil'Eglife  Romaine  n'approuvoit  pas  la 
coutume  d'obliger  les  pénitens  à  la  confeflîon  publi- 
que de  leurs  crimes  ,  elle  a  toujours  fuppofé  qu'on  no 
les  pouvoir  difpenfer  de  les  confefler  en  particulier  au 
Prêtre.  C'eit  ce  quiparoift  dans  le  pallage  célèbre 
de  faim  Léon  qui  ne  contient  pas  une  nouvelle  or- 
donnance, mais  une  confirmation  de  l'ancienne  tradi- 
totrif  tt.  tion.  V ordonne }  ditcefaint  Pape,  que  Von  aboliffe  par 
î'ij'ïfZ'rr'r  toute  forte  de  moyens  une  prefomption  qui  efttout  a  fait 
c'Zp*VJmmïii-  contraire  à  la  régie  Apofkolique  *  &  une  coutume  i  lié  gui- 
««»»*#  me  que  quelques  perfonnes  ob fervent  pour  la  pénitente 
quils  impofent  aux  ficelles ,  ainfique  jt  viens  d*-*pprs&y 
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drf  •  Et  je  dcjfends.de  faire  récit >er  publiquement  la  décla- 
ration que  les  pécheurs  auront  faite  de  leurs  offences  en 
les  laijfant  par  écrit ,  puis  quil fitjfît  aux  pénitens  de  dé- 
c ouvrir  fiecrevement  aux  Prêtres  /lui s  les  fautes  dont  leurs 
confeiences  font  chargées.  Car  qaoy  que  ceux  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  fi  couvrir  de  cwfufion  devant  les  hommes 
p our montrer  qu  'ils  craignent  Dieu  >  foient  louables  dans 
leur  conduite  par  la  plénitude  delafoy  qu  ils  font  paraî- 
tre :  néanmoins  comme  ils  ri  ont  pas  tous  commis  des  pé- 
cbel^de  telle  nature  qu'ils  ri  appréhendent  pas  de  les  pu- 
blier en  les  fournettanta  la  pénitence  /il  faut  abolir  cette 
cautume  fi  blâmable  de  peur  que  plufiéUrsne  foient  pri~ 
vez  des  remèdes  de  lapénitencs  par  la  honte  ou  la  crain- 
te qu  ils  peuvent  avoir  de  découvrira  leurs  e?in émis  des 
actions  qui  feroient  punijfables  par  l'autorité  des 
Uix.  Car  la  confeffion  efl  fujfifante  quand  on  l'offre 
prémiérement  à  Dieu  ,  &  qu'en  fuite  on  la  fait  an 
Prêtre  qui  devient  le  médiateur  des  Pinitcns  *  &  prie  pour  • 
la  remiffion  de  leurs  péchez..  Et  ce  fera  le  moyen  d'exciter 
plufieUrs  perfonnes  a  la  pénitence  s'ils  fient  ajfurez.  qu'a- 
près s'e/tre  confejfez. ,  la  connoiffante  de  l'efiat  de  leur 
confidence  ne  viendra  pas  jufqttes  aux  oreilles  de  plufieursi 

Que  fi  l'on  prétend  que  S.  Chivfoftome nous  exhorte  ttW<mm 
en  plulieurs  endroits  a  nous  conrelier  a  Dieuleiil  dans 
Je  lecret  de  noltre  conlcience,  lors  que  la  honte  nous  »«£»*a 
détourne  delà  deçlarationde  nospechezjil  eft  vifible  ^77  Jo 
qu'il  n'entend  parler  que  de  l'examen  delà  confeience  î»«««j 
que  lesFidcilcs  doivent  faire  tous  les  joursjpuis  que  les 
Homélies  de  ce  Saint  dont  les  ennemis  del  Eçlifc  fe 
fervent  pour  autorizer  leur  fentiment,  ont  efté  pronon- 
cées dans  Antioche  ,où  Ton  ne  peut  pas  dire  que  li 
confeffion  facramentelle  des  péchez  euft  encore  efté 
abolie  à  l'exemple  de  Ne&aiie. 
Voilà  de  quelle  manière  il  faut  entedrecc  paflage  ob- 
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fcur  &  embarafle  de  Socr.ite,  car  ceux  qui  l'expliquent 
de  l'abolition  de  la  confe(fion,comme  les  Hérétiques  , 
ou  de  l'abolition  de  la  pénitence  publique,  comme 
quelques  Catholiques  ,fe  trompent  vifiblement  -,  puis 
que  Tune  &  l'autre  eft  toûjours  demeurée  dans  l'Egli- 
fe  Grecque,  ôc  principalementla  confeflion  au  Prê- 
tre ;  tous  les  Rituels  Grecs  dont  il  y  en  a  de  fort  an* 
cions  cnfarfant  foy  ,  comme  on  peut  voir  dans  ceux 
que  le  P.Morin  a  fait  imprimer,&  principalement  dans 
celuy  dejean  lejeufneur  qui  eftoit  Patriarche  de  Con- 
ftantinopledu  tems  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  &  qui 
témoigne  la  pratique  qu'il  avoit  trouvée  dans  l'Eghfe 
deConftantinople,fans  qu'on  puifle  montrer ,  ni  mê- 
me fuppofer  avec  la  moindre  apparence  qu'elle  fefu fi: 
introduite  dans  cette  Eglife,  Se  dans  aucune  de  celles 
d'Orient  depuis  S.  Chryfoftome.  Auflî  eft-il  facile  de 
prouver  que  non  feulement  la  confeflion  au  Prêtre, 
mais  même  la  pénitence  publique  fe  pratiquoit  à  Con- 
ftantinople  du  tems  que  ce  Saint  y  faifoit  la  fondfcion 
d'Archevefque.Car  dans  une  des  Homélies  fur  l'Epi- 
treaux  Ephefiens  qu'il  pronoca  dans  cette  grande  ville, 
après  avoir  blâmé  la  négligence  de  ceux  qui  afïïftoient 
au  facrifice  fans  y  participer  par  la  fainte  communion; 
il  ajoute  ces  paroles3qui  marquent  vifiblement  la  péni- 
tence  publique:  Cequejedis:nonpas  afin  fimplement  que 
vous  y  participiez.^  mais  afin  que  vous  vous  en  rendiez,  di- 
gnes.Vous  nèfles  pas  dignes  du  facrifice  ni  de  h  participé* 
tion  >  vous  ne  Méfies  donc  pas  auffi  delapriére  qui  s*y  fait. 
Vous  écoutez,  la  voix  du  Diacre  qui  crie  que  tous  ceux 
qui  font  en  pénitence  fortent.  Si  vous  eftes  de  ce  nombre 
vous  n  avez. pas  droit  d'y  participer.  Et  de  là  il  tire  cette 
conclulion  qu'ils  doivent  for  tir  derEglife^ommeTon 
ne  fouflfre  point  que  les  valets  qui  ont  ofîèncé  leurs 
maîtres  fe  préfentent  à  eux  lors  qu'ils  font  à  table. 
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Et  quant  à  la  confeflion  au  Prêtre,  il  la  marque  an(Tî 
expreffement  dans  un  lieu  où  il  décrit  tous  les  effets 
de  la  pénitence  ,  &  où  il  fait  bien  voir  qu'il  ne  les 
renferme  pas  dans  la  confeiïion  fecréte  qu'on  en  fait 
à  Dieu.  Ceft  dans laneuviéme  Homélie  fur  l'Epiftre 
aux  Hébreux  où  il  parle  ainfi  :  Quel  eft  *  dit-il,  le  ^ 
remède  de  la  Pénitence  ,  &  comment  doit-il  eftre  prépa* 
fiî  îl  eft  premièrement  compofé  delà  condamnation  des 
péchez,  y  &  de  leurconfeffton:  Ce  qui  faif oit  dire  a  Da- 
vid ;  le  vow  ay  avoué  mon  péché  j  &  je  riay  point  tenu  ccpMju 
mon  iniquité  fec 'été.  Secondement  il  eft  compofe  d'une  (C 
humilité  profonde  \  Car  ceft  comme une  chaifne  d 'or 
pourveù  que  Von  en  trouve  le  commencement  3  le  refte  fuit 
fans  nulle  difficulté.  En  effet  après  avoir  confefté  voftre 
péché  delà  bonne  forte ,  Vameen  devient  beaucoup  fltu 
humble  ;  &  l'agitation  de  la  confeience  la  prejfe  &  la 
ferre  ètroittement.  Alais  il  faut  ajouter  beaucoup  de  crio~ 
fes  a  l'humilité  fi  elle  eft  telle  que  David  la  rep réfente 
quand  il  dit\Mon  Dieu.vous  ne  rejette^  pas  H»  cœur  con-  " 
trit ,  çfr  percé  de  douleur  ejr  de  regret.  Car  ce  qui  eft  brifé  " 
ri  eft  pas  eneftat  de  fe  redrejfer ,  ç?  fe  relever  foj-mi- 
me  $  &  il  eft  plus  capable  defouffrirque  de  frapper.  Ceft 
auffi  ce  quife  rencontre  dans  la  contrition  du  cœur  -y  quel  - 
ques  outrages  quelle  puijfe  recevoir,  quelques  in,ures  queU 
lereffente  >  elle  demeure  dans  le  repos  rjr  dans  la  tranqui- 
Uté  >  ejr  ne  s'excite  pas  a  la  vengeance.  <dpres  l'humilité 
il  eft  befein  défaire  beaucoup  de  prières  très- fer  vent  es ,  & 
de  verfer  nuit  &  jour  quantité  de  larmes,   le  fais,  dit  »PiJ' 
David  >  nager  mon  lit  dans  les  pleurs  toute  la  nuit  -,  je  le  *• 
perce  de  mes  larmes.    le  mangeois  la  cendre  comme  le 
pain>& je  me/lois  mon  breuuage  de  mes  larmes.  Apres  des  «* 
prières  très  ferventes  il  faut  encore  quantité  d' aumônes. 
Car  c  eft  ce  qui  donne  une  grande  force  au  remède  de  la* 
pémtence  >  Et  comme  U  entre  pluficurs  fortes  d'herbes  danx 
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la  compofition  d*unc  médecin e^mais  il  y  en  aune  principal 
le  &  dominante  an  dtjfus  des  autres  ;  aujji  V  aumône  eft 
comme  i herbe  principale  qui  domine  dans  le  remède  de  l* 
pénitence ,  ou  pour  mieux  dirt ,  elle  tient  lieu  de  tout  le 
l?f  ,T'  »  Ecoutez,  ce  que  dit  l' Ecriture  fur  ce  fujet ,  Don- 

r.*.      p  nel^  t  aumône ,  &  tontes  chofes  vous  feront  pures.  Et  en 
un  autre  endroit,  les  péchez,  font  purifiez,  par  V aumône  0e 
parlafoy.  Et  encore  ailleurs  ;  l'eau  éteindra  le  feu  le 
i.  n    iiiS  emyrAyJ  .     l aumône  appaifera  les  plus  grands  pe- 
»  chez..  De  plus  U  ne  faut  pas  s'emportera  la  colère ,  ni  fe 
fouvenir  des  injures  que  V on  a  receûes  ;  &  au  contraire  il 
lui.  ut     yaHt  pardonner  à  ceux  de  qui  on  a  ejlé  ojfenfe.  Comment  fe 
peut  il  faire  j  dit  l'Ecriture*  que  l'homme  demande  a  Dieu 
le  remède  de  fin  péché ,  &  qu  il  garde  fa  colère  a  V  égard 
lMt*-    m  d'un  de  fes  fiemblables?  Et  ailleurs  >  Pardonnez  afin  que 
ikdt>.  M  l'on  vow  pardonne.  Et  en  un  autre  endroit  ,  Allez.,  & 
çonvenijfe\yos  frères  afin  que  vos  pécheT^vonsfoientre^ 
„  mis.  Avec  cela, il  fiant  rendre  aux  Prêtres  le  refpett  qui 
„  leur efldcû'y&fî vous  ave\des péche^dit le facri texte , 
ils  vous  feront  pardonnez..  Enfin  il  faut  protéger  ceux 
qui  fofff'ent  quelque  inuftice ,  n'avoir  pas  décolère  dans 
le  cœur  & foujfrir  tentes  chofes  paifibhment '. 

Cette  description  de  la  pénitence  ,  fiçdela  véritable 
manière  de  la  pratiquer  eft  bien  différente  de  ce  que  dit 
Socrate  ,  Que  Néftaire  fiuivit  l'avis  du  Prêtre  Eude- 
monquiluy  confieilloit  dclaffer  en  la  liberté  d'un  chacun 
lu  permiffion  de  participer  aux  faints  myftcres  félon  le 
mouvement  de  fa  propre  confidence. 

Il  eft  clair  que  par  ce  refpeft  qu'il  vent  que  l'on  rende 
au  Prêtre,  &  qui  eft  fui  vide  Uremiflion  des  péchez, 
S.  Chryfoftome  fignifiela  confeilion  au  Prêtre  qui  eft 
.fuiviede  l'abfolution. 

Maisafin  qu'on  ne  prétende  pas  que  tout  cela  fepuft 
faire  en  fort  peu  de  tems,il  fait  v  oir  dans  l'homélie  doi^ 
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ïiéme  fur  la  même  Epiftre  de  S  .Paul  la  difficulté  extrê- 
me qu'il  y  a  de  renouveller  une  ame  qui  s'eft  fouillée  • 
par  le  peené.  //  ri  y  A  point*  difoit-il ,  de  boué  pour  falc 
quelle  puijfe  eftre  qui  /bit  capable  de  nom  fouiller  comme 
V  ordure  des  péchez.  Car  lors  que  F  on  ri cjt  fouille  que  de 
boué, on  peut  fe  laver  en  peu  de  tems ,  &  devenir  aujfi  net 
que  ceux  qui  ne  font  pas  tombez,  dans  ce  bourbier.  Mais 
m  homme  qui  efttotnbc  dans  le  bourbier  du  pèche'  en  rem* 
porte  une  foûilleure  qui  ne  je  lave  pas  avec  de  Veau  ;&il  4 
befoin  de  beaucoup  de  temps ,  d'une  pénitence  exacte  ,  de 
larmes,  d'afflictions, de  douleurs  profondes, &phis  cuifan- 
tes  que  ne  font  celles  que  ion  rejfent  par  la  perte  des  perfbn- 
nés  les  plus  chères.  Car  nous  ri  avons  pas  de  peine  a  effacer 
en  peu  de  temps  les  fbuillures  qui  nous  viennent  de  dehors; 
mais  il  efi  très  difficile  d'ofter  celles  qui  naijfent  du  fond  de 
nofire  coeur yfelon  cette  parole  de  l'Evangile,  les  mauvaifes 
penfèes,  les  fornications,  tes  adultères*  les  larcins,  les  faux  « 
témoignages  fortent  du  cœur.  " 

Il  eft  donc  confiant  que  S.  Chryfoftome  a  parlé  de  *- 
la  pénitence  dans  la  ville  de  Conftantinople  avec  au- 
tant de  vigueur  qu'il  Tavoit  autrefois  prêcnée  dans  An- 
tioche  ;  d'où  il  faut  conclure  que  Nedlaire  fon  prede- 
cefleur  n'avoitappotté  aucun  changement  fur  ce  fujer^ 
finon  en  abolifTant  la  coutume  de  déclarer  publique* 
ment  quelques  péchez,  lors  que  leConfefleur  jugeoic 
que  cela  eftoitneceifaîrepourla  plus  grande  confufioa 
du  Pénitent. 

C'eft  auffi  ce  que  noftre  Saint  avoit  infpiré  à  S.  Nil 
l'un  de  fes  plus  illuftres  Difciples ,  qui  nousenfeigne 
dans  fes  lettres  de  quelle  manière  la  pénitence  fe  prati- 
quoit  en  ce  temps-là. Il  eft  vray  que  ce  ftmeux  Solitaire, 
qui  avoit  efté  autrefois  Gouverneur  de  ConftantinoplQ 
paroift  tout  rempli  deTefprit  de  noftre  Saint  en  détour-* 
aant  lespécheurs  des  penfees  de  defefpoir  quei'ennem^ 
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de  leur  faim  s'etïbrce  quelquefois  de  faire  entrer  dans 
Vfw&n.in  leurs  ames.  Car  S.  Chryfoftome  a  toujours  tenu  la  ba-» 
r"   lance  égale  fur  ce  fujet  ;  &  en  même  tems  qu'il  apporte 
l'exemple  de  Zachée  &  de  S.  Matthieu  pour  montrer 
aux  plus  infignes  pécheurs  qu'ils  ne  doivent  pas  defef* 
perer  de  leur  falut,  il  leur  propofe  aufii  ceux  dejudas,de 
Çiézi ,  d' Achaz ,  d'Achab,  d' Ananie,  &  de Saphire  qui 
ont  efté  fi  rigoureufement  punis  pour  s'eftre  endurcis 
dans  leurs  péchez ,  j4fin,  dit-il,  que  les  uns  nous  fervent  a, 
bannir  le  defejpoir ,  &  que  les  autres  nom  empefehent  de 
tomber  dans  la  lafeheté  &  la  négligence  de  noftre falut. 
ÇMfc  h       S.  Nil  aauflî  pratiqué  la  même  chofe.  Car  quoy  que 
rrobytx:    la  troifiéme  de  les  lettres  donne  beaucoup  à  la  confef- 
lion  des  péchez ,  c'eft  fans  exclure  les  œuvres  &  les 
fruits  de  pénitence-,  Et  quand  il  veut  retirer  les  pécheurs 
dePabifmcdu  defefpoir  par  la  confidérationde  la  mifé- 
ricorde  de  J  esu  s-C  urist;  c'eft  en  les  obligeant  de 
faire  une  pénitence  exadte.  Il  eft  impoiïible  de  douter 
defesfentimens  fur  ce  fujet  après  avoir  leû  avec  foin 
une  lettre  qu'il  a  écrite  à  un  Soûdiacre  qui  eftoit  tombé 
dans  Un  grand  péché.  Voicy  ce  qu'elle  contient. 
n  *r  llvouseuft  efte avantageux  de  n  avoir  jamais  foidl- 

di*iên*  l  /Je.  //  la  robe  blanche  de  vofhre  innocence.  Il  vous  euft  efté 
avantageux  de  n  avoir  jamais  répandu  de  nuages  fur 
une  lumière fi  pure.  Il  vohs  eufl  efte'  avantageux  de  n'a- 
voir jamais  receu  aucune  blejfure  dans  le  combat  »  ejr 
.  de  n  avoir  pas  befoin  de  Médecin.  Il  vous  euft  efte  avan- 
tageux de  n  avoir  pas  foïàllé  par  V ordure  d  une  voh.ptè 
criminelle  un  cœur  qui  av  oit  efté  arrofé  du  fangdu  fils  de 
Dieu,  &  à  qui  la  grâce  avoir  donné  comme  la  beauté  dr  lé* 
çlat  des  rofes.  Mais  puis  que  vous  vous  eftes  laijfé  vaincre 
par  voftre  propre  négligence  y  &  faute  d'avoir  pris  le  foin 
que  vous  deviez,  prendre  de  voftre  falut  ;  puis  que  vous 
fqtz.  fuccombét  l'ordure  &  à  l'amertume  du  péché \  & 
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que  le  Diable  vous  ayant  fup planté  vous  tient  dans  fa 
captivité  mal-heureufe ,  lors  que  vous  penfiez.  le  moins 
qu'un  ftgrand  mal-heurvous  deujt  arriver ,  ne  vom  de* 
fejpcrez.  paA  pour  cela.  Car  il  y  a  encore  quelque  rejfour- 
ce,&on  peut  retourner  au  bien ,  lors  que  Von  a  recours^ 
far  la  pénitence  ^Jesus-Christ,?^*  tant  de  bonté 
&  de  douceur  pour  les  hommes.  La  dejfenfe  &  V apologie 
des  pécheurs  luy  eft  agreabUquand  ils  employent  auprès 
de  luy  pource/ujet  despriéres-,  des  jeufnes,  des  larmes  CUU 
famés,  la  confeffion  de  leurs  pecheT^  des  veilles,  des  macé- 
rations en  ne  couchant  que  fur  la  terre,  &  quantité  d'autres 
chofes  de  cette  nature.  Il  ne  faut  donc  pas  que  vous  de- 
fcjferie\de  voflre falut  par  la  mifcricorde  de  noftre  Sei^ 
gnenr  Jesus-Christ.  V  oyez,  ce  quil  crie  en  ce  ^  ni 
tems  par  un  Prophète  ;  leneveux  pas  la  mort  du  pécheur, 
mais  fa  converfion  ;  retournez,  a  moy  après  le  Péché;  Ce-  ^  * 
luy  qui  eft  tombé  ne  fe  relevera-t-il  pas? Relevons  nom  u 

donc. 

Cette  lettre  nous  fait  voir  combien  S.Nil  eftoit  con-  . 
forme  à  fou  Maiftre  S.  Chryfoftome ,  &  à  quelle  con- 
dition il  promettoit  le  pardon  aux  pécheurs  pour  les 
retirer  de  l'abîme  du  defefpoir.  Car  il  n  ccrivoic  dans 
fondefert  que  ce  qu'il  avoir  appris  dans  Conftantino-  ^  6oi 
rie ,  &  ce  qu'il  y  avoit  veu  pratiquer  ;  &  quand  il  con- 
foie  un  autre  Diacre  nommé  Térence  qui  eftoit  abatu 
par  le  fouvenir  de  fes  péchez, il  marque  dés  le  titre 
de  fa  lettre  qu'il  en  avoit  fait  une  digne  pénitence  peu-  7,  y/,tf 

dant  un  long  tems.  . 

Après  l  eclairciflement  de  cette  difficulté  Hilton- 
quetouchantlefaitdeNedaire  il  eft  vifible  que  corn- 
me  Calvin  ,  &  les  autres  ennemis  de  l'Eglife  fonc 
injuftes  de  vouloir  prétendre  par  là  l'abolition  de  la 
confeffion  fecréte  des  péchez  ;  auffi  quelques  auteurs 
Catholiques  ne  peuvent  fans  bleflcr  la  venté  vov*- 
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loir  conclure  de  là  que  la  pénitence  publique  êc  labo-- 
rieufe  cefla  alors  délire  en  ufage  dans  PEglife  de  Con- 
ftantinople ,  puis  que  S.  Chryfoftome  &  fes  Difciples 
dctruifent  ce  fentiment  en  parlant  avec  tant  de  force 
des  oeuvres  d&  pénitence. 
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L  A  V  I  E 

ST  JEAN  CHRYSO STO ME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  DOUZIE'ME, 

il 

Où  l'on  traite  de  Ébs  vertus,  &dc  fes 
excellentes  qualitez. 


Chapitre  Premier. 
De  l'Amour  de  S.  Chryfofiomt  tnvers  Dieu. 

U  i  s  que  l'amour  eft  l'accomplHîcment  de 
la  loy,  Se  la  confommation  de  toutes  les  ver, 
tus  Chrétiennes  &  Hiérarchiques  ,  c'eft :  re- 
prefenter  d'un  feul  trait  tout  le  vifage  de  faim 
Chryfoftome  que  de  faire  voir  combien  il  a  eu  d'amour 
pour  Dieu  8c  pour  le  prochain.  Mais  on  ne  peut  faire 
ce  pottrait  fi  on  n'en  emprunte  les  couleurs  dans  tes 
écrits  même,  &  fi  on  ne  luy  appliquée.!  particulier  ce 
qu'il  dit  en  gênerai  des  amesqui  font  élevées  par  une 
charité  toute  celefte  &  toute  divine. 

Si  ceux ,  dit-il ,  font  enragez,  dans  une  pafftm  de* 
bomufie  fi 0mm  rien  de  précieux  m  de  glorieux  f't  ce 
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qui  e(h  capable  d'entretenir  leur  amour  y  ejrfi  la  perfofint 
qu'ils  aiment  fait  elle  feule  tout  leur  honneur ,  &  toute  leur 
gloire  j  avec  combien  plus  de  rai  fan  ceux  qui  br iilent  d'un 
amour  fpirituel  doivent  ils  confiderer  comme  un  néant  le* 
chofes  du  monde  les  plus  précieufes  &  les  plus  illuftres? 
£t  il  ne  faut  pas  s*  étonner  que  nous  ne  comprenions  vas  ce 
langage  ^nous  qui  n'avons  nulle  expérience  d'une  fi  haute 
Fhilofophie.  Car  tout  homme  qui  fer  oit  embrasé  du  feu  de 
Vamour  de  Jesus-Christ  fe  trouveroit  dans  la  même 
dijpofition  ou  il  fer  oit  s'il  efioitfeul  fur  la  terre,  la  gloire 
&  le  deshonneur  luy  feroient  des  chofes  indifférantes  ;  & 
Une  fe  mettroit  en  peine  de  rien  non  plus  que  s'il  ri  y  avoit 
que  luy  feul  dans  tout  le  refte  du  monde*  Cét  homme  me-  ' 
prife  les  tentations  >  les  fouets ,  &  les  cachots  avec  au* 
tant  de  réfolution  &  de  force  que  s'il  fouffroit  toutes  ces 
chofes  dans  un  autre  corps  que  le  fien  >  ou  que  fon  corps 
fuft  de  diamant  \&  ilfe  rit  des  douceurs  de  cette  vie  ,  & 
leur  eff  auffi  infenfible  que  nous  le  femmes  à  l'égard  des 
corps  morts ,  ou  que  les  morts  même  font  infenfibles  à 
leurs  propres  corps.  Il  eff  auffi  peu  fufceptible  de  Vefcla- 
vage  des  paffims  qu'un  or  parfaitement  épuré  eff  éloigné 
de  toute  forte  de  rouille  &  de  tache.  Et  commel  es  mouches 
ri  ont  garde  de  fe  jetter  au  milieu  des  flammes  ,  &  tafehent 
de  s'en  éloigner  y  ainfi  les  paffions  riofent  approcher  de 
luy. 

Noftre  Saint  die  qu'il  fouhaiteroit  pouvoir  en  ap- 
porter des  exemples  \  &que  n'en  trouvant  pas  dans  le 
monde  il  eft  obligé  d'en  aller  chercher  en  la  perfon- 
ne  de  S.  Paul ,  dont  il  fe  dit  aufli  éloigné  que  le  ciel 
Teftde  la  terre.  Mais  quoy  qu'il  n'ait  ei\  nul  defTein  de 
fe  peindre  dans  cette  idée  d'uri  homme  tout  brûlant 
de  l'amour  de  Dieu,  nous  y  trouvons  fon  image  \  & 
toute  la  fuite  de  fa  vie  &  de  fes  fouffrances  en  eft  une 
fidelle  reprefentarion.  Ou  Ta  toujours  Yeii  dans  cette 
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parfaite  infenfibilité  pour  toutes  les  chofes  du  monde, 
&il  n'a  jamais  efté  touché  ni  de  la  gloire,  ni  du  des- 
honneur ,  ni  des  biens,  ni  des  maux  de  cette  vie.  Car*  ^ 
Comme  il  dit  dans  un  autre  endroit ,  Si  ceux  qui  ont  de  p*&.V. 
V amour  pour  les  beautés  corporelles  font  infenfibles  a  ton- 
tes  les  autres  chofes  du  monde ,  ejr  ri  ont  pas  d9  autre  occh- 
fation  que  de  regarder  fans  ceffe  un  objet  qui  leureft ficher 
&  fi  agr^ble  ;  un  homme  qui  aime  Dieu  en  la  manière 
qu'il  le  faut  aimer  3  peut- il  eftre  capable  de  reffentir  a  Va- 
venir  les  biens  &  les  maux  j  les  donceurs  les  afflictions 
de  cette  vie  ?  Cela  ne  fe  peut  nullement  -,  mais  il  eftau  défi, 
fns  de  toutes  ces  chofes  3  &  il  ne  trouve  fes  délices  que  dans 
les  biens  immortels  qui  font  delà  nature  deceluy  quil 
aime.  Ceux  qui  aiment  les  créatures  pajfent  bien-toft  mai- 
gre eux  de  l 'affection  al 'oubli  ,  parce  que  les  chofes  qu'ils 
aiment  fe  corrompent  &  fe  flétrijfent:  mais  cet  amour  Jpi- 
rituel  &  divin  n  a  ni  fin ,  ni  bornes  ;  il  renferme  plus  de 
plaifir &  d 'utilité  que  les  autres  il  ravit  d* autant  phts 
lame  de  ceux  ou  il  fe  rencontre  que  rien  ricjt  capable  de 
réteindre. 

S'il  n'euft  pas  efté  embrazé  des  flammes  de  ce  pur 
amour,  il  n'auroit  pas  fait  paroître  un  fi  fenfible  re- 
gret de  ce  que  Ton  aime  moins  Dieu  que  les  richelfes, 
&  il  n'auroit  pas  exprimé  (a  douleur  par  ces  paroles  fi 
pathétiques.  N'cft-cepMunechofehonteufc  de  voir que  f7/r'^s£ 
les  hommes  ayant  une  fi  fwrieufe  paffionpour  les  richeffes* 
nous  ne  donnions  pas  les  moindres  marques  de  ce  z.élc 
dans  i amour  que  nousfommes  obligez,  d'avoir  pour  Dieu, 
ejr  que  Dieu  nous  foit  moins  confidérable  que  V argent  ne 
l'eft  aux  avares?  Car  pour  avoir  de  V  argent  les  hommes 
entreprennent  des  veilles     de  grands  voyages ,  ils  s  expo- 
fent  à  des  périls  réciproques  3à  la  haine,  &  aux  embufehes, 
&  ils  endurent  toute  forte  d* extrémités  :  r*r  nous  ne  vou- 
ons  pat  foujfrir  pour  Dieu  la  moindre  petite  parole. 
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pi  nous  expo  fer  a  la  moindre  haine  pour  fon  fervice.  Lorf 
qu'il  s* Agit  de  fecourirles  opprimez. ,  le  foin  que  nom  pre- 
nons de  ne  pas  tomber  dans  la  haine  &  dans  la  difgrace  des 
puijfans  du fie'c[eyç£rde  ne  nous  pas  engager  en  des  occajîons 
périlleufes  nous  porte  a  trahir  un  miferable  qui  efi  accable 
parV  injustice  ;  &  quoy  que  Dieu  nous  ait  donne  le  pouvoir 
de  le  fccourir ,  nous  le  perdons  volontairement  parce  que 
vous  ne  voulons  pas  encourir  la  haine  &  Vaverfion  des 
hommes .  Jiiais  plufienrs  diront  peut  efire  que  cette  haine 
&cét  amour  font  inutiles.  Efî-il  poffible  que  cette  haine  a 
laquelle  on  s* expoferoit pour  la  dcffenfc  d'un  innocent  puif- 
fe  pajfer  pour  une  chofe  inutile ,  ri  y  ayant  rien  de fi  excel- 
lent &de  fi  avantageux  î  Caria  haine  a  laquelle  on  s*ex- 
f ofe  volontairement  pour  Dieu  cft  beaucoup  plus  eXcellen* 
te  que  r amitié  quelque  fainte  &  quelque  divine  quelle 
puijfe  efire  3  puis  que  fi  Ton  nous  aime  félon  Dieu ,  nous  luy 
fommes  redevables  de  cet  honneur  j  au  lieu  que  fi  nous  fouf- 
frons  a  fon  occafion  la  haine  des  hommes  >  il  nous  en  doit 
luy  même  la  ricompenfe* 

Ce  n'a  pas  efté  S.Chryfoftome  que  la  crainte  del'a- 
verfion  des  hommes  a  empefché  de  fecourir  les  oppri- 
mez. Ilafoûtenuluyfeulla  haine  in  jufte  de  Théophi- 
le, Taverfion  violente  qu'Eudoxie&  la  plus  part  des 
Dames &des  Grandsdela  Couravoient  conceuë  con- 
tre luy  ;  &  la  defFenfe  des  innocens  perfecutez  aufli 
bien  que  le  zélé  des  intérefts  de  Dieu  a  attiré  fur  fa  tefte 
la  confpiration  générale  de  tout  l'Orient  qui  luy  a  enfin 
coufte  la  vie.  Mais  il  pourfuic  ce  jufte  reproche  ;  &  il 
le  peut  faire  avec  d'autant  plus  de  liberté  qu'il  ne  re- 
tombe pas  fur  luy. 

Quelque  extrême  que  foitV amour  avec  lequel  les  ava- 
res aiment  l'or  j  ils  ne  mettent  point  de  bornes ,  &  ne  con- 
noijfent  pas  de  me  fur e  à  cette  paffion  fi  violente  ;  dr  nous 
croyons  qu'il  ne  nous  reSle  pins  rien  a  faire  après  avoir  fait 
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Us  moindres  chofes  quand  il  s* agit  d' aimer  Dieu.  Nous 
ri  approchons  pas  a  beaucoup  prés  à  t 'égard  de  Dieu  dt 
V  excès  d'amour  qu'ils  ont  pour  L'or:  Et  puis  que  cette  paf- 
fion  fUrieufe  les  rend  criminels  ^fomme s  nous  excufables 
d'aimer  Dieu  avec  moins  de  ferveur  &  moins  dczelequils 
ri  aiment  les  richejfes  péri/fables  î  Nous  ne  rendons  pas  an 
Seigneur  de  tout  l'univers  le  même  rejpell  que  ces  mal- 
heureux rendent  a  la  terre ,  l'or  nefiant  quun  peu  de  terre 
recuite.  Rougijfons  a  la  veut  de  leur  folle  paffion.  Car  que 
nous  fervira-t>il  de  ne  pas  aimer  l'or  avec  une  affeftion  fi 
ardente.fi  nous  ne  prions  pas  Dieu  avec  zélé  î  C es  hommes 
méprifent  leurs  femmes ,  leurs  enfans  >  leurs  biens ,  &  leur 
-propre  vie ,  quoy  qu'ils  ne  foient pas  ajfeurez.  d'augmenter 
leurs  biens  y&  qu'il  leur  [oit  fouvent  arrivé  de  perdre  U 
vie  au  milieu  de  leurs  ejperances  après  de  vains  é*  d'inuti- 
les efforts  :  Mais  quoy  que  nous  foyons  ajfurez*  de  jouir  de 
l'objet  de  noftre  amour  pourveu  que  nous  l'ayons  aimé  en 
cette  vie  comme  il  veut  que  nous  l'aimions  >  cela  rieft  pas 
capable  de  nous  porter  a  F  aimer, &  l'une  &  f *  autre  charité 
tant  celle  qui  regarde  Dieu  que  celle  qui  concerne  le  pro- 
chain efi  éteinte  dans  nofire  coeur  »  le  deffaM  de  Vun  efiant 
la  deflrul~lion  de  l'autre. 

Mais  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'avare  qui 
aitaimé  l'or  &  l'argent  avecautant  de  paffion  que  faint 
Chryfoftomeaaimé  Dieu  ^c'eft  pour  luy qu'ila  quitté 
le  barreau,  choifi  les  defcrts&la  folitude,  déclaré  la 
guerre  aux  vices  par  fes  prédications  qui  eftoient  au-% 
tant  d  étincelles  3c  de  rejaliflemens  de  ce  feu  celefte 
dont  il  eftoit  embraze  ,  &  qu'enfin  il  a  fouflfert  dans  un 
double  exil  la  perte  de  fa  dignité ,  de  fes  biens ,  de  fa  li- 
berté, &  de  fa  vie,  &  qu'on  l'a  toujours  veu  brûler 
d'un  zele  faintement  infatiable. 

Il  en  eftoit  animé  lors  qu'il  montroit  excellem- 
ment dans  une  de  fes  Homélies  qu'on  aime  moin* 
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1  e  s  u  s- Christ  qu'un  amy  ,  &  de  plus  qu'on  agit  avec 
iJJ'Vw"      Y  comme  avec  un  ennemi.  Plufieurs  x  difoit-il ,  ont 
fouffert  volontairement  la perté  de  leur^bicns  pour  le  fer- 
vice  de  leur  s  véritable  s  amù  ^mais  il  ne  fe  trouve  perfon- 
fie  qui  vieille ,  je  ne  diraypas  fe  priver  de  fin  bien  pour 
J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  mais  même  fe  réduire  au  necejfaire 
en  fa  confidération,& Je  contenter  des  biens  prefens.  Nout 
fouffrons  fouvent  des  ajfrons ,  çfr  nous  nous  expofons  a  des 
inimitiez,  pour  nos  amis  :  mais  perfonne  ne  veut  fe  faire 
hair  pour  le  fervice  ^Jesus-Christj^^  regarde 
cet  a?nour&  cette  haine  comme  des  chofes  inutiles.  Nous 
ne  méprifons  jamais  un  amy  quand  nous  voyons  qu'il  * 
faim  ;  mais  nous  ne  voudrions  pas  donner  la  moindre  cboje 
du  monde  j  pas  même  un  morceau  de  pain  à  J  e  s  u  s- 
Christ  qui  vient  tous  les  jours  a  nous.  Nous  ne  conce- 
vons jamai*  d'envie  contre  nos  véritables  amis  leur 
projperité  ne  nous  fait  aucune  peine  \  mais  nous  fommes  en- 
vieux quand  il  s* agit  des  interefls  de  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T, 
&  il  eft  vifible  que  V amitié  humaine  a  plus  de  pouvoir 
fur  nous  que  la  crainte  de  Dieu  même  :  Car  un  fourbe  & 
9tn  envieux  a  plus  de  re/pelï  pour  les  hommes  que  pour 
Dteu*  Comment  cela?  levas  vous  le  dire.  C% eft  qu  encore 
que  Dieu  voye  le fond  de  noflre  cœur  >  les  hommes  ne  s*ab- 
ftiennent  pas  de  leurs  fourberies  :  mais  quand  un  homme 
voit  quun  autre  home  ïap perçoit ,il  tremble  çfr  rougit  com- 
mefi  tout  eft  oit  perdu.  Lors  que  noftre  amy  eft  malade  nous 
Valions  voiraujft-toft;  &  pour  peu  que  nous  ayons  différé  de 
luy  rendre  ce  devoir  >  nous  craignons  qu  il  ne  nous  en  fi.jfc 
des  reproches  ;  mais  quoy  que  J  e  s  us-Christ  meure  fou- 
vent  dans  laprifon  en  la  perfonne  de  fes  membres ,  nous  ne 
le  vifitonspas.  Et  fi  nous  vifitons  nos  amis  qui  font  Chré- 
tiens y  ce  neft  pas  en  qualité  de  Chrétiens  *  mais  en  qua- 
lité d'amis.  Ne  voyez  vous  point  par  là  que  ce  neft  pas 
la  crainte  de  Dieu  7ni  fin  amour  qui  nous  fait  agirj  mais 
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que  nous  donnomtout  a  l'amitié  &  à  la  coutume.  Lors  que 
ttofireamy  entreprend  quelque  voyage  ,  nous  l'accompa- 
gnons de  nos  larmes  &  de  nos  gcmiffemens  ;  &  quand  mut 
le  voyons  mort,  nous  nous  emportons  aux  plaintes  ,quoj 
que  nous foyons  ajfeurez.  que  cette  fcparation  ne  durerapat 
toujours ,  &  que  nous  le  recouvrerons  dans  la  refurrcftioH 
dernière  :  mais  qUoy  que  Jésus- Christ  feféparc  de  nous 
tous  les  jours,  ou  plutojlque  nous  li  /e'pariohs  de  nous  tous 
les  jours  par  nos  péchez,  nous  n'en  reffentons  aucune  doiu 
leur,  &  ne  croyons  pas  nous  rendre  fort  criminels  de  lé 
traiter  avec  injures  ,  de  l'affl.ger&de  l'irriter  par  nos  pe* 
chez,  dr  de  faire  des  allions  qui  luy  font  tout  à  fait  def*. 
greables.  M  ais  non  feulement  nous  l'aimons  moins  qu'uti 
«my  ■  mais  ce  qui  eft  encore  plus  effroyable  ,  &  ce  que 
J  ay  dejfetn  de  vous  montrer,  nous  atrifjohs  avec  luy  comme 
avec  un  ennemi.  Comment  cela  ?  S.  Paul  nous  l'apprend  w 
quand  il  dit  que, la  prudence  de  la  chair  eft l'ennemie de 
Bien.  Car  nous  portons  toujours  avec  nous  cette  malheu- 
reufe prudence  -y-lors Jesus-Christ  a deffein d' ac- 
courir a  n»us,& quilfe  trefente  a  nofire porte,  nos  pèche?, 
luy  en  défendent  l'entrée  -,  &  noflre  avarice  &  nos  rapines 
font  qu'il  reçoit  tous  les  jours  des  affrons. 

Un  homme  qui  aime  Jesus-Christ  avec  ferveur 
tomme  noftre  Saint  kcherifïbic,  nepeutfouffiir  que 
les  autres  ne  laiment  pas  :  leur  indifférence  eft  fort 
fupphce,  &  il  ne  veut  ouvrir  la  bouche  que  pour  ré- 
pandre dans  rous  les  cecurs  Jes  étincelles  de  ce  feu  di- 
tin  qui  brûle  dans  fes  entrailles. 


Mm»' 


La  Vie  de  S.  Jean  Chrysostomî? 


Chapitre  IL 

De  V amour  de  faint  Chryfofiome  envers  le  prochain  &  du 
%é le  qu'il  A  toujours  fait  faroitre pour  les  Audi: eu:  s 

de  fis  prédications. 

IL  eftimpofïîble  d'avoir  de  l'amour  pour  Dieu  (ans 
en  avoir  en  même  temps  pour  noftre  prochain  que 
Dieu  nous  commande  d'aimer  comme  nous  mêmes, 
&  nous  ne  pouvons  aimer  nos  frères  fans  pofledcc 
en  même  tems  toutes  les  vertus  Chrétiennes.  Don- 
*\?î'.uin  nezmoy  un  homme  ,dit  noftre  Saint  „  qui  aime  fes frères 
ttr'         en  la  manière  quil  les  doit  aimer ,  il  converferafurl* 
terre  comme  s'il  babitoit  dans  le  ciel  j  il  jouira  d'une  par- 
faite tranquilité ,  &il  fecompofera  luy  mime  une  infinité 
de  couronnes*  Car  un  homme  qui  fera  dans  cette  difpofi- 
tion  confervera  fon  ame  exemte  d'envie  >de  colère  *  d'or- 
gueil j  de  préfimption  ,  de  vaine  gloire  j  de  mauvais  dt- 
fîrs  ,  de  tout  amour  déraifonnable  >  &  de  toute  forte  de 
maladies.  Et  comme  il  efiimpojfible  que  Von  fe  faffe  an* 
cun  mai  a  foy  même;  ainfi  un  homme  charitable  ne  peut 
off enfer  fon  prochain ..  .  .11  riy  a  point  de  mur  fi  fort  j  ni 
de  diamant  {impénétrable  que  la  charité     vous  ne  ff  au- 
riez rien  dire  de  fi  dur  &  de  fi  ferme  que  la  fermeté  de  cet- 
te divine  vertu  nefurpajfe  fans  nulle  comparai  fon .  Ny  les 
richeffes  ,  ny  la  pauvreté  ne  font  pas  capables  de  la  vain- 
cre ,  ou  pour  mieux  dire  il  ri  y  aur  oit  pauvreté  »  ni  richef- 
fes exceffives  fi  la  charité  regnoit  dans  le  monde  on 
ri  y  verroit  que  les  biens  &  les  avantages  de  ces  deux  dif- 
frens  efiats. ..  .11  y  aquelque forte  de  peine  qui  enjoin- 
te avec  les  autres  fortes  devenus;  ejron  voit  que  la  tem- 
pérance j  le  jeûne  ejr  les  veilles  font fitjétesà  efirefuiwet 
d'envie  »  de  defirs  &  de  préemption.  Mats  la  charité 'e ft 
également  utile  &  agréable  fans  efire  nullement  pénible  jni 
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\aborieufe\c  efl une  abeille  excellente  qui  raffemble  de  ton* 
cofhez*  tous  les  biens  imaginables  pour  en  remplir  l'ame  de 
celuy  qui  aime  ;&s*il  eft  réduit  a  la  qualité  de  ferviteur  > 
elle  luy  rend  cette  fervitude  plus  douce  &  plus  agréable 
que  la  liberté.  Car  celuy  qui  aime  rejfent  plus  de  joye  a 
obéir  qu  à  commander  .quelque  doux  que  puiffe  parottre  le 
commandement.  Cette  vertu  change  toute  la  nature  de  nos 
actions  ,  &  elle  tient  dans  fes  mains  tous  les  biens  imagi- 
nables* II  ri  y  a  pas  de  mete  qui  foit  fi  douce ,  ni  de  Reyne 
qui  foit  fi  riche  &  fi  puijfante  quelle  ;  &  elle  rend  légères 
ejr  faciles  les  chofes  les  plus  pénibles  &  les  plus  facheufes  , 
fions  f ai  fan  t  trouver  de  la  facilité  dans  la  vertu,  &  de 
V amertume  dans  le  vice. 

Le  foleil  ne  repréfente  pas  mieux  fon  image  dans  le 
criftal  d'une  fontaine  que  S.  Chryfoftome  s'eft  dépeint 
par  ces  paroles  comme  avec  un  rayon  de  lumière.  Car 
cette  charité  Ta  rendu  tranquile  ,  ferme ,  inébranla- 
ble. Elle  Ta  éloigne  de  tous  les  vices  ,  Se  luy  a  fait  trou- 
ver des  délices  innocentes  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu. Elle  luy  a  donné  delà  fidélité  pour  Tes  amis  ,  du 
refpeft  Se  delà  vénération  pour  les  plus  hautes  tligni- 
tezdel'Eglife,  de  lacompafiion  Se  delà  tendrefle  pont 
les  miféres  &  les  affli&ions  de  fes  frères  %  Se  un  zele 
ardent  Se  univerfel  pour  s'aquiter  en  Apoftre du  mini- 
ftérede  la  prédication. 

Nous  avons  veu  dans  la  fuite  de  fa  vie  quelle  liaifon 
étroite  il  a  eue  avec  Bafile  fon  cher  amy  :  quels  effets 
de  fa  charité  il  a  fait  relîentirà  Théodore  de  Mopfue- 
ftepour  lagarentir  delà  cantagiondufiécleoù ilétoit 
retourne  par  fon  incon (tance  ;  &  on  ne  peut  exprimer 
avec  quelle  tendrelîe  il  a  confolé  Stagire  qui  eftoit 
polTédé  cruellement  par  le  Démon.  Voicy  comme  il 
commence  le  premier  des  trois  livres  de  la  Providen- 
ce qu'il  luy  adreffe, 

M  m  m  ij 
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Je  vous  av$ùe  qutl  eïloit  très  a  propos ,  0  mon  cher 
Stagire  le  plus  intime  de  mes  amis  >que  jefuffe  mainte- 
nant auprès  de  vous  pour  compatir  fenfiblemint  a  vos  mi- 
/ères  pour  vous  rendre  par  paroles  &  par  effet  tous  le  s  fer- 
vices  que  vous  pouvez,  efpirer  dernoy ,  pour  rn  acquit er 
tout  autant  que  je  le  puis  de  tous  les  devoirs  de  l amitié \  dT 
four  vous  procurer  tout  le  fecours  ejrtout  le  foulagement 
dont  vous  avez,  befoin  dans  cette  grande  affiittion,  JUais 
parce  que  l 'infirmité  de  mon  corps  ,  &  le  grand  mal  de 
tefte  dont  je  fuis  moy-meme  affligé  m  oblige  de  garder  Ia 
tnaifon  &  me  prive  désavantage  que  \e  recevrots  en  vous 
rendant  ce fervice  >  du  moins  je  feray  tous  mes  efforts  pour 
m  acquitter  des  devoirs  qui  peuvent  vous  procurer  quel- 
que confolation  ,  &  ou  fefpert  trouver  moy  même  une  très* 
grande  utilité.  Car  il  fe  pourra  faire  que  vous  y  rencon- 
trerez, quelque  nouveau  moyen  de fuporter  avec  courage 
%tn  événement  fi  étrange.  Mais  quand  mime  ie  ne  ferois 
pas  fi  heureux  que  de  reùffir  en  cela  >  du  moins  fauray 
la  confolation  de  n  avoir  rien  ob  mi  s  de  ma  part  de  tout  ce 
qui  eft oit  nèceff aire  pour  vous  foulager ,  &  cela  mime  me 
pourra  rendre  à  l 'avenir cet  accident  plus fupportable  .Car 
après  avoir  pratiqué  exactement  tout  ce  que  Von  a  jugé 
eftre  utile  pour  fe  garantir foy -même  ,  ou  pour  délivrer  les 
autres  de  quelque  grande  affliction  ,fi  après  cela  lefùccù 
ne  répond  pas  à  la  peine  que  l'on  a  prife  ,ona  l'efprithors 
d'inquiétude ,  &  la  confidence  en  liberté  ;cjr  après  s9 eftre 
déchargé  de  la  faute  dans  laquelle  on  fieroit  tombé  par né- 
gligence »  comme  d'un  pefant  fardeau  ,  il  ne  refte  plus  4 
fupporter  que  celuy  de  V  affliction,  i 
Certes  fi  j'e/lois  du  nombre  de  cesperfinnes  fihcureitfci 
quieftant  des  plus  intimes  amies  de  Dieu  peuvent  fepro* 
mettre  les  plus  grandes  chofies  auprès  de  luj  ,  je  le  prier  oh 
&  le  conjurerons  fans  ceffe  en  faveur  d'un  ficher  amy  que  | 
je  chéris ,    que  fhonnorc  à  un  tel  foint%  f^cqitê4 
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h  grand  nombre  de  mes  péche^ne  permet  pas  que  j'aye  cet* 
te  confiance ,  &  que  je  m  attribué  un fi  grand  pouvoir  *  du 
moins  je  m*  efforcer  ay  de  vous  confolerde  paroles.  Car  lors 
qu'il  s'agit  de  guérir  les  maladies  du  corps  >  quoy  qu'il 
n  appartienne  qu'aux  Médecins  d'appaifer  les  douleurs,& 
de  faire  ceffer  les  maladies^  néanmoins  le  devoir  des  do- 
mcftiqucs  les  oblige  de  confoler  leurs  maifires  qui  font  ma* 
lades-y  &  plus  ces  fidelles  fèrviteurs  font  portel^  envers  eux 
de  fentiment  d'affeElion^  plus  ils  employent  de  paroles  pour 
bannir  Vaffliftion  de  leurs  cœurs  dans  cét  eftat  déplorable. 
Si  doc  ie  fuis  affe^Joeur eux  pour  éteindre  par  mes  difcoun 
cette  inflammation  fi  violente  dontvotreame  e fi toute  rem- 
plie y  mes  defirs  feront  exaucez^  Mais  fi  je  ne  puis  v oui 
rien  dire  qui  ait  cette  efficace ,  j'auray  du  moins  cette  fa* 
tisfaftion  que  ma  bonne  volonté  aura  pour  approbateur 
celuy  qui  nous  oblige  par  les  paroles  de  S.  Paul  de  pleurer  Km  «s 
avec  ceux  qui  pleurent,^  de  s'accommoder  avec  ce  qui  eft 
de  pins  bas  &  de  plus  humble. 

Si  l'huile  eft  l'image  de  la  charité  ,  il  en  coule  nu 
fleuve  entier  dans  ce  difcours ,  &  c'eft  un  puiilanc  lé- 
nitif  pour  appaifer  l'ardeur  violente  des  plus  cruelles 
blefllires. 

Mais  les  Sermons  de  noftre  Saint  ne  font  pas  moins 
remplis  des  témoignages  de  fa  charité  que  fes  traitez 
&  fes  livres  fpiriruels  ;  &  c'eft  par  là  auffi  bien  que 
par  Ton  éloquence  qu'il  lioit  les  coeurs  de  tous  les 
Chrétiens  d' Antioche  à  qui  S.  Flavien  l'obligea  durant 
tant  d'années  de  prefeher  les  véritez  de  l'Evangile.  f"*1-'* 
Voicy  ce  qu'il  leur  difoitdans  une  de  fes  Homélies  * 
de  la  pénitence  qu'il  prononça  a  ion  retour  de  la  cam- 
pagne oùilavoit  efté  prendre  l'air  après  une  maladie. 

V  ous  eft  es  vous  donc  fouvemi  de  rnoy  durant  tout  le 
temps  de  ?non  abf  n:e  ?  De  m  t  pa  Y  */  ne  ma  nullement 
efté  pojftblc  de  vus  oublier  i  &  quoy  que  faye  quitté  Ia 
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villeyje  vous  ay  néanmoins  toujours  eus  dans  ma  mémoire* 
Car  came  ceux  qui  brûlent  depaffion  pour  les  beautez.  ex- 
traordinaires en  portent  par  tout  1* agréable  idée  -,  aivfî  ïa- 
tnoitr  extrême  que  fay  pour  la  beauté  de  vos  ames  m  obli- 
ge d' en  porter  toujours  avec  moy  la  vive  reprefentatiorr. 
£t  comme  les  peintres  méfient  une  infinité  de  couleurs 
pour  former  une  feule  image  dans  leurs  tableaux  ;  ainfifay 
réuni  dans  une  feule  penfèe  V ajftduité avec  laquelle  vous 
ajpftez.  au  fervice  de  VEglife ,  le  z.éle  que  vous  avez,  pour 
tntendrela  prédication >C  affection  que  vous  porte\au  Pré- 
dicateur y  çfr  méfiant  une  infinité  de  femb tables  perfections 
comme  autant  de  différentes  couleurs  pour  former  l'image 
de  voftre  vertu  ,  çjr  repréfenterle  caractère  de  vos  ames  , 
cette  p  en  fée  a  occupé  continuellement  mon  efprit  3  ejr  a  efiè 
ma  plus  grande  c  on  fol  ation  pendant  mon  abfence.  Ienay 
pas  ce ffé  de  m  en  entretenir  en  toutes  rencontres  >  foit  que 
jefajfe  affis  en  ma  maifon,foitqueje  fuffe  levé.  Ienay  pas 
eu  d' autre  penfée  que  voftre  charité en  marchant,  en  me 
repofantj  en  entrant  chez,  moy  ,&  au  finir  du  logis  ;  & 
cette  imagination  ne  s'eft  pas  moins  repréfentét  à  mon 
efprit  durant  la  nuit  que  (en  ay  efti  remply  pendant  le  jour. 
De  forte  qu  'il  meft  arrivé  la  même  ehofe  dont  parle  Sa- 
c*th.%     lomon  quand  il  dit-,  Je  dors  \  mais  mon  eccur  veille. 

Cardans  le  temps  même  que  la  nécefftté  naturelle  du  fom- 
meil  mefermoit  les  yeux  du  corps ,  la  violence  de  V  amour 
que  vous  me  portez,  ouvroit  avec  tant  d  effort  les  yeux  de 
mon  ame  que  mime  en  dormant  je  mimaginois  fouvent 
vous  parler.  Et  comme  T ame fe  figure  pendant  la  nuit  les 
mêmes  chofes  quelle  s'eftoitrepréfentée  durant  le  jouryoinfl 
91e  vous  voyant  plus  des  yeux  de  la  chair  je  ne  laiffoispts 
de  vous  voir  encore  des  yeux  de  la  charité  :  quoy  que  mon 
■  sorps  fuft  abfent  de  vous  >  je  ne  laiffois  pas  de  vous  cftrt 
encore préfent  en  penfée  ;  çjr  dans  céteftat  vous  'ettiez.  un 
fry  puijfant  qui  retcntijfoit  toujours  à  mes  or  Mies.  C'eft  ce 
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4jHi  a  fait  que  l'infirmité  de  mon  corptiri *  ayant obligé  de 
demeurer  l ong-  temps  a  la  campagne ,  dr  de  prendre  l 'air 
pour  réparer  ma  Janté >  la  violence  de  voftre  amour  ne 
tapufouffrir  ;  mais  elle  vous  a  portez,  a  crier  fans  cejfe  ; 
Cr  par  le  grand  bruit  qu'elle  a  fait ,  elle  ne  s'eft  donnée  au- 
cun repos  jufqua  ce  quelle  m  ait fait  revenir,  çjr  regarder 
voftre  affemblée  comme  ma  fanté ,  comme  mon  unique 
plaiftr  j  &  comme  une  chofe  qui  renferme  a  mon  égard  tons 
les  biens  imaginables.  Dans  cette  perfuafîon  j'ay  mieux 
éùmt  revenir  avec  les  reftes  de  ma  maladie  que  de  faire 
quelque  peine  a  voftre  charité  en  différant  mon  retour  juf. 
quk  ce  que  je  fujje  rétabli  dans  une  fanté  parfaite.  Car 
pendant  que  feftois  a  la  campagne  ,  vous  ne  ceffîez.  pas  de 
niadreffer  vos  plaintes  &  vos  reproches  ;  c  eftoit  le  fujet 
continuel  de  vos  lettres  ;  &je  ne  vous  fuis  pas  moins  obli- 
gé de  vos  plaintes  que  de  vos  louanges  ;  puis  qu'il  faut 
Jf  avoir  aimer  peur  fe  plaindre  en  la  manière  que  vous 
avez.  fait. 

Cette  Préface  de  fermon  efl:  un  excellent  tableau 
qui  nous  fait  voir  d'une  part  avec  quelle  avidité  tout 
le  peuple  d'Antioche  defiroit  entendre  S.  Chryfofto- 
me,  Se  qui  nous  montre  de  l'autre  quelle  eftoit  l'ar- 
deur Apoftolique  de  noftre  Saint  -,  &c  fon  zélé  pour  fes 
Auditeurs  ,  puis  que  fa  fanté  luy  eftoit  indifférente 
lors  qu'il  s'agiflToit  de  s'acquitter  envers  eux  de  ce  di- 
vin miniftére,  &  que  n'eftant  encore  qu*à  demi  guéri, 
ilnerefufoit  pas  de  monter  en  chaire  pour  imprimer 
dans  l'amede  ces  Chrétiens  les  véritables  fentimens 
delà  Pénitence. 

Ce  zélé  pour  fes  Auditeurs  paroift  encore  au 
commencement  d'un  autre  de  fes  fermons  qu'il  pro- 
nonça dans  la  même  ville  d'Antioche  au  retour  d'une 
grande  maladie  ;  &:  on  ne  peut  parler  à  un  peuple 
avec  plus  d'affèdtion  &  plus  de  cendr elle.  Comme 
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QïJlJr  ran!  ma  malaclie>  h  déplaifir  d'eftreféparé  d'une  Ji 

'klï!'l\ue  Ç^re  &  fi  aimable  compagnie  m'eftoit  quelque  chofe  de 
ffr».*s.  plus  affligeant  que  mon  infirmité  même  ;  ain/i  maintenant 
que  je  viens  d'en  eftre  garanti ,  le  plaifir  quejerejfens  de 
jouir  enajfurance  des  délices  de  voflre  charité  efi  à  mort 
égard  quelque  chofe  de  plus  fouhaitable  que  ma  fanté  mê- 
me. Car  les  ardeurs  de  la  fièvre  ne  font  pas  fi  in fup  or  ta- 
bles aux  corps  de  ceux  qui  en  font  affligez,  qnil  e(t  dur.  a 
famé  des  amis  d'ejlre  fépare7jie  la  prcfence  de  ceux  qu'ils 
cbérijfent;  Et  comme  lesfibriçitans  ne  foupirent  qu'âpre* 
les  fontaines  »  efr  les  verres  d'eau  rafraichijfante  y  ainfi 
les  amis  ne  refpirent  que  la  v eue  des  perfonnes  pour  qui 
ils  ont  une  fi  ardente  affeftion.  Ceux  qui  fçavent  aimer 
connoijfent  la  vérité  de  es  que  je  dis.  Donc  puifque  je  ne 
fuis  plm  malade,  rajfafions  nom  les uns  les  autres 3  s'il 
efipojfiblede  nous  pouvoir  rajfaficr.  Caria  charité  eil  na- 
turellememinfatiable  ;  fyla  \ouiJfance  continuelle  des  per- 
fonnes quelle  chérit  ne  firt  qua  l'embraser  davantage. 
C'eft  ce  que  çonnoijfoit  S.  Paul  ce  cher  nourri  çon  delà  cha  - 
«i-  „  rite  quand  il  difoit,  Ne  foyez.redcvables  d'aucune  chofe 
„  a  perfonne  finon  de  vous  aimer  les  uns  les  autres.  Car  on 
paye  toujours  cette  dette  *  çjr  on  ne  s'en  acquitte  jamais  ; 
çrcefi  une  chofe  excellente  &  digne  de  louanges  d'eflre 
toujours  redevable  en  cette  rencontre.  Lors  quil  s'agiftde 
quelque  fomme  d'argent ,  on  loue  ceux  qui  ne  doivent 
rien  \  mais  dans  la  charité  on  approuve  &  on  admire  ceux 
qui  demeurent  toujours  redevables  ;  &  au  lieu  qu'en  ces 
autres  occafions  c'eft  un  effet  de  malignité  de  ne  pas  payer 
fes  dettes  ;  en  cette  rencontre  c'eft  une  marque  de  bonté  de 
ne  pouvoir  jamais  s 'acquitter de  cette  dette  de  la  charité 
Chrétienne \ 

Mais  la  charité  des  Saints  n'a  pas  feulement  des 
çivilitez  &  des  carefles  :  elle  eft  fufceptible  d'une 
fainte  indignatipn  j  &  autant  qu'elle  çhéiit  les  pet- 
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fonnes,autanteft-elle  éloignée  d'épargner  leurs  vices  & 
leurs  defordres.  Telaeftélezéle  de  S.  Chryfollomc 
pour  fes  Auditeurs.  Il  les  a  attirez  par  des  témoignages 
publics  d'amitié  &  de  tendreflfe  ;  mais  il  a  fouvent  ufc  de 
menaces  j&  après  avoir  employé  des  remontrances,  il  a 
fouvent  paru  la  verge  à  la  main  pour  les  corriger.  Enfin 
il  n'y  a  jamais  eu  de  Prédicateur  qui  ait  exécuté  plus  fi- 
dellement  que  luy  le  commandement  que  S.  Paul  don- 
ne à  Ton  difcipleTimothée,  quand  il  luyordonnede  re-  *^fMfl 
prendre  fes  Auditeurs ,  de  les  conjurer ,  deles  corrige? 
avec  toute  fortede  patience  &  de  doétrine. 

Le  commencement  d'une  de  fes  Homélies  fur  la  Ge-p 
néfe  nous  fait  voir  la  conduite  &  les  mouvemens  de  cet- 
te charité  Apoftolique  qui  prend  toute  forte  de  formes 
&de  figures  pour  le  bien  de  ceux  qu'elle  porte  dans  le 
cceur.  Car  le  peuple  d'Antioche  ayant  viole  le  Caverne 
en  affiliant  à  des  courfes  de  chevaux,  S.  Chryfoftome 
n'ouvre  la  bouche  que  pour  témoigner  combien  il  en  eft 
affligé.^rfflf  deffeinA\i-\\ydc  continuer  mes  prédications 
ordinaires  ,  je  fins  en  moy  une  extrême  répugnance  j&je 
pie  trouv et ont  glacé & tout  refroidi.  Carie  nuage  de  la  * 
tri fteffe quivient  de  s' élever  dans  mon  amey  jette  lacon- 
fufîonerle  trouble  3&  la  colère  aujfî  bien  que  la  tri  fteffe 
s*c(t  tellement  emparée  de  mon  efprit  que  je  nefçay  ce  que 
je  dois  faire  en  cette  rencontre.  Quand  je  confidère  quun 
petit fouffle  du  Démon  a  efte capable  de  vous  faire  oublier 
en  un  moment  les  exhortations  &  les  remontrances  que 
nous  vous  donnons  tous  les  jours  &  que  cette  courfe  de 
chevaux  qui  eft  une  pompe  de  Satan  a  eu  le  pouvoir  de 
vous  faire tous  açcourir  au  Cirque  pour  en  eftre  les  Jpevla» 
teurs  ;  comment  eft-il  pojfible  que  je  continué  de  bon 
cœur  à  vous  inftruire  >  moy  qui  voy  que  les  premiers 
enfeignemens  que  je  vous  ay  faits  fe  font  évanouis  en  un 
ir.ftant  i  Ce  qui  augmente  ma  triftejfe,  &  qui  augmen- 
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te  davantage  mon  indignation  ]  cefl  qu en  perdant  la  me~ 
moire  de  mes  exhortations  vohs  avczsauffi  perdu  le  rejpcft 
fine  vous  devez,  a  ce  faint  tems  de  Carême ,  &  que  vous 
vous  efles  ainfi  jettez.  dans  les  pièges  du  Démon.  Quel 
cœur  de  pierre  peut fouffrir  un fi  grand  mépris  ?  le  fuis  cou- 
vert de  confufion  &  de  honte  quand  je  confidére  que  je  tra- 
vaille inutilement  ,  &  que  je  répands  cette  femence  Evan- 
gelique  fur  des  pierres.  Certes  je  nen  parle  pas  pour  mon 
intércfl ,  puisqu'il  me  fuffltde  mefire  acquit é  de  mon  de- 
voir ,  d'avoir  conté  au  banquier  l'argent  qui  mavoit  eflé 
confie  d'avoir  employé  envers  vous  des  exhortations  (fr 
des  remontrances.  Mais  je  crains  avec  beaucoup  d' in- 
quiétude qu  en  cela  même  je  ne  vous  fois  une  occafion  de 
vous  rendre  plus  criminels  j  puis  qu'un  ferviteur  qui  ne 
fait  pas  la  volonté  de  fon  maiflre  quand  il  la  connoifl  fera 
rigoureufement  puni. 

Il  pouffe  encore  plus  loin  ce  cuifant  reproche.  Mais  il 
mefle  auffi  toft  l'huile  avec  le  vin ,  &  la  douceur  avec  la 
févérité.  le fçay£\tJ\^que cette orrettion  efl forte  ymais 
je  vous  prie  de  me  pardonner  fi?  en  ufe  ainfi  3  &  de  confi- 
dérer  que  mon  difeours  e(ile  langage  d'une  ame  extraor- 
dinairement  affligée.  Car  ce  n  efl  pas  la  haine  çfr  l'aver- 
fion  qui  me  fait  parler  ainfi  ;  mais  le  foin  que  je  prends 
de  voflre  falut  9  &  l'amour  extrême  que  fay  pour  vous 
me  fournijfent  ces  paroles,  le  relafche  donc  quelque  cho- 
fe  de  cette  févérité  3  &  puis  que  fay  arreflé  la  contagion 
&  la  malignité  de  cêt  ulcère  ,  je  yeux  animer  encore 
une  fois  voflre  charité  d'une  ejpérance  genéreufe  ,  & 
vous  empefeher  de  tomber  dans  le  defejpoir  &  dans  Va- 
battement  de  cœur.  C'eft  en  leur  montrant  que  par  la 
miféricorde  de  Dieu  cette  perte  n'eft  pas  tout  à  fait  ir- 
réparable     que  la  réflexion  qu'ils  feront  fur  la  gran- 
deur de  leur  péché  fera  un  moyen  très  excellent  d'en 
obtenir  le  pardon. 
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Enfin  comme  la  charité  a  fes  révolutions  &  fes  re- 
tours,il  finit cét  exorde  par  une  menace,  en  Lurdi- 
fant  ;  Qu'il  ne  faut  pas  toujours  fe  fervir  de  remèdes  doux-, 
que  quand  il  *agit  de  guérir  un:  ulcère  envieilli ,  il  ne  faut 
pas  épargner  les  chofes  les  plus  violentes  ;  ce  qui  l'oblige  de 
déclarer  a  tous  ceux  qui  eftoient  tombe\dans  ces  fautes, 
que  fi  après  qu'il  les  en  aura  avertis  ils  demeurent  encore 
dans  leur  négligence ,  il  ne  les  fouffrira  pas  ,  qu'il  fefervira 
de  la  fivèritè desloix  de  V Eglife  ,rjr  leur  enfeignera  leur 
devoir  avec  tant  de  véhé?nence  qu'ils  ri  auront  plus  envie 
de  tomber  encore  une  autrefois  dans  la  même  négligence, 
CT  de  traitter  avec  un  fi  grand  mépris  la  fainteté  de  la  pa- 
role de  Dieu. 

Il  dit  en  un  autre  endroit ,  Que  quoy  quil  foit  méprifé 
far  quelques  uns  de  fes  Auditeurs  qui  le  déchirent  chez, 
eux  après  quil  leur  afouhaitélapaix  dans  l Eglife  j  néan- 
moins il  ne  fecouéra  pas  fur  eux  la  pouffiere  de  fes  pieds, 
parce  quil  brûle  d'un  fi  grand  amour  pour  eux  que  cela 
l'empefche  en  quelque  forte  d'accomplir  exactement  ce 
que  Dieu  ordonne  en  ces  rencontres  aux  Prédicateurs  de 
ï  Evangile. 

Après  cela  il  eft  vifible  qu'il  a  dit  une  très  grande  vé- 
rité quand  il  a  avancé  ailleurs  cette  propofition.  Qu'il  ïï'ûï**** 
ri  y  a  rien  de  meilleur 3ni  rien  de  plus  amoureux  qu'un  Do- 
Zteur  Jpirituel ,  &  que  la  plus  ardente  affeftion  d'un  pere 
naturel  ne  luy  eïl  nullement  comparable. 


Chapitre  III. 

De  U  chanté  pxftoralc  de  s.  Chry(oflome% 

COmme  !a  charité  eft  appellée  par  S.Paul  un  lieu 
de  perfection  \  auffi  n'y  a-t-il  pas  de  qualité  plus 
néceflaire  à  un  Pafteur  que  cette  divine  vertu ,&  lelou- 
reraiji  Pafteur  de  nos  âmes  ne  confie  fon  troupeau  qu'à 
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ceux  qui  la  poflTédent  d'une  manière  trés-éminente.  J  e- 
s  u  s-C  h  r  i  s  t  parlant  an  Prince  des  Apoftres^Xi  n  ocre 
Saint,  il  luy  dit ,  Pierre  m'aimez  vous  :  çfr  Uty  Vcn  ayant 
r»<ji.it,>.t7.  ajfcuri >  il  a}omc ,  Si  vous  m'aimez  paillez  mes  brebis. 

Le  Maiftrt  ne  demanderas  a  [on  Difiiple  s'il  F  aime*  afin 
de  l'apprendre  de  fa  bouche ,  puis  qu'il  pénétre  dans  tous 
les  cœurs  ^  mais  pour  nous  faire  connoiftre  combien  le  gou- 
vernement de  ce  troupeau  luy  eft  cher  &  précieux.  Ce  qui 
tftantvray3il  eft  pareillement  clair  quil  y  a  une  récom- 
penfe ,  non  feulement  grande  >  mais  infinie  pour  ceux  qui 
eonfacrenttous  leurs  travaux  à  ce  que)  es  us- Christ 
tftime  &  aime  fi  fort.  Si  nous  jugeons  que  le  foin  que  quel- 
qu'un de  nos  amis  ou  de  nos  domefliques  prend  de  nos  be~ 
ftiaux  eft  une  marque  de  l'amitié  quil  nous  porte ,  bien  que 
ce  foit  des  chofes  que  Ion  a  pour  de  V argent  ;  de  quels  dons 
ejrde  quelles  faveurs  penfi\yous  que  Jésus- Christ 
reconnottra  les  foins  &  les  peines  de  ceux  qui  prendront 
la  conduite  de  fin  troupeau  /lequel  il  a  acheté  non  pas  avec 
deV argent  m  autre  chofe  de  fcmblable  y  mais  parfapropr§ 
mort      au  prix  de  fin  fangmzfnc? 

Jlujfi  fin  Difiiple  luy  ayant  répondu  \  Seigneur  vous 
fçavezqueje  vous  lÀmt  ayant  pris  luy  mime  pour 
témoin  de  fin  amour ,  le  Sauveur  ne  s'arrefte  pas-là; 
mais  il  veut  donner  une  marque  de  V  ajfstlion  quil  avoit 
pour  fin  troupeau.  Car  il  n avoit  pas  dejfein  de  nous  fai- 
re connoitre  combien  S.  Pierre  Vaimoit  ;  puis  que  nous  en 
avions  d'ajfez, grandes  preuves  ;  mais  il  vouloit  apprendre 
tjrkS.  Pierre ,  &  à  nous  tous**  combien  il  eftoit  amoureux 
de  fin  EgHfi  *  afin  de  nous  animer  davantage  à  la  fervir* 
Car  pourquoy  Dieu  na  t-il  pas  épargné  fon  Fils  y  \jr  fin 
Fils  unique ,  mais  Va  livré  a  la  mort  ?  Ce  na  efté  pour  au» 
tre  Jujet  que  pour  reconcilier  avec  luy  ceux  qui  l  av  oient 
offenféy&pourfc  faire  un  peuple  particulier.  Pourquoy 
Jesus-Christ  encore  a-t-il  répandu  fin  fan  g  ?  Pour 
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'acquérir  fis  brebis ,  dont  il  donnoit  la  conduite  a  S.  Pierre, 
C'a  fes fuccejfeurs  ,• . .  .  •  » 

Pierre  ^/>-i7, m'aimez  vous  plus  que  ne  font  ceux- 
cy?  Pailfez  mes  brebis.  //  luy  p  ouv  oit  dire }  Pierre,  fi  vous 
m  aimez**  exercez-vous  à  jeûner  ^conchel^ fur  la  terre, 
pajfezles  nuits  à  veiller,  protégez  les  opprime*^,  montrez 
vous  pere  des  orphelins  ,  fjr  [oyez  Comme  le  mari  des  veu- 
ves leurs  mires.  Il  ne  luy  ordonne  rien  de  tout  cela.  Il  luy 
dit  feulement,  Paillez  mes  brebis.  Aufft  toutes  ces  allions 
vertueufes  peuvent  eftre  facilement  exercées  par  ceux  qui 
font  fous  la  conduite  des  autres ,  foit  hommes  ou  femmes. 
Mais  quand  il  s'agit  de  donner  un  Prélat  k  VEglife  ,  ejr  dé 
confiera  un  homme  le  foin  de  tant  d'ames ,  tomes  les  fem- 
mes &  la  plus  grande  partie  des  hommes  ne  peuvent  rien 
prétendre  a  une  charge  fi  relevée* 

Cette  chanté  paftoralea  efté  l'ame  de  toutes  les  ac- 
tions de  S.  Chryfoftome,  &  l'efprit  qui  s'eft  répandu 
dans  tout  fon  Epifcopat.  Il  eft  vray  que  l'humilité  luy  a 
fait  croire  qu'il  en  eftoit  fort  éloigné ,  &  Ta  fait  demeu- 
rer dans  la  crainte,  foit  pour  fuir  une  dignité  fi.  terrible, 
foit  pour  appréhender  de  ne  s'en  pas  acquiter  digne- 
ment lors  qu'on  l'y  a  élevé  malgré  luy*  Mais  ce  n'eft 
pas  fur  fes  paroles  que  l'on  doit  établir  le  jugement  qu'il 
faut  porter  de  fi  vertu?&  il  n'eft  pas  jufte  que  fa  mode- 
llie  nous  empefche  de  luy  rendre  ce  qui  luy  eft  deU.  Vn 
bonPafieur ,  dit-il  dans  une  de  fes  Homélies  tel  que 
J  e  s  us-C  h  r  1  s  t  veut  qu  il  foit  ,efl  comparable  a  une  in- 
finité de  Martyrs.  Car  un  Martyr  ne  meurt  qu'une  feulé 
fois  pour  J  e  s  u  s-C  H  R 1  s  t  ,  au  lieu  quun  digne  Pafleur 
peut  mourir  tous  les  jours  une  infinité  de  fois.  Puis  dons 
que  vous  connoiffcT^le  travail  qui  efi  atttachck  ce  mini- 
fi  re  ,  contribucl^y  de  voftre part  vos  prières,  voftre  T^Jle, 
voftre  affeftion  ,  voftre  amitié  7  afin  que  nous  foyons 
ny  ofire gloire ,  &  que  vous  foyez  la  nofirc.  Car  c  *fi p**t 
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cette  raifort  que  Jesus-Chr  ist  a  recommandé  cet 
étmour  avant  tentes  cho/es  an  Prince  des  j4poflres  qui 
avoit  plus  d'amour  pour  luy  que  les  autres  *  &  qu  il  luy  a 
demande  premièrement  s'il  l  aimoit ,  pour  nous  apprendre 
que  ce  fotndes  ames  efl  la  principale  marque  de  l'amour 
que  Ton  porte  à]  e  s  u  s-C  hrist.  ^ltJfl  ne  peut- on  s'en 
acquiterfans  une  grandeur  de  courage  toute  extraordinai- 
re. Mais  je  n  entends  parler  que  des  cxcellens  Paftcurs, 
non  de  moy,nide  mes  femb labiés  pour  avoir  fart 
dans  cette  defcription  il  faut  efire  tel  queftoit  S.  Paul* 
S.  Pierre ,  ou  Afoyfe. 

Il  s'exclut  par  humilité  du  nombrede  fes  excellais 
Pafteurs;  mais  il  eft  d'autant  plus  digne  de  cette  gloire 
qu'il  s'en  reconnoift  indigne;  &  fi  ceux  qui  font  fembla- 
blesàS.  Paul,  à  S.  Pierre  Se  à  Moyfe  partent  leur  vie 
dans  un  martyre  continuel,  il  cft  vifiblequela  charité 
de  S.  Chryfoftome  luy  a  fait  remporter  à  tous  momens 
une  couronne  illuftre. 

Cequ'ildità  la  fin  d'unede  fes  Homélies  après  trois 
années  d'Epifcopat  nous  en  efl:  une  preuve  manifeftc,& 
les  larmes  qu'il  verfoit  fans  celle  fur  fon  peuple  eltoient 
comme  vin  fang  uréspur  que  fon  cœur  répandoit  avec 
abondance  dans  ce  martyre  de  charité. En  quel  cfratfuis* 
îïi!>M  Je  rfW»*/?difoit-il  au  peuplé  de  Conftantinople./^Wr  fç*. 

vez.  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  y  a  déjà  plus  de  trois  Ans 
que  je  fuis  dans  cette  charge  :  Il  efl  vray  que  le  ne  vous 
exhorte  pas  durant  le  iour^r  durant  la  nuit  comme  faint 
Paul  ;  mais  je  vous  prefche  trois  jours  la  femaine ,  fou- 
vent  une  femaine  toute  entière.  jQi^ay  je  fait  depuis  ce 
temps-la  ?  le  vous  reprends ,  je  vous  corrige  y  je  pleure, 
je  m  abandonne  à  la  douleur  ;  &  f  mon  affliction  nest 
pas  vifible  a  tout  le  monde  y  du  moins  mon  cœur  en  est 
tout  rempli.  Or  les  larmes  qui  coulent  des  yeux  font 
moins  confidérables  que  les  larmes  intérieures  puis  que  les 
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unes  Apportent  quelque  forte  de  confolation  aux  perfon- 
nes  affligées  y.  &  que  les  autres  font  un  accroijfement  de 
triftef]e,<&  ferrent  le  cœur  plus  étroitement.  Ainfi  lors  que 
Ion  ejl  affligé  que  l1  on  ne  peut  faire  éclater  fa  douleur 
de  peur  de  faire  paroiftre  de  la  vanité  &  de  ï affecta- 
tion y  feft  fouffrir  de  plus  grands  maux  que  fi  on  témoi- 
gnoit  fa  triftejfe  par  des  marques  extérieures.  Certes  je  ré- 
pandrois  tous  les  jours  des  fources  de  larmes  en  voftreprc- 
fence  fi  je  ne  craignois  que  Von  ne  les  attribuât  a  quelque 
forte  de  vanité ,  mai  s  mamaifon ,  çjr  lafolitude  oh  je  me 
trouve  quand  je  fuis  feparé  de  vous  font  témoins  quelles 
ne  tariffent  pas  en  mes  yeux.  Croyez,  moy  y  fay  abandon- 
né mon  propre  falut  comme  par  quelque  efpéce  de  defefi- 
poir\  &  l'afflicTion  que  je  rejfens  de  vos  maux  moïlcle 
loi fir  de  déplorer  mes  propres  miferes.  Tant  il  efhvray 
que  vous  méfies  toutes  chofes.  Lors  que  je  reconnois  que 
vous  mettes  obeiffansAe  plaifir  que  j'en  rejfens  me  rend 
infenfible  a  mes  propres  maux  \  Et  lors  que  je  reconnois  au 
contraire  que  vous  ne  mobeiffez.  pas,  j'en  fuis  touché  d'une 
fi  vive  douleur  que  mes  propres  intérefls  ne  me  touchent 
plus.  JQj*oy  que  je  fois  accablé  d'une  infinité  d'afflic- 
tions >  vos  biens  me  comblent  dejoye  •  £7*  je  pourrois  avoir 
tous  les  mérites  du  monde  que  je  ne  laifferois  pas  d'eflre 
accablé  de  douleur  fi  je  vous  voyois  dans  l  affliBion* 
Car  quelle  efpérance  peut  avoir  un  DoCteuré*  un  Pré* 
dicateur  de  T  Evangile  quand  il  voit  la  corruption  de  fin 
troupeau  ?  Comment  peut-il  vivre ,  &  que  doit-il  at- 
tendre dans  ce  trifte  estât  ?  Avec  quelle  affurance  peut- 
il  fe  pré  fenter  devant  Dieu,  &  queft-  il  capable  deluy  di- 
re }  Car  quand  nous  fuppoferions  même  que  neîlant  pas 
criminel  il  feroit  exemt  des  rigueurs  de  la  juïlice  de  Dieu, 
ffr  qu'il  auroit  la  confidence  fi  nette  quil  ne  feroit  pas 
obligé  de  rendre  compte  du  fang  &  du  faim  de  nul  de 
ceux  de  fon peuple ^néanmoins  avec  tout  cela  fa  douleur  ne 
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laijferoitpas  d*  eflre  incurable.  Et  en  effet  quoy  que  les  pereS 
ne  doivent  pas  eflre  punis  pour  les  péchez,  at  leurs  enfans» 
ils  ne  laiffcnt  point  d'en  eflre  taucbcz.  d'une fcnjible  affli- 
ÏÏion  ,  &  d'cnreffentir  une  profonde*  douleur. 

Mais  vous  me  direz,  peut- eflre, Efl-  ce  donc  qu'il  ne  leur 
fert  de  rien  de  veiller  pour  la  conduite  de  nos  ames  5  rjr  que 
ce  foin  ne  leur  efl  pas  a  vantageux  ?  Ouy  certes  ils  veillent 
pour  vous  ,  mais  ils  veillent  comme  des  perfonnes  qui  en 
doivent  rendre  compte  ;  &  quoy  que  ce  compte  paroiffe 
terrible  a  plufieurs ,  néanmoins  ce  nejl  pas  ce  qui  me  tou- 
che fi  vous  efles  affez.  malheureux  pour  vous  perdre.  Car 
[oit  que  fen  rende  un  compte  fidelle foit  que  je  ne  le  rende 
pas, cela  ne  me  fert  de  rien.  Pleuft  à  Dieu  que  vous  fuf- 
fiel^fauvez.  >  &  que  je  fuffe  obligé  de  rendre  compte  pour 
vous;  que  vous  fuffiez. ,  dif-jc ,  fauve z> ,  &  que  je  fiiffe 
chargé  de  ne  m  eflre  pas  atquitéde  tout  ce  que  je  vous  de- 
vois  !  Car  je  ne  fuis  pas  en  peirte  que  vous  foyez.  fauve\jpar 
mon  moyen  \  mais  feulement  que  vohs  le  foyez.  de  quelque 
manière  que  ce  foit,  Nefçavez.  vous  pas  combien  la  dou- 
leur des  enfant emens  fpirituels  efl  violente ,  &  que  ceux 
qui  fi  trouvent  dans  ces  tranchées ,  aimer  oient  mieux  mille 
fois  en  v  oir  re  doubler  la  p  eine  que  dev  oir  p  érir  un  feul  de 
ceux  quils  enfantent  ?  Comment  vous  le  perfuaderons 
nous  I  Ce  ne  fera  pas  par  des  confédérations  étrangères; 
mais  fi  nous  fommes  fiuvez.  y  ce  fera  parla  difpofition  oU 
vous  vous  trouverez.  Nous  pouvons  vous  dire  comme 
S.  Paul  que  nous  n  avons  rien  obmis  de  noflre  devoir  ;  mais 
nous  ne  laiffons  pas  pour  cela  d! eflre  affligez.;  &  noflre  dou- 
leur paroi fl  dans  une  infinité  d'effort  s  &  d'entreprifes  que 
nous  faifons  tous  les  jours.   le  pourrois  vous  dire  >  que 
m* importe  î  Vay  fait  de  ma  part  ce  que  je  dévots  : 
fay  les  mains  &  la  confidence  nettes  de  vofhre  fitng» 
Jliais  cela  ne  fuffit  pas  pour  ma  confolation  ;&(i  je  pou- 
vois  brifitr  mon  cmr ,  &  vous  le  montrer  k  découvert, 

no*s 
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vous  verriez,  que  vous  y  eftes  tous  dans  une  grande 
étendue  ,  hommes  ,  femmes  &  enfans.  Car  la  force  de 
la  charité  eft  fi  grande  qu  elle  rend  Vame  fins  étendue & 
fins  vafte  que  le  ciel.  Soyez,  capables  de  nous  renfer-  "£  [['. 
mer  ,  difoit  faint  Paul  ;  nous  n avons  offenfé  perfinne;  * 
vous  n  eftes  pas  à  V étroit  dans  noflre  cœur.  Nous  di-  * 
fons  au ffi  maintenant  la  même  chofe  ;  fiyez.  capables  de 
nous  renfermer.  Jlportoit  toute  la  ville  de  Corinthe  dans 
fon  cœur  ,  &  ccft  ce  qui  luy  faifoit  dire ,  Etendez,  vous  H 
aujfi  bien  que  moy ,  &  nefoyez.  pas  a  ï étroit.  Jliais  je  ne  rt 
puis  dire  la  même  chofe  parce  que  je  f^ay  fort  bien  que 
vous  m  aimez. ,  &  que  voftre  cœur  eft plein  de  moy.  Qnel 
avantage  pouvons  nous  tirer  de  voftre  charité  j  &  de  la 
mienne  ?  Quand  je  voy  le  peu  de  progrés  que  vous  faites 
dans  lefervice  de  Dieu  ,  j'y  trouve  ïoccafton  d'une  plus 
grande  trifteffe  >&ce  mal  m' eft  plus  fenfible.  le  nay  rien  u 
a  vous  reprocher  fur  le  fujet  de  là  charité.  Car  je  puis  vous  n 
rendre  ce  témoignage  que  fi  vous  eufftez»  eu  le  pouvoir  de  w 
vous  arracher  les  yeux ,  vous  me  les  auriez.  donne\j  Et  H 
en  recompenfe  je  voudrois  vous  donner  ma  propre  vie  , 
fans  me  contenter  du  petit  fervice  que  ie  vous  rends  par  la 
prédication  de  l'Evangile.  V ous  maime^  &  je  vous  ai* 
me.  Atais  ce  neft  pas  dequoy  il  eft  queftion  maintenant, 
jiimons  donc  Jésus- Christ  avant  toutes  chofe  s.  Car 
voicy  le  premier  commandement  ,  Vous  aimerez,  le  S  eu 
gneur  voftre  Dieu. Et  le  fécond  qui  luy  eft femblable^V 'ous  " 
aimerez,  voftre  prochain  comme  vous  mêmes.  Nous  nous  « 
acquittons  du  fécond  de  ces  devoirs  ;  mais  vous  &  moy 
nous  avons  un  befoin  incroyable  de  fatisfaire  au  premier. 
Ce  neft  pas  quabfolun  nt  nous  ne  prenions  quelque  foin 
d9y  fatisfaire  y  mais  nous  ne  nous  en  aquittons  pas  commt 
il  faut. 

Après  ce  difeours  qui  eft  tout  de  feu  &  tout  de  fla- 
pie il  eft  impoflible  de  ne  pas  juger  de  la  part  que  S. 

Mm 
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Chryfoftomea  eiie  ala  ferveur  de  faine  Pierre ,  au  zele 
de  S.  Paul,&  à  La  charicé  de  Moyfe.  Comme  ce  Prince 
des  Apôtres  il  a  fait  paroître  l'amour  qu'il  avoit  pour 
Jesus-Chkist  par  ces  larmes  continuelles  qu'il  a  ver- 
fées  pour  le  faltu  de  fon  troupeau.  Comme  cet  Apoftre 
des  Nations  il  a  voulu  eftre  anathéme  pour  fes  frères 
il  n'a  fait  nul  eftat  de  fon  falut  s'il  n'eftoit  jointà  celuy 
de  tant  de  peuples  dont  Dieu  luy  av oit  confié  le  gou- 
vernement fpirituel.  Enfin  ces  paroles  embrazéesdu 
feu  divin  de  la  charité  font  comparables  à  celle  de 
Moyfe  ,  quand  il  demanda  à  Dieu  ,  ou  qu'il  pardon- 
iiaft  à  fon  peuple,ou  qu'il  Pefficât  du  livre  de  vie.  Il  n'a 
î>'v  j^»'."  pas  appréhendé  d'eftre  feparé  de  la  côpagnie  des  Saints 
pourveu  qu'il  ne  fût  pas  féparé  de  l'amour  dejEsus- 
CHRisT,dans  lequel  il  aimoit  fes  enfans  fpirituels,ainii 
qu'il  difoit  autrefois  luy  même  du  grand  Apoftre,  par- 
ce qu'il  fçavoit  très  bien  qu'il  ne  feroit  jamais  plus  uni 
à  Dieu  que  par  ce  mouvement  extraordinaire  >  &  par 
cette a&ion  héroïque  de  charité,  &  que  cét  effort  d'a- 
mour l'écabliroit  pour  jamais  dans  la  véritable  gloire. 

Chapitre  IV. 

Lcfortrait  de  l'amitié  Chrétienne  &  fpirituelle  filon  Veftrit$ 
U  do  firme  de  S,  Chryfoftom*. 

L'Amitié'  n'eftant  que  la  fleur  de  la  charité  Chré- 
tienne^ faut  un  excellent  peintre  pour  en  faire  le 
portrait.  Mais  nous  n'en  fçaurions  trouver  un -plus 
merveilleux  que  faintChryfoftome ;&  cette  vertu  donc 
le  nom  feul  eft  fi  doux  à  pronocer  ne  peut  eftre  relevée 
par  des  couleurs  plus  brillantes  que  par  celles  qui  re- 
luifenten  divers  endroits  des  oeuvres  dece  faint  Do- 
rtoir. Nous  n'ajpûrçrons  rien  à  fes  paroles  j  &  nous 
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nous  contenterons  de  les  lier  les  unes  avec  les  autres.  V  oi- 
cydonc  quelle  idée  il  nous  en  donne. 

Liez  vous  d'amitié  avec  voftre  frerc.  Car  ceux  qui  cV  i" dé- 
font liez  enfemble  par  cette  charité  divine  fuportent  les  " 
uns  des  autres  avec  une  merveilleufc  facilité.  Liez  vous  w 
avec  luy5&  liez-le  en  même  temps  avec  vous. Vous  eftes  M 
maiftre  de  l'un  &  de  l'autre.  Car  il  vous  eft  trésaifé  de  n 
faire  un  amy  de  voftre  frère.  L'Apoftre  nous  exhorte  à 
garder  l'unité  de  l'efprit  danslelien  delapaix.Qnjeft-ce  n 
que  l'unité  de  l'efprit?  C'cft  que  comme  dans  un  corps  ** 
iln'y  a  qu'un  même  efprit  qui  anime  toutes  fes  diverfes  cc 
parties  ;  ainfi  dans  l'amitié  Chrétienne  il  n'y  a  qu'un  mê-  * 
me  cfpi  it  qui  anime  8c  unit  enfemble  des  perfonnes  dont  " 
les  qualitez&  les  inclinations  font  différentes  ;  un  vieux  m 
&  un  jeune,  un  riche  &  un  pauvre  ,& autres  dediverfes  * 
conditions  ,  ne  faifant  tous  qu'une feuleame ,  comme  « 
plufieurs  membres  ne  font  tous  qu'un  même  corps.  «« 
Mais  cette  liaifon  eft  encore  beaucoup  plus  grande,  8c  " 
cette  unité  beaucoup  plus  parfaite ,  parce  que  l'union  de  *• 
lame  eft  d'autant  plus  forte  que  la  forme  de  l'ame  eft  tou-  <« 
te  fimple&indivifible.  « 

Or  comment  eft- ce  que  cette  unité  de  l'efprit  fepeu:  m 
conferver?  Parle  lien  de  la  paix  {  ne  pouvant  fubfifter  « 
dans  l'inimitié  &  dans  la  diflenfion.  Car  comme  lors  que  « 
le  feu  rencontre  du  bois  fec,  il  l'embraze  tout  ,  &de 
tout  cét  embrazement  ne  fait  qu'une  flamme  ,  au  lieu 
quefilebois  eft  humide  ,  il  ne  peut  le  brûler  3ny  en  for- 
mer  tin  commun  embrazement  j  ainfi  la  paix  8c  l'union 
ducœurnefçauroitlier  des  ames  qui  font  froides  Tune 

f>our  l'autre:  Il  faut  qu'elles  foientéchaufées  d'une  cha- 
eur  mutuelle  &  toute fain te ,  qui  eft  celle  de  l'amitié.  Et  " 
c'eft  pourquoy  l'Apoftre  veut  que  nous  foyons  tous  liez 
par  ce  nœud  commun  d'une  charité  réciproque.  Car 
comme  nous  ne  pouvons  nous  lier  avec  un  autre  fi  nous  • 

N  n  n  ij 


Ci 


cc 
c< 


94*     La  Vis  de  S.Jean  Chrysostomî "9 
»  ne  le  lions  auffi  avec  nous  ,  eftant  impoflïble  que  ce  lien 
*»  foit  double,  s'il  ne  nous  unit  cous  deux  mutuellement , 
•     »  l'Apoftre  veut  aufli  ,  que des  Chrétiens  foient  liez  d'une 
*»  double  chaifneles  uns  avec  les  autres  i  &  que  non  feule* 
»>  ment  ils  vivent  en  paix  &  qu'ils  s'aiment ,  mais  qu'ils 
»>  ne  foient  tous  qu'une  feule  ame.  Ce  lien  eft  aufli  beau 
n  qu'il  eft  faine ,  puis  qu'il  lie  nos  frères  avec  nous,  &  qu'il 
„  nous  lie  nous  mêmes  avec  Dieu.  Ce  lien  ne  prelfe  point 
„  les  mains  qu'il  ferre  :  il  ne  les  empefche  point  d'agir  li- 
„  brcmrn:  -,  aucontraire  il  les  rend  plus  libres ,  plus  éten- 
u  ducs }ôc  plus  agiilàntes;&  il  caufeune  joye  particulière  & 
9  une  paix  d'cfprit  extraordinaire  à  ceux  qui  font  fi  heu- 
u  reux  qued'eneftre  attachez enfemble.  Le  fort  eftant  lie 
M  avec  le  foible  de  cette  douce  &  divine  chaifne ,  fuppor 
le  foible,  le  foulage ,  &  l'empefchede  périr  -y  &  le  fervent 
.        l'eftant  avec  le  froid  &  le  parelfeux ,  il  le  rend  plus  actif 
>.  «*•  *  w  &  plus  vigilant  powr  le  fervice  de  Dieu.  Un  frère  aide 
par  fon  frère  ,  dit  le  faint  Efprit ,  eft  comme  une  ville 
bien  munie  ;  &c  la  force  de  cette  chaifne  eft  figande, 
qu'elle  ne  peut  recevoir  d'obftacle,  ni  par  la  diftancedes 
lieux ,  ni  pa  t  la  gloire  du  ciel,  ni  par  les  miferes  de  la  terre3 
ni  parla  rigueur  delà  mort,  ni  par  la  puilfmce  de  l'enfer, 
eftant  plus  forte  &plus  invincible  que  tout  ce  qu'il  y  a 

*  de  puiflant  dans  l'univers. 
l:^     *3!     L'abondance  de  l'iniquité  produit  le  refroidifïement 

99  de  l'amour  du  prochain  -y  parce  que  le  péché  caufel'a- 

*  mourdefoy-même,  &  l'amour  de  nous  mêmes  nousdi- 
99  vife  d'avec  les  aùtres.  C'eftce  qui  fait  que  deux  avares 

*  ne  peuvent  jamais  eftreamis  félon  Dieu  l'un  avec  l'autre, 
m  ni  vivre  dans  la  paix  de  Jesus-Christ.  La  vertu  Chré- 
m  tienne  eft  donc  le  principe  de  l'amitié  ,  comme  l'amitié 
»  eft  le  principe  de  la  venu  Chrétienne.  Car  commeceluy 
tp  qui  eft  vérit*  blement  vertueux  ne  préfère  pas  l'argent 
a.  &  l'intéreft  à  l'amitié  ,  &  que  fi  fon  amy  lu  y  dit  quelque 


Livre  XI T.  Chap.  IV.  94$ 

chofed'indifcretck:  d'humiliant,  il  le  fou ffre  avec  une  „ 
humilité genereufe  ,cc!uy  qui eft  véritablement amy le 
foufFreavec  un  pareil  courage.  Ce  qui  montre  que  Te-  M 
xercice  de  la  vertu  font  les  propres  aftions  de  l'amitié  M 
Chrétienne      que  Tune  établit  l'autre.  Mais  S.  Paul  f€ 
nous  apprend  encore,que  la  pratique  de  la  vertu  envers  n 
le  prochain  vient  de  l'amour  du  prochain ,  lorsqu'il  w 
nous  dit,Que  celuy  qui  aime  fon  prochain  accomplit  la  w 
Loy  :  Et  ainiî  celuy  qui  aime  beaucoup  félon  Dieu ,  a  ft  *. 
necelfairement  beaucoup  de  vertu,  comme  celuy  qui  a  n* 
beaucoup  de  vertu  aime  beaucoup.  Caria  pollefïïonde 
l'un  emportecelle  de  l'autre  :  Et  au  contraire,  comme 
celuy  qui  ne  fçiit  pas  bien  aimer  fon  frère  ne  feait  pas 
bien  vivre  ,  auflï  celuy  qui  ne  vit  pas  bien  ,  n'aime  pas 
bien.  Travaillons  donc  pour  nous  aimer  Chrétienne- 
ment 3c  fincerement  les  uns  les  autres  ,  puis  que  noftre  * 
amitié  nous  empefehera  defouffrir  aucun  mal  les  uns  t% 
des  autres.  Lions  nos  cœurs  d'un  fi  doux  lien  qu'il  n'y  " 
aitnidéguifement , ni  duplicité,  ni  artifice  entre  nous.  * 
Car  il  ne  fe  trouve  rien  de  femblable  dans  une  amitié  " 
fincére.  Gardons  fidellement  le  fecret  de  nos  amis5puis  w 
que  le  fage  nous  advertit,  que  la  révélation  du  fe-  "^';^i7# 
cret  d'un  amy  éloigne  noflre  amy  de  nous.  Il  ne  leçon-  " 
fie  pas  aux  autres  >  parce  que  perfonne  ne  peut  avoir  « 
rien  de  fecret  à  l'égard  de  foy-même  -y  &  qu'on  ne  peut  « 
rien  cacher  à  fon  amy  non  plus  qu'à  fov  même  >  fi  donc  « 
nous  aimons  véritablement ,  nous  ne  découvi  irons  ja-  « 
mais ,  Se  reprocherons  encore  moins  le  fecret  qu'on  « 
nous  aura  confié.  « 

Certes  il  faut  avouer,  qu'un  amy  fî  délie  eft  toute  h  «  /; 
confolation  de  la  vie.  il  faut  avouer  qu'un  amy  fidelle  « 4  ' 7 
eft  un  ferme  apuy  -,  &  un  puiflant  fecours  dans  tous  les  « 
mauvais  accidens  qui  nous  peuvent  arriver.  Première-  « 
nientjCobien  cette  amitié  cft-elle agréable  î  Ontrefail-  u 
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»>  le ,  on  fond  de  joye  ,  quand  on  voie  ce  parfait  amy  ,  Se 
m  l'union  dont  on  le  fent  lié  avec  fon  aroe  nous  caufe  un 
99  plaifîr  qui  eft  ineffable.  Lors  feulement  que  nous  nous 
fouvenonsde  luy ,  nous  nous  réveillons  en  nous  mê- 
mes ,  &  fommes  touchez  d'une  émotion  qui  nous 
tranfporte. 

Je  ne  parle  que  des  vrais  amis.  Ceft  pourquoy  ne 
penfezpas  oppofer  a  ce  qucjedis  ceux  qui  aiment  foi- 
blement ,  &  ne  font  amis  que  de  nom  ,  de  table ,  &  de 
compagnie.Si  quelqu'un  a  un  amy  tel  que  je  le  dépeins, 
il  reconnoiftra  la  vérité  de  mes  paroles.  Il  a  beau  le  voir 
w  tous  les  jours ,  il  ne  fe  lairejamaisdelevoir.il  luydeiî- 
re  les  mêmes  biens  qu'il  fe  defire  à  foy-même.  J'en  ay 
connu  un  qui  demandant  à  des  Saints  le  fecouis  de 
leurs  prières  ,  les  fupplioit  premièrement  de  prier  pour 
fon  arny ,  &  puis  pour  foy. 

G'eft  une  fi  grande  chofe  qu'un  bon  amy  que  fa  feule 
prefence  nous  fait  aimer  les  lieux  &  les  temps  les  moins 
aimables.  Car  comme  les  corps  lumineux  jettent  de  l'é- 
clat dans  les  lieux  qui  leur  font  proches  :  ainfi  les  amis 
répandent  je  nefçay  quelle  grâce  &  quel  agréement 
dans  ceux  où  ils  font.  Et  il  arrive  fouvent  que  nous  y 
voyant  fans  eux  ,  nous  pleurons  &  foûpirons  en  nous 
fouvenantde  ces  heureux  jours  où  nous  y  jouifïions  de 
leur  compagnie.  Enfin  il  n'y  a  point  de  paroles  capables 
d'exprimer  la  confolation  que  nous  reftentons  parla 
prefence  de  nos  vrais  amis.  Elle  n'eft  connue  que  de 
M  ceux  qui  en  ont  l'expérience. 

99  Nous  nous  tenons  obligez  à  ces  vrais  amis  lors  qu'ils 
w  nouscommandent  quelque  chofe,  &  quand  ils  en  font 
>»  difficulté ,  nous  en  fommes  affligez.  Nous  n'avons  rien 
«  qui  ne  foit  à  eux,&  lors  que  nous  méprifons  tout  ce  qui 
•»  eft  en  ce  monde ,  &c  que  nous  délirerions  d'en  fortir,  la 
»  feule  confidération  du  befoin  qu'ils  ont  de  nous  nous 
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fait  defirer  de  vivre  pour  les  fervir ,  parce  que  nous  les cc 
aimons  plus  que  la  lumière  qui  nous  éclaire.  Et  certes  « 
un  vray  amynous  doit  eftre  bien  plus  aimable  que  la  u 
lumière.  Il  vaut  bien  mieux  que  le  Soleil  s'éteigne  pour  " 
nous  que  non  pas  que  nos  amis  meurent.  Il  vaut  bien  « 
mieux  eftre  en  ténèbres  qu'eftre  fans  amis.  Car  pour  « 
expliquer  plus  clairement  ma  pcnfée,il  y  en  a  pluiieurs  Cf 
qui  voyent  le  Soleil,  &  qui  ne  laiilent  pas  d'eftredans  « 
les  ténèbres  de  l'afïli£tion,aulieu  que  ceux  qui  ont  des  " 
amis  fidellesfeconfolent  dans  les  maux.  J'entens  des  " 
amis  fpirituels ,  qui  ne  préfèrent  rien  à  l'amitié.  « 

Les  Pères  aiment  bien  leurs  enfans ,  &  les  enfans  ai-  « 
ment  bien  leurs  peresjmais  les  vrais  amis,les  amis  félon  « 
Jesus-Christ  aiment  plus  que  les  pères  &  les  enfans.  " 

Et  comment  fe  peut-il  faire,  me  dira- 1- on  ,  qu'on  « 
trouve  un  amy  tel  que  je  le  reprefente  l  Cela  ne  fe  peut  « 
faire ,  parce  que  nous  ne  le  voulons  pas.  Mais  cela  eft  « 
très  poflible^fi  nous  le  voulons.  Etficelaeftoitimpofli-  « 
blej  e  s  u  s-C  hrist  n'auroit  pas  ordonné  de  s'aimei  « 
de  cette  forte,  comme  il  fait,  &  n'auroit  pas  dit  tant  de  « 
chofesdela  charité.  « 
Un  vray  amy  ne  veut  rien  ordonner  à  celuy  qu'il  aime;  ce 
mais  il  fe  plaift  au  contraire  à  luy  obeïr:&  à  exécuter  ce  « 
qu'il  luy  ordonne.  Il  veut  faire  plaifir  plûtoft  que  d'en  « 
recevoir. Car  il  aime,&  jamais  il  ne  raifazie  le  defir  qu'il  u 
a  de  rendre  fervice  à  celuy  qu'il  aime.  Il  ne  fe  rcjoiiit  a 
pas  tant  quand  fon  amy  l'oblige  que  quand  il  oblige  fon  « 
amy, aimant  mieux  luy  donner  que  luy  devoir ,  quoy  « 
qued'autre  part  il  aime  mieux  luy  devoir  que  l'avoir  « 
pour  fon  débiteur.  Quand  il  le  ferttivs  inutilement ,  il  u 
ne  veut  pas  qu'on  croye  qu'il  luy  fait  office ,  mais  que  « 
c'eft  fon  amy  qui  luy  fait  faveur,&  que  c'eft  fur  foy  que  « 
fon  amy  a  acquis  une  dette ,  &  non  luy  fur  fon  amy.  « 
Je  croy  que  plufieurs  d'entre  vous  n'entendent  point  « 
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^cequejedis.  Maisjenedisquelavericc.il  veutcem- 
mencer  le  premier  à  départir  un  bienfait  jmais  il  ne  veut 
pas  qu'il  paroille  que  c'eft  luy  qui  a  commencé.  Il  veut 
perfuader  au  contraire  qu'on  Ta  prévenu  ,  Se  qu'il  ne 
»  fait  que  rendre  cequ'il  donne.  Lors  qu'il  n'y  a  point 
>j  d'amitié  nous  reprochons  les  bienfaits,&  voulons  faire 
„  palier  pour  grans  les  plus  petits.  Mais  quand  il  y  a  de 
l'amitié  ,  nous  les  celons ,  &  nous  voulons  faire  patfet 
pour  petits  ceux  qui  ont  efté  les  plus  grans  ,  afin  qu'il 
ne paroifle  pas  que  noftre  amy  nous  eft  redevable5mais 
5>  que  c'eft  nous  au  contraire  qui  luy  devons  dans  les  cho» 
>5  fes  mêmes  où  il  nous  doit  davantage. 
»    Je  fç.iy  que  plufieurs  de  ceux  qui  m'écoutent  n'en- 
»3  tendent  point  ce  que  je  dis ce  qui  fait  qu'ils  ne  m'en* 
„  tendent  point  s  c'eft  que  je  parle  d'une  vertu  qui  n'iia- 
u  bite  plus  maintenant  que  dans  le  ciel.  Comme  donc  Ci 
j  e  vous  parlois  d'une  plante  qui  ne  croift  que  dans  l'In- 
,3  de,  Se  dont :  aucun  de  vous  n'a  de  connoiilance ,  je  ne 
M  vous  pourrois  jamais  faire  bien  comprendre  quelle  elle 
»  eft  :ain(î  jeneiçaurois  vous  rendre  intelligible  ce  que 
n  je  vous  dis  de  l'amitié  Chrétienne  ,  parce  que  cette 
„  plante  ne  croift  plus  que  dans  le  ciel ,  qu'elle  eft  toute  . 
(pirituelle  ,  Se  quelle  eft  chargée  de  fruits  celeftes  qui 
font  les  vertus  3  lefquelles  font  beaucoup  plus  belles  ÔC 
w  plus  éclatantes  que  les  diamans. 
M     Tous  les  plaiiîis  honneftes  Se  légitimes  cèdent  à  la 
"  confolation  de poifeder  le  coeur  d'un  amy  (încere.  On 
>t  fe  dégoufte  du  miel  le  plus  doux:mais  on  ne  fe  dégoufte 
>,  jamais  de  la  poffcffion  de  cét  amy ,  tant  qu'il  nous  de- 
M  meure  amy:  au  contraire  le  defir  de  joiiir  de  fa  préfence 
Se  de  fa  converfation  s'augmente  toujours  ,  Se  on  ne  fe 
dégoufte  point  de  ce  plaifir  fpirituel  5c  fi  pur.ll  nous  eft 
même  plus  doux  que  la  vie  ,  &  plufieurs  ont  fouhaitc 
M  de  ne  plus  vivre  après  la  mort  de  leurs  a  mis „On  foufîre 
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l'exil  dans  une  terre  étrangère  avec  unamy.  Avec  un  n 
amy  la  pauvreté  même  eft  fupportable}  &  fans  un  cc 
amy  la  faute  &  les  richeiTesfontinfiipportables.  On  le 
regarde  ain fi  qu'un  autre  foy-même,  «* 
Jefuis  fâché  de  ne  vous  pouvoir  prouver  toutes  ces  * 
veritezpar  des  exemples  préfens  que  vous  voyiez  de  * 
vospropresyeux.  Car  jefuis  allure  que  je  vous  ferois  « 
avouer  que  mes  paroles  font  beaucoup  inférieures  à  « 
l'excellence  de  l'amitié.  Mais  au  défaut  de  ceux  de  ce  « 
fiécle  je  vous  en  propoferay  des  ficelés  partez.  « 

Chapitre  V. 

Exemf'es  anciens  d'une  parfaite  amitié  tire?  du  vieux 

&  du  nouveau  Teftamcnt. 

Premier  exemple 
David  et  Jonathas. 

CEluy  qui  ne  fçaitpas  aimer  fon  frère  d'un  parfait  « 
amour ,  n'eft  pas  capable  de  rien  de  grand  &  d'il-  «  ni'Ji 
luftre  félon  Dieu,  l'amitié  Chrétienne  &  fpirituel-  «p  sl*- 
le  eftant  l'inftrument  le  plus  propre  pour  les  grands  « 
biens  &  pour  les  plus  faintes  a&ions.  C'eft  par  elle  « 
qu'on  accomplitles  préceptes  de  la  Loy  ,&les  enfei-  <« 
gnemens  des  Prophètes.  Car  comme  du  feu  embra-  *« 
zant  du  fer  le  purge  tout  :  auffi  cét  amour  embra-  « 
zantuneamela  purifie  ,confume  tout  ce  qui  s'oppo-  « 
foit  en  elle  à  la  divine  moi  (Ion  ,  &;  la  prépare  comme  « 
une  très-bonne  terre  pour  recevoir  les  influences  du  « 
ciel,  &  devenir  féconde  en  excellens  fruits.  Cette  « 
vérité  paroift  clairement  en  ce  que  lors  que  nous  forrr-  H 
mes  animez  de  cet  amour  de  charité  envers  noftre  * 
frère,  nous  ne  fentons  point  envers  luy  ni  d'avarice,  t€ 
ni  de  vanité.  Car  qui  peut  s'élever  d'orgueil  contre  t€  - 
fon  amy  \  Rien  ne  rend  fi  humble  que  cette  amitié  * 
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»  ardente.  Elle  fait  que  nous  ne  rougilîons  point  d'agir 
*  envers  nos  amis  comme  des  ferviteurs  envers  leurs 
»  maiftres,  &  môme  que  nous  les  remercions  lorsqu'ils 
*»  foufFrent  que  nous  leur  rendions  ces  fervices.  Elle  fait 
u  que  nous  répandons  noftre  argent  pour  eux,  Ôc  que 
w  nous  n'épargnons  pas  même  noftre  propre  corps  ,  n'y 
ayant  point  d'amy  vrayment  Chrétien  qui  ne  s'ex- 
pofe  au  péril  pour  fon  amy.  Enfin  il  n'y  a  ni  envie, 
ni  aucune  autre  pafïion  mauvaife  dans  une  véritable 
&  une  parfaite  amitié.  Et  non  feulement  nous  ne 
w  médifons  pas  de  nos  amis  :  mais  même  nous  impo- 
sa fons  fîlenee  aux  autres  lors  qu'ils  en  difent  du  mal. 
»  Tout  y  eft  doux  ;  tout  y  eft  facile  ;  tout  y  eft  agréable» 
M  On  n'y  voit  pas  la  moindre  trace  de  contention  ,  nide 
pique.  Le  calme  &  la  paix  y  règne  fouverainement. 
Vous  croyez  ceque  je  vous  dis  ,  mes  chers  frères,  fi 
M  vous  avez  de  véritables  amis  qui  n'en  ayent  pas  fèu- 
yy  lement  le  nom  ,  &  fi  vous  les  aimez  comme  il  faut  ai- 
»  mer.  Car  celuy  qui  eft  lié  de' cette  unité  fi  fainte 
»  comprend  parfaitement  ce  que  j'en  dis  ->  mais  celuy 
M  qui  n'en  a  point  d'expérience  ne  le  peut  comprendre 
par  luy  même  ,  mais  feulement  par  le  témoignage 
desautres  qui  ont  éprouvé  la  grandeur  de  cebienfpi- 
55  rituel. 

"     II  faut  quejevouspropofeun  exemple  d'une  ami- 
t.       13      admirable.  Jonathas  fils  de  Sai.il  aima  David 
>3  paffionnément,  &  l  ame  de  David  fut  lice  avec  la  fien- 
>3  ne  comme  l'Ecriture  le  marque  ,  &  comme  nous  le 
voyons  par  ces  plaintes  &ces  regrets  que  David  fit  à 
fa  mort,  lors  qu'il  dit}  Qujl  avoit  perdu  celuy  qu'il 
>3  aimoit  plus  tendrement  que  ces  propres  femmes,  &c 
M  que  la  moirt  de  ce  cher  amy  luy  avoit  caufé  une  playe 
»  mortelle  dans  le  cœur.   Mais  d'autre  part  combien 
53 Jonathas  cuuil  d'amitié  pour  luy,  puis  qu'il  ne  fut 
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touché  d'aucune  envie  ,  ni  d'aucune  jaloufie  ,  quoy  ♦« 
qu'il  femblafl:  impoiïible  que  fon  ame  en  fuft  exem-  « 
te  ,  voyant  que  David  eftoit  deftiné  au  royaume  ce 
après  Saiil  ,  èc  qu'il  luy  ofteroic  la  couronne  qui  <« 
eftoicfurlateftede  fon  propre  pere ,  &  qui  luy  eftoit  <* 
deuc  comme  au  fils  du  Roy  ?  Il  ne  dit  point,  David  «t 
me  privera  du  Royaume  :  mais  il  travailla  au  contrai-  « 
repourleconferveràDaviden  luy  confervant  la  vie.  <« 
Il  fe  déclara  pour  fon  amy  contre  fon  pere ,  fans  tou-  « 
tcfois  rien  entreprendre  contre  fon  pere ,  mais  empef-  u 
chant  feulement  que  fon  injuftice  6c  fon  envie  ne 
perdift  David.  Il  ne  creïit  pas  en  cette  rencontre  eftre 
obligé  de  rendre  refpeâ:  au  Roy  fon  pere,  parce  qu'il 
le  voyoit  agir  injuftement  contre  un  homme  qu'il 
fçavoit  n'avoir  pas  mérité  la  perfecution  qu'on  luy 
faifoit. 

Jonathas  accomplit  encore  cette  excellente  paro-  C4wiM,7  vi 
le  de  S.  Paul ,  Que  l'amour  faint ,  qu'il  appelle  chari-  É^*Cir*r' 
té,  ne  rougit  point  des  traitemens  ignominieux.  Car 
il  foufFrit  que  le  Roy  Saiil  fon  pere  le  traitaft  le  plus 
injurieufement  du  monde  en  l'appellant  enfant  d'ini- 
quité, &hommefans  coeur  ,  qui  n'avoit  rien  de  no- 
ble ,  ni  de  malle  ,  8c  qui  ne  vi  voit  que  pour  l'opprobre 
de  fon  pere  fk  de  fa  mere.  Ce  traitement  il  outra- 
geuxluycaufa-t-ildelahonte?  Le  porta- 1- il  à  aban-  " 
donner  David  pour  la  defenfe  duquel  il  fe  voyoitdes- 
honoré  par  fon  pere  ?  CcHa-t-il  de  foûtenirl'innocen- 
ce  de  fon  amy?  Tout  au  contraire.  Il  tenoit  à  gloire 
defoufFrircetteignominie,  &  fe  glorifioit  de  fonil- 
luftre  &  feinte  amitié  ,  quoy  qu'elle  luy  fuft  honteufe 
dans  l'efprit  fk  dans  la  Cour  du  Roy  fon  pere.  Cepen-  " 
dam  qu'eftoit  Jonathas  ?  Un  Prince  &  un  héritier cc 
préfomptif  de  la  couronne.  Et  qu'eftoit  alors  Da-  99 
vid?  Un  fugitif,  un  piofcric .,  un  exilé.  Jonathas  fit  « 
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l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  nous  qui  a  rendu  fervi-  et 
teurleRoy  de  toutes  les  créatures.  C'eft  cet  amour  cc 
qui  a  fait  que  celuy  quieftoit  le  bien  aimé  a  efté  livre  c< 
à  la  mort  pour  des  ennemis,  le  Fils  pour  des  étrangers, 
lemaiftre  pour  des  valets  >  un  Dieu  pour  des  hom- 
mes ,  &  celuy  qui  eftoit  libre  pour  des  tfeiaves.  Jugez  cc 
donecombien  l'amitié  quej  e  s  u  s-C  hrij  Tnous  or-  CS/(W/.  ttt 
donne  de  porter  à  nos  frères  doit  eftre  forte  &ferven-  »tf,r,N^ 

J.,  r      -     j»  1  Aune 

te  puis  qu  u  ne  nous  en  propole  pointa  autre  exemple  ccô^  ^ 
que  la  Tienne  propre  en  difant  :  Imitez  te  fis  de  Dieu  Ci<fï7  <p<- 
qui  rieft  pas  venu  pour  eftre  fervi  *  mais  pour  ferviry  Ç(A"'>tt,>'è 
&  donner  fa  vie  pour  le  prix  çr  rançon  de  plufeurs.  ^^f'Z 
Par  ou  il  nous  montre  qu  il  taut  tellement  aimer  jft  *yL* 
nos  amis  que  nous  foyons  prêts  de  nous  laiflerégor-  cVa/u«- 
ger  pour  eux. 

J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  demande  à  S.  Pierre  s'il  l'ai- 
moit.  Car  ce  qu'il  demande  le  plus  de  nous  ,  c'eft  c< 
que  nous  l'aimions.  C'eft  pourquoy  il  commanda 
à  Abraham  de  facrifier  fon  fils  ,  afin  qu'il  paruft  a 
tout  le  monde  que  ce  Patriarche  l'aimoit  fouveraine- 
menr.  Or  ce  qui  fait  que  Dieu  veut  qu'on  l'aime  avec  " 
ardeur  >  c'eft  qu'il  aime  luy  même  avec  ardeur.  D'où  c< 
vient  qu'il  dit  à  fes  Apoftres  -y  Celuy  qui  aime  fonpere  >  co/„r/,.IO; 
ou  fa  mer e  plu*  que moy  nef  pas  digne  demoy  ,  &  qu'il  çC  ,7' 
'nous  ordonne  de  préférer  l'amour  que  nous  avons  C( 
pour  luy  à  noftre  propre  vie  ,  voulant  qu'il  n'ait 
point  de  bornes.  Car  lors  que  nous  mêmes  n'aimons 
pas  beaucoup  une  perfonne  ,  nous  ne  nous  foucions  w 
pas  beaucoup  qu'il  nous  aime  fort ,  quelque  illuftre,  « 
&  quelque  puiflant  qu'il  foit.  Mais  fi  nous  aimons  ç< 
quelqu'un*  avec  un  véritable  &  fervent  amour,  il  a 
beau  eftre  d'une  condition  bafle  ;  nous  nous  tenons 
heureux  &  glorieux  d'eftre  aimez  de  luy  avec  une  c< 
Videur  égale  à  la  noftre.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  que  " 
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»  Jesus-Christ  a  tenu  à  gloire ,  non  feulement  d'eftre 
»  aimé  de  nous,  mais  encore  de  fouffrir  pour  nous  Vu 

*  gnominiedefapaflion  &de  fa  croix.  Car  ces  traite- 

*  mens  injurieux  ne  luy  étoient  honorables  qu'à  caufe 
»  qu'il  les  foufFroit  pour  ceux  qu'il  aimoit.  Au  lieu  que 
»  les  affronts  que  nous  endurons  pour  luy  nous  font 
»  glorieux,  &  à  caufe  de  l'amour  que  nous  luy  portons, 

*  &  à  caufe  delà  grandeur  &delamajefté  de  celuy  que 
»  nous  aimons. 

Troixieme  exemple 
S.  Paul  envers  ceux  qjwl  avoit  convertis  a 

LA  FOY  DE  JESUS-CHRIST. 

put!*?  "  r^ÏÏAND  S.  Paul  écrit  aux  Philippiens,  Je  vous 
„  ^^aime >  çfr  vous  embraffe  tous  dam  les  entrailles  de 
»  J  e  s  us-C  h  r  isT  j  c'eft  autant  que  s'il  difoit  ,  Je 
33  vous  aime  tous  félon  Jesus-Christ  ,  parce  que  vous 
»  eftes  fidelles ,  parce  que  vous  aimezjEsus-CHRisT. 
«  Et  il  ne  fe  fertpas  feulement  du  nom  d'amitié  •  mais 
«  d'un  terme  bien  plus  aident  qui  eft  celuy  d'entrailles 
3>  de  J  e  s  u  s-C  h  r  î  s  t  ,  entendant  celles  de  la  grâce 
33  qui l'avoit rendu  leur  père*  parce  qu'il  les  avoit  en- 
3>  gendrez enjESUS- Christ  :  &  qu'ainfi  la  liaifon  qu'il 
>3  avoit  avec  eux  venoit  de  l'cfprit  &  du  fang  de  Jesus- 
33  Christ.  Car  c'eft  cette  participation  mutuelle  de  4 
33  fonfang&  de  fon  Efprit  qui  donne  à  fes  véritables 
33  ferviteurs  des  entrailles  ardentes  de  enflammées. 
33  C'eft  ,  dit-il  *  dans  ces  entrailles  que  je  vous  aime; 
33  non  dans  celles  qui  font  naturelles  ,  mais  dans  les  en- 
»3  trailles  Chrétiennes  &  fpirituelles  qui  font  toutes 
33  brûlantes  du  feu  que  Jesus-Christ  y  a  répandu.  Et 
33  parce,  dit  ce  grand  Apoftre,  que  je  ne  puis  exprimer 
i3  par  des  paroles  les  fentimens  de  mon  extrême  afïb- 
9>  ftion  pour  vous  tous  qui  eftes  ferviteurs  de  noftre 
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commun  Sauveur  5  je  les  lailTe  au  jugement  de  Dieu  « 
qui  pénètre  le  fond  des  coeurs.  Que  s'il  n'avoit  voulu  ce 
que  les  flater  par  cette  proteftation  d'amitié  ,  iln'au-  u 
roit  pas  pris  Dieu  à  témoin  comme  il  a  fait  de  la  gran-  c< 
deur  extraordinaire  de  fa  charité  pour  eux ,  n'y  ayant 
pas  de  feuretéà  prendre  Dieu  à  témoin  d'une  chofe  * 
faute.  « 

Il  continue  en  leur  difant  ;  Qujl  le  prie  encore  ** 
d'augmenter  de  plus  en  plus  l'amitié  qu'ils  ont  pour  « 
luy.  Enquoy  il  a  très  grande  raifon.  Car  l'amitié  eft  ce 
un  bien  comme  immenfe  &  infini.  Voyez  donc  la  M 
tendrellede  cét  Apoftre.  Les  Philippiens  l'aimoient 
paflionnément,&  il  defire  qu'ils  l'aiment  encore  da- 
vantage; parce  que  celuy  qui  aime  avec  ardeur  corn- C< 
me  il  les  aimoit ,  veut  que  fes  amis  répondent  telle-  c< 
ment  à  fon  amitié  que  leur  affe&ion  ne  s'arrefte  point: cc 
mais  qu'elle pafle toujours  outre,  &  reçoive  toujours  ce 
un  notable  accroillement.  Car  cette  vertu  eft  fans  C( 
bornes  &  fans  mefure.  C'eft  pourquoy  S.  Paul  veut  M 
que  nous  nous  tenions  toujours  redevables  fur  ce 
point ,  comme  ne  fatisfaifant  jamais  pleinement  à  cet- 
te obligation.  Ne  devez,  rien,  leur  dit-il,  les  uns  aux  au- <c 
tres,finon  de  vous  aimer  tons  les  uns  les  antres  *  la  charité  cc 
eftant  une  dette  qu'on  ne  peut  acquitter  jamais  &  une  c< 
obligation  éternelle  dont  il  eft  impoflible  de  fe  de-  c< 
charger.  cc 
Mais  il  ajoute  ces  paroles  très  confiderables.  le  cc 
prie  Dien  que  voftre  amitié  foit  toit' ours  de  fins  en  plus 
abondante  en  feience  &  en  fagejfe.  Par  où  il  marque ,  c< 
qu'il  n'eftime  pas  toute  forte  d'amitié  -,  mais  celle  c< 
qui  eft  accompagnée  de  connoiffance  &  de  lumie-  « 
re  ;  c'eft  à  dire ,  qui  ne  s'étend  pas  à  l'égard  de  toutes  « 
fortes  de  perfonnes  indifféremment,  cette  union  gene-  « 
talc  &  univerfellç  n  eftant  pas  de  charité ,  mais  d'im-  Cf 
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Pli  prudence.  Il  faut  donc  y  agir  avec  jugement  ,  avec 
u  difeernement ,  Se  avec  choix,  y  ayant  des  fidellesdont 
„  les  amitiez  fon  indiferettes  ,  ôc  pleines  de  légèreté. 
5"^:  „  Ce  qui  les  rendinconftantes  &  peu  durables. Les  ami- 
n  tiez  naturelles  d'un  pere  pour  un  fils  ,  d'un  fils  pour 
w  un  pere,  d'un  frère  pour  un  frerc,  &  d'une  mere  pour 
w  fesenfans  font  grandes  &  violentes.  Et  l'amitié  con- 
w  jugale  femble  Tertre  encore  plus.  Je  dis  qu'elle  le 
M  femble,  ayant  efté  fouvent  furpaflee  par  ces  premiè- 
res ,  lcfquelles  d'ailleurs  font  furmontées  allez  fou- 
vent  par  une  étroite  amitié  entre  des  perlonnes  qui  ne 
font  point  liées  par  le  fang  &  par  la  nature.  Mais 
l'amitié  fpirituelle  &c  fainte  eft  infiniment  élevée  au 
deflus  d'elles.  Elle  eft  comme  la  reyne  de  toutes  les 
"  autres  ,  eftant  plus  augufte  &  plus  lumineufe.  Car  il 
"  n'yariendeterreftrequila  produife  comme  celles-là. 
"  Elle  ne  vient  point  de  l'accoutumance  ,  des  bienfaits, 
de  la  nature ,  ni  du  temps  ;  mais  elle  vient  d'enhaut , 
99  &  elle  defeend  du  ciel.  Admirerez  vous  qu'elle  n'ait 
"  point  befoin  de  faveurs  &c  de  bons  offices  pour  de- 
99  meurer toujours  ferme,  puis  qu'elle  ne  fe  ruine  pas 
"  par  les  malheurs  &  les  perfécutions  qui  luy  arrivent? 

Qne  (]  vous  doutez  qu'elle  foit  plus  forte  que  lesami- 
»  tiez  naturelles,  écoutez  S.  Paul  qui  dit  :  le  fouhaitte- 
»  rois  d'eftre  rejette  de  Jésus  Christ  comme  anathéme 
»  ponrle  faim  de  mes  frères.  Quel  eft  le  pere  qui  vou-» 
»  lufts'expofer  à  ce  mal  pour  fesenfans?  Et  en  un  autre 
«,;/.>.  x.>."  endroit.  Il  vaut  bien  mieux  four  moy  de  partir  du  mon- 
a*'      »  de  *  &  d'eftre  4^cJesus-Chiust  ;  mais  il  eft  plus  ne* 
»  cejfaire  pour  vous  que  je  demeure  encore  dans  ce  corps 
»  mortel.  Quelle  eft  ta  mere  qui  aimaft  aflez  fes  enfan 
»  pour  s'oublier  elle  même  jufques  à  ce  point  ?  Ecoutez* 
iu*'7'»  le  encore  qui  dit  en  un  autre  lieu  :  le  nay  efté  fep 

•»  d'avec  vous  que  somme  durant  Vefpacc  d'un  heure* 

"   "  "         *  di 
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êle  veue  feulement ,  ejr  non  pas  de  cœur.  Tant  il  eft  vray  * 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  fore  que  le  lien  du  faint  Efprit.  „ 

Le  même  Apoftre  écrie  aux  Philippiens  :  Soit  aue  ct**»»il  f« 
^e  jois  ne  de  chaijnes  >joit  que  ]e  aeffenae  rjrjoutienne  <c*.  «•• 
i'-Evangile  >  je  vont  ay  tons  gravez,  dans  Ï  efprit  cjr  dans  « 
la  mémoire  ,  parce  que  vous  eftes  tous  participans  avec  cc 
moy  d*une  mime  grâce  ,  feavoir  des  Joujfrances  pour  le  « 
nom  de  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  montre  bien  avec  quel-  <c 
le  tcndrelïe  il  les  aimoic ,  puis  queftanc  en  prifon  me-  Cc  ' 
me  il  les  avoir  dans  le  cœur.  Quant  à  eux  ,  ce  n'eftoit  c< 
pas  une  petite  marque  de  leur  piété  de  ce  qu'ils  avoient  « 
une  place  fi  avantageufe  dans  la  mémoire  de  ce  grand  cc 
Saint.  Car  fon  amitié  ne  venoit  pas  d'un  mouvement  <« 
indiferet ,  mais  d'un  choix  faget  de  judicieux.  Etainfî  <c 
c'eftoit  une  preuve  certaine  qu'une  homme  eftoit  émi-  (t 
nent&  admirable  en  vertu  lors  qu'il  eftoit  aimé  de  S.  cf 
Paul  avec  tant  d'ardeur.  Oriliefouvenoitd'euxnon  cc 
feulement  lors  qu'il  eftoit  retenu  dans  la  prifon,  mais  it 
encore  lors  qu'il  eftoit  prefent  devant  le  tribunal  du  <e 
Gouverneur  de  province  pour  plaider  fa  caufe.  La  vio-  cc 
lcnce  de  l'amour  fpirituel  eft  (i  grande  qu'il  ne  celle  (( 
en  aucun  tems  que  ce  foit  -,  mais  poflede  fins  celle  u 
l'ame  de  celuy  qui  aime,&  ne  peut  eftre  vaincu  ni  par 
les  malheurs ,  ni  par  les  douleurs.  Car  comme  dans  la 
fournaife  de  Babylone  ces  bienheureux  en  fans  fen- 
toient  une  rofée  rafraichiftante  au  milieu  des  flam- 
mes :  Ainfi  lors  que  l'amitié  a  pris  une  fois  pofleffion 
de  l'ame  d'un  homme  de  Dieu  ,  elle  y  éteint  cous  les 

feuxquilebrûloient,&y  répand  une  douce  &  admi-  € 
rable  rofée. 

Lemême  Apoftre  écrit  aux  Thelïaloniciens  ,  Qujl  "v^ri  u 
leur  annonce  l'Evangile  parce  que  Dieu  le  luy  a 
commandé  :  mais  que  de  plus  il  les  aime  d'une  " 
telle  forte  qu'il  eft  preft  de  donner  fa  vie  pour  eux  " 

Ooo 
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Ceft  ainfi  qu'il  faut  aimer  celuy  qui  nous  aime.  II 
h  faut  que  nous  foyons  preftsde  donner  noftre  vie  pour 

*  luy  fi  on  nous  la  demande,  &c  il  nous  pouvons  l'aban- 
§»  donner.  Mais  je  dis  çlus  :  nous  ne  devons  pasatterr 
n  due  qu'on  nons  la  demande  :  Nous  devons  chercher 
»  nous  même  l'occafion  de  la  donner.  L'amitié  nous 

*  rendra  ce  don  très  doux,  &  en oftera toute l'amer- 
„  tume. 

Quatrième  exemple 
Les  premiers  Chrétiens  entre  eux. 

^  V]  E  médites  pas  que  ce  bien  du  Ciel  eft  du  nom^ 
JLN  bre  de  ceux  qui  ne  fevoyent  point  dans  la  terre. 
„  Remettez  vous  dans  l'efprit  les  temsdes  Apoftres,  où 
„  non  feulement  ceux  qui  eftoient  les  premiers  d'entre 
„  eux  -,  mais  les  fimples  fidèles  mêmes  n'avoient  tous 
„  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  ;  où  nul  d'eux  ne  s'attribuoit 
„  rien  de  propre ,  &  où  tout  fe  diftribuoit  à  chacun  félon 
„  fon  befoin.  Nul  ne  difoit  alors -,  Celaeft  àmoy:  Ce- 
„  laeft  à  vous.  La  véritable  amitié  confifte  en  ce  point 
a,  de  tenir  pour  fience  qui  eft  àfon  amy.  ,  &  non  ce  qui 
„  eft  à  foy  ,  &  de  tenir  tout  ce  qui  eft  à  foy ,  comme 
„  eftant  à  fon  amy  ,  afin  que  nousayonsle  même  foin 
„  &  lamêmecharitépour  l'ame  de  la  vie  de  noftre  amy 
„  que  pour  la  noftre ,  &  que  luy  ait  cette  même  affè&ion 
mutuelle. 

On  pourroit  ajouter  S.  Chryfoftome  luy  même  aux 
exemples  de  tous  ces  fidèles  amis  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament  ,puis  qu'il  n'y  eut  jamais  un  amy 
plus  cordial  ,  plus  fincére ,  plus  généreux.  Mais  fa  vie 
toute  entière  eft  une  preuve  de  cette  grande  vérité 
elle  eft  écrite  fi  vifiblement.  dans  fes  foufFrances  & 
dans  fa  mort  qu'il  n'y  a  que  des  aveugles  qui  ne  la 
puiffenc  pas  appercevoir  en  fa  perfonne. 
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Chapitre  VI; 

l'humilité  de  fafnt  ChryfoHomè. 

'Humilité,  félon  nbftte Saint,  f/f/^  tefledu  torfi 
v^rf/*  comme  la  charité  eneft  l'ame*,  &  on* 
peuc  tirer  après  luy  cette  conféqitence  infaillible*       |Jj2ffc  ^ 

V orgueil  eft  comme  la  fortereffe  de  tous  tes  maux, 
la  racine  &  lafource  delinijuité  j  l humilité  au  contraire 
è(t  le  ferme  cr  inébranlable  fondement  de  toute  forte  de 
verttis. 

S .  Chry  foftome  Ta  toûjoiu's  clioifie  comme  fa  corn-» 
pagne  inféparable.  Ceft  elle  qui  luy  a  fait  quitter  le 
barreau  comme  une  occafion  de  vanité  ,  qui  l'a  con- 
duit dans  ie  defert  ,  qui  luy  a  fait  craindre  l'Epifco- 
pat  auquel  on  vouloit  l'élever  n'eftant  encore  que 
Néophyte ,  qui  luy  a  fait  garder  une  modération  mer- 
veilletlfe  dans  le  miniftére  dé  la  prédication, qui  l'a 
fendu  in fenlible  aux  louanges  &  aux  injures  5  qui  luy 
a  appris  à  recevoir  les  applaudiilemens  fans  enflure 
ic  fans  élévation  de  cœur  ,  &  à  fouftrir  les  inju- 
res fans  impatience  ;  qui  l'a  fuivi  jufqUes  dan*  le  fié- 
gePatriarchalde  Conftaiuinbplc  ,  &  ne  Ta  pas  aban^- 
donné  daiis  fesdeuxbanniflèmens  :  Enfin  c'eft  elle  qui 
luy  a  enfeigne  à  parleraux  Grands  avec  une  généro-* 
(îté  inébranlable ,  aux  petits  avec  une  douceur  pa- 
ternelle ,  à  toute  forte  de  perfonnefc  avec  uhe  parfaite 
charité.  ; 

Lors  que  îioftre  Saint  refufa  l'Epifcopat  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe  ,  lacalomnie  qui  veut  toujours  défi- 
gurer les  meilleures  a&ions  fit  paflèr  cette  nâion 
d'humilité  &  de  crainte  pour  l'effet  d'un  fecret  or. 
gueil,  comme  s'il  eufteteii  que  cette  dignité  fi  relevée 
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euft  efté  au  délions  de  luy.  Mais  il  s'en  jullifie  forte- 
î'*  j  .**  ment  par  ces  paroles.  Si  F  on  ni  avoir  offert ,  dit-il  *  une 
généralité  d* armée  >  ou  un  royaume ,  &  que  je  tes  cujjc  re- 
fufez.,  on  pourroit  croire  avec  raifon  que  ')  aurois  fuivt  ce 
mouvement ,  cr  cette  paftion  que  ion  m  ob jette  -y  encore 
m  acciferoit-onplîitoft  de  folie  que  d'orgueil.  Quelqu'un 
peut-il  donc  m  en  aceufer  >  a  caufe  que)e  riay  pas  accepté 
i  f  pifeopat ,  qui  eft  autant  élevé  par  dejfusla  Royauté  , 
quel'efpritFeftpardeps  le  corps.  N' eft -il  pas  ridicule 
d' aceufer  de  folie  ceux  qui  rejettent  de  petits  emplois  ,& 
de  ne  tenir  pas  pour  infcnfe\j  maispourfuperbes  ceux  qui 
reftfent  les  plus  illuftres?  C'eft  tout  de  même yuefi on  ne 
donnoit  pas  le  nom  de  fuperbe3mais  celuy  de  fou  a  un  hom- 
me qui  auroit  refufé  la  conduite  d'un  troupeau  de  bœufs  ; 
ejr  qu'au  lieu  d'attribuer  à  égarement  d'efprit  le  refus 
qu'un  autre  fer  oit  de  la  Monarchie  du  monde  y  ou  du  c  om- 
mandement  de  toutes  les  armées  de  la  terre  on  F  attribuait 
à  gloire  &  a  infolence. 

C'eft  confondre  les  chofes  que  de  raifonner  de  cette  forte, 
çrces  cenfeurs  ,  en  me reprochant d 'avoir efté vain»  ne 
me  blâment  pas  tant,  comme  ils fe  blâment  eux-mêmes. 
Car  la  feule  penfée  qu  ils  ont  qu'un  homme  peut  méprifer 
la  dignité  Epifcopale  ,  eft  un  témoignage  du  peu  eFeftime 
qu  'Us  en  font  ,  puis  qu  ils  ne  feroient  pas  capables  d'avoir 
cette  opinion  J  Us  ne  métoientFEpiJcopat  au  nombre  det 

chofes  bajfes  

Que  s'ils  difent  que  je  me  fuis  porté  a  ce  refus  par  le 
defird'en  eft reloué  M  eft  aifé  de  faire  voir  quilsfe  com^ 
battent  eux  mêmes  dans  cette  aceufation  >  &  qu'Us  ri  au* 
raient  pu  dire  autre  chofe  s'ils  eufent  voulu  m'en  juftificr, 
Carfifavois  efté  amoureux  de  la  gloire  &  des  louanges  , 
comme  tl s  difent,  je  devois  plûtoft  accepter  que  refufer  cet* 
te  dignité.  Pourquoy  ?  Parce  quen  Feftat  ou  eme  trouvait 
il  m%euft efté glorieux  d'eftre  éle»Evefquc.  Qu'un  hom* 
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'dé  ntdn  age>&  qui  riavoit  quitté  le  monde  que  depuis  peu, 
eufi fi  tofl attire  fur  luy  l'admiration  générale  >  quonCeuft 
pré  féré  a  ceux  qui  av  oient  confommé  toute  leur  vie  dam 
le  fervice  de  Dieu  &  de  fon  Eglife  :  cejlcit  le  moyen  de 
me  faire  croire  un  grand  perfon nage ,  ejr  de  me  rendre  Mu- 
fire  &  vénérable  parmj  tout  le  peuple  3  au  heu  qucprcfen- 
tement  hors  quelques pcrfonnes  qui  me  connoiffnt  ,  mon 
nom  même  efl  inconnu  a  la  plus-part  de  VEgltfe.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  quêtons  ayent fçeu  que  fay  refufc  cet- 
te charge  ;  //  n'y  en  a  que  peu ,  ej;  encore  qui  nont  pas  e(ié 
bien  ici  aire  is  de  la  vérité  deschofes.  Il  e fi  même  vray 
fernblable ,  qu'il  y  en/tparmy  eux  qui  croyent  quonn  a 
point  eu  deffein  de  m élire  >  ou  que  fay  eflèrefufé  a  caufe  de 
mon  infufffance ,  après  avoir  efté  éleu  ,  ej  n»n  pas  que 
faye  pris  la  fuite  volontairement  pour  ne  recevoir  point 
cet  honneur. 

L'humilité  luy  fait  encore  publier  dans  le  même  li- 
vre fes  mauvaifes  inclinations  -,  &  il  ne  craint  pas  de 
faire  connoiftre  à  tout  le  monde  les  peines  fecrettes  & 
intérieures  qui  l'exercent  dans  le  fond  de  fon  deferr. 
Dans  ma  folitude  même  y  dit- il ,  il  faut  que  je  travaille  î 
beaucoup,  pour  ne  me  laijfer  pas  vaincreaux  maladies  de 
Vefprit  ;  mais  jefupj?orte  ce  travaiLcJr  même  ie  ne  fuy  pas 
le  combat. Maigre  toute  ma  folitude  je  me  laijfe  emporter 
quelquefois  à  la  vaine  gloire  ;mais j'en  ay  fouvent  du  regret 
&  du  déplaifir ,  &  me  voyant  terrajfé  je  me  reproche  ma 
moleffe.  Au  milieu  de  ma  folitude  je  fens  des  defirs  de- 
règles  qui  fe  viennent  gliffer  dans  mon  ame  *  mais  ils 
7t  allument  pas  une  flamme  violente  ;  parce  que  mes  yeux 
rte  trouvent  point  au  dehors  de  maticre  qui  put  (fe  nour- 
rir ce  feu.  le  fuis  entièrement  délivré  des  mèdifances  ejr 
aftives  <&pafftves ,  parce  que  )ay  renoncé  a  tout  commer- 
cera toute  conuerfation,  çjr  que  les  murailles  ne  peuvent 
parler:  Mais  je  ne  le  fuis  pas  de  même  des  mouvemens 
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de  oléreyquoy  qu'il  ri  y  aitperfonne  qui  m'irrite.  Car  Un 
que  m*  mémoire  me  repre 'fente  les  images  de  certaines 
personnes  ridicules  &  de  leurs  allions  impertinentes  ,  m* 
bile  s  émeut  aujfi  toft  ;  mais  /on  émotion  pajfe  vifie  ;  Je  luy 
pcrfuade  aiférnent  de  s'appaifer ,  fur  tout  quand  je  luy  re~ 
montre  que  le  comble  de  l'imprudence,  &  de  la  mifere  eft 
de  vouloir  entretenir  fin  efprit  des  déréglemens  des  autres , 
au  lieu  de  p  enfer  à  guérir  fe  s  propres  maux. 

Lors  qu'il  fut  élevé  à  Tordre  du  Sacerdoce,  &  que 
le  fucecs  de  fes  prédications  le  rendit  admirable  à  tout 
1  Orient,  il  ne  refleurit  pas  la  moindre  atteinte  de  va- 
nité ni  pour  TafifèAion  extrême  que  luy  portoit  S.  Fla- 
vien  fou  Patriarche,  ni  pour  les  louanges  que  le  peuple 
d'Antioche  luy  donnoit  publiquement.  Et  quoy  qu'il 
regnaft  fur  lç  cœur  de  tant  de  perfonnes ,  néanmoins 
ilfaifoit  gloire  de  fe  dire  leur  ferviteur  &leurefcla- 
ve.  Vn  homme ,  difoitWl.,  qui  ri  eft  obligé  d*  obéir  qu  a  un 
feul  maijire,  &  de ne  fe foumettre  qu'à  une  feule  opinion  , 
peut  s* en  acquiter fans  peine  ,  mais  fay  une  infinité  de 
?naiftres  ,  eftant  obligé  de fervir  un  fi grand  peuple  qui  a 
tant  de  différentes  opinions.  Ce  ri  eft  pas  que  je  porte  cette 
fervitude  avec  quelque  forte  d'impatience  y  ni  que  je 
ve'mlle  parce  difeours  me  défendre  de  l'autorité,  que  vous 
exercez*  fur  moy  en  qualité  de  mes  maiftres.  A  Dieu  ne 
plaifè  que  fay*  cette  penfée.  Au  contraire  rien  ne  m  eft 
plus  glorieux  qu  une.  fervitude  fi  aimable  ;  &  l'Empe- 
reur ne  trouve  pas  tant  de  gloire  dans  fa  couronne  & 
dans  fa  pourpre  Impériale  que  la  liaifon  qui  m  engage  a 
voftre  fervice  m  eft  illuftre  &  glorieufe \  Aufft  la  mort  eft 
la  fùitte  du  règne  de  l'Empereur  ,mais  le  royaume  célefte 
cftlarecompenfè  certaine  qui  eft  préparée  a  ceux  quis'ac- 
quittent  dignement  de  ce  miniftére  ej;  de  ce  fervice  fpi- 
rituel. 

Un  hotupie  fufceptible  de  vanité  auroitcubien  d« 


Livre  XII.  Chap.  VI.  961 

la  peine  à  s'en  défendre  au  milieu  de  tant  d'applau- 
dilfemens.  Mais  ce  qui  euft  eftc  la  fatisfa&ion  dcjs 
hommes  vains  eftoit  un  fujetde  plainte  à  S.  Chryfo- 
ftome  -,  il  rejectoit  foignculêmcnt  ces  marques  d'hon- 
neur &d'eftime  de  peur  de  ravir  à  Dieu  la  gloire  qui 
luy  appartient  uniquement  ;  &  il  ne  demandoit  pas  à 
fes  Auditeurs  d'autre  approbation  de  fes  difeours  que 
leur  converfion  &  leur  falut.  De  quoy  me  fervent  vos  ÏJV ',-.-.7 
louanges  >  leur difoit-il  ^puisque  je  ne  vois  pas  que  vcm-^Z''' 
fojfiez  aucun  progrès  dans  la  vertu  ?  Et  au  contraire 
quel  préjudice  me  pourroit  caufer  lefilence  de  mes  sluJi* 
te  tirs  >  fi  je  voyois  que  voftre  pieté  en  devint  plus  gran- 
de ?  Certes  la  louange  de  celuy  qui  parle  ne  confiée  pas 
dans  Tapplaudiffement  de  ceux  qui  T écoutent  >  mais  dans 
lez+élequ  ils  ont  pour  la  piété.  Elle  ne  dépend  pas  du  tu- 
multe qui  s'excite  durant  le  fermon  ,  mais  du  z,éle  qu'ils 
font  parottre  en  tout  tems.  Car  rapplaudijfe?nent  fe  perd 
auffî  toft  quil  fort  de  la  bouche ,  ér  il  fedijfipe  en  Vain 
mais  la  converfion  des  Auditeurs  eft  une  recompenfe  im- 
mortelle &  incorruptible  tant  a  l'égard  de  celuy  qui  parle , 
que  de  ceux  mêmes  qui  font  perfuadez,  par  la  force  de  fis 
difeours.  Le  bruit  que  vous  faites  ,  cr  les  louanges  que 
vous  donnera  celuy  qui  parle  ne  luy  proeurent  de  V  éclat  & 
de  la  gloire  quen  ce  lieu  :  mais  la  piété  de  vofire  ame  rem- 
plira d'une  grande  confiance  devant  le  tribunal  de]  esus- 
Christ  ceux  de  qui  vous  aurez,  receu  des  evfeignemens 
fi  falut  aires.  c 

C'eft  ce  qu'il  dit  encore  fur  la  fin  d'une  de  fes  Ho- 
mélies fur  S,  Matthieu.  Vous  wenez. ,  dit-il,  de  louer  n*^** 
toutes  les  chofesque  ')  ay  dites  :  mais  je  nay  befoin  ni  de  cet  * 
applaudijfement  j  ni  de  ce  tumulte,  ni  de  cette  confufion  de 
voix,  U  unique  chofe  que  je  defire  efi  s  qu  après  ni  avoir 
écouté  paifiblementj  c3*  avoir  fait  parottre  que  vous  com- 
prenez, çcs  vérités  *  vous  les  praj^uie^jtvec  foin  >  &  avea 
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txaftitude.  Ceft  tout  C  applaudi jfement  que  f  étends  de 
vohs  y  ce  font  tes  fculs  éloges  que  je  fouhaite.  MaisfiVQm 
vous  contente\de  louer  ce  que  vohs  avel^  entendu  fans 
vohs  mettre  en  peine  de  le  pratiquer  y  vohs  attirez,  fur 
vohs  un  fupplice  pins  rigoureux  ,  vohs  vous  chargea 
d'une  accnfation  plus  atroce  ,  &  vous  me  couvrez,  moy 
même  d'une  plus  grande  confufion  -,  &  me  rendez,  ridi- 
cule. 

Ce  qui  le  rendoit  fi  infenfible  aux  loUanges  &  aux 
applaudillèmens ,  eftoit  la  compon&ion  de  foncceur, 
Se  l'efpiit  de  pénitence  dans  lequel  il  a  toûjours  perfe- 
veré  jufques  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Car  on  a 
toûjours  veii  par  expérience  en  fa  perfonne  une  vérité 
ihmfl,  ?.  in  qu'ilaprefchec  autrefois  ,  fçavoir  que  comme  il  eft  im- 
*****      poffible  d'élever  une  main  bridée  ;  ainfi  lors  quune  ame  eft 
briz.ee  par  la  douleur  y  il  n y  a  pas  d'enflure  de  vanité  qus 
foit  capabledc  rélever.  Or  cette  compon&ion  eftoitfi 
vive&  fi  profonde  dans  fon  coeur  ,  que  quand  il  pref- 
choit  contre  les  pécheurs  ,  ilnecraignoitpasdefe  met- 
ptmît.       tre  publiquement  de  leur  nombre.  Si  nous  pouvions , 
*>'''-l'dCir'  jjj.il  ^  voiranud  Vcftatdes  ame  s  y  comme  après  un  grand 
combat  on  voit  des  morts  &%des  blejfez  qui  font  étendus 
dans  un  champ  de  bataille ,  nous  verrions  le  même  fpetta- 
cle  dansVEglife.  Donnons  nous  donc  la  main  les  uns  aux 
autres  pour  nous  relever.  Car  jE  suis  moy  mesme  du 

NOMBRE  DE  SES  BLESS  EZ  ,  ET  )'aY  BESOIN  AUSSI 
BIEN  QUE  VOUS  DE  TROUVER  QUELQl^UN  QUI  M'AP- 
PLIQUE des  remèdes.  Voilà  le  langage  des  Saints, 
qui  fe  reconnoiflent  pécheurs  pour  porter  les  pécheurs 
à  la  pénitence,  &  qui  ne  perdent  jamais  le  ibuvenir 
de  leurs  péchez  de  peur  de  s'éblouir  par  l'éclat  de  leur 
dignité  ,  &  de  tirer  de  la  vanité  de  l'applaudilTemenc 
iles  peuples,  -lm 
z  Ayant  efte  fi  modefte  dans  le  Sacerdoce  il  demeiu* 
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toâjoflrstrés  humble  dasTEpifcopat  j&  ce  futThumili- 
lité  même  qui  le  rendit  généreux,comme  elle  eft  le  fon- 
dement Se  le  principe  de  toutes  les  autres  vertus,&  que 
c  eft  elle  qui  a  infpirc  une  force  divine  à  S.  Jean  Bapti- 
fte  ,aux  Apoftres ,  &  aux  Martyrs.  Il  eft  vray  qu'il  n'a 
jamais  efté  capable  de  l'humilité  des  gens  du  monde, 
<jui  confifte  dans  une  batte  complaifance ,  &  dans  une 
fhterie  lâche  &  fervile  ;  &  qu'il  a  paffé  pour  fuperbe 
dans  leur  eftime  ,  parce  qu'il  n  eftoitpascomplaifant  à 
leurs  paflïos.  Mais  ilavoit  autrefois  prefché  luy  même 
dans  Conftantinople  fur  ce  fujet  de  l'humilité  ôc  de  ^  ^ 
l'orgueil,  Que  qxoy  que  les  contraires  [oient  mêlez,  les  uns  a  pm,,. 
avec  les  antres  *  comme  Vyvraye  avec  le  bon  grain ,  &  les 
efptnes  avec  les  rofes  *  néanmoins  il  ny  a  que  les  enfans 
qui  s'y  trompent ,  &  que  les  hommes  qui  entendent  V agri- 
culture en  fçavent  faire  le  difeernement.  Et  il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  voir  ainfi  confondre  les  vertus  avec  les  vi- 
ces,&  les  vices  avec  les  vertus. Car commeditle  grand 
S.  Grégoire  Pape,  les  méchans  s*  emportent  ton  jours  avec  u 
tant  de  pajfwn  &  tmt  de  fureur  contre  les  bons  ;  que  ne 
pouvant  leur  reprocher  la  qualité  de  leurs  aBions  ils  ta- 
chent de  décrier  ces  aftions  comme  faites  avec  élévement 
&  avec  orgueil  j  cr  nefiant  pas  en  leur  pouvoir  dy  trou- 
ver  de  lafoiblejfe  7  ils  veulent  les  rendre  criminels  en  leur 
attribuant  de  ï  enflure. 

Telle  fut  autrefois  l'injuftice  de  Sévérien  Evef1- 
que  de  Gabales  contre  noftre  Saint,  lorsque  pour 
juftifier  fon  premier  bannissement  il  eût  la  temé^ 
rué  de  prefeher  devant  le  peuple  de  Conftantino- 
ple ,  S?ue  quand  il  nauroit  pas  efié  coupable  desSuT,l'7't,x* 
autres  crimes  dont  il  avoit  e/ré  aceufé  *  fa  dépofî- 
tion  nauroit  pas  laijfé  d'eftre  jufte  a  caufe  de  fa  maniè- 
re d'agir  pleine  d  orgueil  &  d'infolence^  parcs  que  Dieu 
qui  pardonne  aux  hommes  tous  leurs  péchez.  >  félonies 
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faintes  Ecritures*  réfifte  aux  faperbes*  Mais  nous  avoni 
déjà  veii  que  cette  parole  fut  receuc  avec  tât  d'indigna  - 
tion  par  tout  le  peuple  qu'elle  fervk  à  ralumer  la  fédi- 
tion,les  Chrétiens  de  Conftantinople  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu'un  Evefque  lâche  &c  complaifant  a  la  Cour  fit 
pa(Ter  pour  infolence  &  pour  orguçi]  la  fermeté  de  leut 
humble  &  généreux  Archevefque. 

Cependant  fes  ennemis  ne  laiiferent  pas  decontinuer 
cotre  luy  cette  injufte  aceufation  même  après  fa  mort- 

i,y*t* '  ch,jj.  Et  dans  le  Dialogue  de  fa  vie  écrit  par  Pallade,  un  des 
aflîftas  qui  eft  qualifié  le  fait  palier  pour  fuperbe,  quoy 
qu'il  avoue  en  même  temps  qu'il  ne  Ta  pas  connu  par 
luy  mêmeayant  feulement  oiiy  dire  à  un  corroyeur 
que  ce  Saint  eftoit  prefque  inaccefiîble  ,  qu'il  eftoit 
comme  impoflftble  de  luy  parler  hors  des  aftemblces  de 
rEglife,&  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  les  longs  entretiens. 
Mais  Pallade  fe  contente  de  répondre  •  Que  fi  c'efl 
eftre  fuperbe  que  de  fe  retirer  de  la  foule  &c  du  tumulte 
des  peuples  ,  S.Jean  Baptiftel'auroit  efté  félon  ce  rat- 
ionnement ;  puisqu'il  s'eft  reûrç  dans  les  deferts  ;  que 
noftre  divin  Sauveur  n'auroit  pas  luy  même  efté  exépt 
de  ce  reproche  puisque  voyant  une  grande  multitude 
deperfonnes  venir  à  luy ,  il  s'eft  retiré  à  l'écart  ;  &que 
S.Chryfoftome  fe  formant  fur  ce  modellene  fe  plai- 
foitque  dans  laconverfation  de  ceux  qui  cherchoient 
véritablement  à  s  inftruire  dans  fon  entretien. 

Et  comme  ce  Diacre  réplique  à  Pallade  dans 
ce  Dialogue  que  la  retraitte  de  faitu  Chryfofto- 
me  eftoit  fi  auftére  que  cet  amour  de  la  folitude  alloit 
jufques  à  luy  faire  éviter  laconverfation  de  deux  per- 
founes,  &  même  d'un  homme  feul, Pallade  luy  repond 
au  même  inftant  ,  que  fi  un  homme  feul  n'a  que  <. 
jiiaiferies  &  des  inutilitez  dans  fon  entretien  il  doit  pah 

1  fer  pour  toute  une  multitude  j  Que  Jésus-Christ  a 
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àînfi  traité  un  jeune  homme  quiluy  difoit,Mon  maiftre, 
je  vous  fuivray  par  tout  où  vous  irez  .luy  répondant,  les  w^i.».v,Ji 
renards  ont  leurs  tanières,  Scies  oyfeaux  du  ciel  leurs 
nids  ,  rruis  le  fils  de  l'homme  n  a  pas  où  repofer  fa  cède  : 
QiTenfin  il  le  défie  de  pouvoir  dire  que  S.  Chryfoftome 
depuis  fon  baptême  ait  jamais  juré ,  ou  parjuré ,  qu'il  aie 
prononcé  des  détraftions  pu  des  menfonges  ,  qu'il  aie 
médit  de  qui  que  ce  foie,  &  qi^'il  aie  pu  fouftl'ir  des  paro- 
les de  bouffonnerie. 

Ce  Diacre  eftant  obligé  de  luy  rendre  ce  témoignage 
l'accufe  néanmoins  fur  le  bruit  public  d'avoir  elté  outra* 
geux  en  paroles  ;  mais  Pallade  le  priant  de  ne  pas  pren- 
dre l'extravagance  du  peuple  pour  régie  de  fon  juge- 
ment de  peur  de  fe  rendre  inexcufable  devant  Dieu, en- 
treprend la  juftification  denoftre  Saint.  Il  dit  que  ceux 
qui  ne  vivent  pas  bien  ne  peuvent  avoir  de  bons  fenti- 
niens,  &  que  toute  leur  occupation  eft  de  dire  des  fotifes 
principalement  quand  perfonne  n'oze  prendre  la  har- 
dieire  de  leur  contredire.  Que  quoy  quenoftre  Sauveur 
Jésus- Christ  menait  une  vie  quieftoitaudefTus  de  la 
perfettion  des  hommes ,  &  du  mérite  des  Prophètes ,  §ç 
que  toutes  fes paroles,  &  toutes fes  aftions  fuirent  au- 
tant de  miracles ,  néanmoins  ondifoitdeluy  des  chofes 
horribles  ;  les  uns  Taccufant  de  tromper  le  monde  -,  les 
autres  de  chalTer  les  Démons  par  la  puiflance  de  Beelze- 
buth  qui  eft  le  Prince  des  Démons;  ceux  cy  l'appellant 
gourmand  &  buveur  de  vin,  &  ceux-là  Samaritain ,  Se 
pofledé  du  Démon  -,  Que  félon  cette  règle  cen'eftpas 
feulement  Chryfoftome  qui  recevoit  des  injures,  tous  les 
gens  de  bien  eftant  fujets  à  eftre  traittez  de  la  forte. 
Mais  que  comme  en  ce  temps  là  Jesus-Christ  &r  fes 
Apôtres  eftoient  déchirez  par  des  médifances  ,  &  que  Ai*Mjr<u 
lesEphéfiens  crioient  contre  eux  -,  voilà  ceux  qui  ont 
perverti  le  monde,  quoy  que  depuis  la  gloire  de  leur 
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réputation  ait  faccedé  à  une  opinion  fi  injufte  ;  ainfi  il  fc 
trouvera  un  jour  qu'après  la  mort  des  ennemis  de  Chry- 
foftome ,  &  de  ceux  qui  s'oppofent  à  fes  louanges  la  po- 
ftericc  l'honorera  comme  un  Martyr  :  Enfin  qu'il  n'eft 
pas  étrange  de  le  voir  traité  en  cette  manière  ,  puis 
qu'entre  tant  de  milliers  d'hommes  qui  écoutoient  la 
prédication  de  Jesus-Christ  ,  à  peine  s'en  eft-il  trou- 
vé douze  qui  l'ayent  connu. 

Et  voicy  ,  continue  Pallade  ,fur  quoy  eft fondée  linjurâ 
dont  vous  l'ave^chargé.  C'eft  quil  faifoit  profeffion  de 
ne  flater  qui  que  ce  fuft.  Mais  il  eft  certain  quil  hono- 
roit  davantage  un  jeune  homme  chafte  ,  quun  vieillard 
intempérant  ;  quil  av  oit  plus  de  refteB  pour  un  vieillard 
ftudieux  ,  que  pour  un  jeune  ignorant;  qu'un  pauvre  quel- 
que ignorant  quil  fuft  luy  eftoit  plus  vénérable  qu'un 
avare  quelque  fçavant  quil  pût  eftre  ;  &  quil  efiimoit 
davantage  un  homme  du  monde ,  quand  il  vivoit  bien» 
quun  Solitaire  quand  il  pajfojt  fes  jours  dans  ïoyftvete. 
Voila  peut- eftre  ce  que  ceux  qui  aiment  l'honneur  veulent 
appeUer  des  injures.  Mais  ils  ne  confiderent  pas  qu  il  y 
t*<  }.v  7,    en  ade  cette  forte  dans  les  Ecritures  faintes.  Car  S.Iean 
74Mr.  ii.6ri6.  traitoit  de  races  de  vipères  ceux  qui  venoicnt  entendre  Jes 
**4rM*,>.27.  inftruftions'y  S.  Paul  donnoit  le  nom  de  parois  blanchie  tt 
un  Pontife  ;  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  appelloit  les  Iuifs  mau- 
vaife  race  &  adultère  \   il  reprochoit  a  fes  apôtres 
leur  folie  ,  &  la  pefanteur  de  leur  cœur  ;  (j;  il  traittoit 
faint  Pierre  en  particulier  de  Satan  j  luy  reprochant 
quil  luy  eftoit  une  occafion  de  fcandale  ;  quoy  que  les  per- 
sonnes contre  qui  il  proferoit  ces  injures  parurent  ne  luy 
en  avoir  pas  donné  beaucoup  defijet.  Soyons  donc  d'hum- 
bles Difciples  ,  &  écoutons  avec filence  la  voix  de  nos  mat» 
ftres  fpirituels  >  puis  que  nous  n'en  pouvons  pas  juger.  Car 
s  ils  difent  des  injures ,  ce  neft  pas  par  un  mouvement  de 
haine  &  d'averfion  ,  s'ils  aiment  la  foiituie  ,  ce  neïl  pas 
far  m  efprit  d'orgueil  ymaisl*  chanté  leur  fait  faire  ton* 
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ïes  chofes.  Et  c  eft  pour  cela  quêtons  ceux  dont  les  faintes 
Ecritures  nous  relèvent  la  vertu  ont  évité  la  foule  &  l* 
converfation  des  méchans ,  de  peur  de  fe  corrompre  avec 
eux  ,  ou  de  perdre  quelque  cbofe  de  leur  première  verte 
par  une  fréquentation  fi  contagieufe.  ^ 

Pallade  allègue  fur  ce  fujet  l'exemple  de  Sara  qui  obli-  fw.V^ 
gea  Abraham  de  châtrer  Ifmael  hors  de  fa  mailon  ,  de  + 
peur  qu'lfaac  ne  fe  corrompît  en  converfant  avec  luy. 
Ilciteceluy  de  Jacob  qui  fe  retira  dans  la  Méfopotamie  ; 
deLothquifeféparadeshabitansde  Sodome  par  lavis 
quel*  Ange  luy  en  donnai  de  Moyfe  qui  abandonna  la  "^«Wn 
Cour  de  Pharaon  ne  voulant  point  paner  pour  fils  de  fa 
filières  Prophètes  qui  ont  quitté  la  converfation  du  peu- 
ple pour  fe  retirer  dans  les  folitudes  où  ilsontpafîe  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie. 

Et  fur  ce  que  le  Diacre  qui  avoit  efté  prévenu  contre 
luy  obje&e  dans  ce  Dialogue  que  faint  Paul  s'eft  fait  tou-  lc».w**qi 
tes  chofes  à  tout  le  monde  ;  qu'il  eft  devenu  comme  Juif 
à  l'égard  des  Juifs  pour  les  gagner  -,  &  comme  s'il  n'eût 
pas  eu  de  loy  à  l'égard  de  ceux  qui  n'en  avoient  pas 
pour  les  gagner  aum  à  Jesus-Christ -,  Pallade  luy  ré- 
pond que  ces  paroles  de  l'Apôtre  ne  font  pas  contraires 
aux  veritez  qu'il  vient  d'établir  ;  qu'il  ne  dit  pas  qu'il  s'eft 
rendu  négligent  en  faveur  des  negligens  -,  ni  qu'il  ait  ai- 
me les  niaiferies  pour  gagner  ceux  qui  les  aimoient  ;  ni 
qu'il  eft  devenu  avare  pour  s'accommoder  aux  avares  j 
mais  qu'il  a  eu  pour  euxlacondefcendancequuh  méde- 
cin a  pour  fes  malades ,  qui  ne  va  pas  jufqu'à  eflre  tou- 
jours aflîs  auprès  d'eux,  ou  a  fe  faire  malade  comme  eux, 
ou  à  defirer  avec  inquiétude  &  avec  tourment  les  mêmes 
chofes  qu 'ils  défirent.  Car  il  eft de  la  prof ejfion  d%un  pré- 
dicateur&d'un  Evefque  >  continue  le  même  Pallade,  de 
ne  pas  converfer  long  tems  parmi  la  foule  du  peuple  ->  de  de- 
meurer dans  un  paiftble  repos  5  &  défaire  une  recherche  trej 
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txatte  de  la  divcrfîté  des  maladies  &  des  efprits  >  cofhme 
font  les  fins  habiles >  médecins  >  qui  gaffent  beaucoup  de 
tems  fur  leurs  livres  pour  pouvoir  prediré  les  caufes  dei 
maladies ,  &  leur  preferire  des  remèdes  •  ne  s' approchant 
deux  qu'autant  quil  eft  necejfatre  pour  avoir  quelque 
connoijfance  de  leur  mal  j  &pour  leur  ordonner  les  remè- 
des dont  ils  ont  befoin.  Ils  ne  jouent  &  ne  mandent  paè 
avec  eux  ;  parce  que  la  médecine  ne  fait  pas  profejfion  de 
manger ,  ou  de  jouer  avec  les  malades  j  mais  feulement  de 
les  guérir. 

Voilà  de  quelle  manière  Pallade  juflifie  S .  Chry fofto- 
rae  furie  fujet  decette  injufteacenfation d'orgueil.  Mais 
la  pofterité  en  a  jugé  plus  cquitablement  que  les  ennemis 
de  ce  Saint  j&  l'Eglife  d'Orient  auflî  bien  que  celle  d'Oc- 
cident le  reconnoift:  maintenant  pour  L'un  des  plus  hum- 
bles auflî  bien  que  pour  l'un  des  plus  genereu*  de  tous  les 
Evefques  qui  te  font  (andtifiez  par  les  foûfrances. 


o 


Chap  itre  VII. 

De  !*  frudence  de  S.  Chryfofiôme; 

N  auroit  tortde  vouloir  chercher  en  la  perfonne  de 
faim  Chry foftome cette  faufle  prudence  du  fiécle 
dont  il  a  toujours  eftél'ennemi  mortel.  Nous  lifonsen- 
towii.fr  Ff.  core  ^ans  de  fes  Homélies,  Qu'Un  y  arien  quirende 
*  .a  T,m»th.  Us  hommes  (i  lâches  que  les  duplicité^  &  les  fourberies, 
ni  rien  de  fi  inutile  dans  VEglife  que  les  fiSHons  &  les  de'- 
guifemens.  Mais  autant  que  ce  grand  Saint  a  efté  éloigné 
de  la  faufle  fagelTedu  monde  >  autant  a-t-ii  efté  rempli 
decette  fageiïe  Evangelique,  &  toute  divine  qui  fçait 
faire  un  jufte  choix,&  un  judicieux  difeernement  des  vé- 
ritables biens ,  qui  conduit  Tarne  par  une  lumière  celefte 
dans  toutes  fes  entreprifes  -,  qui  apprend  ou  à  fuir  y  ou  à 
gecepter  le  «ûniftere  Ecclefiaftique  ,  félon  les  tems  ÔC 
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\t$  momens  que  Dieu  a  prefcrits  de  toute  étertnité  dans 
l'ordre  de  fa  providence  -y  qui  fçaic  difpenfer  les  vérités 
de  la  religion  &  de  la  morale  Chrétienne  félon  les  diffé- 
rentes difpofitions  des  peuples  ;  qui  fçait  épouvanter  les 
pécheurs  par  des  paroles  fortes3&  par  des  menaces  fevé- 
res5&  les  rappeller  par  des  carefTes ,  &  par  des  marques 
d'indulgence  &  de  douceur  \  enfin  qui  règle  la  generofi- 
té  Chrétienne  pour  l'empefcher  de  tomber  dans  la  pré- 
emption ,  ou  dans  la  témérité-,  &  qui  porte  aux  grandes 
aftions ,  &  anime  aux  grandes  fouffrances  fans  fe  jetttr 
dans  les  précipices  &  dans  les  abifmes. 

Saint  Chryfoftome  a  poflfedé  fi  parfaitement  cette 
prudence  que  fa  vie  en  peut  fournir  un  rare  modelle ,  8c 
que  fes  prédications  en  portent  en  mille  endroits  des 
impreflions  &  des  traces  merveilleufes.  Encore  qu'il 
euft  déclaré  une  haine  inconciliable  aux  vices  &  aux 
defordresde  fon  fiécle,  &  que  fa  principale  occupation  / 
fuft  d'en  combattre  les  abus  ;  néanmoins  il  ne  vouloir 
pas  entreprendre  de  guérir  tout  d'un  coup  des  maladies 
cnvieillies  ;  &  ilenfeignoitanx  autres  de  quelle  manière 
il  falloir  traiter  avec  les  perfonnes  qui  juftifioient  leur 
procède  par  la  coutume ,  ou  qui  avoient  fortifié  leurs 
maux  par  une  longue  habitude. 

Le  luxe  des  femmes  eftoitunede  fes  plus  grandes  af- 
flictions. Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  prudent  &  de  plus  fa- 
ge  que  l'avi s  qu'il  donne  à  leurs  maris  pour  les  détourner 
decedefordre.  Suppofons,  dit-il ,90'**/ y  aitunedecesfem- 
mes  vaines  qui  ait  trop  de  paffion  pour  les  ornemens  dn 
corps  ,  &  quife  farde  le  vifage ,  fi  fon  mary  la  veut  détour- 
ner de  cette  folle  paffion  &  la  faire  entrer  dans  fon  devoir» 
il  ne  luy  ordonnera  pas  tout  £  un  coup  d' abandonner  toute 
forte  de  vanité^  mais  il  commencera  d'abord  par  les  plus 
faciles  >  &  à  qui  elle  paroifi  moins  attachée.  Car  ce  fi- 
çoit  tout  perdre  que  de  vouloir  la  détourner  tout  d  un  coup 
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de  toutes  ces  fuperfiuitez.  Vous  ne  luy  ofterez  donc  pdi 
tout  a  la  fois  toutes  les  dorures  ,  &  vous  luy  permettrez, 
four  un  temps  de  les  porter  &  de  s'en  fervir ,  y  ayant  moins 
de  mal  en  cela  que  dam  le  fard  le  plâtre  du  vifage. 
Ceft  donc  ce  fard  &  ce  plâtre  qu'il  luy  faut  ofier  prémié- 
rement  :  encore  ri  y  faut-il  pas  employer  ni  la  crainte  ,  ni 
les  menaces  ,  mais  les  perjfuafions  de  la  douceur  \  ce  que 
nous  ferez,  tantoft  en  blâmant  les  femmes  qui  ufentdeces 
fortes  d'artifices  ,  &  tantofi  en  prononçant  vous  mêmes 
voftre  jugement  contre  cét  abus.  Dites  luy  fans  ceffe  que 
ces  vifage  s  fardez  nom  rien  d'aimable  à  vos  yeux  -,  que  la 
veue  vous  en  efi  tout  a  fait  defagréable  ;  &  que  vous  ne  les 
pouvez  fupporter.  Apres  avoir  dit  voftre  fentiment  >  rap- 
portez celuy  des  autres  ^  &  afin  de  guérir  entièrement 
cette  maladie  y  dites  que  les  plus  belles  femmes  perdent  tout 
ce  qu  elles  ont  davantage  &  de 'beauté  quand  elles  fe  fer- 
vent de  plâtre  çj;  de  fard.  Ne parle^encore  m  de  V  En- 
fer ni  du  royaume  célefte  ;  car  il  vous  ferait  inutile  £  en 
parler.  Perfuadez  luy  que  quand  elle  expofe  à  vos  yeux 
T ouvrage  de  Dieu  tel  qriil  eït  ,  fans  déguifement  &  fans 
artifice ,  elle  vous  plaijt  davantage  ;  au  lieu  que  les  femmes 
qui  fe  dé guifent  le  vifage ,  qui  luy  donnent  une  autre  for- 
me >  &  qui fe fervent  de  poudres  &  de  vermillon  pour  le 
changer  ne  paroijfent  ni  belles  ni  agréables  dans  V eftime  de 
plufieurs  perfonnes.  jtprés  vous  eftre  fervi  d'abord  de 
ces  raifons  ordinaires ,  &  du  confentement  général  de  tons 
les  hommes  >  travaillez  en  fuite  a  vaincre  cette  maladie 
jpirituelle.  Quand  vous  taure*^  comme  adoucie  par  des 
raifons  générales  >  employe\en  de  particulières  :  Et  fi  après 
les  avoir  dites  une ,  oh  deux,  ou  trois  fois", ejr  plus  ,  riejt 
pas  encore  perfnadée  ,  ne  vous  lajfe^  pas  d'ufer  t0H\0Hrt 
du  même  langage,  mais  fans  nulle  marque  de  haine ,  & 
tn  faifant  plutofi  paroifirc  de  l'amitié  ,  &  des  careffis; 
vous  détournant  tantoft  laverie  pour  ne  pas  voir  le  dégui- 
fement 
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fiment  de  fort  vifage ,  %r  tantôt  ayant  recours  aux  civilités. 
&  aux  complïrnem  pour  la  gagner. 

Voila  le  face  confeil  que  Saint  Chryfoftome  donnoit 
aux  maris  pour  détourner  leurs  rcmmes  du  luxe  &  de  la 
vanité  des  habits.  Mais  il  prefcrit  en  un  autre  endroit  la 
manière  fagedontil  faut  parler  aux  richesavares  pour  les 
détacher  de  Taffèâioii  des  richefles  ,  &  on  ne  içauroit 
rapporter  une  marque  plus  vihbledeia  modération,  Se 
de  fa  prudence.  Car  il  veut  que  l'on  agifle  avec  eux 
Comme  les  médecins  traitent  les  malades  qui  leur  de- 
mandent à  boire  de  l'eau,  &qui  ne  la  leur  refufent  pas 
abfolument  ,  mais  qui  remettent  à  un  autre  tems  à  leun 
accorder  ce  qu'ils  défirent.  Il  dit  de  même  que  quand 
les  avares  témoignent  une  furieufe  paflionde  s'enrichir, 
il  ne  faut  pas  s'oppofer  diredtement  à  leurs  defirs  en  con- 
damnant les  richdfes  ;  mais  qu'au  contraire  il  leur  faut 
dire  que  Ton  a  le  même  deitein  qu'eux  -,  que  Ton  al  pire 
tomme  euxauxrichclfes  ,  mais  aux  richelTes  véritables 
qui  renferment  en  elles  mêmes  des  plaifirs  folides  &c 
immortels  ;  que  Ton  amafle  pour  foy  même ,  &c  non  pas 
pour  des  étrangers  &  des  ennemis  ;  qu'il  n'eft  pas  dé- 
fendu de  s'enrichir  ,  pourveu  que  ce  foit  fins  rapine  & 
fans  violence ,  fans  cupidité  &  fins  avarice  ,  &  fans  per- 
drefon  honneur  &  fa  réputation.  Il  confeillede  ne  leur 

f>as  parler  d'abord  de  l'enfer  ,  parce  que  ce  font  des  ma- 
ades  qui  n'en  fouffi  iroient  pas  ledifcours>mais  de  leur 
montrer  l'inutilité  des  richelfes  que  Ton  acquiert  par 
des  moyens  illégitimes ,  3c  qui  expofent  ceux  qui  les  pof- 
fédent  à  mille  reproches ,  &  mille  imprécations  que 
Jeiir  font  les  miférables  dont  ils  ont  ravi  le  bien.  Il  veut 
<jue  l'on  leur  repréfente  toutes  lesmiféres  &  toutes  les 
néceflîtezdecesperfonnes  fi  déplorables,  &que  Tovfi- 
vetédes  mendians  eft  moins  criminelle  que  l'empreiîe- 
|nent  des  avares  qui  travaillent  le  jour  &  la  nuit  pour 
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s'enrichir  du  bien  d'autruy.  Il  ordonne  de  leur  remettra 
devanc  les  yeux  ceux  qui  perdent  tous  les  jours  leurs 
pères  dans  une  extrême  jeunefle  3  ceux  qui  paflent  leur 
vie  dans  des  cachots  ,ceux  dont  ondéchirelecorps  de- 
vant les  tribunaux  des  Juges  ,  ceux  qui  font  dans  une 
continuelle  crainte  de  perdre  la  vie ,  les  femmes  qui  de- 
viennent veuves  inopinément ,  le  renverfement  des 
maifons  des  riches ,  les  maux  extrêmes  dont  leurs  veuves 
font  accablées  5  &  que  fouffrent  leurs  enfans ,  la  mendi- 
cité de  leurs  domeftiques  >  Se  tous  les  autres  événement 

1 pitoyables  qui  font  fi  communs  &  fi  ordinaires  parmi  les 
îommes.  Mais  il  remarque  en  même  tems  qu'il  faut 
dire  toutes  ces  chofes  plûtoft  par  manière  de  relation, 
que  de  confeil  8c  de  remontrance  -y  &  que  quand  on  par- 
le delà  ruine  de  ces  familles ,  ce  foit  plûtoft  par  uneipric 
de  compaffion  qu'avec  deiïein  de  leur  infulter.  Enfin 
après  avoir piéparélesefprits  par  des  précautions  fi  fa- 
ges  ,  lors  que  l'on  voit  que  la  violence  de  la  paflion  eft 
arreftée,  c'eft  alors  qu'il  confent  que  l'on  parle  de  l'en- 
fer, mais  en  faifant  paroîcre  des  fentimens  de  pitié  fur 
ceux  qui  fouffrent  le  chaftiment  de  leur  injuftice  ;  en 
leurdifant,  Qujft-ilbcfoin  de  nous  arrefter  aux  mifires 
prefentes  de  cette  vie  ?  La  punition  de  Ces  fortes  de  perfon- 
nes  fera  encore  bien  fins  effroyable  -,  &  ils  auront  pour  leur 
partage  un  fleuve  de  feu ,  un  ver  plein  de  venin  qui  ronge- 
ra leur  confeience ,  de  s  timbres  qui  ne  finiront  jamais , 
des  fupplices  immortels. 

C'eft  par  cette  fage  &  judicieufe  difpenfation  desve- 
ritez  de  l'Evangile  que  S.  Chryfoftome  exerçoit  de  jour 
en  jour  cette  prudence  fpirituelle  qui  ne  reluifoit  dans 
les  fondions  de  fon  Sacerdoce  que  pour  paroîtredans 
toute  fon  étendue  lors  qu'il  feroit  élevé  à  l'Epifcopar. 
ia.  *.  ii  Car ,  pour  me  fervir  de  fes  paroles  ,  il  ne  faut  pas  feule* 
ment  qnun  Evefjue  foit  irreproçbablc  9  tomme  il  li 
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doit  eflre  ,  pour eflre  digne  de  ce  miniflére  ;  mais  il  eft  be- 
foin  quil  [oit  prudent  3  ejr  quil  ait  v eu  beaucoup  de  cWo~ 
fis.  Il  faut  quil  ait  autant  de  connoijfance  de  tout  ce  qui 
regarde  la  vie  humaine ,  que  ceux  qui  font  me/leT^dans  le 
monde  i  &  quil  y  foit  pourtant  ?noins  attaché  que  les  So- 
Utaires  mêmes  qui  fe  font  retirez,  fir  le  s  montagnes.  Puis 
quil  efl  obligé  d'entrer  en  converfation  avec  des  hommes 
qui  font  mariez.  *  qui  ont  des  enfans,  qutfe  font  fervirpar 
plujieurs  perfonnes  3  qui  pojfédent  de  grandes  richejfcs; 
qui  gouvernent  les  affaires  publiques ,  ey  qui  font  élevez. 
ëHX  prémilres  charges  ;  il  faut  bien  nécejfairement  qu  il 
ait  une  fiéxibilité  d'ejfrit  y  ejr  une  variété  de  connoijpwces 
par  le  moyen  defquelles  il  puijfe  plier  (?  agir  avec  adrejfe* 
filon  la  diverfité  des  occafions.  le  ne  veux  pas  dire  quil 
foit  fourbe  ,  ou  flateur  ,  ou  difflmuU  ;  mais  quil  agijfe 
avec  liberté  &  avec  franchife  ;  quil  ufe  de  condefeen- 
dance  lors  quelle  peut  luy  eflre  utile  j  &  que  les  chofeslc 
defireront ,  &  quu (foit  tantofi  doux  >&tantofl  auflire  ,  ne 
devant  pas  traiter  d'une  même  manière  avec  tout  le  mon- 
de-, non  plus  que  les  médecins  ne  donnent  pas  les  mêmes 
remèdes  a  tous  les  malades ,  &  que  les  pilotes  ne  fe  fer- 
vent pas  du  mime  artifice  pour  combatre  tous  les  vents.  Or 
ieç  Eglifes  font  comme  des  navires  agitez,  de  continuelles 
ttmpefles  ,  tant  de  celles  qui  viennent  du  dehors  que  de 
celles  qui  naijfent  du  dedans.  Ce  qui  oblige  un  Evefjue 
à  eflre  tout  enfemble  er  accommodant  çjr  exaÛ  ;  toutes  ces 
chofes  quoy  que  différente  les  unes  des  autres  n  ayant 
au  une  même  fin  feavoir  la  gloire  de  Dieu  ,  çr  l  édifie  a* 
non  de  VEglife. 

Mais  cette  idée  qu'il  fe  formoit  en  luy  même  de  la  pru- 
dence Epifcopale  efl:  devenue  en  fa  perfonneune  véri- 
té fenfible  quand  il  eft  monté  fur  le  trône  de  Conftanti- 
nople.Quelquefevére  qu'il  paruft  dans  fon  in?  Hnatioiijil 
a  fouvent  ufédecondefcendancejuiaisauflî  a-t-il  fceules 
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temps  &  les  momens  d'agir  avec  force  &  avec  vigueur  j 
&  il  n'a  pas  épargné  les  Gratis,  ni  la  Cour  quand  il  a  fal- 
lu foucenir  les  intéi efts  de  Jesus-Christ  ,  &  s'oppofcr  à 
l'inondation  des  vices.  L'eftime  que  l'on  av oit  de  la  con- 
duite &  de  fa  fagelfe  fit  que  l'on  le  députa  vers  Gainas 
la  vi&oire  qu'il  remporta  fur  ceGoth  fut  un  effet  delà 
prudence  auffî  bien  que  de  fa  générofité. 

Il  eftvray  que  Théodore  Diacre  de  TEglife  de  Rome 
l'accufe  dans  le  Dialogue  de  Pallade  d'avoir  attiré  fur 
luyla  perfecution  pour  n'avoir  pas  eu  l'adreile  de  s'ac- 
commoder au  tems ,  &  d'obferver  ce  quedit  S.  Paul  qu'il 
.faut  racheter  le  tems.  Mais  Pallade  repond  que  quand  S. 
Paul  nous  avertit  de  racheter  le  tems  ,  ce  neftpas  à  dire* 
que  nous  devions  ufer  d'artifice  &  de  diffimulatioy  ,  pour 
courrir  Avec  les  voleurs  ,  cjr  pour  participer  aux  œuvres 
des  adultères  ;  maïs  il  veut  que  mus  rachetions  par  les 
exercices  de  la  vertu  le  temps  que  les  mechans  confitment 
dans  le  péché ,  &  non  pas  que  nous  vendions  au  péché  un 
tems  qui  nous  ejt  fi  précieux.    Or  un  homme  qui  rachète 
airtfi  tout  [on  tems  d'une  manière  imperceptible  rachètera 
enfin  toute  fa  vie ,  &  il  quittera  de  bon  cœurtout  ce  quil 
y  a  de  doux  &  d'agréable  dans  le  ficelé  pour  jouir  des  dou- 
ceurs &  des  confolations  du  ciel.  C'eft  ce  que  les  Mar- 
tyrs çnt  fait  lors  qu'ils  ont  expofé  leur  vie  mortelle  pêur 
jouir  de  l'immortalité  yçr  en  cela  ils  ont  véritablement  ra- 
cheté le  tems  :  Certes  fi  on  n  explique  ainfi  ce  paffige  dt 
V  Apotre ,  il  faut  dire  ncccffaircment  que  Aîoyfc  ,  Elie , 
Jidichée  ,  Daniel ,  Ifaie  j  S.  lean  Baptifle  ,  S.  Pierre  cjr 
Wfii.-*.  lç,  S.  Paul ,  pour  n  en  pas  rapporter  un  plus  grand  nombre, 
nont  pas  feen  faire  un  bon  uf âge  au  tems.     Car  l'un 
de  cesfaints  ax  cjtè t  obligé de  prendre  la  fuite  pour  Je  fau- 
ver  *  &  de  conduire  fur  les  montagnes  les  brebis  d'un 
Idolâtre*    L'autre  s'eftant  affoupi  par  la  violence  de  fa 
douleur ,  s* ejt  veu  obligé  de  dormir  non  pas  à  Vembre 
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et  un  rocher,  ou  d'une  mitraille  ,  mais  fous  une  plante  de 
genévrier  qui  ne  fourniffoit  aucune  ombre.  Va  autre  d'en- 
freux  a  efté  coupé  par  pièces;  &  un  autre  aefié  exprfé 
dans  une  fojfc  à  la  fureur  des  lions  pour  la  deffenfe  de  la 
pieté  qui  luy  efint  inviolable.  Vn  autre  a  efié  chargé  de  s.  *rx  a* 
chaînes  dins  l  'obfcurité  d'une prifonjomme  s'il  euft  corn-  y' 
mis  un  adultère ,  &  on  Va  nourri  d'un  pain  de  douleur  >  & 
obligé  de  ne  boire  qu  un  peu  d'eau  s  afin  que  l'impatience 
d'une  fi  longue  afflittion  le  portafia  fe  faire  mourir  luy 
même ,  parce  qu'il  avoit  parlé  du  Roy  avec  trop  de  eonf- 
tance  &  de  liberté,  le  ne  dis  rien  de  S.  Iean  Baptijte ,  qui  *~*  **>n< 
ejl le  plus  grand  de  tous  les  enfans  des  femmes.  On  ne  dira 
point  qu  il  na  feeu  faire  un  bon  ufagedu  temps  fous  pré- 
texte qu'il  s'efifait  couper  la  te  fie  pour  avoir  prêché  publi- 
quement contre  l'adultère  du  Roy  ,  çjr  pour  avoir  traite 
H érode  comme  les  excellens  Médecins  traitent  les  mala~ 
des  incurables.  C'eftcequefaifoitauJfiChryfoflome,  &U 
ne  reprenott  les  pécheurs  que  par  compaffion  &  par  chari- 
té. Que  fiS.I  ean  Baptifie  na  pas  eu  la  feiencedu  tempsf 
comment  donc  a-t-il pu  connottre  l'auteur  er  l'ouvrier  de 
tous  les  fié  des  »  de  qui  il  a  dit  ;  Vloicy  V  Agneau  de  i 
Dieu  ,  voicy  ecluy  qui  o(te  les  péchez,  du  monde  ?  Com- 
ment efi-ce  aujfi  que  S.  Pierre  &  S.  Paul  j  qui  font  les  co- 
lomnes  de  l'Eglife ,  ont  ignoré  le  bon  ufage  du  temps  y  eux 
qui  ouvrent  &  ferment  encore  après  leur  mort  la  porte  & 
le  temps  de  la  pénitence  à  ceux  qui  la  veulent  faire  j&  qui 
frappent  pour  y  entrer?  V  un  de  ces  deux  Apofires  aefié 
attaché  a  la  Croix  les  pieds  en  haut  pour  marquer  par  cette 
fofiure  qu'il  alloit  an  ciel      l'autre  a  perdu  la  te  fie  par 
la  confiance  extrême  au  il  avoit  en  J  e  s  us-C  hmst, 
de  peur  de  perdre  fa  véritable  te  fie ,  cefi  a  dire ,  J  e  s  u  s- 
Christ  même.  Ne  prite\donc  pas  l'oreille  à  ceux 
qui  m  Uifent  en  fecret  de  lagènérofitè  des  Saints.  Ce  fi  U 
conduite  des  Payensx&  de  ceux  quis  efiiment  fages  félon 
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le  monde  >  de  blâmer  la  confiance  des  Martyrs  pour  lâ. 
trop  grand  attachement  quds  vnt  eux  mêmes  à  cette  vie 
prefente.  Autrement  il  faudroit dire  que  les  épéesles  plu*, 
perçantes  nont  pas  de  pointe  >  rjr  que  la  generofué  nesk 
nullement  effective.  Et  comme  les  bonnes  odeurs  fe  trou- 
vent nécejfairement  dans  les  boettes  de  parfums  ;  ainfîld. 
douceur  &  la  bienveillance  eft  inféparable  de  la  genc* 
rofitc.  *>  ^ 

Cette  injufte  accafation  de  S.  Chryfofiome  pac 
Théodore  Diacre  de  Rome  qui  n'épargne  pas  fa  mé- 
moire, &  qui  luy  reproche  de  n'avoir  pas  efté  ailes 
fage  &  affez  prudent,parce  qu'il  a  efte  très  généreux, & 
entièrement  intrépide,  nous  fait  voir  qu'il  y  a  toujours 
eiï  dans  l'Eglife  des  Politiques  qui  ont  fait  paflerpar 
leurs  cenfures  les  plus  folides  vertus.  Mais  l'exemple 
de  Palladenous  montre  d'une  autre  part  qu'elles  on: 
toujours  eu  des  defFenfeurs ,  &  que  la  conduite  des 
Saints  n'eft  pasfujetteàla  reprehenfion  des  fages  du 
monde.  S.  Chryfoftome  a  fait  gloire  de  faire  pour  U 
jufticecequ'ilavok  fi  fouvent  enfeigné  que  nous  de- 
vons faire  pour  la  confervation  de  la  foy ,  ôc  il  a  joins 
en  cela  la  prudence  duferpent  avec  la  fimplicitédela 
colombe.  Çomme  le ferment ,  difoit-ildans  Antioche, 
Mcmïi.V  si  $*expofe  dr  s'abandonne  entièrement  *&ne  Je  met  pas  et\ 
%*rp:  in  *  peine  que  l  on  coupe  en  pièces  toutes  les  parties  de  Joi% 
V  corps pourveu  qu'il conferve fa  te/le  ;ainfi Jesus-Chri^ 

en  nous  proposant  cet  exemple  nous  enfeigne  k abandon- 
ner toutes  chofespour  la foyt  Comme  s'il difoit  ;  Quand it 
vous  faudroit  donner  voftrc  argent  yvo(lre corps  3  (jr  jufi 
(jua  vofire  vie  pour  la  cotifervation  de  la  foyy  n'ayez,  px* 
de  peine  a  le  faire  ±  Caria  foy  eftlatefle  &  la  racine  •  çt* 
fi  vous  la  conjèrvez,  quand  vous  auriez,  perdu  tout  le  refte, 
*voiu  le  recouvrereijm  jour  d  une  manière  plus  avs-KM^ 
veufe  çjr  plus  magnifie* 
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La  vérité  n'ayant  pas  efté  captive  dans  fa  bouche ,  il 
s'efl  attiré  l'inimitié  de  quelques  femmes  de  la  Courde 
l'Empereur.  Le  zélé  de  la  Religion  Ta  porté  à  ne  pas 
fournir  les  irrévérences  qui  fe  commettoient  durant  le 
divin  fervice  par  des  jeux  feculiers  &  profanes.  L'émis 
nencedefa  vertu  Ta  expofé  a  l'envie  des  Evefquesin- 
trigueurs  &  vindicatifs.  Mille  nuages  difFérens  ont 
formé  unç  tempefte  dont  on  a  voulu  l'accabler.  Mais 
s'ila perdu  fon  fiége 5  fa  liberté >  &  fa  vie  même,  du 
Jnoinsil  ^rconfervéfa  tefte  en  confervant  l'innocence 
&lajuftice  le  fuccelïeur  d'Arcade  luy a  rendu  glo- 
rieufemenc  après  fa  mort  tout  ce  que  fonpere  luy 
avoit  ofté  durant  fa  vie. 

Mais  il  ne  s'eft  pas  précipité  de  luy  même  dans  cette 
perfécution ,  &:  n'a  rien  obmis  de  fa  part  de  toutes 
qu'il  falloir  faire  pour  s'en  délivrer  fans  blefler  facon- 
feience.  Et  il  a  pratiqué  dans  fon  éxil  ce  qu'il  venoit  de 
prêcher  au  peuple  de  Cnnftantinople  ,  Que  la  conduite  '^/^ 
des  jeunes  homes  qui  furent  jettes  dans  la  fournajfc  de  Ba-^ 
vjlone  nous  apprend  qu'il  ne  nom  faut  pas  jetter  de  no.m 
mêmes  dans  la  prifan^ni  courir  aux  affligions  &  aux  Souf- 
frances avec  quelque  forte  d'emprejfement  >  ni  même  y  de^ 
meurer  quand  il  fe  pre fente  des  perfonnes  qui  nous  en  deli* 
vrent. 

C'eft  ce  qu'il  a  fait  dans  cette  longue  perfécution.  U 
ne  s'y  eft  pas  précipité  de  luy  même.  Il  s'y  eft  veii  enga-i 
gé  par  l'obligation  indifpenfable  du  rang  qu'il  tenoic. 
dansl'Eglife.  Il  l'a  fouffertcavec  une  patience  mervciU 
Jeufe.  Il  a  efté  tout  preft  de  remonter  fm*  fon  fiége  s'il 
y  euft  eu  encore  quelque  juftice  parmy  les  hommes.  Et; 
il  ne  peut  eftre  blâmé  d'imprudence  que  par  ceux  qui 
veulent  rétablir  dans  le  miniftéredel'Eglifecettefauk 
fe  &  malheureufe  prudence  que  J  e  s  u  s-C  h  ri  s  t  eftj 
venu  détruire  parla  folie  de  fa.  Çroix. 
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Chap  itre  VIII. 

De  la  juflice  de  S.  Chrjfoftome. 

«w,.  Vand  on  parle  de  U  juflice  ,  dit  noftre  Saint ,  il  ne 

K^fautpas  fe  perfuader  que  ce  foit  une  partie  de  la  ver- 
tu-, mais  il  faut  croire  que  cefl  la  vertn  dam  toute  fa  per- 
fection &  dam  toute  fon  étendue.  Cefl  ainfique  lob  efloit 
jupe ,  parce  quil  pojfedoit  toutes  les  vertus  dont  les  hom- 
mes font  capables, &  qui  ne  fe  contentant  pas  de  s  abstenir 
de  quelque  md  en  particulier  ,  il  ne  commettoit  aucun  cri* 
me.  Cefl  ainfi  que  nous  appelions  une  balance  jufie, 
quand  elle  efl  tout  à  fait  égale  ;  de  même  que  les  mejures 
ne  font  jufles  que  quand  elles  font  égales  de  toutes  parts, 
lob  efloit  jufle  en  cette  manière ,  pArce  quil  ïcftoitde  tous 
points.    Et  Une  con/èrvoitpas  cette  égalité  dam  les  ri- 
çhejfes  feulement  3  mais  dans  toutes  les  ebofes  du  monde, 
n'allant  jamais  au  delà  des  bornes  ,  &  gardant  une  par- 
faite modération  dans  fa  conduite. 

Ce  que  faine  Chry  foftome,a  dit  de  Job  luy  peut  eftre 
appliqué  à  luy  même;&  cette  exa&e  juftice  a  efté  corn- 
rne  le  cara&ére  de  fon  efprit,  &  la  plus  fidelle  côpagne 
de  toute  fa  vie.  Cefl:  particulièrement  en  ce  point  qu'il 
a  pratiqué  luy  même  ce  quil  enfeignqit  aux  autres, 
rtMfcttfcft.  quand  il  difoit ,  Que  nous  ne  devons  jamais  nous  dépoial- 
LiM.     icr  jg  i>hayit     [a  jHflice  quun  Prophète  appelle  le  velh- 
ment  du  falut.  Que  cefi  le  moyen  de  nous  rendre  fembla- 
bles  à  Dieu  qui  eft- revêtu  de  la  juflice  \  &  que  cefl  efirc  re- 
vêtu de  la  juflice  que  de  ne  ï  abandonner  jamais.  S  .Chry- 
foftomeayant  efté  reveftu  dans  le  Baptême  de  cet  ha- 
bit précieux ,  &  Jesus-Christ  qui  fait  gloire  de  sap- 
peller  la  juftice  ayant  voulu  eftre  luy  même  fon  vefte- 
^inentjil  ne  Ta  jamais  quitté ,  &  il  a  mieux  aimé  quitter 
joutes  chqfç&que  dcle  perdie.Il  laporté  dans  le  defert. 
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ïlcna  paru  reveftu  avec  éclat  dans  l'Eglifed'Antio- 
chc.  La  ville  Impériale  de  Conftantinople  n'a  paseftc 
capable  d'eu  ternir  la  pureté.  Il  Ta  confervé  dans 
l'exil;  &  les  habits  blancs  dans  lefquels il  a  vouly  mou* 
rir  n'ont  efté  que  la  figure  de  ce  riçhe  &  précieux  or- 
nement qui  a  toujours  efté  incorruptible  en  faper- 
fonne. 

C'eft  dans  cet  habit  qu'il  a  rendu  à  Dieu  ce  qu'il 
eft oit  obligé  deluy  rendre  félon  les  régies  de  la  pièce 
&de  la  religion,  &  que  toutes  fes  aftions  ont  efté 
autant  d'offrandes  &de  facrifices.  C'eft  pourencon- 
ferver  la  blancheur  qu'il  s'eft  acquitté  de  tous  les  de- 
voirs de  la  charité  Chrétienne  ,  embraffant  égale- 
ment par  un  amour desintéieflé  lesGrans&  les  pe- 
tits »  les  riches  &  les  pauvres  ,  les  Ecclefiaftiques  ôc 
les  Magiftrats,  les  gens  du  monde  &  les  Solitaires. 
Mais  le  foin  qu'il  a  pris  de  ne  fouiller  jamais  la  pureté 
de  cette  robe  fpirituelle  n'a  point  paru  plus  vifible- 
ment  que  dans  la  perfécution  qu'il  s'eft  attirée  fur  luy 
même  en  fe  rendant  ledeffenfeur  de  l'innocence  per- 
ecutce. 

Il  avoit  autrefois  propofé  fur  ce  fujet  l'exemple  de 
Chufaï  qui  s'eftoit  expofé  pour  David  dans  untems 
pùle  parti  de  ce  grand  Prince  eftoit  le  plus  foible,  &c 
où  celuy  de  fon  fils  port  oit  toutes  les  marques  d'un 
parti  victorieux  &  triomphant  >  &  il  en  avoit  tiré  une 
reflexion  qui  doit  fervir  de  régie  5c  de  maxime  con- 
fiante pour  la  conduite  des  fidelles  en  de  femblables  pp/';  '* 
rencontres.  Chufâi,  difoit-il,  ne  s'arreftoit  ni  par  la  con- 
fiâtration  de  T armée  jii  par  la  crainte  cju  Abfalom  jettoit 
-partout  comme  un  Tyran ,  ni  par  le  grand  nombre  de  fes 
chevaux  y  ni  par  celuy  de  fes  efeadrons ,  &  de  fes  gendar~ 
mes  -,  ni  par  la prife  de  tant  de  villes  j  m  par  la  folitude  <& 
fafoiblejfe  de  Da  vid  que  tout  le  monde  abandonnait  Mais. 
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il  navoit  devant  les  yeux  qu'une  feule  chofe ,  fç  avoir  te 
fecours  invincible  de  Die» ,  or  fa  fainte  grâce.  C eft  le  ju- 
gement qu  il  forma  fur  ces  deux  partis  ,  çjr  il  trouva  que 
l'un  eftoitfoible  &  l  autre  puijfant.  Car  Abf al om  commet- 
toit  une  injuflice,  &  Chufa'i  fefauvoit  avec  unjufte.Am- 
fife  rendant  non  pas  du  coftedu  plus  grand  nombre  .mais 
du  cofte  de  lavertuqui  fai/bit  toute  fa \  force ,  il  attira  fur 
luy  mime  par  çe  moyen  le  fecours  de  Dieu.  Ce  que  je  pré- 
tens  en  rapportant  cet  exemple  eft  £  en  tirer  cette  conclu* 
fion ,  qu  il  faut  nous  [oindre  avec  ceux  qui  ont  la  jufiice  d$ 
leur  cofte  quand  même  ils  feroient  les  plus  foibles  j  &  que 
nous  devons  fuir  la  focicte des  méchans  J  quoy  qu  ils  pa- 
nifient efire  les  plus  fort  s  au  milieu  de  leur  in  juftice .  Car 
la  malice  eft  la  plus  foible  de  toutes  les  chofe  s  du  monde  , 
quand  mime  toute  la  terre  feroit  engagée  dans  fon  parti 
Et  la  vertu  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  forte  cr  li  plus 
puijfante  j  quand  mime  elle  feroit  feule  y  parce  quelle  a 
Dieu  avec  elle  ;  ejr  que  comme  il  n  eft  pas  poftible  de  def- 
fendreunhomme  qui  a  Dieu  pour  fon  ennemi  ;  auffi  neft- 
il  pas pojfible  de  perdre  un  homme  dont  Dieu  menu  eft  le 
protecteur. 

S.  Chryfoftome  ayant  propofe  cette  ré^le  à  tous  les 
fidèles  il  la  pratiqua  luy  même  en  toute  forte  d  occ^ 
lions  ,  &  elle  forma  fa  conduite  dans  la  procedtien 
x  qu'il  rendit  à  des  folitaires  d'Egypte  injuftement  per- 
fécutez  par  Théophile  leur  Patriarche.  Il  neconhdé- 
ra  point  leur  foiblefle,  &  la  force  de  ce  Prélat  qui  ve- 
noit  de  fe  déclarer  leur  ennemi  ^  mais  la  juftice  de  leur 
caufe  le  porta  à  entreprendre  leur  defFenfe  y  en  les, 
obligeant  de  fe  tenir  toûjours  dans  les  bornes  du  ret 
peéfc  qu'ils  dévoient  à  leur  Archevefque.  Il  prévit 
toutes  les  fuites  de  cette  entreprife,&  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  reconnoître  que  la  colère  de  Théophile  ne  Te* 
pargneroit  pas  luy  même.  Mais  le  zélé  de  la  juftice 
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l'emporta  par  deflus  toutes  les  autres  confidérations  ; 
&  (a  dépoution,  fon  double  bannillbment,  &  fa  more 
même  furent  les  fuites  d'une  affaire  011  iln'avoitpas 
d'abord  d'autre  intéreft  queceluy  d'empefeher  par  la 
charité  Chrétienne  l'oppreffion  de  ces  umoçens  ,  &  U 
violence  d'un  de  fes  frères. 

I-a  ferveur  de  fon  efprit,  &la  colcra  que  l'ImpéJ 
ratrice  Eudoxie  conceut  contre  luy  pourroient  faire 
croire  à  quelques  perfonnes  qu'il  n'avoir  pas  a(Tez  de 
refpeét  pour  les  perfonnes  auguftes ,  &  que  la  digni- 
té Impériale  ne  luy  paroilîbit  pas  allez  digne  de  vé- 
itération.  Maison  ne  peut  pas  former  un  jugement  Ci 
defavantageuxà  £1  réputation  fans  violer  manifefte- 
jnent  la  juftice.  Car  il  eft  impoffible  de  parler  avec 
plus  de  force  qu'il  a  fait  pour  établir  l'obeiftance  que 
lout  le  monde  doit  aux  Rois  t  Se  pour  foutenir  la  di- 
gnité temporelle  des  Princes  par  les  principes  de  la 
Religion  Chrétienne.  Car  en  expliquant  les  paroles  Ktm-  '** 
de  S.  Paul5qui  oblige  toutes  fortes  de  perfonnes  d'eftre 
foûmifes  aux  puirtances  établies  en  autorité  furémi- 
nente,  après  avoir  montré  que  S.  Paul  veut  prouver 
par  là  que  Jesus-C  hmst  n'a  pas  eu  defiein  d'elevec 
fesloixlur  la  ruine  de  lafociété  civile  ,  &  qu'au  con- 
traire il  s'en  eft  fervi  pour  la  perfe&ionner,  il  en  tire 
cette  conclufion  :  Que  félon  S.  Paul  ce  commande-  Z^'*/^ 
ment  ri  eft  pat  feulement  pour  les  fèculiers^  &  les  Laïques  y 
mais  pour  les  Prêtres  &  les  Solitaires  aujfî  bien  que  pour 
les  autres  ;  £  Apoftre  ayant  dit  que  toute  ame  doit  eftre 
foumife  y  çefta  dire  y  que  perfonne  ri  en  eft  exe?nt  ;  fuft- 
ce  un  Apoftre  ,  un  Evangélifte  y  ou  un  Prophète  ;  parce 
que  cette fonmijfion  légitime  ri  eft  pat  ta  ruine delà  piété9 
La  qualité  d'Archevefque  &  de  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  ne  luy  a  pas  fait  changer  de  fentiment  fur 
çç  fujet.  Il  a  epfeignç  au  peuple  par  fon  exçmplç  i 


98z  La  Vie  de  S.  Jk  an  ChrysoVtome  l 
le  refpedt  qui  eftoit  deû  à  l'Empereur  &  à  l'Impéra- 
trice, après  l'avoir  prouvé  tant  de  fois  par  fes  paro- 
les. Il  a  fervi  utilement  tout  l'Empire  ,  lors  qu'il  a 
efté  député  vers  Gainas  qui  en  eftoic  le  Tyran  ,  Se  en 
vouloit  eftre  l'ufurpateur  ,  mais  il  n*a  jamais  porte 
la  complaifance  jufques  à  abandonner  les  intérefts 
de J e s u s-C hrist,  qui eft le Rov  des  Empereurs 
auffi.  bien  que  celuy  des  Archevefques.  Il  a  prê- 
ché fortement  contre  le  vice  qui  régnoit  dans  la  Cour 
d'Arcade  par  la  trop  grande  facilité  de  ce  Prince  qui 
cftoit  gouverné  par  fa  femme  &  par  fes  Eunuques  ; 
&  commeilnes'eft  jamais  difpenfe  de  rendre  à  Ce- 
far  ce  qui  appartenoit  à  Cefar  ,au(Iî  il  a  toujours  crû 
eftre  obligé  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartenoit  à 
Dieu.  Car  comme  il  avoit  autresfois  prêché  luy  mê- 
me dans  Antioche,  lors  que  vous  entendez,  dire  à  ^i- 
tunkT'**  sus-Christ  qu  il  faut  rendre  h  Cefar  tout  ce  qui  luy  ap- 
partient sfçachez.  quil  ne  parle  que  des  chofes  qui  ne  font 
nullement  contraires  a  la  pieté.  Car  les  chofes  qui  font 
contraires  ne  font  nullement  limpofl&le  tribut  de  Cefar  > 
mais  font  celuy  du  Démon  même.  C'eft  ce  qui  l'a  ren- 
du infléxible  aux  menaces  des  Crans  de  ta  cour  s  in- 
trépide au  milieu  des  périls  extrêmes ,  inébranlable 
dans  la  perfécucion.  Il  n'a  pas  foufïeit  pour  la  foy 
dansuntems  où  elle  eftoit  vidorieufe  de  l'Idolâtrie 

Î>ar  la  profeflîon  publique  que  les  Empereurs  fai- 
bient  de  noftre  Religion  ,  mais  il  a  combatu  pour 
lajuftice,  &pour  J  es  u  s-C  h  r  is  t  qui  eft  la  jufti- 
ce  même  ;  Se  il  Ta  fuivi  génereufement  en  portant 
fa  Croix.  Car  nous  apprenons  de  luy,  Quun  Chré- 
tien, t.uticn  fuit  J  es  us-Christ  ,  lors  quil  ne  fe  contente 
pas  de  faire  par ottre  de  la  force  &  de  la  confiance  sut  rni~ 
lieu  des  persécutions  j  mais  que  de  plus  il  pratique  ohJJî 
en  ces  rencontres  U  modeftie  j  l'humilité  >  &  tous  les  oh* 
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très  devoirs  de  U  Philofophie  Chrétienne.  Et  ceft  fuivre 
Je  sus-Christ  ,  comme  il  le  faut Jïrivre  qtie  d'exercer  tou- 
tes les  antres  vertus ,  &foujfnr  toutes  les  chofes  ponrVa- 
monrdeluy.  Ceft  en  cela  que  confiftetoutc  lajuftice 
Chrétienne  elle  ne  peut  eftre  plus  accomplie  que 
d'eftre  d'une  part  le  motif  des  persécutions  &  des 
fouffi  ances,  &  avoir  de  l'autre  pour  compagnes  tou- 
tes les  autres  vertus. 

Laconduitede  S.  Chryfoftome  dans  fa.difgrace  a 
fait  voir  à  tout  le  monde  qu'il  combatoit  pour  la  ju- 
ftice  fans  perdre  la  chanté  ,  &  fans  s'écarter  de  la 
voye  étroite  de  l'humilité  qui  eft  la  fidelle  gardienne 
de  toutes  les  adtions  faintes.  Car  quoy  que  l'Impéra- 
trice fuil  la  principale  caufe  de  fonprémier  banniiïè- 
ment  ,  néanmoins  lors  que  pour  appaifer  la  fédi- 
tion  elle  fe  vit  obligée  de  le  faire  rappeller  ,  il  em- 
ploya toute  la  force  de  fon  éloquence  pour  exprimer 
le  rertentiment  qu'il  avoit  de  la  bonté  de  cette  Prin- 
ceflè  ;  &  fans  tomber  dans  la  flaterie ,  ni  s'atFoiblic 
parlalafchétéil  donna  devant  tout  le  peuple  des  mar- 
ques d'une  humilité  profonde,  &  d'une  charité  pater- 
nelle. 

Il  eft  vray  que  Ton  peut  trouver  étrange  qu'il  fefoic 
expofé  à  une  fi  grande  perfécution  pour  des  caufes  qui 
paroiflent  fi  légères  ,&  que  ceux  qui  jugeront  de  fes 
ndtions  par  des  lumières  de  l'efprit  humain  s'étonne- 
font  qu'il  n'ait  pas  appréhendé  d'irriter  l'Impératrice 
en  condamnant  fi  hautement  les  jeux  publics  qui 
fe  faifoient  devant  fa  fiante  pendant  le  fervice  de 
l'Eglife.  Mais  ceux  qui  ont  ces  fentimens  ne  con- 
noiffent  pas  afTcz  jufques  où  doit  aller  l'exaûitude 
d'unEvefque  ,&  quelle  fidélité  il  eft  obligé  de  gar- 
der dans  les  moindres  chofes.  Ceux  qui  ne  voyent 
rien  que  de  grand  dans  l'Eglife  n'en  peuvent  fouf- 
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frirles  moindres  abus.  Ils  ont  unefainte  jalouiîc  pou» 
la  pureté  de  cette  épeufe  de  Jesus-Christ  ;  éc  ils 
S'oppofent  de  toutes  leurs  forces  aux  maux  qui  eftans 
légers  dans  leur  naifïance  peuvent  avoir  des  fuites  très 
dangereufes. 

Cette  conduite eftoit  un  des  principes  de  S.  Chry- 
foftome5&  il  vavoit  deja  long  tems  qu'il  en  avoit  don- 
l7'    n^  'a  lcçon  à  les  Auditeurs.  //  faut,  difoit-il,  arrefter  le 
mal  dés  fan  ai  fiance.  Car  quand  les  péchez,  ne  devroient 
pas  aller  juf que  s  aux  grandes  extrémité z.  il  nefaudroit 
pas  pour  cela  négliger  les  pitié  légères  ojfenfes.  Mais  ils 
s* augmentent  ïnfenfiblement  quand  on  ny  fait  pas  de  re^ 
fiéxion  ;  &  ccft  ce  qtii  nous  oblige  de  faire  tous  les  efforts 
imaginables  pour  les  détruire  dés  quils  commencent  a  nai* 
tre.  Ne  confiderez.pas  feulement  que  c%cft  une  attion  qui 
ne  paroiftpas  importante ,     dont  la  malice  femble  légère: 
mais  confidereu  que  cette  petite  aEHon  efl  la  racine  tCwt 
plus  grand  péché.  Car  s'il  meft  permis  de  dire  une  chofe 
quipaffera  pour  mervcilleufe ,  les  grands  péchez,  ne  de- 
mandent pas  un  fi graYid foin  pour leur guérifon  que  les  lé- 
gères offences  3  Vénormité  des  grands  crimes  nous  les  ren- 
dant odieux  par  leur  nature ,  au  lieu  que  les  petits  péchez, 
caufent  en  noHs  de  la  négligence,  çjr  ne  nous  permettent 
pas  de  nom  élever genereufement  pour  les  détruire.  C*eft 
ce  qui  fait  quils  deviennent  grands  pendant  que  nous 
nom  endormons  ;  Et  nous  envoyons  une  image  dans  les 
maladies  de  nos  corps. 

Que  fi  les  particuliers  font  obligez  à  cette  vigilance 
continuelle  ,  &  à  cette  parfaite  exa&itude ,  les  Evef- 
ques  doivent  veiller  avec  plus  de  foin  fur  la  conduite 
de  leurs  troupeaux  ;&S,  Chryfoftome  ne  s'y  eft  j  a- 
mais endormi.  Enfin  Dieu  a  voulu  le  fairefouffrir  par 
une  caufe  alTez  petite  en  apparence  ,  pour  faire  voir 
combienlajufticeChraieiijiçnpus  doit  eftre  aimablf 
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&  précieufe  ,  pais  que  la  confervation  de  fes  moin- 
i      dres  intérêts  raît  remporter  des  couronnes  aufli  il- 
lûftres  que  s'il  s'âgiflbit  de  tout  le  corps  de  la  Religion, 
&  de  toutes  les  vcritez  de  la  Foy. 


Chapitre  IX. 

De  la  fi)  ce  c5»  de  U  generofitê  de  S .  Chryfoftome. 

ENtrelesvertusdeS.  Chryfoftome  il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ait  régné  plus  généralement  dans  toutes 
fes  adtions  que  fa  force  &  fa  générofité  Chrétienne  Se 
Eccléfiaftique.  Ceftcequi  adonné  tant  de  poids  Se 
tant  d'efficace  à  fes  prédications ,  &  ce  qui  a  porté  le 
peuple  à  l'écouter  avec  un  profond  refpe  A ,  parce  que 
là  parole  de  Dieu  eftoit  aufli  ardente  dans  fa  bouche 
cjue  dans  celle  du  Prophète  Elie. 

Comme  il  eftoit  puillamment  touché  de  l'honneur 
du  Chriftianifme  ,  aufli  ne  pouvoit-il  fouffrir  que  le 
peuple  d'Àntioche  euft  aucun  commerce  avec  les 
Juifs  ,&  qu'il  entrait  dans  leur  Synagogue  pour  y  ju- 
rer. Il  conjure  fes  Auditeurs  de  détourner  cette  mal- 
heureufe  pratique  ceux  de  leurs  frètes  qui  s'y  trou-* 
vent  engagez  &:  de  les  luy  amener  fi  la  crainte  les  en 
empefehe.  V ous  dites  ,  leur  difoit-il  9  quil  eft  beau-  j^Jj/**^ 
coup  plus  fort  ,  &  beaucoup  pluspuijfant  que  vous.  Mon-  „ 
tirez,  moy  cet  homme  quel  qu  'il  foit  ;  fy  perdray  plùtoft  la 
tefle  qu-e  je  ne  V empefehe  d* approcher  de  nos  autels  >  s  il 
demeure  dans  cette  refolution  avec  opiniâtreté.  Il  pou- 
voit  parler  en  Apoftre  dans  les  chaires-,  parce  qu'il 
agifloiten  Apoftre  dans  les  occafions  importantes  -y  Se 
comme  il  eftoit  l'admiration  du  peuple  à  caufe  de 
ion  éloquence ,  ilnel'eftoit  pas  moins  pour  la  gran- 
deur de  fon  courage.  Aufli  avoit-il  damant  plus  de 
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droit  d'infpirer  la  générofité  aies  Auditeurs  qu'ils  lé 
connoifloient  intrépide  ;  &  ils  ne  prenoient  pas  fes 
difcours  pour  des  exaggérations  quand  il  faifoic  pro- 
fefïïon  de  ne  pas  craindre  la  mort  pour  empefcher  le 
deshonneur  &  la  honte  du  Chriftianifme. 

Ayant  parlé  avec  force  dans  une  de  fes  prédications 
contre  ceux  qui  eftoient  accoutumez  à  jurer,  il  rejet- 
te les  applaudiflemens  du  peuple  5  &  finit  fon  dif- 
cours par  une  menace  &  une  déclaration  terrible. 
pèmSL  i7.  1»  Voila  5  dit-  il ,  quel  efile  fit] et  de  mon  afjliclion  &  de  wuà 
douleur;  &  fi je  voy  que  vous  perf fiiez  encore  dans  cette 
mauv ai fe  habitude ,  je  vousinterdiray  a  l 'avertir 7 *  ap- 
proche de  nos  autels  y  ejr  la  participation  des  divins  my frè- 
res auffi  bien  ejn  aux  frrnicateurs  >  aux  adultères ,  graux 
meurtriers.  Car  il  vaut  mieux  continuer  d'offrir  nos  priè- 
res à  Dieu  aiuc  deux  ou  trois  perfonnes  qui  oh  fervent  fes 
faintesloix  que  d 'affembler un  grand  nombre  de  pccheurt 
qui  perdent  &  qui  corrompent  les  autres.  Et  qu'il  ri  y  ait 
aucune  perfonne  riche  çr  puiffante  qui  fe  fouleve  contre 
moy  j  &  qui  me  refifie  avec  orgueil  en  cette  rencontre.  Car 
je  ne  fais  non  plus  dïefiat  de  la  grandeur  &  des  richeffes  , 
que  d'une  fable ,  d'une  ombre ,  &  d'un  fonge.  Et  certai- 
nement pas  un  défi  es  riches  qui font  maintenant  icy  ri  en- 
treprendra ma  deffenec  lors  que  V  on  me  reprochera  com- 
me un  crime  énorme  devant  le  tribunal  de  Dieu  de  n'a- 
voir pas  dtffendu  la  fainteté  de  fa  Loy  avec  affe7jle  fer- 
veur ejr  de  ve'hémence.Ces  paroles  enflammées  eftoient 
de  fidelles  interprétas  des  fentimens  de  fon  coeurs  & 
comme  il  fçavoit  qu'il  n'y  a  pas  deux  fortes  d'Evangi- 
les pour  les  Grans  8c  pour  les  petits  %  pour  les  riches 
&  pour  les  pauvres  ,  le  farte  des  hommes  fuperbes 
n'eftoit  pas  capable  d'attiédir  fon  zélé,  ni  deluy  faire 
rien  relâcher  de  la  févérité  de  fes  repréhenfion  *. 
Il  s'adrelToit  même  aux  Prêtres  de  fon  Eghfe  pour 

les 
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tes  exhorter  d'agir  dans  cet  efprit  ide  vigueur  >  &âe- 
loigner  delà  fiinte  Table  ceux  qui  eftant  chargez  de 
crimes  ne  pouvoient  s'en  approcher  qu'indignement. 
Ceri  eft  pas  feulement  a  Dous,  leur  difo\t-i\7quieftespar-  ?™ltf£ 
ticipans des facre\rhyftéres  \  mais cefl  a  vous  autres  qui 
en  eftes  les  difpenfateurs  ç-r  tes  minières  que  fadrejfe  mort 
difeours  :  puis  que  la  difpenfation  de  ces  dons  divins  vous 
efteommife  ,  il  eft  important  de  vous  avertir  de  la  faire 
avec  beaucoup  de  circonftetlion  &  beaucoup  de  foin.  Car 
vous  eftes  menacez,  d'un  grand  châtiment  ,ft fçachant  qu'un 
homme  eft pécheur  vous  ne  laiftll^pas  de  le  recevoir  à  cette 
table  ;     Jésus- Christ  vous  demandera  compte  de  fon 
fangfi  vomie  faites  boire  a  des  indignes.  S'ils'  en  pre fente 
donc  quelqu'un, quand  ce  fer  oit  un  gênerai  d' armée ^quand 
ce  fer  oit  un  grand  Ataiftre  de  l'Empire ,  quand  ce  feroit 
V Empereur  même,  empefehez  le  de  s'approcher  de  V autel. 
Car  la  puiftance  Eccleftaftique  qui  vous  eft  commife  eft 
plus  grande  que  l'Impériale.  Or  ce  ri  eft  pas  pour  paroitre 
reveftus  d'une  tunique  blanche  &  éclatante  que  Dieu  vous 
a  honorez,  du  mtniftére  des  Autels;  Mais  afin  que vous 
fa(fitz~  le  difeernement  de  ceux  qui  font  dignes  ou  indignes 
de  la  participation  des  faims  myftéres.  C'eft  eh  cela  que 
co  ftfte  la  dignité  de  voftre  chargcc'efl  en  cela  que fe  trou- 
ve la  feureté  de  voftre  confeience  y  c  eft  eh  cela  que  refide 
toute  voftre  gloire. 

Qje  l'Eglife  feroit  heureufe  fi  la  générbfïté  cie  Si 
Chryfoftome  avoit  encore  des  imitateurs  en  noftre 
fiécle,  &  files  difpenfateurs  des  divins  myftéres  fai- 
foient  plus  de  réflexion  fur  le  compte  qu'ils  en  doivent 
rendre  à  Dieu  que  fur  la  condition  des  hommes  dont 
la  dignité  temporelle  les  éblouit  ,  quoy  qu'elle  foit 
beaucoup  moindre  que  leut  autorité  ficrée.  Mais 
la  crainte  &  la  lâcheté  de  la  plufpart  des  Ecclefia- 
ftiques  rend  le  Sacerdoce  méprifable  aux  gens  dé 
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monde  ,&  les  Laïques  (e  difpenfent  volontiers  d'ho* 
norerceux  qui  n'honorent  pas  eux  même  leur  mini- 
ftére.  » 

Il  vouloit  que  les  Chrétiens  fe  prépara  lient  conti- 
nuellement au  martyre  parce  que  les  occalions  n'eu 
manquent  jamais,  &fon  cceureftant tout  plein  de  ces 
penfees  fi.  généreufes  il  les  répandoit  dans  l'ame  de 
ffUn/.t.  in  Ces  Auditeurs  par  des  paroles  embrazées.  Mais  quel- 
or?  *' U  quun  me  dira  peut  efire ,  difoit-il ,  nous  ne  fommes  plus 
maintenant  dans  Cocctfion  du  martyre.  Que  dites  vous? 
Nous  ne  fommes  plus  dans  V  occasion  du  martyre  ?  Certes 
cette  occafion  ne  manque  jamais  >  ejr  elle  fe  préfente  tou- 
jours devant  nos  y  eux  efiantimpojfible  de  ne  la  pas  apper- 
cevoirfi  nousyfaifons  refleclion.  Car  il  ne  fout  pas  croire 
que  Von  ne  putjfe  e%rs  Martyr  fans  efire  attaché a  un  po- 
teau: autrement  lob  nauroit  jamais  remporté  la  couronna 
du  martyre  y  pus  qu'il  n'a  ;amais  efié  amené  devant  au- 
cun tribunal  ,  qu'il  na  oûy  de  la  bouche  d'aucun  luge  ld 
prononciation  de  fa  fentence  ,  &  qu'il  na  jamais  pajfe  par 
les  mains  d'aucun  bourreau.  Mais  quoy  quon  ne  l'ait 
jamau  attaché  au  haut  d'un  poteau  pour  luy  déchirer  les 
cofiez.  j  il  n 'a pas  laijfê de  fbuffrir de  plus  rigoureux  tour- 
mens  qu'une  infinité  de  Martyrs  ;  &  les  difeours  de  ces 
Mejfagers  qui  venoient  de  toutes  parts  les  uns  furies  autres 
pour  luy  apporter  la  nouvelle  de  fon  ajfliclion  luy  efioient 
de  plus  rigoureux  tourmens  que  les  playes  les  plu*  profon- 
des ils  le  perçoientde  tous  cofiez,  ;&  les  vers  qui  le  ron* 
geoient  luy  efioient  un  fnpplice  plus  fâcheux  que  mille  bour- 
reaux. Y  a-t-il  dmc  aucun  Martyr  qui  puijfc  entrer  en 
comparaifon  avec  luy  ï 

L'expérience  fit  connoître  enfin  à  S.Chryfoftome 
ce  qu'il  avoit  toujours  connu  parlafoy.  Dieulepré- 
paroit dans  Antioche par  ces  fentimens  Apoftoliques 
a  la  couronne  des  foufïrances  qui  lattçndoicnt  dans 


Livre  XII.   Chap.  îX.  £s4 

Conflantinople ,  &  il  s'exerçoit  infcnfiblcment  par 
les  mortifications  pour  fe  mettre  en  eftat  de  pouvoir 
ïbufFrir  la  mort.  Il  rcugiiloit  en  confidérant  les  tra- 
vaux extrêmes  des  Apoftres  ,  &  la  delicatefle  des 
Chrétiens  de  Ton  fiécle.  Les  uns ,  difoit-il,  courroient 
depuis  la  ville  de  Iérufalem  jufques  au  fond  deïlllyriejcs 
autres  dans  l Inde ,  les  autres  dans  la  Mauritanie  >  d* 
quelques  vins  en  à* autres  endroits  de  la  terre  :  An  lieu  que 
nous  n  avons  pas  lahardicffe  de  firtir  de  nofire  pais  ;  que 
nous  cherchons  les  délices  ,  les  belles  &  magnifiques  mai- 
fins  ;  &  t  out  e fort  ed' abondance.  Car  qui  efi  ecluy  de  nous 
autres  quia  fouffert  la  faim  pour  l'amour  de  la  parole  de* 
Dieu  ?  jQni  efi  celuy  qui  s'efl  veu  dans  la  folitude  j  qui  a 
entrepris  un  longvoy âge  ,  c£*  qui  apaffitous  les  jours  défit 
vie  dans  une  attente  continuelle  de  là  mort  ?  C'eft  luy  mc- 
hie  à  qui  toutes  ces  chofesfont  arrivées  dans  fon  exil. 
Il  avoit  quitté  Antioche  pour  l'amour  de  Jesus- 
Christ  ,  renonçant  aux  douceurs  &  aux  confolaiions 
de  fa  patrie,  &  il  a  eflé  banni  de  Conflantinople  qui 
eftoitfon  fiége  Patriarchal  avec  ordre  de  demeurer  à 
Cucufe.  Il  a  foufFert  en  chemin  tous  les  maux  imagi- 
nables, lia  enduré  la  faim  &  la  foijf.  Il  a  efté  con- 
duit  de  folitude  en  folitude.  Il  a  attendu  la  mort  à  cha- 
que moment  j  mais  il  a  foufFert  toutes  ces  chofes  aveq 
la  confiance  &  la  générofué  d'un  Apoftre  -,  &  la  more 
terminant  tous  fes  travaux  a  mis  fur  fa  telle  U  couron- 
ne du  martyre. 

On  peut  donc  fefervir  de  fes  paroles  pour  relever 
la  grandeur  de  fon  courage  ,  &  dire  de  luv  ce  qu'il 
difoit  autrefois  de  S.  Paul.  A  lavéritc  les  Saints  me- ïï'}n'4 
ritent  toujours  nofire  admiration  ,  &  il  n'y  a  rien  qm 
d'agréable  &  de  merveilleux  dans  toute  leur  vie  -,  mais  ils 
rte  font  jamais  plus  admirables  que  lors  qu  Us  s'expofini 
&hx  périls  pour  U  fervicc  de  Jésus-  Chr  isr ,  ou  qu'ils 
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font  dans  les  liens.  Car  comme  un  brave  fol dot  eît  toujours 
Un  agréable  fpetlacle  à  ceux  qui  le  conjiderent ,  mais  prin- 
cipalement quand  il  combat  dans  fon  rang  auprès  de  lax 
perfonne  de  fon  Prince:  Ainfi  S.Jean  Chryfoftome  n'a- 
voir jamais  prêché  avec  plus  d'éloquence  &  plus  de 
fuccés  qu'au  milieu  des  longues  fou fïrances  d'un  éxil 
fi  rigoureux  -,  &  il  établiffoit  davantage  la  patience 
Chrétienne  enfetaifant ,  qu'il  n'avoitfait  en  recom- 
mandant cette  divine  vertu  avec  toute  l'étendue  ôc 
toute  la  force  dont  eftoit  capable  un  fi  digne  prédica- 
teur de  l'Evangile. 

Ledifcours  feul  qu'il  a  fait  pour  montrer  que  per- 
sonne ne  peut  eftre  blelTé  que  par  foy  même  nous  fait 
voir  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  plus  eminent  en  noftrc 
religion  que  la  confolation  &  la  gloire  de  fouffrir  quel- 
que chofe  pour  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t.  Et  certainement 
il  en  parle  fi  hautement  que  quelque  humilité  qu'il  ait 
témoignée  en  parlant  quelquefois  de  ce  qu'il  fouf- 
froit,  il  a  porté  fa  perfécution  comme  un  Ange  &  un 
Bien- heureux  la  foûfriroient,  fi  dans  l'eftat  de  leur  fé- 
licité ils  eftoient  capables  de  quelques  foufFrances. 
Auffi  n'y  avoit-il  que  luy  au  monde  qui  pûft  eftre  le 
confolatcur  de  toute  la  terre  ,  pendant  que  toute  la 
terre  reirardoit  avec  fcandale  l'heureux  fuccés  de  la 
malice  de  fes  ennemis  -,  &  11  les  autres  Traitez  qu'il  a 
publiez  font  les  productions  de  fon  éloquence ,  éc  des 
fruitsde  fa  piété,  ces  derniers  ouvrages  qu'il  a  com- 
pofez  dans  (on  éxil  font  la  confommation  de  fa  géné- 
rofitc&de  fa  force.  Latranquilitéde  fa  mort  a  eftéle 
dernier  effort  de  cette  vertu  héroïque.  Enfin  il  ne  pou- 
voir vivre  avec  plus  d'innocence ,  foufFir  avec  un  cou- 
rage plus  élevé,  ni  mourir  avec  une  joye  plus  pure,  plus 
célefte,  plus  divine. 
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[  Chapitre  X. 

De  la  Tempérance  de  faint  Chryfoflome  &  de  [ci 

grandes  auftérttez.. 

TOuxce  que  nous  avons  remarque  jufques  icydes 
vertus  de  ce  grand  Saine  nous  doit  empefeherde 
f  trouver  étrange  que  le  plaifirdu  corps  ,  &  lafatisfa- 
ftion  des  fens  n'ayent  jamais  eu  le  pouvoir  de  l'atti- 
rer ;  &  les  grandes  auftéritez  qu'il  a  pratiquées  dans 
le  defert  font  des  marques  merveilleufes  de  l'amour 
qu'il  a  toûjours  eu  pour  la  tempérance. 

Il  eft  vray  que  s'il  euft  continué  à  fuivre  l'ardeur  & 
l'impétuofitc  de  fon  zélé  ,  fes  grandes  auftéritez  l'au- 
p    roient  rendu  inutile  au  fervice  de  PEglife.   Mais  le 
même  Dieu  qui  avoit  donné  un  cœur  nouveau  à  ce 
Saint,  &  avoit  mis  un  efprit  nouveau  au  milieu  de 
fes  entrailles  pour  ne  l'animer  que  des  defirs  de  la 
pénitence,  luy  en  enfeigna  en  fuite  les  régies,  &  la 
fage  modération  à  l'égard  du  corps.  Il  luy  apprit  à 
en  détruire  la  rébellion  fans  en  détruire  la  îubltance  , 
&  le  rendit  un  parfait  imitateur  de  S.  Paul  en  ce  fujet 
auflï  bien  qu'en  tous  lesautre3.   Car  prêchant  quel- 
ques années  après  devant  le  peuple  d'Antioche  pour 
expliquer  la  première  Epiftre  aux  Corinthiens  ,  il 
faifoit  cette  fa^e  réflexion.  S.  P Mil  dit ,  je  chaiïtie  ""ZI 
mon  corps ,  ejr  le  réduis  en  fervitude ,  mais  il  ne  dit  pas^  "d  1 
je  le  fais  mourir.  Car  la  chair  n  eft  pas  noftre  ennemie. 
Mais  en  difant  quil  la  châtie  &  la  réduit  en  fervitude» 
il  parle  en  feigneur  >  &  non  pas  en  ennemi  \  en  m^iflre 
cjui  inflruit ,  &  non  pas  en  homme  qui  déclare  cjjr  fait 
ta  guerre  tout  ouvertement  •  en  t'euyer  qui  forme  un  jeu- 
ne homme  four  les  exercices  du  corps ,  &  non  pas  en  ad- 
verfaire. 

É  qqqiij 


M- 


La  Yi£  m  S.  Jean  GhrysosTomî, 

Àinfi  Dieu  l'avoit  formé  luy  même  dans  le  defert  ; 
mais  îll'avoic  voulu  former  pour  l'Eglife  ;  Se  le  cort- 
duifantàla  perfe&ion  paftorale  comme  par  degrez , 
ilavoit  voulu  le  faire  palïèr  de  cetee  grande  indiffé- 
rence pour  la  famé  à  un  généreux  mépris  de  la  vie 
qu'il  perdit  enfin  par  le  martyre  d'une  longue  perfécu- 
tion. 

Car  il  a  fouvent  reconnu  cette  vérité  que  la  morti- 
fication eft  le  plus  excellent  moyen  de  nous  préparer 
à  la  mort ,  &  qu'une  des  principales  caufes  qui  la  font 
appréhender  aux  hommes  du  monde,  c'eft  qu'ils  paf- 
Tillf.j»-  fenttoute  leur  vie  dans  les  délices.  Nous  ne  vivons  pas, 
difoit-ilàceux  d'Antioche  durant  leur  affltâion  pu- 
blique ,  avec  une  auflérité digne  de.  Chrétien  s  ;  &  parce 
que  nous  aimons  avec  excès  cette  vie  molle  ,  lâche  ,  &  dé- 
lie teufe  ,  ceft  ce  qui  fait  que  nous  fommes  prodigieufiment 
attachez  aux  chofes  préfentes.  Que  fi  nous  pajfions  nos 
jours  dans  le  jeufne  ,  dans  les  veilles ,  dans  une  exatte  fo- 
briité  ;  fi  nous  avions  foin  de  retrancher  nos  pajftons  dé- 
rai  fonnables  ;  de  reprimer  la  volupté ,  de  nous 'préparer, 
aux  exercices  laborieux  de  la  vertu  ;  de  chaflier  noftre 
corps  comme  dit  S.  Paul ,  &  deU  réduire  en  fervitudc,de 
n'avoir  pas  toutes  les  vaines  inquiétudes  que  nous  avons 
pour  noftre  chair  en  obéijfant  àfes  mouvemens  déréglez.,  de 
marcher  pnr  la  voye  étroite  &  pénible:  nous  ferions  bien- 
toftembrazeXjiu  dt/îr  des  biens  de  l'autre  vie  y  &  nous 
fouha\tcrionsd'eftrcdclivre\promptemcnt  des  afflictions 
préfentes. 

Et  afin  que  vous  ne  puijftez  pas  douter  de  la  vérité  de 
mes  paroles  j  allez,  fur  le  fommet  des  montagnes,  &  confîdé- 
rçz.y  ces  Solitaires  qui  pajfent  leurs  iours  dans  lecilice  ; 
dans  les  liens,  dans  Le  jeufne,  ejr  qui  s' enferment  volon- 
tairement dans  des  grottes  fi  obfcures,  vous  verrel^que  tom 
\  yfnt  qu'ils  font  ils  défirent  la  mort  avec  ardeur ,  ç-r 
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ta  regardent  comme  un  véritable  repos. Car  comme  tes  lut- 
leurs  ont  impatience  de  fortir  du  lieu  de  cette  eferime  fi 
dure  j  afin  de  riy  plus  recevoir  de  play es  :  &  comme  les 
athlètes  défirent  que  le  fpclïjclefimjfe  bien  toft,afin  de  voir 
finir  leurs  travaux  :  ainficetuy  qui  mine  une  vie  tris  rigi- 
de &  très  auftére  dans  toutes  les  pratiques  de  ta  vertu, bru- 
te du  defird'en  voir  l afin  pour  ejtre  délivré  des  travaux 
de  cette  malheur eufe  vie  ,  jouir  avec  une  pleine  confiance 
des  couronnes  que  Dieu  luy  referve  dans  le  ciel,  aborder  ait 
port  tranqttile  de  r  éternité  bienheureufè ,  &  pnffcr  a  ce  lieu 
de  paix  &  de  repos  ou  l  on  ri eft plus  obligé  d'appréhen- 
der le  nauf  'cige* 

Le  Saint  enfeignoit  par  ces  paroles  ce  qu'il  relTentoic 
en  luy  même  par  fa  propre  expérience.  Il  n'a  ja- 
mais craint  de  mourir  ,  parce  qu'il  mouroic  tous  les 
jours  ;  &  il  a  efté  Diacre  généreux,  Prêtre  magnani- 
me, Archevefque  inébranlable  &  invincible  ,  parce 
qu'il  avoit  cfté  parfait  pénitent  >  Solitaire  laborieux, 
éc  nés  auftére  Anachorète. 

Ce  difeours  des  mortifications  luy  eftoit  aufïî agréa- 
ble qu'il  luy  paroi  ilbit  important.  Il  difoit  fur  ce  Ai- 
jet ,  Jt^u'il  ri  y  avoit  pas  S  antre  moyen  de  furmonter  les  f^^Jt 
Démons  quirionppas  de  corps*  que  derenoncer  aux plai-  Cct' 
firs  du  corps  :  &  que  fi  les  hommes  qui  ri  ont  que  d'autres 
hommes  à  combattre  ne  peuvent  y  r  eu ffir  a  moins  que  de 
pratiquer  la  frugalité  &  iabftinence  >  elle  efl bien plus  né- 
ceffaire  a  ceux  quifùnt  obligez*  de  lutter  centre  les  Démons. 
Et  il  fe  fervoit  de  toute  lotte  de  comparaifons  &  d'i- 
mages ,  pour  porter  les  Chrétiens  à  ces  exercices  qui 
leur  font  acquérir  une  force  &  une  vigueur  fpiritnclle, 
Comme  les  arbres -,  di  f oit-il ,  qui  ont  efté nourris  à  Tom-  JJj  * 
bredr  zl  abryduventriontniforce^ni  vigueur  ,  & 
peuvent  refifter  au  premier fouffe  qui  les  agite  aveevio  - 
lwce3quoy  qutls phamffent  agréables  a  la,  veue par  lAver* 

Q^cj  q  inj 
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à'/rr  dfojtf  ils  font  couverts  comme  au  contraire  ceux 
qui  font plante\Jur  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes, 
txpofel^  à  l'agitation  continuelle  des  plus  grands  vents  , 
*banid6ne\a  toutes  les  injures  de  l'air  battus  desplus  vio- 
lentes tcmpeftes,&couverts  de  monceaux  de  neige  ^devien- 
nent plu*  forts  que  le  fer  le  pins  dur,  <&  le  pins  impénétra- 
ble. Ainfi  les  corps  qui  font  nourris  dans  tonte  forte  de  dé- 
lites ,  vefius  avec  molle ffe  & avec  pompe ,  entretenus  dans 
(ufagcçontinud  des  bains  &  des  parfums  précieux, &  raf 
fafiez.  avec  excès  de  toute  forte  de  viandes  delicieufes,  font 
entièrement  inutiles  aux  travaux  pénibles  quon  eft  oblige 
d'entreprendre  pour  la  deffenfe  de  la  Religion,  &  attirent 
fur  eux  mêmes  les  fupplices  les  plus  rigoureux.  On  remar- 
que auffi  la  même  chofe  dan<  les  ames.Car  celles  qui  nont. 
point  de  part  aux  miferes  de  cette  vie,  qui  font  dans  les 
plaifirs  &  dans  les  délices, qui  s'appliquent  volontiers  aux 
chofes  préfentes  ,  qui  font  plus  d'efrat  d'une  vie  exemte  de 
douleurs ,  que  des  affligions  quil  fautfouffrir  a,  i exemple 
de  tous  les  Saints  pourleRoyaume  celefle,  deviennent  plus 
molles  &  plus  foibles  que  la  cire  ,  &  ne  pourront  éviter 
d'eflre  l'aliment  des  flammes  de  l'éternité  malheureufe. 
Mais  au  contraire  celles  qui  ont  e(té  expo  fées  aux  plus 
grands  périls,  nourries  dans  les  travaux  *  (levées  dans  les 
affiitHons  >  deviennent  plus  fortes  &  plus  folides  que  le  fer 
&  les  diamans  ,  &  elles  acquièrent  la  vigueur  d'une  pa- 
tience* &  d'une  genérofité tout  a  fait  impénétrables. 

Saint  Clnyioftomea  efte  luy  mêmeunde  ces  ar- 
bres qu'il  décrie.  Ayant  pris  racine  fur  les  montagnes 
&  dans  ledefertilaparu  tout  chargé  de  feuilles  >  de 
fleurs,  &  de  fruits  dans  les  deux  villes  d'Antioche  Se 
Conftantinoplç.  Etle  vent  des  plus  violentes  perfecu- 
tions  n'a  pas  eu  la  force  de  l'ébranler,  parce  qu'ayant 
i  énoncé  d'abord  à  toute  la  mollette  delà  vie,  il  a  fait 
yoir  que  la  folitude  eft  une  excellente  ccole>  Se  que 
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IVm  y  peut  apprendre  à  devenir  un  très  grand  Mar- 
tyr. 

Les  auftéritez  de  faint  Chryfoftome  eftant connues  de 
tout  le  monde  ne  pouvoient  pas  eftre  cachées  à  fou 
cher  amy  Bafile ,  &  il  en  droit  un  préjugé  qui  luy  fai- 
foit  croire  qu'il  s'acqui teroit  dignement  de  PEpifco  pat, 
Mais  nôtre  Saint  après  s'eftre  deffendu  par  humilité  de 
cette  eftime  fi  avantageufequ'avoit  fonamy  touchant 
les  mortifications ,  dit  qu'elles  font  plus  propres  aux 
particuliers  qu'aux  Evefques  ,  &  que  la  fermeté  &  la 
force  eft  leur  vertu  principale.  Et  ne  me  venefjpoint  dire  m.  1.  * 
que  je  jeufnc,  difoit-il  >quc  je  pajfe  les  nuits  à  veiller ,  que  Sétni  » 1 
je  couche  fur  la  terre ,  &  que  je  mortifie  mon  corps.  Vous 
fçavc\cjuils  en  faut  beaucoup  que  je  pratique  ces  aufte- 
ritez*\  mais  quand  je les  pratiquer -ois pelles  ne  me  ferviroient 
de  rien  dans  la  conduite  d'un  Evefchi  5  e fiant  accompa- 
gnées de  cette  molleffe  ej;  de  cette  lafehetéde  mon  naturel. 
Elles pourr -oient  fervir  extrêmement  à  un  homme  qui  de- 
meurer oit  enfermé  dans  fa  chambre  ,  &  qui  riaur oit  foin 
que  de  luy  fèul-,  mais  je  ne  voy  pas  quelles  puijfent  ayder 
çsluj  qui  doit  fe  partager  entre  tant  dépeuples .  &  éten- 
dre fes  foins  fur  chaque  perfonne  du  Dtocéfe  y  fi  avec  ces 
vertus  il  ri  a  encore  une  fermeté  &  une  confiance  extraor- 
dinaire. 

Et  vous  ne  devel^pas  vous  étonner  qri  outre  la  toléran- 
ce des  aufiériteT^je  défire  en  luy  une  autre  vigueur  &  une 
autre  force,  puis  que  plufieurs  méprifent  toutes  les  délica- 
tejfes  du  boire  ,  du  mwger  y  &  du  coucher  9  ej;  quils  ri  ont 
pulle peine  à  s* en p^Jfer  >  principalement  les  perfonnes  de 
lacamvagne  ,  &  qui  ont  efic  nourries  dans  cette  vie 
mfiére  dés  leur  jeune  âge.  Les  autres  mêmes  la  fuppor- 
tt  ntavcc  affez.  de  facilité  >  ou  par  la  vtgeur  de  leur  tem- 
pérament ,  ou  par  la  force  de  [habitude ,  &  de  la  cou- 
tume j  qui  adoucit  les  plus  ajpres  er  les  plus  rudes  de  ccf 
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travaux.  Mais  il  ri efi pas  fi  ai  fié  d*  en  Jurer  patiemmené 
une  iri'ure  3  uneinfilence ,  une  parole  fach  eu  fi ,  une  rail-* 
lerie  a"une  perfonne  de  moindre  condition  ,  ou  dite  fins 
deffin  ,  ou  avec  dejfein  de  fe  vanger  >  les  ac:ufations  in~ 
jufies  cjui  viennent  tantofi  de  ceux  qui  commandent , 
tantofl  de  ceux  cjui  obeijfent.  Il  cft  bcfiin  pour  cela  d'une 
fermeté' &  d'une  confiance  qui  ne  fi  rencontre  pas  en  plu- 
fieurs  j  mais  en  un  ou  deux  feulement :  Nom  en  voyons 
beaucoup  de  ceux  qui  font  infatigable  s  dans  ces  exercices 
corporels  y  lefquels  rejfentent  fi  vivement  les  offences 
s'emportent jufique s  atel point  quils  entrent  en  plus  gran- 
de fureur  que  les  befies  mimes  les  plus  farouches.  Ces  for- 
tes d'e/pritt  doivent  eflre  particulièrement  rejettes  com~ 
me  incapables  deïEptfcopat,  CarFEgHfie  ne  fouffre  rien 
de  ce  qu'un  Evefque  ne  fe  tué  pas  à  force  de  jeufher  >(jr  ne 
marche  pas  nuds  pieds  :  mais  s'il  eflaigr:  çjr  violent ,  (*r 
luyçjrfon  peuple  trouvent  dans  fin  dérèglement  une  four- 
ce  de  milbeurs.   Dieu  ri  a  pas  menacé  de  chafiier  c:ux 
qui  ne  mattent  point  leurs  corps:  mais  il  a  menacé  dés 
flammes  de  la  géhenne  ceux  quife  mettent  en  colère  légè- 
rement. Et  comme  celuy  qui  efi  vain  de  fin  naturel  Jrouve 
dans  la  pmjfance  Epificopale  de  la  matière  qui  allume  ce 
feu  encore  davantage  :  de  m? me  celuy  quieftant  retiré 
chez  foy  3  &  converfant  Avec  peu  de  perfinnes  ,  a  de  la- 
peine  a  retenir  fa  colère 3c(t  comme  une  befte  quon  a  irri- 
tée en  la  picquant  de  toutes  parts  >  lors  quon  luy  donne 
autorité  fur  plufieur s.  Il  ri  cft  jamais  en  repos  ^  e fi  confie 
d'une  infinité  de  maux  dans  (on  Diocéfie. 

Mais  les  auftéritez  de  S.Chryfoftome  ne  le  renvoient 
pas  plus  fafcheux  ;&  quoy  qu'il  aie  diminue  quelque 
chofe  de  cette  extrême  rigueur  quand  il  eft  forty  de  la 
folitude  pour  s'appliquer  au  miniftere  de  l'Eglife  ,  il  a 
toujours  vefeu  dans  une  fi  grande  tempérance  ,  qu'on 
luy  a  fait  un  crime  de  ne  manger  avec  pedbnne ,  ellanc 
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£vefque,& nous  avons  vcu  cy  devant  de  quelle  ma- 
nière PaladePenajuftifié. 

Auffi  a-t-il  creti  que  la  tempéranceeftoitunevertu 
ebfolument  néceflaireaux  Evcfques  qui  veulent  con- 
feryerleurchafteté  ,  parce  qu'eftant  obligez  de  parler 
fouvent  à  des  femmes  5  &  de  converfer  avec  elles  pour 
leur  rendre  des  devoirs  de  charité  ils  ontbefoinde  fe  uh  s.it 
deffier  beaucoup  d'eux  mêmes. L?s  mœurs  des  Evefjues 
difoir-il  dans  le  même  Triité  du  Sacerdoce  ,  doivent 
tftre  bien  plu*  pures  que  celles  desSolitaires,  &  cependant 
avec  cette  étroitte  obligation  ils  font  plus  expo feî^qtt  eux 
u  divers  accidens  qù  font  capables  de  ternir le  lu ftre  de 
fa  vie,  fi  par  une  tempérance  perpétuelle  &  par  un  foin 
tris  exaEby  il  ne  rend  fon  cœurmacceffible  à  tout  ce  qui  le 
peut  corrompre.  La  beauté  du  vif  âge  d'une  femme  , 
délicateffe  de  fon  corps  ,  la  molleffc  de  fa  démarche  3  la 
douceur  de  fa  voix  ,  le  fard  de  fes  yeux  >  le  vermillon 
de  fes  iou'es  ,  lafrifure  de  fes  cheveux  peints-,  le  luxe 
de  fes  habits  ,  Vor  de  fes  chaifnes  çjr  de  fes  carquans , 
la  fenteur  de  fes  parfums  ,  ejrtoutle  refte  des  ernemens 
que  ce  fexe  recherche  avec  tant  de  foin ,  font  capables 
£  c  branler  une  ame  ,fi  elle  ne  s 'eft accouïlumée  aux  exer- 
cices de  la  tempérance.  Et  encore  on  ne  doit  pas  s* étonner 
quelle  foit  émeué  par  ces  objets  ,  mais  que  le  Diable  fe 
ferve  d'objets  contraire s a  ceux  lapourlablejfer,  cr  pour 
la  percer ,  c'eft  ce  qui  eft  tout  à  fait >  étrange  &  digne  d é~ 
tonnement. 

Il  s' eft  trouvé  des  hommes  qui  fe  font  échappez,  de  ces 
pièges  dont  fay  parlé  ,  cîrquife  font  laijfez.  prendre  en 
d'autres  tout  différent*  V n  vifage  négligé ,  des  cheveux 
mefle^  une  robe  fale ,  une  mine  non  étudiée ,  une  humeur 
franche  *  un  difeours groffier ,  un  marcher  humble  ,  une 
noix fimplc ,  une  vie  pauvre ,  méprifee  ,  cjr  qui  a  befoin 
dé  Vafftftance  d'autruy  »  çjr  enfin  un  logement  retiré  &  fe- 
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litatrc  ont  touché  d'abord  un  homme  de  compaffton  & 
charité de  la  l'ont  précipité  dans  le  plus  horrible  de  tons 
les  malheurs.  De  forte  que  plufieurs  ayant  évité  ces  rets 
compofci^d'or  ,  de  parfums  ,  ejr  de  tout  cét  équipage  de 
luxe  &  do  délices  que  ')  ay  décrit  ,font  tombez,  en  ces  der- 
niersfi  différens  des  autres  ,  efr  fe  font  perdus  pour  jamais* 
Fuis  donc  que  la  pauvreté  &  les  riche ffes  >  de  vils  &  de 
précieux  habillemens ,  une  humeur  fimple  ,  &  une  Affec- 
tée,&  tous  ces  divers  objets  excitent  une  guerre  dr  un  com- 
bat dans  Vejprit  de  celuy  qui  les  regarde  ,  &  qu'il  eft 
*ffiégé  de  toutes  parts  d 'artifices  ejr  d'attraits  ,  com- 
ment pourvoit -il  rtjpirer  en  liberté  au  milieu  de  tous  ces 
pièges  qui  le  menacent  ?  Oh  pourra-t-il  fe  retirer  ,  )C 
ne  dis  pas  pour  riefkrc  point  emporté  par  la  violence , 
ri  y  ayantpas  tant  de  difficulté  en  ce  point  >  mais  pour 
préferver  la  pureté  de  fon  ejprtt  de  toutes  penfées  des* 
honneftes  ? 

le  ne  parle  point  maintenant  des  civilitez.&desref- 
peïls  qui  font  caufe  d'une  infinité  de  mauxr%  Ceux  que  ren- 
dent les  femmes  ajfoibltjp.  nt  la  viçueur  de  la  tempérance, 
&  la  ruinent  fouvent  tout  a  fait fil 'on  ne  veille  fans  cejfe 
contre  ces  tentations. 

Il  fe  trouve  parmy  le  monde  une  infinité  de  chofe  s  qui 
font  capables  d'abbatre  la  vigueur  de  iefprit ,  &  d'inter- 
rompre le  cours  de  la  piété  envers  Dieu  ;  &  principale- 
ment la  converfation  des  femmes  ,  un  Prélat  qui  s' eft  char- 
gé de  la  conduite  de  tout  un  troupeau  ,  ne  devant  pas  avoir 
foin  feulement  du  falut  des  hommes ,  mais  auffi  de  celuy 
des  femmes.  En  quoy  il  efi  befoind'ufer  d'une  grande  pré- 
voyance ,  à  caufe  de  l'inclination  naturelle  que  nous  avons 
tous  au  péché.  Il  faut  qu'un  Evefijue  veille  pour  ce  fexe, 
finonplns  3  au  moins  autant  que  pour  l'autre.  Il  faut  quil 
les  vifitc  lors  qu  elles  font  malades , quilles confole  lors 
quelles  font  affligées  >  quil  les  fortifie  lors  quelles  fe  reUf- 
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thtfit  y  quilles  ajfifte  lors  quelles  font  en  nicejfite  :  Et 
€  eft  dans  ces  exercices  que  le  Diable  trouve  plus  d'entrée* 
s'il  rieft  continuellement  fur  fes  gardes  \  farce  que  Vœil 
d*une  honnefte  femme  frappe  ejr  émeut  aujfi  puiffamment  j 
te  cœur  d'un  homme  j  que  celuy  d'une  impudiqw.  De 
plus  les  flatteries  amollirent  la  fermeté  de  fe/prit ,  (frles 
refpetts  rendent  la  volonté  comme  efclave.  De  forte  que  . 
la  charité  eft  la  caufe  de  tous  les  maux  à  ceux  qui  rien 
JfaventpM  bien  ufer. 

Le  Saint  qui  connoifToit  tous  ces  écueils  s'en  eft  ga- 
ranti par  une  fage  prévoyance;  mais  fesfentimens  ne 
luy  eftoient  pas  communs  avec  ceux  qui  y  avoient  le 
même  intéreft  que  luy  ;  &  nous  avons  veu  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  de  Conftantinople  n'ayant  pu  fouffrir  le 
traité  qu'il  avoit  fait  pour  les  détourner  de  demeurer 
avec  quelques  Sœurs  dévotes  ,  le  zélé  qu'il  fit  paroître 
pour  la  chafteté  du  Clergé  les  irrita  *  &  fut  une  des 
caufes  de  fa  perfécution* 

Chapitre  XI. 

De  l'Eloquence  de  Saint  Chryfoftome. 

ENcore  que  l'éloquence  de  noftre  Saint  l'ait  rendu  fZl'f1"* 
célèbre  parmi  les  Payens  auflïbien  que  dans  l'E-  c.ï.'a*!!'"'* 
glife,  que  le  Sophifte  Libanius  en  ait  eftél'admirateur , 
&  que  le  nom  de  bouche  &  de  langue  d'or  qui  luy  a  efte 
donné,  premièrement  par  Procle  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  mort  en  446.  &  en  fuitte  par  le  Concile  de 
Calcédoine  tenu  en  45 1  .&  par  toute  l'antiquité,  (oit  un 
titre  magnifique  ;  néanmoins  nous  ne  dirions  rien  de 
particulier  de  cét  avantage  qu'il  a  eu  pour  la  parole 
&  pour  la  prédication  de  l'Evangile^'il  r 'avoit  luy  mô* 
me  marqué  l'éloquëce  parmi  les  qualitez  néceflaires  à 
un  Evcfque.  Mais  puis  qu'il  a  employé  plufieursCha- 
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f>itres  entiers  pour  prouver  cette  vérité  dans  l'un  de  Ctk 
ivres  du  Sacerdoce  ;  il  n'eftpas  jufte  de  couvrir  des 
ténèbres  &  du  filence  une  qualité  quiluy  a  efté  fi  glo- 

rieufe. 

t  Siquelquun*  di(oh-i\,  eftoitarmé del'épée  de  l'c/prïti 
téi,.i.  1. 1.  &  du  bouclier  de  lafoy  jjufqucs  à /dire  des  miraeies ,  & 
a  fermer  la  bouche  par  ces  miracles  k  l'impudence  &  a* 
menfonge ,  il  nauroit peut  efht  pas  befoin  du  fecmrs  de  la) 
parole.  Et  néanmoins  encore  ne  lu  y  feroit-etle  pas  inuti- 
le, mais  très  nicejfaire ,  puis  que  faint  Paul  même  s'en  eft 
ferviyquoy  que  les  miracles  qu'il  faifottle  fijfe ni  admire? 
par  tout.  Et  un  autre  Apofire  exhorte  k  fc  fortifier  de 
fc>«.j.v.s5  la  parole  >  lors  qu'il  dit  ;  Soyez  toujours  prefts  de  ré- 
pondre à  qui  que  ce  (bit  qui  vousconfulte  *  touchant 
l'efpérarice  que  vous  avez.  Aujfî  tous  Us  Apojtres 
efiant  ajfembîez. ,  ne  donnèrent  le  foin  de  gouverner  les 
veuves  k  fàint  Efiienne  &  aux  Diacres  fes  collègues  ,  fl- 
n on  afin  de  s*  employer  plus  aifément  au  mini(tcre  de  cette 
rneme  parole.  Tout  es  fois  fi  nous  pouvons  faire  quel- 
ques miracles  nom  ne  devons  pat  nom  mettre  tant  en  pei- 
ne de  noits  fortifier  de  ce  fecours,  Que  fi nous fommes  de- 
stituez, de  la  force  &  de  la  puiffance  des  prodiges y(*r  que 
4ipn*  ayons  de  toutes  parts, & en  tout  temps  un  grartd  nom- 
bre d'adverfaires  a  combattre  ,  il  ne  noturefie  que  de 
nous  armer  de  la  parole  ,  pour  nous  empcfcherd'efbre 
blejfe7t  des  traits  de  nos  ennemis  ,  çjr  pour  les  blejfer 
desno  res.  C*efl pourquoy  nous  devons  avoir  grand  foin 
que  la  parole  de  Dieu  habite  en  nous  avec  abondance. 
Car  nous  ne  devons  pas  nons  préparer  k  une  feule  forte  de 
combat. 

Et  fur  Ce  que  quelques  perfonnes  alléguoient  l'auto-» 
rité  de  faine  Paul  quiafembléfaireprofefïïond'i^no-; 
rance,  après  avoir  montré  qu'il  a  en  une  qualité  beats* 
nu.  t.i.   iÇftp  pjHS  nQ^c  ^  p[HS  pHijfantc  qHC  l'éloquence  ,pnii 
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tyien  fe  montrant  feulement      en  fe  taifant ,  ilefioit  for- 
midable aux  I>émons ,  il  fàk  voir  que  faine  Paul  n'a  pas 
efté  ignorant ,  comme  ils  le  croyoienr.  Ils  appelles  igno- 
rant j  dit- il  y  non  feulement  ceUty  qui  na  pas  étudié  les  ar- 
tifices de  l'éloquence  profane  \  mdis  encore  celuy  qui  ne 
fiait  pas  combattre  pour  la  dejfenfe  de  la  vérité  ;  &  en 
<ela  certes  Us  ont  raifon.  Or  faim  Paul  ne  déclare  pas 
qu  il  c fi  ignorant  en  fes  deux  manières  y  mais  en  tune  des 
deux  feulement  >  &  confirmant  ve  quil  avoit  dit  ,  il  ufe 
d'une  divifion  très  exatte  >  en  difant  •   Qujil  eft  igno- 
rant  pour  ce  qui  regarde  le  langage  ,  mais  non  pas  pour 
ce  qui  regarde  la  feience.  Et  véritablement  fi  nous  déf- 
erions icy  la  politeffe  d'Ifocrate  ,  la  gravité  de  Dimofi 
théne  ,  la  majejlc  de  Thucydide  y  &  lafublimitè  deTla- 
ton  ,  on  auroit  raifort  d'alléguer  ce  pajfage  dt  faint  Paul, 
Mais  je  veux  bien  qu<e  nous  re  mettions  toute  cette  pompe 
du  difeours  >  çr  ton*  les  ornemens  recherchez,  de  l'élo- 
quence profane  :  que  nous  négligions  YcleganCc  du  ftyle 
&  de  l\  lotution  \  que  la  bajftjfe  nous  foit  permife  dans 
Je  difeours  ,  &  que  l*  firutlure  de  nos  paroles  foit  tou- 
te nui  ejr  toute  fimple  \  pourveu  que  nous  ne  foyonspas 
ignorans  dans  ce  qui  regarde  la  feience  y  &  l'explication* 
des  loix  &  des  dogmes  de  VEglife  »   &  que  pour  def- 
fendre  notre  lafeheté  nous  noftions  vas  a  S.  Paul  le 
fins  diuftre  de  fes  avantages  ,  &  la  plus  grande  de  fes 
louanges. 

Nôtre  Saint  a  fait  gloire  comme  cet  Apôtre  de  ne 
feavoir  que  Jésus-Christ  crucifié.  Mais  il  n'y  a  point 
cii  depuis  les  Apolhes  un  plus  digne  &  plus  éloquent  Pré- 
dicateur de  l'Evangile  que  cét  Orateur  Chrétien  qui  a 
rempli  avec  tant  ne  réputation  la  chaire  de  l'Eglife 
«TAnnoche,  cVcelledeConftantinople.La  douceur&  la 
majefté  régnent  dans  tontes  fes  Homélies.  En  fe  ren* 
^Untintelligibleauxplusfimples^il  confeeve  une  élcya* 
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tion  d'efprit  qui  le  rend  admirable  aux  plusdo&es.  C'eft 
un  fleuve  de  lait  &  de  miel  qui  ne  feiche  &  ne  tarit  ja- 
mais. Il  s'infinuc  dans  les  efprits  avec  adrelîe  ,  pour  y  ré- 
gner en  fouverain.Chacunede  fes  paroles  lai(Te  dans  Ta*- 
me  une  viveimpreffion  de  lumière,  &  un  perçant  aiguil- 
lon qui  en  pénétre  la  profondeur.  Ses  carrelles  &  fes  colè- 
res loin  également  agréables.  Il  combat  toujours  avec 
des  armes  brilantes.  Il  pourfuit  le  vice  Jufques  dans  fes 
derniers  retranchements  ,  6c  ne  le  laiiTc  point  en  repos 
jufques  à  ce  qu'il  l'ait  terrafTé.  Le  bruit  éclattant  de  fon 
tonnerre  attire  les  pécheurs  qu'il  épouvente,&  les  éclairs 
qu'il  jette  de  toutes  parts  ravi  (lent  les  yeux  (an  s  le  s  bief- 
fer.  Noftre  religion  eft  viftorieufe  dans  fa  bouche  dt 
l'aveuglement  des  Payens  ,  de  l'opiniâtreté  des  Juifs ,  de 
l'impiété  des  Hérétiques  y  ôc  la  Morale  Chrétienne 
n'eut  jamais  un  Dofteur  plus  éclairé,  plus  intelligible, 
plus  univerfel.  Ilfemble  que  le  ccrur  de  l'homme  ne 
foit  pas  un  abyfme  pour  luy ,  8c  qu'en  démeflant  tons  les 
replis  des  confeiences  il  fallè  fans  nulle  peine  la  difîe- 
ftion  desplusfecrétespenfées.Ènun  mot  les  efforts  font 
juftes  &  réglez  ;  il  fe  (oûtient  toujours  p*r  une  profonde 
fuffifance  auffi  bien  que  parles  fecrets  de  l'art  ;  Se  quoy 
qu'il  parle  à  des  hommes ,  qui  converfent  fur  la  terre, 
il  paroift  que  c'eft  du  ciel  qu'il  a  tire  fa  réthorique  par  la 
méditation  continuelle  des  plus  hautes  &  plus  divines 
véritez. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  derniers  ficelés  qui  luy 
5.*v«  u  ont  rendu  juftice  *  &  long  tems  avant  que  Suidas  eût  re- 
lQQLtnç  'ev^  ^on  éloquence  au  deffus  de  tous  les  Grecs  ,  S.  Ifido- 
rede  Damiette,  qui  vivoit dans  le  fiécle  même  de  noftre 
Saint  ne  pouvoit  fouffrir  que  fes  ouvrages  furfentincon^ 
nus  à  un  homme  de  fa  connoifTance.  Voicy  la  lettre  qu'il 
luy  écrit  fur  ce  fujet,  &  les  reproches  qu'il  fait  à  &  ftu- 
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le  mitonne  extrêmement  de  ce  que la  gloire  des  écrits  ffi'*^* 
yue  le  très  fage  Iean  Chryfoftome  a  laiffez.  après  fa  mon , 
eftant  répandue  comme  elle  eft  de  toutes  parts*  vous foyel^ 
*ffez  ignorant  pour  n*eri  avoir  nulle  connoiffan ce.  Je  ne 
puis  attribuer  qua  v  offre  négligence  feule  un  effet  fi  pro- 
digieux* ejrj*  me  repréftnteque  vous  eftes  a  peu  prés  corn- 
me  ceux  quiri  apperçoiventpaslefolàl  en  plein  midy 
dans  le  tems  du  monde  le  plus  ferain ,  parc:  que  leur  veu'ê 
eft entièrement  éteinte.  Car  et  que  vous  dites  pour  vous 
ju(lifiervopts  condamne ,  ejr  fait  voir  que  vous  ri  avc7jiul- 
le  affi  lïionpourles  belles  chofes.  Et  en  fffetfcrcit-il  pofft- 
ble  quilyeufl  quelqu'un  qui  puftlire  ces  écrits  fans  s'y 
taiffer  prendre  ?  T  a-t-il  un  homme  entre  tous  ceux  qui 
font  venus  au  monde  après  luy  ,  qui  ne  fe  tienne pas  étroite- 
ment obligé  à  la  providence  de  Dieu  de  l'avoir  fait  naiftre 
Apres  luy ,  ejr  de  luy  avoir  fuit  connoiftre  par  quel  que  for~ 
te  d'expérience  ce  que  la  fable  raconte  de  la  lyre  d'Orphée 
dont  les   effets  les  plus  merveilleux  font  des  vérités 
fenfibles  en  la  perfome  de  ce  grand  homme.    Car  il 
ri  a  pas  attiré   les   animaux  par  fa  divine  harmonie  \ 
fnais  il  a  adoucy  les  mœurs  brutales  des   hommes  les 
plus  furieux  ;    //  a  rendu  civil  &  traitable  ce  quits 
av oient  de  plus  fuivage  \Jr  de  moins  humain  :  ejr  les 
*  fait  devenir  fufceptibles  de  quelque  forte  de  dou* 
ceur  >  de  Hifteffc  ejr  d'armoni?.      C'efi  ainft  que  ceux 
qui  efioient  des  loups  &  des  agneaux  ,    non  dans  leur 
figure  extérieure  >  mais  dans  leurs  allions  ejr  dans  leurs 
mœurs s  ont  fait  la  paix  çjr  fe  font  réconciliez,  les  uns 
avccles  autres. 

Mais  quelque  grande  qu'euftefté  fon  éloquence  elle 
ne  feroit  pas  cofiderable  h  elle  n'eût  efté  accompagnée 
d'une  piété  encore  plus  grande,  puis  qu'il  dit  luy  mê-\ 
me  ,  Qucla  malice  ri 'eft  jamais  plus  pernicieufe ,  ejr  rioZ  y'^\^t 
fin  jamais  de  plus  funeftes  effets  que  quand  elle  eft  joitt-ï  i1'^ftuZ7 
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te  à  l'éloquence  ;  &c  s'il  n'euft  eu  autant  d'avantage  de- 
vant Dieu  par  l'humiliré  qu'il  en  avoit  devant  les  honv» 
mes  par  laforcedudifeours ,  toute  l'abondance  de  fes 
paroles  n'auroitlaiifé  que  du  vent&  de  l'enflure  dans 
Ion  efprit  i  &  qu'une  ftérilefatisfaftion  dans  celuy  de 
fes  Auditeurs.  Mais  fon  éloquence  ne  l'a  rendu  que 
plus  humble,  &  les  aplaudiflemens  qu'il  en  a  reccus 
l'ont  toujours  importuné. 

Nous  avons  déjà  veu  cy-devant  combien  de  fois  il 
s'en  eft  plaint.Mais  il  cft  très  importât  de  rapporter  fur 
cefujet  ce  qu'il  en  dit  dans  une  de  fes  Homélies  pour 
faire  voir  qu'il  n'a  jamais  recherché  l'éloquence  pour 
■SyH**  elleniême.  //  y  en  aphficurs,  dit-iL  qui  font  une  infinité 
de  ebojes  pour  Je  produire  y  &  pour  prononcer  en  public  de 
longs  difeours.  Que  fi  le  peuple  les  t  coûte  avec  aplati 
dijfetnent ,  ils  en  font  autant  fatisfiits  que  s'ils  avoient 
conquis  un  Royaume.  Mais  fi  leurs  ^Auditeurs  leurs 
laijfent  achever  l  eurs  difeours  fans  dire  mot  >  ce fil  en  ce  les 
afflige  plus  que  s'ils  eftoient  condamnez  à  la  gikenne. 
C'eft  le  fujet  du  renverfement  des  Eglifes  ->  çfr  la  fourec  de 
nos  maux ,  e fi  que  rieftant  pas  curieux  d'entendre  des  difi 
cours  qui  foyent  capables  d 'exciter  la  componction  dans 
vos  amesjvom  ne  cbercbefjjue  ceux  quipeuvet  vous  don~ 
ner  qutUjue plaifir ou  par  le  fon  delà  cadencc>ouparV  or- 
dre &  l' arrangement  des  paroles >comc  fi  vous  écoutiez,  des 
Aiuficiens  ou  des  joueurs  d'irfirumen s. Cependant  il  ri  y  a 
rien  de  fi  pitoyable  que  cette  conduite^ au  lieu  de  détruire 
nos  pajfions  nota  Us  fuivons  aveuglement.  Ce  fi  comme fi 
un  pere  voyant  malade  un  enfant  qu  il  aime  avec  trop  de 
pajjion  &  de  tendrejfe,  luy  donnoit  tout  ce  quil  demande* 
des  ga fie  aux ,  de  V  eau ,  &  tout  ce  qui  luy  eïl  agréabl  e  y  ey 
quil  ne fc  mift  nullement  en  peine  de  luy  donner  ce  qui  luy 
efi avantageux  pour  le  rétablijfement  de  fa  fanté\  fe  coti" 
sentant  de  dire  pour  toute  dcjfevfç  anx  médecins  qui  le  rerA 
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f  renvoient  de  fa  trop  grande  facilité  ;  Que  voulez*  vous 
que  j'y  faffe  ?  le  ne  puis  voir  pleurer  cet  enfant  ^Jiial-heu- 
veux  y  &  qui  mérite  plutofide  porterie  nom  de  (rai/Ire  que 
celuy  de  pere  \  ne  valoit-il  pas  mieux  laiffer  pleurer  céc 
enfant  durant  quelque  temps  pour  le  guérir  que  de  luy  faire 
trouver  la  canfe  d'une  continuelle  triftijfc  dùns  cette  mol- 
leffi  &  cette  indulgence  paff-tvére  ?  C*cjt  ce  qui  nous  arri- 
ve tous  les  jours.  Nous  affeÛons  les  belles  paroles  ,  ïar~ 
rangement  &  l  'harmonie  des  mors  plûtoft  pour  chanter  une 
chanfon  que  pour  travaillera  Futilité  des  ames  ;  plutojl 
pour  exciter  de  l'admiration  dans  l'efprit  de  nos  Audi* 
teurs  que  pour  les  inftruire  ;  plttoft  pour  leur  plaire  que 
pour  les  porter  à  la  cornpontlicn  ;  plûtoffpour  rempor~ 
ter  avec  nous  des  aplaudijfemens  &  des  louanges  qui 
pour  corriger  leurs  mœurs.  Croyez,  moy  d'autant  plus  qui 
je  ne  le  diroispasfî  la  chofe  ri  eftoit  véritable.  Lors  qui 
vous  aplaudijfcz.  à  mes  difeours  au  moment  que  e  les  pro- 
nonce ,  il  m  arrive  je  ne  fçay  quelle  infirmité  humaine  y  & 
j'en  fuis  tout  ré)o'ùy&  tout  fatis fait.  Mais  lors  queftant 
revenu  chez,  moy  je  confidére  que  ceux  qui  ont  fait  de  plut 
grands  cris  rien  ont  tiré  aucun  avantage  *  &  que  tout  le 
fruit  de  mes  Auditeurs  s*eji  perdu  par  leurs  aplau- 
diffament  &  par  leurs  louanges  3  je  gémis  ,  je  pleure, 
je  m'afflige  ,  je  m'imagine  avoir  prêché  inutilement  j 
&  je  dis  en  moy  meme\  J&uel  avantage  ay-je  tiré  de 
mes  travaux  cr  de  mes  fiteurs  fi  mes  Auditeurs  ne 
veulent  pas  profiter  de  mes  difeours  j  Vay  memefouvent 
délibère  de  faire  une  Loy  pour  deffendre  tous  les 
aplaudijfemens  y  çjr  pour  vous  obliger  de  m  écouter  avec 
filence  3  avec  ordre  ,  &  modeftie.  levons  prie  &  vouf 
conjure  de  fouffrir  que  je  V  établi ffe  prcfenttment .  CroyeK* 
moy  j  ordonnons  maintenant  que  nul  Auditeur  ne  fera 
aucun  bruit  pendant  que  le  Prédicateur  parlera ,  &  que 
Jï  quelqu'un  le  veut  admirer ,  ce  fera  feulement  parle  fi- 
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lence.  Que  perfonne  nempefche  les  autres  >  &  fi  on  a  dé 
la  faveur  &  du  zélé ,  quon  le  fcjfc  paroi fhre  en  écoutant 
avec  beaucoup  d'attention.  Pourvu  oy  m  applaudi  (fez. 
vous  encore  ?  Dans  le  tems  même  que  je  fais  une  Loy  pour* 
défendre  cet  abus  ,  vous  ne  ff  auriez  foujfrir  que  je  vous 
en  parle.  Cependant  ce  règlement  fera  la  caufe  dune  infi- 
nité de  biens  i  &  r école  cCune  fainte  Philo fophie.  Les 
Phélofbphes  Payens  fatfoient  autrefois  des  difeours  aujfî 
bien  que  nom  *&  on  ne  les  interrompait  point  parles  aplau- 
dijfemens. Les  jépofires  pré  choient  devant  le  peuple  ,  <T 
leurs  Auditeurs  ne  les  ont  jamais  troublezpar  ce  bruit 
Confus.  FaifonSj  cette  Loy  3  puis  qu  elle  nous  eft fi  av  enta- 
gcufci  écoutons  fans  aucun  bruit, & parlons  paifiblemcnr. 
Car  quand  même  cét  aplaudijfement  ne  nous  empejehe- 
roit  pds  de  remporter  avec  nous  les  chofes  que  noué  avons 
entendues  Ja  louange  ne  fer  oit  pas  utile  en  cette  rencontre. 
Je  ne  *UeUx pas  néanmoins  eftre  trop  exaftfur  ce  Jùjet ,  de 
peur  de  pajfer  pour  incivil  ejr  pour  ruftique  dansvoftre 
eftime.  Afais  du  moins  5  puisqu'il  ne  nous  refte après  ce 
grand  bruit  que  le  mal  que  nous  nous  femmes  faits  d 
nom  mêmes  en  perdant  le  fruit  de  la  prédication  ;  oftons 
cét  obftacle ,  banijfons  ces  aplaudijfemens  fuperflus ,  rom-* 
pons  ces  cbaifnes  de  nos  ames.  Jesus-Christ  a  prêché 
fur  la  montagne  \  mais  perfonne  n  a  rien  dit  jufquesala 
fin  de  fon  difeours.  Que  fi  vous  trouvez,  tant  de  fatisfa- 
[lion  dans  les  aplaudijfemens  ;  je  ne  les  empêche  pas  >  ey  je 
vous  donne  un  moyen  plus  avantageux  pour  faire  parottre 
une  plus  grande  admiration.  Il 'Vaut  mieux  affiftericy 
Avec  beaucoup  plu*  d *  attention  &  de  filence,&refcrvcr  fis 
aplaudijfemens  pour  les  faire  dans  la  maifon  &  dans  la 
place  publique  lors  quon  fe  reffbuviendra  des  châfes  rares 
&  excellentes  que  l'on  aura  entendues  y  que  de  s* en  retour* 
ner  chez,  foy  fans  rien  aprendre,  &  fans  pouvoir  dire  le  fii~ 
jet  de fon  aplaudijfement.  Vn  Auditeur  qui  eft  en  cette  dif* 
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pojînon  ne  fe  rend-il  pas  ridicule? Ne  doit-il pa>spdfferpliu 
tojl  y  sur  flatteur  oh  pour  mocqueur ,  puis  qu  il  fe  contente 
4e  dire  que  le  Prédicateur  a  bien  dit ,  quoy  quil  ne  putjfe 
rien  rap  orter  de  ce  qHtl  a  dit  ?  •  • .  •  //  ny  a  rien  qui  [oit fi 
convenable  a  t  Eglife  que  la  modeftie &lcfîlence.  Le 
grand  bruit  doit  eftrerejervé  pour  les  bains  ,  pour  les  jpc- 
{faciès  y& pour  les  places  publiques.  Comme  on  enfeigne 
fcy  des  dogmes  célefles  j  on  y  doit  garder  une  grande  tran- 
quilité  j  nne  paix  profonde,  &  une fagcffc?ncrv  cille  ufe 
afin  que  ce  lieu  fait  comme  un  port% 

Voilà  les  fentimens  de  noftre  Saint  qui  eftoit  autant 
çloignç  de  la  vanité  des  hommes  qu'il  eftoit  rempli  de 
la  charité  de  Dieu,&qui  necherchant  que  lacoveilîon 
de  fes  Auditeurs  fe  trouvoit  importuné  de  leurs  aplau- 
diflemens.Mais  commeceftoient  des  effets  de  fon  élo-. 
<]uence,il  les  faifoit  naître  en  les  voulant  étouffèr5parcç 
que  fes  plaintes  mêmes  eftoient  éloquentes,  8c  établiC 
foi  ent  tout  de  nouveau  ce  qu'elles  tâchoiét  de  détruire. 
Quant  à  la  manière  dont  il  compofoit  fes  Sermons,el- 
le  eftoit  fort  étendue.  Il  avoit  accoutumé  deçomencer 
par  nne  préface5le  corps  de  fon  Difcours  çftoit  Texpli- 
cation  de  quelques  partages  deTEcriture^oule  récit  des 
aétions  principales  de  quelque  Saint;&  il  finiflbit  par 
une  Morale  très  pathétique  &  très  véhémente.  Ilfe^îX1^? 
trouva  de  fon  tems  des  cenfeurs  quile  reprirent  de  la 
longueur  de  ces  Préfaces. Mais  il  en  employa  une  toute 
entière  pour  le  remercier  de  cét  avis,  &  pour  leur  ren- 
dre raifon  de  fa  conduite,  qui  n'avoit  pour  motif  que  la 
charité,  &  pour  but  que  l'inftru&ion  du  peuple. 

Enfin  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  ne  peuvent  à  n 
mon  avis ,  fe  propofer  un  modelleplus  achevé  que  ce 
Saint,  après  Ieshs-Christ  &  les  Apoftres-,  &  il  eft  im- 
poffîble  qu  ils  ne  prefcheiu  très  utilement  quand  ife 
feront  fes  imitateurs, 
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Chapitre  XII. 

Ttrahlle  dt  S.  Chryfoftomt  &  de  S,  Auguft  'm. 

QUelq^e  variété  quife  rencontre  dans  les  ouvra- 
ges de  la  grace,Dieu  fe  plaift  fouvem  à  y  faire  re- 
luire les  traits  d'une  merveilleufe  reflemblance  ,  &  de 
faire  admirer  dans  lame  de  deux  Saints >  la  conformité 
que  Ton  rencontre  quelquefois  fur  le  vifagede  deux 
hommes. 

Certes  comme  il  avoit  refolude  faire  voir  dans  le 
quatrième  &  cinquième  fiécle  une  plus  haute  efïùlîon 
des  grâces  Apoftoliques  pour  la  feience  Chrétienne 
avec  la  plus  parfaite  difeipline  Eccléfiaftique  ,  &de 
rendre  cette  lumière  univerfelle  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  la  terre ,  il  fufeita  prefque  en  même  tems  les 
deux  plus  grands  flambeaux ,  qui ayent  jamais,depuis 
les  Apoftres,éclairérOrient  &  rOccident,Saint  Chry- 
foftome  &  faint  Auguftin.  Il  avoit  dés  auparavant  iuU 
cité  dans  l'Orient  S.  Athanafe,  S.  Bafile,S.  Grégoire 
deNaziauze,  comme  S.  Cyprien,S.  Hilaire,  &  S. 
Ambroife  dans  l'Occident.  Mais  ce  n'avoit  eux*  que 
des  lumières  bornées  &  dans  leur  réputation  ,  &  dans 
la  médiocrité  de  leurs  volumes ,  &  dans  le  peu  de  nom- 
bre de  leurs  Sénateurs.  * 

Au  lieu  qu'il  fe  peut  dire  qu'il  a  voulu  que  tout  le  tré- 
for  de  la  Théologie  Grecque5&la  plus  claire  &  la  plus 
folide  intelligence  des  Ecritures  facrées ,  &des  exhor- 
tations morales  les  plus  vives ,  les  plus  pathétiques,  les 
plus  éloquentes  pour  la  pureté  de  la  difeipline,  &  la  re- 
formation des  moeurs,  fuft  renfermée  dans  les  vaftet 
volumes  de  S.Chryfoftome,&  que  toutes  les  riche  iles 
'de  la  Théologie  Latine,  &Apoflolique  ,  &  de  1  élo- 
quence Romaine  &  Eccléfiaftique  fuflent  renfermées 
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«!ans  la  multitude  &  fublimité  admirable  des  Livres  de 
laine  Auguftin. 

Et  pour  montrer  que  ç'a  efte  le  deflein  de  Dieu  par 
vmeraifon  encore  plus  haute  que  l'excellence  &  le  nom- 
bre de  leurs  ouvrages  ^c'eft  qu'il  a  tellement  répandu 
l'admiration  de  ces  deux  hommes  incomparables  dans 
fon  Eglife,  que  tous  les  Pères  Grecs  qu'il  a  faitnaiflre 
depuis  S.  ChryfoftomejComme  S.Ifidore  de  Damiette* 
S.  Nil  qui  de  Gouverneur  de  Conftantinople  fe  fie  So- 
litaire, Thcodoret ,  S.Jean  de  Damas  ont  tous  efté  Tes 
Sénateurs  &  fes  Difciples  ;  ainfi  que  les  Pères  Latins, 
&  les  plus  grands  Papes  mêmes  ont  tenu  à  gloire  de 
l'eftrede  faint  Auguftin.  Et  ceft  pourquoy  le  Pape 
Léon  IX.  après  avoir  dit  que  le  Bien- heureux  &  Ça-  g^'ù 
tholique  Dodteur  faint  Auguftin  cft  très  célèbre  daiv 
la  langue  Latine  ,  il  l'appelle  Noftre  Chryfoftome.  Et Cr>* 
ainfi  les  GrecsàTimirationdece Pape  peuvent  appei- 
ler  S.  Chryfoftome  leur  Auguftin. 

Saint  Auguftin  a  plus  de  principes,  &  plus  de  liaisons 
de  raifonnemens  que  faint  Chryfoftome;  mais  faint 
Chryfoftome  a  peuteftre  quelque  chofe  de  plus  dans 
les  exprefllons  de  la  vérité  Chrétienne. 

Il  eflvifible  que  Dieu  a  voulu  donner  un  éclat  extra- 
ordinaire àces  deux  Saints,  &  une  réputation  univer- 
felle  dans  TEglife.Ce  qui  a  paru  dans  S .  Chryfoftome, 
en  ce  qu'après  l'avoir  contacté  Prêtre  dans  Antioclïe 
Tune  des  plus  Apoftoliques  »  des  plus  anciennes  ,  des 
plus  faintes,&  des  plus  célèbres  Eglifes  du  monde,  & 
l'y  avoir  fait  prêcher  durant  douze  années  avec  l'admi- 
ration générale  de  cette  grande  ville,  &  des  Provinces 
voifines3il  l'éleva  furletrônedelaplusilluftre&la  plus 
pui  fiante  des  Eglifes  Grecques  ,  delanouvelle  Rome  , 
du  (ïege  de  l'Empire  des  Romains  d.ins  l'Orient  ,011  il 
le  fie  paroiftre  le  plus  grand  Se  !e  plus  faint  Je  plus  élq- 

R  r  r  inj 
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quent,&le  plus  généreux  Evefque  qui  ait  jamais  reffli 
pli  cette  chaire.  '  "  ' 
En  quqy  il  femble  avoir  eu  quelque  avantage  fur  faint 
Auguftin  ,  qui  ayant  prêche aufïi  bien  que  luy  n'eftant 
encore  que  prêtre  &ç  ayant  éclairé  Tune  des  trois  par- 
les du  monde  par  la  fplendeur  de  fiido£trine&  de  fou 
éloquence,  &  par  les  merveilles  de  fa  vertu  Apoftoli- 
que  dans  le  gouvernement  de  fon  Evefché^Va  pas  eu 
unfiégefort  illuftre  ,quoy  qu'il  n'ait  pas  lailTc  d'eftre 
honoré  par  S.  Iliérôme  de  ce  titre  d'Evefijue  célèbre 
dans  tout  V univers  >  3c  qu'il  l'ait  efté  particulièrement 
dans  Rome  la  Métropolitaine  du  monde,  &  la  ville 
capitale  du  Royaume  de  Jésus- Christ  ,  où  il  a  efté 
beaucoup  plus  connu  &  plus  admiré  que  noftre  Sainr. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  Dieu  a  rendu  S.Chry- 
foftome  plus  glorieux  &  plus  renommé  en  un  point  que 
S.  Auguftin,  fçavoir  par  l'horrible  &  cruelle  perfïcu- 
tion  qui  luy  ravit  fon  honneur,  fon  Evefché,  fa  liberté, 
&  fa  vie.  Car  non  feulement  on  peut  dire  de  ce  grand 
/  $.  t.  h  Saint  ejuil  a  plus  receu  de  gloire  après  fa  mort ,  que  de  fon 
vivant ,  comme  a  dit  Socrntedans  fon  Hiftoire  Ecclc- 
lîaftiqtie  ,  mais  qu'il  a  efté  plus  glorieux  dans  fon  exil 
qu'il  n'avoir  efté  dans  la  p.iifiblepoilè(fion  de  fon  iîé- 
ge.Caril  a  veu  le  jugement  rendu  contre  luy  déclare 
nul  par  le  Pape  Innocent  I.  &  l'Empereur  Honoré,  qui 
regnoit  dans  l'Occident ,  fe  joindre  avec  le  Pape  -,  Se 
écrire  des  lettres  à  l'Empereur  Arcade  fon  frère  pour 
faire  tenir  un  Concile  de  tout  l'univers  oùlacaufedu 
Saint  fuft  jugée  tout  de  nouveau  luy  préfent  ,c'eft  à 
dire  où  le  fécond  Patriarche  de  la  Chrétienté ,  &  la  fé- 
conde lumière  du  monde  fuft  expofee  aux  yeux  de  tou- 
tes les  grandes  Eglifes  dont  une  grande  partie  avoit  dé- 

}' a  condamné  la  violence  de  Théophile  d'Alexandrie 
on  ennemy  capital ,  &  auteur  de  fadepofition. 
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Dieu  a  voulu  encore  qu'après  fa  mort  bienheureufe, 
&  plus  d'un  Martyr  que  d'unConfefleur ,Romc  &  tous 
les  Evefques  d'Occident  fe  fcparallent  delà  commu- 
nion des  Evefques  de  Conftantinople,d'  Alexandrie,  & 
d'Antiochequi  compofoient  rOrient ,  parce  qu'ils  ne 
youloient  pas  reconnoiftre  l'injuftice  qu'ils  avoient 
faite  à  ce  faint  Prélat,  ni  remettre  fon  nom  dans  les 
tables  Ecclefîaftiques. 

S.  Auguftin  n'a  point  efté  exppfc  à  de  femblables 
perfécutions ,  fi  ce  n'eft  qu'on  puifle  dire  d'une  part  que 
ce  luy  a  eftc  une  efpéce  de  martyre ,  de  voir  avant  fa 
mort  l'extrême  defolation  de  la  plufparç  des  Eglifes 
d'Afrique ,  par  la  fureur  des  Vandales ,  que  le  Comte 
Poniface  l'un  de  fes  plus  grands  amis  y  avoit  attirez 
pour  Ce  vanger  des  mauvais  traitemens  qu'on  luy  fai- 
foi  t  à  la  Cour  de  l'Empereur  ;  &  de  l'autre  que  parmi 
les  Catholiques  mûmes ,  il  s'cft  trouvé  des  ennemis  de 
la  grâce  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  trouver  des 
taches  dans  la  pureté  de  fa  do&rine,  &  luy  ravir  s'ils 
euifent  pu  fa  plus  éclatante  couronne. 

Mais  l'on  peut  dire  auiïï  que  comme  les  Papes  faint 
Innocent  &  Zozime  foûtinrent  hautement  l'innocen- 
ce &c  la  (aintetc  de  la  conduite  Epifcopalede  S.  Chry- 
foftome  contre  les  Evefques  Orientaux ,  les  Papes  S. 
Céleftin  &  Sixte  ont  défendu  avec  autant  de  zélé  la 
fainteté  de  la  doûrine  Apoftolique  de  S.  Auguftin 
touchant  la  grâce  contre  des  Prêtres  &  des  Evefques  de 
France.  Tant  il  a  pieu  à  Dieu  que  les  deux  plus  grands^ 
&  plus  fçavansfuccerteursdes  ApoftreSjfuflent  admi- 
rez 3  protégez  &  deffèndus  par  les  fucceflcurs  des  deux 
Princes  des  Apoftres. 

*  s 
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Chapitre  XIII. 

Révérence  deS.Chyfoftome  envtrs  S.  Pau!  l'amour 
ixtréme  qu'il  luy  *  toujours  forte 

E Ntre  tous  les  faims  Pères  del'Eglife  il  efl  impof- 
fibled'en  trouver  aucun  qui  ait  eu  plus  derefpecT: 
pour  S.Paul  que  S.  Chryfoftome.  Il  n'eft  jamais  plus 
iatisfait  que  quand  il  trouve  Foccafionde  relever  Ton 
excellence  au  deiïus  de  celle  de  tous  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile,  &il  eft  ravydeluy  pouvoir  payer  ce  tribut 
de  piété  &  d'éloquence. 
iTiïïu'      11  k  Plaift  à  l'appcller  le  Dotleur  de  V univers ,  qui  a 
ft£ZU  ParC0Hm  l*  terre  &  la  mer  avec  autant  de  vitejfe  que  s  il 
avott  eli  ^es  **fl*s  >  ^entremetteur  du  mariage  jftiritnel 
S&'/h»  *es  ames  avec  J  E  5  «  s-C  h  R  i  s  T ,  celuy  qui  a  planté 
eupf<t.  ut.  ^^glifi  > Hn  fa£c  trekitette,  un  héraut*  un  Courier ,  un  foi- 
î-wJ?  3  Hn  fÇavant  maigre  des  exercices  militaires  ;  <jhi  a 

laijfépar  toute  la  terre  cT Œuflres  monumens  de  fa  vertu  ,<pti 
a  e/ré  enlevé  au  troifiéme  ciel  avant  fa  refurrefhon  ,  ejui  a 
efte  ravi  dans  le  Paradis  *  a  qui  Dieu  a  révèle  fes  divins 
myftéres  >  qui  a  ouy  &  dit  des  chofes  e/uil  neft  pas  permis 
h  aucun  homme  de  publier ,  qui  a  laifféle  mode  fie  d'une 
vie  toute  Angélique ,  qui  n  ayant  e(té  c levé que  jufqites  au 
troifiéme  ciel  en  fa  perfonne ,  eft  monté  au  dcjftts  de  tous  les 
cieux  &  jufques  <*Jbsus-Christ  me  me  par  V  amour 
quil  luy  port  oit. 
sam.  g.u  il  l'honore  comme  le  temple  de  Dieu  >  la  bouche  de 
v  L*TK4np»,  Jesus-Christ,/4  lire  de  l'efprit  faint  j  qui  a  arraché 
les  épines  des  péchez,  ;  <fr  répandu  la  femence  delà  piété 
partout  le  monde.  Il  dit  de  luy  qu'il  a  eu  plus  de  puiffanc 
que  les  Roixyplus  d'or  $  d'argent  que  les  perfonv.c$  les  pi 
riches ,  plus  de  fagejfe  que  les  Philo fophes ,  plus  d éloque 
çc  que  les  Orateurs  ;  que  n  ayant  rien  il  pojfédoit  toutes 
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chofes  que  fon  ombre  garentiff>àt  de  la  mort  -,  que  fcs  vcflc- 
tncns  banni jfcient  les  maladies ,  &  qu'il  a  élevé  des  trofées 
glorieux  jufque  dans  la  mer. 

Ilditen  un  autre  endroit,  Que  les  deux  ontejlé  l'ad-  ^"7^2 
tniration  des  Anges  fendant  que  Dieu  les  créoit  ;  mais 
que  Dieu  a  cftè  l'admirateur  de  ce  grand  Apojlre  en  difant 
de  luy ,  Cét  homme  m'eft  un  vaiileaud'éieâion.  Que 
le  ciel  qui  nous  environne  efi  fouvent  couvert  de  nuages  ; 
au  lieu  que  nulle  tentation  n'a  efté  capable  d'obfcurcir 
Vame  de  S.  Paul  >  ayant  confervéau  milieu  des  orages  & 
des  tempêtes  une  clarté  &  une  férénité  aujfi grande  que  s'il 
€u(l  eflé  en  plein  midy  ,  &.s'eftant  trouvé  avjfî  brillant  en 
c  t  eftat  qu'avant  que  le  nuage  des  tentations  feuft  envi- 
ronne. 

Il  non?  reprefente  les  Démons  qui  prennent  la  fuite ,  &  %mu'ac*l 
les  maladies  qui  s'écartent  a  la  prefence  de  faint  Paul, 
comme  du  plus  généreux  de  tous  les  hommes  de  la  terre; 
II  ajoute ,  que  comme  ceux  quiontreceu  à  la  guerre  beau- 
coup de  blcffures  ne  peuvent  voir  les  armes  de  celuy  qui  les 
a  blejfe^fans  frémir  au  même infiant \  ainfiles  Démons  Je 
retiroient  aujji  tojl  qu'ils  avoient  aperceu  les  linges  qui 
av  oient  touché au  corps  de  ce  grand  Apoftre.  Et  pour  ex- 
primer l'extrême  vénération  qu'il  a  pour  luy, il  A\i>Quc 
fi  on  luy  donnoit  V empire  de  toute  la  terre  il  préférerait  a 
lafouverainetc  de  tout  T  univers  un  feul  ongle  de  S.  Paul, 
fa  pauvreté  a  toutes  les  délices  imaginables ,  fon  deshon- 
neur à  toute  la  gloire  du  monde  s  fa  nudité  a  toute  forte  de 
richejfes ,  les  foufflets  qu'il  a  receus  fur  un  vifa^e  fi  facré 
Atout  ce  quel' on  fe  peut  figurer  de  tranquilité&  d'ajfeu- 
rancey&  les  pierres  dont  il  a  efié  lapidé  à  toutes  les  cou- 
ronnes des  Rois. 

C'eft  toujours  avec  admiration  qu'il  parle  de  fes 
travaux  Apofluiiques  ,  &  qu'il  décrit  les  combats 
fcfes  vi&oires,  En  qualité  de  très  excellent  médecin  >  i^Jïcî* 
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dit-il ,  défère  commun ,  de  deffcnfeut,  &  de  procureur  gc* 
yeral  de  tous  les  hommes  >  il  faifott toutes  les  chofes  ima- 
ginables y  ilprenoitunfoin  univerfcl  de  toute  forte  de per- 
fonnes  >  oîlant  tous  les  obftacles  de  leur  falut ,  reprimant 
ceux  qui  cftoient  corrompus  par  la  contagion  des  vices ,  cr 
courant  de  toutes  parts.  Car  ce  nefioit  point  en  combattant 
qu'il  terminoit  un fi  grand  nombre  £  affaires  ;  mais  comme 
s  il  eufi  toujours  eu  lavitloire  entre  les  mains  il  élevoit  des 
trofees  j  rutnoit  j  démoliffoit ,  ejr  renverfoit  toutes  les  ma- 
chines &  lesforterejfes  du  Diable,  çfrfaifoit  entrer  tous  les 
hommes  dans  le  çamp  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Nefe  don- 
nant point  de  relâche,  ni  aucun  moment  de  tems  pour  reti- 
rer, il  pajfoit  d'un  endroit  a  Vautre ,  &  en  fuite  il  reve- 
noitau  lieu  d'où  il  efioiî  parti  $  rjr  il  ny  avoit  aucun  jour, 
oh  pour  mieux  dire ,  il  ny  avoit  aucune  heure  du  jour 
que  cet  invincible  General  d'armée  n  c le vaft  publique- 
ment des  trofées  glorieux.  Ilfeprefentoit  au  combat  n  étant 
couvert  que  d'une  chetive  tunique  ;  mais  avec  cela  il  ne 
laiffoit  pat  de  prendre  les  villes  des  ennemi*  >  &  de  fè 
rendre  maifire  de  leurs  perfonnes  -y  &  la  langue  de  Paut 
luy  tenoit  lieu  d'arcs  j  de  flèches  *  de  piques,  &  de  toutes 
chofes.  Dés  qu'il  avoit  ouvert  la  bouche  sfes  paroles  en- 
troient dans  V  ame  de  fies  adverfaires  avec  plus  de  véhé- 
mence rjr  plus  d'ardeur  que  les  fiâmes  les  plus  acïîves.  Et 
en  chaffantles  Démons  il  faifoit  revenir  a  luy  ceux  qui  en 
avoient  efté  pojfedez.*  C'eft  ce  qui  parut  vifiblement  lors 
y  u  ayant  chajp  ce  Démon  pernicieux  lors  qu'il  prechoit 
dans  Ephéfe  >  cinquante  mille  hommes  quifaifoient  profef- 
fion  de  fortilége  fe  rendirent  auprès  de  luy ,  brûlèrent  leurs 
livres  de  magie &  embrajférent  la  vérité.  Et  il  arriva  en 
cette  rencontre  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  la  guer- 
re lors  qu'une  tour  efiant  abat  ne  ,  ou  quelyueTyran  jette 
par  terre .  tons  ceux  qui  efioient  de  fon  parti  quittent  les 
armes*  &  viennent  trouver  le  Général  de  l'armée  def 
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ïrmemis.  Car  dés  que  le  Diable  fut  chajfé ,  tons  ceux 
qu  il  tenoit  affligez.  \etterent  leurs  livres ,  ou  plutofiils  les 
confumerent  par  le  feu  accoururent  aux  pieds  de  faint 
Paul.  Cependant  ce  grand  j4po(lre  quiavoit  la  conduite 
de  tout  le  monde  comme  fi  ce  neuft  efii  quune  feule  ar- 
mée,  nefe  repofoit  nulle  part  agiffoitavec  autant  de 
promptitude  comme  s'il  eu(t  eu  des  aiflcs.  Tantofiil  re- 
dreffoit  un  boiteux  ,  tante  fi  il  reffufcitoit  un  mort ,  &  tan- 
toftil  faifoit  perdre  la  v  eue  ace  Magicien  de  qui  je  viens 
de  parler.  Lors  même  quil  efioit  enfermé  dans  une  pri- 
Jin  ,  il  ne  fe  relacboit  pas  de  fon  activité  ordinaire  \& 
ce(t  la  même  quil  attiroit  le  Geôlier  mime  a  fon  party, 


'Eglifc 
[elle, 

MaisS.Chryfoftomenepeut  témoigner  plus  cTefti- 
me  pour  S.  Paul  qu'en  Louant  Dieu  de  l'avoir  donné 
a  fon  Eglife-  Ceft  ce  qu'il  fait  par  ces  paroles,  Qui  Ç^rÇr 
pourroit  j  Seigneur,  louer  dignement  la  grandeur  de  vofire  n,i'lh 
puiffance  qui  na  pas  permis  que  vous  ayéT^  laiffi  S.  Paul 
dans  l  obfcurite  y  çjr  qui  vous  a  porté  h  expofer  un  fi  grand 
homme  aux  yeux  de  toute  la  terre.  Il  efi  vray  que  les  An- 
ges ont  fait  un  concert  pour  vous  louer  lors  que  vous  avez, 
crié  les  astres  ejr  le  Soleil  ;  mais  ils  vous  ont  encore  loué 
plus  hautement  lors  que  vous  nous  avez,  montré  S.  Paul, 
&  que  vous  l'avez,  expofé  aux  yeux  de  tout  l'univers, 
Cy efip^rcét  Apofireque  la  terre  efi  devenue  plut  brillan- 
te que  le  ciel.  lAuffi  cïlant  luy  même  plus  agréable  que  la 
lumière  du  Soleil  il  a  répandu  icy  bas  de  plus  vives  &  de 
-plus  pures  clarteZj  ejr  tout  le  monde  a  rcjfenti  ï éclat  & 
la  force  de  fes  rayons.  Jgjte  fa  fécondité  efi  admirable, 
puis  quelle  ne  confiée  pas  a  faire  meurir  les  épies ,  ou  à 
tsonrrir  les  arbres  les  pins  fertiles  >  mais  quil  faifoit  riai~ 
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Jfre  le  fruit  folide  d'une  v.  ritablc -piété  j  quil  le  faifoit  par* 
venir  a  une  maturité  parfaite  >  CT  quil  luy  donnoit  une 
nouvelle  vigueur  Ur s  quil  eftoit  prés  detorr^ber?  Lors  que 
les  fruits  de  nos  arbres  font  pourris  &  corrompus  ,  le  So  leil 
ri  a  pas  la  force  de  les  rétablir  :  mais  S.  Paul  a  fait  fortir 
de  ïeftat  déplorable  du  péché  ceux  qui  efloient  couverts  de 
mille  ulcères. 

Rien  ri  a  esté  capable  de  Vabatre  &  de  le  vaincre.  Le 
Soleil  fe  levant  an  haut  du  ciel  jette fes  rayons  icybai? 
mais  S.  Paul  s  eftant  levé  fur  la  terre  ri  a  pas  fculc~ 
ment  rempli  de  fa  lumière  çfrdcfa  clarté  la  moitié  du  ciel 
&  de  la  terre  >  mais  auffi-toft  qu'il  a  commencé  d'ouvrir 
la  bouche  il  a  fait  naiflre  une  joye  extraordinaire  au  mi- 
lieu des  Anges  même.  Car  fi  le  ciel  fe  réjouit  quand  un 
feul  pécheur  fait  pénitence  3  fer  oit- il  pojfible  que  S.  Paul 
ayant  converti  tant  de  perfonnes  par  fa  première  Prédica- 
tion il  ri  euft  pas  ravi  de  joye  toutes  les  puijfances  celeftes? 
Certes  je  rien  dis  pas  encore  ajfez*.  Il  fuffifoit  que  fa/nt 
Paul  ouvri/lla  bouche  pour  faire  trcffaill'trles  deux  d'une 
joye  (fr  d'une  allegrejfe  extrême.  Car  fi  lors  que  les  If- 
raélites  fortirent  d'Egypte  les  montagnes  fautèrent  com- 
me des  belliers'y  quel  fujet  de  ré  oùiffance  riy  euft-ilpai 
lors  que  les  hommes  furent  tranfporteT^  de  la  terre  dans  le 
fiel  ?  ; 

Nous  lifons  avec  plaifirce  que  noftre  Saint  a  dit  à 
l'avantage  des  larmes  de  ce  grand  Apoftre5&  il  lescon- 
fidére  comme  le  remède  de  tous  les  maux  &:  comme 

S? Tff." lf  une  v*ve  f°urce  ^e  toll^es  fortes  de  graces.F^w^^dit-il, 
fi  l'intempérance  de  la  joye  vous  fait  rire  avec  excès, repaf. 
fez.  dans  vo/hre  ejprit  les  gémjfemens  &  les  larmes  de  S* 
PauljÇfr  elles  vous  feront  devenir  beaucoup  plus  belle.  JZ:- 
pajfez  ces  mêmes  larmes  dans  voftre  mémoire  quand  vouf 
Voyez  desperfor  nés  qui  s'emportent  au plaifir  &*la  dan* 
fe.  De  quelle  fource  font  jamais fortis  tant  de  fleuves  qui 
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Von  a  veu  couler  de  pleurs  de  [es  yeux  ÎAlais  quelle  fource 
fourrait  eftre  comparable  aux  larmes  de  cet  Apoftre  ?  Se- 
rait-ce  celle  du  paradis  terreftre  qui  arrof oit  toute  1* 
terre  ï  Celle-ci  ejl  tout  autrement  excellente  ,puû  que  cette 
fource  de  larmes  arrofoit  les  ames,au  lieu  que  l'autre  riar- 
rofoit  que  la  terre  feulement.  Si  quelqu'un  nous  pouvait 
^montrer  S.  Paulgémiffantçrverfant  des  larmes  ^ne  feroit- 
^Wepas  un  fpeftacle  beaucoup  plus  doux  &  plus  agréable 
que  de  voir  dan  fer  une  infinité  de  perfonnes  avec  de  belles 
couronnes  fur  la  tefte  ?  La  feule  veué  des  yeux  de  S.  Paul 
rend  l'œil  de  Came  beaucoup  plus  beau  &  plus  agréable» 
arrefte  les  mouvemens  de  l  intempérance,  efl  capable  d'in- 
Jpirer  une  Philofophie  célefte  >  de  faire  concevoir  aux 
hommes  des  fentimens  de  compaffion  y  &  d'amolir  des 
cœurs  auffi  durs  que  les  diamans.  Ces  larmes  arrofent  /'£- 
glife3&  donnent  aux  ames  une  merveiUeufe fécondité  com- 
me a  de  divines  plantes.  Il  ri  y  a  pas  de  feu  fenfiblc  & 
corp  ord  j  point  de  traits  de  noftre  ennemi  fi  ardens  &  fi  en- 
flammes  quelles  ne  foient  capables  d éteindre.  Souvenons 
nous  donc  de  ces  larmes ,  ejr  nous  mépriferom  toutes  les 
chofes  préfentes.  Jesu  s-C  h  r  i  s  t  a  donné  fa  bénédic* 
lion  a  ces  larmes  j&  a  reconnu  leur  bon-heur  quand  il  a  dit  y 
Bien-heureux  ceux  qui  pleurent ,  &  qui  s'afïligentj  tj**»h.y 
parce  qu'ils  riront  un  jour.  •  <c 

Apres  avoir  reprefenté  le  luxe  ,1e  fafte  ,  &  la  gran* 
xleur  de  Néron  ,  qui  fe  faifoit  craindre  par  les  Sages, 
parles  Juges,  &  par  les  Rois  de  la  terre,  il  luyoppofe 
la  ba  folle  de  S.  Paul  pour  faire  voir  que  ce  çrand 
Apoftre  s'dt  rendu  plus  glorieux  par  fa  pauvreté  Se 
par  fes  foufliances  que  cet  Empereur  par  fa  vanité 
&  par  fa  gloire.  C'eïtoit,  dit- i\ ,  un  homme  de  Cilicie: 
Or  tout  le  monde  ffait  quelle  différence  il  y  avoit  entre  T,mt,b' 
la  Cilicie  dr  Rome.  Il  faifoit  des  tentes  >  il  efloit  pauvre  \ 
jl  ri  avoit  nulle  connoijfance  de  tontes  les  feiences  profane  s. 
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^C*  eftoit  un  homme  qui  paffoit  la  plus  grande  partie  de  fis 
jonrs  dans  Vindigence  ejr  dans  la  faim ,  qui  eftoit  nud  5  & 
riavoit pOA  dequoy  fevefiir  >  ainfi  qu'il  le  déclare  lity  mê- 
me quand  il  fait  profeffion  de  vivre  dans  le  froid  &  la  nu- 
dite.  Aîais  de  pins  il  eftoit  chargé  de  liens  j  avec  des  vo- 
leurs >  avec  des  magiciens  ,  avec  des  profanateurs  de  tom- 
beaux ,  avec  des  meurtriers  &  des  ajfajfins  ;  c  esloit  pat 
V ordre  de  Néron  qu'il  avoit  efié  mis  en  prifjn,&  qutl 
eftoit  puni  comme  criminel.   Qui  donc  vota  paroifi  le 
plusilluftre  des  deux  ?  N'efi-ilpaâ  vray  que  le  nom  de  Né- 
ron eft inconnu  à  une  infinité  de  perfonnes ,  au  lieu  que  les 
Grecs  &  les  Barbares  3  les  Scythes  >  &  ceux  qui  habitent 
aux  extrémités  du  monde  chantent  tous  les  jours  les  louan- 
ges de  S,  Paul  ?  Afœis  pour  ne  parler  que  deVefiat  oit  il  Ce 
trouvoit  alors ,  lequel  des  deux  efioit  plut  glorieux  &  plus 
illuftrc  »  ou  celuy  qui  efioit  environné  de  liens  j  r$-que  ton 
faifoit  fortir  de  prifon  chargé  de  chaifnes  ;  ou  celuy  que 
l'on  voyoit  fortir  de  [on  palais  avec  pompe  3  çfrdans  l'é- 
clat de  la  pourpre  Impériale  ?  C  efioit  fans  doute  le  pri- 
fbnnier  &  le  captif  Car  t  Empereur  qui  av oit  des  gardes 
ejr  des  foldats  autour  de  luy  >  &  qui  paroijfoit  avec  un  ha- 
bitJî  pompeux  &  fi  fuperbe  ne  pouvoit  venir  a  bout  de  fis 
deffeins  :  au  lieu  que  ce  captif  &  ce  criminel  qui  efioit  fi 
mal  veftu  agiffoit  avec  une  pleine  autorité ,  &  faifoit  tout 
ce  qu  'il  vouloit.  Vun  difoit ,  le  vous  de jf ends  de  répan- 
dre lafemence  de  la  parole  ,  &  de  prêcher  la  pieté  :  L'au- 
tre répondoit  ;  le  nenferay  rien  :  car  la  parole  de  Dieu 
ri  eft  pas  captive  aveemoy.  PnCilicien-,  un  prifonmer, 
un  faifeur  de  tentes ,  un  homme  indigent  &  affamé fe  rioit 
d'un  riche  Empereur  de  Rome  ,  de  celuy  qui  commandait 
à  toute  la  terre  ,  qui  combloitde  tant  de  bienfaits  une  infi- 
nité de  perfonnes  3&  qui  avec  un  fi  grand  nombre  d 'ar- 
mées y  ne  pouvoit  efire  le  maifire.  Lequel  donc  efioit  le 

fins  illuftrc  &  le  plus  glorieux  des  deux  ;  ou  celuy  qui 

remporte^ 
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tempvrtoitla  victoire  dans  fes  liens  ,  ou  ccluy  qui  eft  oit 
vaincu  dans  fa  pourpre  >  Ou  celuy  qui  e fiant  terraffé  tiroit 
encore  des  flèches  -,  ou  celuy  qui  dans  fa  plus  haute  éléva- 
tion fe  voycit  percé  de  coups  ?  Ou  celuy  qui  commandant 
avec  authorité  vo\oit  méprifer  fes  ordres  ;  ou  celuy  qui 
eftant  fous  la  puijfance  de  Néron  fe  rioit  de  fes  comman- 
demens  &  de  fes  ordres  ?  Ou  celuy  qui  eftant  feul  ejr  fans 
appuy  a  remporté  la  vitloire  3  ou  celuy  qui  a  cfté  vaincu 
cp.toy  qu  il  euft  une  armée  fi  nombreuse  autour  de  luyf 
L'Empereur  fort  it  tout  confus ,  &  ce  prifonnier  trouva  un 
trofée  glorieux  dans  la  deffaite  de  ce  Prince.  Dites  moy 
donc j  a  qui  voudriez.-  vousplutofl  reffemblera  S.  Paulin 
a  Néron  >  pour  ne  pas  parler  encore  de  la  religion  &  de  la 
foy  ,  mais  feulement  de  ce  qui  concerne  l'honneur  >  l  éclat 
ejr  la  gloire  de  cette  vie}  Certes  ceux  qui  en  jugeront fizine- 
tnent  ne  feront  pas  difficulté  de  dire  qu'ils  aiment  mieux 
efire femblables  a  5.  P  aul ,  qui  eft  infailliblement  plus  il- 
luftre  que  Néron  ,  nonfeulement  pat  ce  que  ceftunechofe 
plm  honnorable  de  vaincre  que  d'eftre  vaincu  ,  mais  aujjî 
parce  que  S.  Paul  eftant  dans  un  fichetif  équipage  a  vain- 
cu Néron  qui  avoit  tant  de  fafte  çr  tant  d'éclat.  Car  je  ne 
cefferay  pas  de  le  repeter  ,  &  de  dire  que  celuy  qui  eft oit 
chargé  de  chaifnes  a  jette  parterre  celuy  qui  avoit  la  tefte 
couronnée.  Telle  eft  la  vertu  de  Jésus-Christ,  laebaif- 
ve  d'un  Apoftre  a  furmontéla  couronne  Impériale  j  &  /V- 
ejuipage  de  Néron  a  efté  moins  magnifique  &  moins  pom- 
peux que  celuy  de  PauK  Vn  homme  qui  neftoit  couvert 
que  dechetifsgr  fales  haillons  >  &  tels  que  l'on  fe  peut  fi- 
gurer en  une  perfonne  qui  na pour  demeure  qu'un  cachot , 
ri  a  pas  laiffé  de  faire  arrefter  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de fur  fes  liens ,  plus  qu'un  Empereur  qui  eftoit  veftu 
de  pourpre.  Il  avoit  les  yeux  baijfez  contre  terre  \  & 
tout  le  m$nde  méprtfoit  de  regarder  l'Empereur  dans 
*  U  char  d'or  fur  lequel  il  eftoit  affis  pour  ne  confiïlirft 
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que  ce  prifonnier fi  illuflre.  Et  certes  cefioit  avec  beaucoup 
de  juflicequei'onen  ufoit  ainfi.  Car  cefioit  un  jptftach 
très  commun  de  voir  l Empereur  traifne par  la  ville  avec 
un  attelage  de  chevaux  blancs  ;  mais  c'efloit un  nouveau 
fpittacle  &  tout  à  fait  merveilleux  de  voir  un  prifonnier 
parler  a  un  Empereur  avec  autant  de  liberté  au  un  Empe- 
reur parleront  luy  mime  au  plus  chetif  '&  au  plus  vil  de 
tous  les  efclaves.  Tout  le  peuple  efloit  autour  d'eux  ,  tous 
les  Officiers  &  les  domefiiques  de  V Empereur  y  eftoient 
prifens  -,  mais  au  lieu  d'admirer  leur  maiflre  *  ils  navoient 
de  l'admiration  que  pour  celuy  qui  remportoit  la  viHoirt 
fur  leur  maiflre  ,  ejr  qui  feul  fin  loit  aux  pieds  un  Princt 
que  tout  le  monde  regardoit  avec  tremblement.  Afauqui 
pourroit  concevoir  quelle  fera  la  gloire  de  ce  grand  jipofire 
lors  qu  il  viendra  avec  le  grand  Roy  du  ciel  ,  couvert  d'un 
habit  fi  majeflueux  ,  &  dans  une  pompe  fi  magnifique  f 
Quelle  fera  alors  la  tri  fieffé  ejr  U  confier  nation  de  Néron-} 
Si  S.  Paule fiant  icy  bas  y  &  dans  un  pais  étranger  a  eu 
tant  d'éclat  &  de  gloire  ,  de  quels  biens  &  de  quels  avan- 
tages ne  joùira-t-il  pas  lors  qu  il  fera  dans  fa  véritable 
patrie  ? 

II  n'eft  pas  pofïïble  de  renfermer  dans  les  bornes 
étroites  d'un  feul  Chapitre  ce  que  noftre  Saint  a  dit  à 
la  gloire  de  S.  Paul,  puis  que  ceft  une  matière  qui  e£fc 
répandue  dans  tous  fes  ouvrages  ,  &  qu'il  a  employé 
fept  Homélies  entières  fans  fe  propofer  d'autre  deflein 
que  de  fatisfaire  fon  zele  fur  ce  fujet.  C'eft  laque 
éeuLu,    nol1s  hTons  >  Que  ce  grand  Apofire  s' c fiant  offert  luy  me- 
f*nRiP**n.  me  a  j)'teH  en  facrifice  a  offert  tout  l univers  avec  luy  -y 
Qu  Abraham,  Jacob  ,&J^fepb  ne  luy  font  pas  compara- 
bles ;  Que  dans  le  tumulte  du  monde ,  il  a  confervela 
mime  tranquilité  dont  S.  Jean  Baptifte  a  jo'ûy  dans  le 
it*mi.  u    àefert  -,    Qu'ayant  une  plus  grande  charge  à  foutenir 
que*  tous  les  Généraux  a armte  >  &  tous  les  Rois  de  U 
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terre  >  il  a  efté infatigable  au  milieu  des  plus  pénibles  tra- 
vaux ,  &  invincible  à  tonte  la  nature  ;  Qjfil  tiroir  plus  de 
gloire  de  fes  liens  que  Néron  de  fa  couronne  ;  Q^e  fbn 
ame  efioit  plus  précieufe  que  Por%  &  plu  s  ferme  que  les  dia- 
mans  ;  X^njl  avtfcA  fur  la  terre  comme  un  Jînge  ,  &  à 
fait  tout  le  circuit  du  monde  avec  plus  de  vvejfc  &  dagili- 
teéjHes^ilnexftpaseudecjrps;  S.  Michel  n  ay.tnt  v**ùt.\** 
eu  la  commijfionque  delajeule  -or?  7  nue  des  li'ifs,S.  Paul 
*  efté  chargé  de  tonte  la  terre  habitable  ,  de  toutes  les  mers» 
CT  des  deferts  mêmes  -y  Quil  a  eu  defiin  de  pré/enter  a 
£>teu  tous  les  hommes ,  &  lesluy  a  eff.  Hivernent  pré  fentes 
autant  quil  a  efté  en  fon  pouvoir ,  courant  avec  autant 
d'inquiétude  &  4e  z^éle  quefiluy  Uni  eu  fi  engendré  tout 
V univers  -y  Que  anime  duferquiesl  jette  dans  le  feu  de- 
vient  tout  feu  ->  ainfi  S.  Paul  eftant  embrasé  de  charité eft 
devenu  tout  charité  \  quil  a  imité  V amour  de  tous  les  pères 
du  monde  Comme  s  il  eu ft  efté  le  pere  commun  de  tout  le 
monde ,ou  plût oft  cjue  fa  ferv eur  tf  fa  piété  a  efhé  plus  gran- 
de non  f  internent  que  celle  de  tous  les  pères  charnels  ,  mais 
même  que  celle  de  tous  les  pet  es  fpirttnels  ,  le  portant  à  em- 
ployer fon  argent ,  fes  paroles  ,fon  corps  ,&fon  amepouf 
ceux  quil  aimoit  ;  que  fon  aveuglement  a  éclairé  tout  lé 
monde  ;  Que  ce  vil  artifan  dont  le  métier  efioit  de  faire  "em!l'  4' 
des  tentes  a  fait  un  fi  grand  Progrès  dans  la  vertu  qu'en 
moins  de  trente  ans  il  a  fournis  au  jouç  de  ta  vérité  les 
Itomains ,  les  Perfes  y  les  Indiens  3  les  Scythes ,  les  Ethio- 
piens >  les  Sarmates  >  les  Medes  Jes  Sarrasins  jçfr  ge~ 
neralement  tous  les  hommes  ;  Que  comme  lors  que  le  So- 
leil commence  a  "etter  fes  rayons  il  fait  retirer  les  b  eft  es 
dans  leurs  antres  &  dans  leurs  cavernes  ,  écarter  tes  lar- 
rons &  tes  meurtriers,  difparoiftre  les  pirates,  les  profana- 
teurs de  tombeaux  ,  ejr  les  adultères  qui  craignent  cCeftre 
convaincus  de  leurs  crimes  parla  prefnce  ejr  la  force  de 
f*  lumière  dont  Ltfplendeurfe  communique  a  la  terre  ,a  lé 
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.  fner^aux  montagnes  ,  aux  contrées ,  &  aux  villes:  ainfl 
lors  que  S.  Paul  rtpandoit  de  toutes  -parts  la  parole  de  la 
prédication  ,  on  voy oit  l 'erreur  s  écarter ,  &  la  vérité  re- 
prendra fa  place  j  la  fuinée  des  facrifices  profanes  fe  dif* 
Jîpoit ,  onn  entendoitplmle fondes  tambours  fH  des  tim* 
haies  ;  l'ivrognerie ,  les  félins  d'intempérance  >  la  for- 
nication, r adultère ,  &  toutes  les  autres  abominations  qui 
fe  commet t oient  auparavant  dans  les  temples  des  idoles  , 
&  dont  le  nom  mime  ne  doit  pas  eftre  prononcé , s*  évanoui f 
foient  en  fapréfence  ,  comme  la  cire  fe  fond  au  feu,  cr  com- 
me lt  flamme  brûle  la  paille:  Que  cette  flamme  brillante  de 
la  vérité s 'élev oit  jufques  au  ciel ,  &  croiffoit  par  les  pins 
violens  efforts  de  ceux  qui  tachoient  de  r  étouffer  &  de 
y.  V éteindre  \  Que  S.  Paul  a  pris  toute  forte  de  formes  dr 
de  figures  plut  oft  par  charité  que  par  inconflance qu  cn 
cela  il  a  e^ét  image  de  Dieu  ,Qu 'il  faut  accourir  en  foule 
pour  voir  S.  Paul  qui  porte  la  croix  de  Jésus- Christ, 
comme  chacun  fort  de  famaifonpour  voir  ceux  qui  por- 
te ntVét  en  dar  du  Prince  ;  &  que  comme  le  feu  s*  augmente 
parladiverfité  des  matières  qk 'il rencontre  -^ainfi la  lan- 
gue de  cét  Apoftre gagnoit  tous  ceux  qui  écoutaient  [es  in- 
Jlruftions. 

Nous  apprenons  de  noftre  Saint  une  circorïftance 
très  remarquable  &  tout  à  fait  fmguliére  touchant 
l'occafion  du  Martyre  de  S.  Paul.  Car  il  dit  que  ce 
Bien-heureux  Apoftre  ayant  converti  à  la  foy  une 
courtifane que  Néron  aimoit avec  paffion  ,  &  l'ayant 
portée  à  quitter  le  commerce  infâme  de  cet  Empereur, 
il  l'irrita  d'une  manière  fi  étrange  ,  que  ce  malheureux 
le  fit  mettre  d'abord  en  prifon  ,  &  enfin  le  fit  mourir  à 
caufe  qu'il  ne  vouloir  pas  cefier  d'exhorter  cette  fem- 
me à  la  pratique  de  la  continence.  Ainfi  nous  devons 
à  S.  Chryfoftome  feul  la  connoirtancedecedétailde 
l'Hifioire  de  l'Eglife  >  &  elle  eft  d'autant  plus  glorieufe 
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àl'Apoftre  des  nations  qu'elle  le  fait  Martyr  de  la 
charteté  auiïî  bien  qae  de  la  Foy. 

Mais  quoy  que  cette  matière  croilïedéja  au  delà  des 
bornes  &  des  régies  de  THiftoire  ,  il  eft  impoffible  de 
la  finir  fans  oiiir  parler  encore  une  fois  noftre  Saine  Se 
fans  voir  comme  il  exprime  l'amour  &  le  zélé  dont  il 
brûle  pour  S.  Paul.  V olla  ,  dic-il ,  ce  qui  me  fait  avoir  u*»>''t  m- 
de  l  amour  pour  Rome  ,  quoy  que  j  aye  encore  a  autre  ju- 
jets  delà  louer3&  quelle  foittres  confiderable  parla  gran- 
deur defon  étendue  y  par  [antiquité  de  fa  fondation  .parla 
beauté  de  fes  édifices,  par  le  grand  nombre  defes\itoyens% 
pari  éclat  de  fa  piiijfance,  par  l'abondance  de  fes  richejfes, 
&  par  lagénérofité  de  fes  actions  militaires.    Mats  fans 
marrefter  nullement  a  toutes  ces  chofes  fefiime  que  Us 
■Romains  font  heureux  en  ce  que  S.  Paul  leur  a  écrit  pen- 
dant €juil  vivoit  j  qutl  a  eu  tant  d'amour  peur  eux  * 
qu'ils  ont  jouy  de  fa  préfènec,  (jr  de  la  douceur  de  fin  en- 
tretien  y  ejr  quil  e fi  mort  dans  leur  ville.  Ce  fi  ce  quiluy 
a  acquis  plus  de  réputation  &  plus  de  gloire  quelle  riefi 
devenue  célèbre  partom  fes  autres  avantages.  Les  corps 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  font  comme  les  deux  yeux  lumi- 
neux cfue  pojfede  ce  grand cjrrobufte  corps.  Le  ciel  ncfk 
pas  fi  clair  &  fi  brillant  par  les  rayons  que  le  Soleil  jette 
icy  bas  que  ces  deux  flambeaux  donnent  d' c clat  a  la  ville 
de  Rome  pour  éclairer  toute  la  terre.  C'efidela  que  S.Paul 
fera  enlevé ,  ce  si:  de  la  que  S.  Pierre  fera  tiré  pour  fe  trou- 
ver au  jugement.  Confidérez.  avec  une  fainte  horreur  quel 
admirable  jpeftacle  verra  la  ville  de  Rome  à  /' infiant  que 
S.  Paul  fortira  de  cette  chajfe  avec  S.  Pierre  pour  aSter' 
au  devant  de  Jes  us-Chris  t.    Quelle  excellente 
rofe  ne  luy  pré f enter  a-t- elle  pas  en  luy  préfentant  faint 
Paul?  Que  ces  deux  couronnes  luy  font  un  rare  ornement  \ 
jQuj  ces  chaînes  d'or  luy  fout  une  précieufe  ceinture  ! 
,  Qu  elle  pojféde  de  pures  fontaines  en  la  perfonne  de  ces 
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deux  Saints  !  Pour  moy  ;  admire  cette  grande  ville  ftoti 
■pas  pour  fort  ory&  pour  [es  richeffts*ni  pour  la  magnificen- 
ce de  fis  colomnes ,  ni  pour  toute  cette  aparence  extérieure 
qnifrape  les yeux >mais pour  ces  deux  colomnes  de  VEglifi. 

Qui  me  fera  la  grâce  de  me  profierner  autour  du  corps  de 
S.  Paul ,  de  m' attacher  à  f on  tombeau, de  voir  la  poufftere 
de  ce  corps  qui  achevoit  en  hty  même  ce  qui  manquât  aux 
fouffrances  de  Jésus  -  Christ  >  qui  portoit  fis  plajes  rjr 
fis  cicatrices  »  &  qui  fimoit  de  toutes  parts  la  parole  de 
fin  £  vangile  parle  moyen  de  la  prédication  ?  Qui  me  fe- 
ra* dis- v  ->la  grâce  de  voir  la  povf}>ére  de  Ceitc  touche 
par  laquelle  Jésus- Christ  mime  a  parlé  ,  qui  a  fait 
luire  une  lumière  pins  refpl  en  diffame  que  les  éclairs*  ejr  re- 
tentir une  voix  plus  formidable  aux  Démnns  que  le  bruit 
du  tonnerre  ne  Vcfcaux  hommes  :  De  cette  bouche  d  ou  eft 
finie  cette  bien-heureufi  parole  ,  J  :  fouh.iicerois  cfellre 
9,y'  u  anathéme  pour  mes  frères  y  de  cet t 'bouche  par  la  quelle 
un  fi  grand  Apnfhre  a  parlé  devant  Us  Rois  fans  efhe  ou- 
vert de  confufwny& qui  nom  a  fût  connoiftre  S.  Paul  (jr  le 
Seign  *ur  de  S.  Paul  ?  Je  dis  que  le  tonnerre  ne  nous  efl  pas 
fi  terrible  que  cette  voix  Apofloliquel* a  e fié  aux  Démons. 
Car  fi  (et  habits  les  ont  fait  frémir  de  crainte ,  fa  voix 
leur  a  bi<*n  du  efire  plus  terrible.     C'e/l  elle  qui  les  a 
t  rai  fiiez,  comme  des  efclaves  ejy  des  captifs  ,  quia  purifié 
toute  la  terre  ,  qui  a  guéri  les  maladies  *  banni  le  vice» 
amen  ê la  vérité  dans  le  monde  »fervi  d*  organe  à  J  esus- 
Christ  refilant  en  la  perfonne  de  cét  Apoffre  rjr  qui  Ta 
accompagné  dans  tous  les  lieux  oùila  cfté.  La  voix  de  Paul 
(uy  a  eft.  ce  que  font  les  Chérubins  a  V égard  de  Dieu\ejy  il 
sefi  affis  fur  fa  langue  comme  il  s*ajfied  furcespuiffancts 
célefres.    C arne prononçant  que  des  chofis  qui  eff oient 
Agréables  à  Jesus-Christ elle  s'efi  rendue  digne  de  le 
recevoir:^  femblable  aux  Séraphins  elle  a  volé  ufques  au 
plmhaut  fimmet  de  fa  grandçur  ineffable. Car  qu'y  a  r  il 
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t&<  pltu  élevé  que  fa  voix  quand  il  a  dit  ;  Je  fuis  affolé,  J**^ 
que  ni  les  Anges,  ni  les  Principaiitez,ni  les  puiiïances , 
in  les  chofes  préfentes,  ni  les  futures,ni  la  hauteur,m  la 
profondeur,ni  quelqu'autre  créature  que  ce  foit  n'au- 
ront pas  la  force  de  meféparerde  la  charité  de  Dieu  > 

de  l'amour  de  Jehis-Christ.  Combien  croyeT^vous 
qu  il  y  a  d' ai/les  &  d'yeux  dans  cette  parole, aujfî  bien  que, 
dans  la  figure  des  Chérubins  ?  Cefi  ce  qui  lu  y  a  fait  dire  y 
Nous  n'ignorons  pas  fesfentimens.  Ceficequi  a  fait 
f  rendre  la  fuite  aux  Démons  ,  non  feulement  lors  quils 
Vont  o  ui  parler  ,  mais  même  du  plus  loin  qu  'ils  ont  veù  fes 
habits  Je  voudr ois  voir  la  poujftére  de  cette  bouche  parla* 
quelle  Jesus-Christ  a  prononcé  defigrandes &fiineffa- 
tles  vérité^,  &  plus  grandes  même  que ri ont  efié celles 
qu'il  a  proférées  déjà  propre  bouche  >  eftant  certain  que 
comme  il  a  fait  de  plus  grandes  chofes  parle  moyen  de  fes 
JDifciples  que  par luy  même  »  aufji  ena-t-il  dit  de  plus 
grandes  p ar leur  organe  que parfit  propre langue.  Ievou~ 
drois,  dis- je  ,  voir  la  poujftére  de  ceVc  bouche  par  laquelle 
le  S.  Ef  rit  a  prononcé  à  toute  la  terre  tant  d'oracles  mer- 
veilleux. Car  que  ri  a  point  fait  cette  fainte  bouche  -,  Elle 
a  chafféles  Damons  ,  détruit  les  péchez. ,  fermé  la  bouche 
auxTyrans,arrefté  la  languedes  Philofophes, amené  toute 
la  terre  au  culte  de  Dieu  ,  perfuadé  la  modération  aux 
Barbares  ,  apporté  l 'ordre  à  tout  ce  qui  eft  dans  L'univers, 
réglé  en  la  manière  quelle  a  voulu  toutes  les  chofes  céleftes, 
ejr  U§  dans  le  ciel  tout  ce  que  cétsîpûftrc  a  voulu  félon  le 
pouvoir  qu  il  en  avoit. 

Mais  ce  rieft  pas  feulement  la  poujftére  de  cette  bouche 
que  je  voudrois  voir  >  ye  mejlimerois  aujft  très  heureux  fi 
jepouvois  voir  la  cendre  de  ce  cœur  que  l'on  peut  appeller 
très  juftement  le  cœur  de  tout  l 'univers  ,  la  fource  d'une 
infinité  de  biens  ,  le  principe  &  l'élément  de  nofire  vie. 
Car  cefi  de  la  que  rejprit  de  vie  s'efi  répandu  &  communia* 
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t  que  fur  tous  les  membres  du  corps  de Jksïis-  Christ  >  & 

cette  communication  ne  s'eft  pas  faite  par  le  moyen  det 
artères  >  mais  par  le  [oint  uf âge  de  fa  liberté.  Ce  coeur  à 
eftéfi  large  qu'il  arenfermédes  villes  entières, des  peuples, 

v  or.  e.  fi>  des  nations.  Et  ccft  ce  qui  luyfaifoit  dire  a  Mon  cœur 
s*e(t  étendu  &  élargi  •  Mais  quelque  large  quil  ait  efté 
la  charité  même  Va  fouventprejf  &  rcfferré  ;  ce  qui  luy 
a  fait  dire  aux  Corinthiens  ,  quil  leur  écriv  oit  dans  Ï  af- 
fliction ^Toppreffiondefon  cœur.  Ievoudrois  aujfi  voir 
ce  même  cœur  comme  fondu  s  je  voudrois  le  voir  embrasé 
p ourle  falut  de  chacun  de  ceux  quifeperdoientje  voudrois 
voir  par  quel  enfantement  douloureux  il  donne  une  fecon- 
de  naiffince  a  ceux  de  fes  enfans  que  le  péché  avoit  rend* 
omme  de  mal-heureux  avortons.  le  voudrois ydis-je9voir 
ce  cœur  qui  a  vu  Dieu ,  puis  que  ceux  qui  ont  le  cœur  pur 

*4*  <.     le  verront  félon  la  parole  de  ïeslis-Christ  même ,  ce 
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cœur  qui  ejtott  un  facripee  ,  puis  qu  un  cœur  bnz.c  de 
douleur  c(t un  facflce  a  Dieu  \  ce  cœur  plus  élevé  que  les 
cieuxyplus  large  que  toute  la  terre»  plus  pur  que  les  rayons 
dufoleil.plus  enflammé  que  le  feu  y  plus  ferme  &  plusfoli- 
de  que  les  di amans  ;  ce  cœur  d' ou  font  fort  is  tant  de  fleuves, 
Uén  7.      noflre  Seigneur  ayant  dit  quil  for  tir  oit  du  ventre  de  ceux 
qui  croiroient  en  luy  des  fleuves  d'eau  vive -,  ce  cœur  d'où 
r  e\  ail ffoit  une  fontaine  qui  arrofoit  non  la  fur  face  de  la  ter- 
rt  3  mais  les  ames  des  hommes      d'où  on  voyoit  couler 
nuit  &  jour  non  feulement  des  fleuves  de  larmes ,  mais 
des  fources  toutes  entières  ;  ce  cœur  qui  ne  vivoitpas  de  la 
vie  ordinaire  des  autres  hommes,  mais  d'une  vie  toute 
»  nouvelle ,  &  qui  difoit\  le  vis ,  non  pas  moy  ,  mais  y  C. 
„  vitenmoy.  Le  cœur  ^Jesiis-Christ,  efioit  donc  le  cœur 
de  faint  Paul ,  cejloit  la  toile  qui  recevoit  les  couleurs 
\  du  S,  Efprit  >  cefloit  le  livre  de  la  divine  charité.  I e  vou- 

drois avoir  ce  fa cré  cœur  qui  d'une  part  trembloir  pour  l es 
"féche\d  'autrity  $  ce  qui  ïobligeoit  de  dire ,  quil  craignait 
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sTavolr  travaille  inutilement  pour  fes  Difciples ,  de  les  ***** 
voir  trompez  somme  Eve  par  le  ferpent,de  ne  les  pas  trou- 
ver tels  quilvoudroit  quand  il  viendra ,  &  qui  de  l'au- 
tre avoit  de  la  crainte  & de  la  bardiejfe  dans  les  chofes" 
qui  le  concernaient  luy  même.  Car  celuy  qui  a  dit,  le  crains  *;  * 
qu  après  avoir  prêche  aux  autres  jenefoismoy  même  au 
nombre  des  réprouvera  dit  aujfi ,  le  fuis  certain  que  ni 
les  Anges,  ni  les  principaute7jne  nous  pourront  féparer  de 
la  chante  de  Dieu.  Ce  cœur  qui  a  receu  la  grâce  d'aimer  K«+**M 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  plus  queperfonne  ne  Va  jamais  aimé, 
qui  a  méprifé  la  mort  &  V  enfer ,  ejr  qui  a  efié  comme  brifi 
par  les  larmes  de  fes  frères  5  k  qui  il  a  dit  j  Qjie  faites  vous  ^j'.vk 
de  pleurer  ainfi 3  &  de  caufer  cette  afflitlion  a  mon  cœur? 
Enfin  ce  cœur  qui  e  fiant  d'ailleurs  fi  généreux  ,  &  fi  plein 
de  patience  na pû/ùpporter  la  chiite  des  Thejfdoniciens 
quil  connotjfoitpar  avance. 

le  fouhaiterois  auffi  avec  paffion  de  voir  la  poujfiére 
de  ces  mains  qui  ont  efié  chargées  de  chaines  3  qui  par 
leur  impofition  faifoient  defeendre  le  faint  E/prit  ,&  qui 
ont  écrit  toutes  ces  lettres.  Vous  voyez,  dit -il  5  en 
quels  termes  je  vous  ay  écrit  de  ma  main:  Et  ailleurs^  **t*<  *. 
Moy  Paul  je  vous  faluë  par  ces  mots  que  je  vous 
écrits  de  ma  propre  main  :  De  ces  mains ,  dis- je  >  qu'une 
vipère  na  pu  voir  fans  tomber  au  même  infiant  dans  le 
brazjier. 

le  voudrois  voirlapouffière  de  ces  yeux  qui  d! abord  ont 
perdu  la  veuèpar  un  faint  &  heureux  aveuglement  ;  0* 
qui  en  fuite  ont  efié  ouverts  pour  le  falut  de  toute  la  terre § 
qui  ont  eu  le  bon  heur  de  voir  Jesus-Christ  dans  fin 
corps  >qui  ont  veu  les  chofes  d'icy  bas  fans  les  voir  ;  qui  ont 
aperceu  les  chofes  qui  ne  font  pas  vifibles  ;  qui  nont  fçeu  ce 
que  c'efloitquc  de  dormir  ;  qui  ont  pajft  la  moitié  de  cha- 
que nuit  k  veiller;  qui  nont  jamais  efié  dans  les  difpofi- 
fions  malignes  des  jaloux  &  des  envieux. 
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Ievoudroisvoirlapoujftére  de  ces  pieds  qui  ont  couru 
far  toute  la  terre  fans  Je  fatiguer ,  qui  cjloient  engagez* 
dans  des  entraves  lors  que  la  prifon  de  cet  Apoftre  fut 
agitée  par  un  grand  tremblement  de  terre  pendant  la  nuit\ 
qui  ont  fait  tout  le  circuit  du  monde  habité  t  &  de  celuy 
m$mequi  nefi pas  habitable- ,  &  qui  ont  entrepris  tant  de 
voyages  dijfcrens. 

Enfin  pour  ne  pas  rapporter  par  le  détail  tans  les  mem- 
bres du  divin  Paul  Je  voudrais  voir  ce  tombeau  qui  renfer- 
me ces  armes  de  juftice  &  delumit're,  ces  membres  qui  font 
maintenant  vivans>  &  qui  eftoient  morts  lors  que  cet  Apô- 
tre vivoit  j  qui  tous  ont  receu  la  vie  &  V opérât ion  de  J  e- 
S  u  s-C  H  fi  i  s  T,  qui  en  ont  eft?  reveflus ,  ce  temple  du  S. 
E/prit*  ce  faint  édifice  ^qui  ont  eftclie\  par  ejpritjperce^jdt 
la  crainte  de  Dieu  >  &  qui  ont  porté  les  playes  (frles  cicar 
trices  de  J  e  s  us-C  hrist  même. 

Ce  corps  e(t  la  fortertffe  de  Rome ,  &  il  la  couvre  d* une 
manière  plus  feure  <fr  plus  invincible  que  ne  feroient  pas  les 
plus  fortes  tours  une  infinité  de  bâfrions  &  de  rempars. 
Le  corps  de  S.  Pierre  eft  avec  luy.  Auffi  Va-til  honore 
fendant  fa  vie  ,&ceft  ce  qui  luj  a  fait  dire  quil  eft  oit 
monté  pourvoir  Pierre.  Ce(t pour  cela  que  Dieu  leluy  a 
donné  pour  compagnon  au  fortir  de  cette  vie. 

le  voudrois  voir  ce  lion  jpirituel.  Car  comme  un  Hors 
jette  de  la  flamme  au  milieu  d'une  troupe  de  renards  ;  ainfi 
S.  Paul  eft  venu  fondre  fur  une  armée  de  Démons  ej  de 
Philofopbes ,  &  il  a  percé  les  efeadrons  du  Diable  avec 
plus  de  force  &plus  d'impctuojité  qu'un  coup  de  foudre. 
Carie  D 'mon  n'a  pas  oz^éluy  tenir  teftedans  un  combat 
jufte  &  réglé  ;  mais  aujfî  toft  quil  Va  apperctu  d  a  eftéfai- 
Ji d'une  fi  grande  frayeur ,  &  dun  p  extrême  tremblement 
que  la  feule  veuè  de  fon  ombre  ,  &  le  feul  bruit  de  fa  voix 
Va  obligé  de  prendre  la  fuite  >  &  de  s*  écarter  de  luy.  C*  eft 
ainfî quil  a  livré  k  fat  an  un  homme  qui  ayoit  commis 
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ïncefle  ,quoy  qu  il  fu^ fort  éloigné  de  c:  malheureux  >  & 
quen  fuitte  il  Va  fauve  de  fès  mains,  li  a  auffi  garde  Ia 
tnsme  conduite  aV égard  de  quelques  autres  pour  leur  *f- 
f  rendre  à  ne  fat  vlajphémer. 


Chapitre  XIV. 

Comparaison  de  S.  Chryfoflome  avec  S.  Paul. 

IL  faudroit  n'eftrepas  Chrécien  pour  ne  pas  aimet 
S.  Paul  ;  mais  il  faudroit  eftre  S.  Chryfoftomepouc 
l'aimer  autant  qu'il  a  fait.  Et  lî  jamais  on  a  remarqué 
par  quelque  exemple  célèbre  que  l'amour  a  le  pouvoiç 
de  nous  transformer  dans  les  perfonnesque  nous  ai- 
mons ;  c'ell  fans  doute  noftre  Saint  qui  nous  doit  enfei- 
gner  cette  grande  vérité, puis  que  le  zélé  qu'il  a  eu  pour 
les  vertus  eminentes  decét  Apoftre  l'en  a  rendu  un  fi 
parfait  imitateur  que  l'on  peut  dire  que  la  faintetédç 
ce  D  odeur  des  nations  a  cité  transmife  en  l'amedcce 
faim  DoAeur  del'Eglifc. 

Dieu  iuy  amô  uedonné  un  avantage  audeflusdudi- 
vin  Paul  ,  qui  avoit  efté  peifécuteur  de  Jesus-Christ 
&de  Ton  Epoufe  avant  que  d'en  eftre  l'Apo{lre,au 
lieu  que  noftre  Saint  a  toûjours  confervé  un  amouc 
tendre  pour  cette  mere  de  tous  les  fidelles,  n'ayant 
différé  fou  baptême  que  pour  s'y  difpofer  plus  fainre- 
ment.  Mais  quelque  giande  qu'ait  efté  fou  innocen- 
ce ,ila  cou, ours  eu  devant  les  yeux  l'humilité  de  faine  , 
Paul:&  comme  ce  parfait  modelledes  péniçens  s'eft  c^f-lt  ,m 
accule  des  péchez  qu'il  avoit  commis  avant  Ion  bap- J£ 
terne,  quoy  qu'il  fût  afleuic  d'en  avoir  eu  la  remif-  JJ^X* 
fion  ,  &  a  parlé  de  luy  même  comme  cftant  encore  l-Mii 
le  plu  >  giand  de  tous  les  pécheurs:  ainii  nous  avons 
ytw  que  faittt  Jean  Chryfoftome  a  dit  de  luy  rnè* 
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me&de  fes  propres  péchez  pour  prouvera  fon  chef 
amy  Bafile  combien  il  avoit  eu  de  raifon  de  fe  défendre 
de  l  Epifcopar. 

Toute  la  vie  de  noftre  Saint  depuis  Ton  Baptefme  n'a 
efté  qu'une  étude  continuelle  de  la  do&rine  de  S.  Paul. 
Il  ne  peut  entendre  lire  fes  Epiftres  fins  en  relfentir  une 


joyeipirituelle ,  6c fans  en  concevoir  en  luymêmeun 
defir  aufll  brûlant,  &  une  auflî  grande  chaleur  comme 
s'il  eftoit  prefent,&  qu'il  l'oiiift  difcouiir.  Il  s'afflige  de 
voir  que  plufieurs  ne  le  connoiffent  pas  aflez^ÔC  ne  fça- 
vent  pas  même  le  nombre  de  fes  Epiftres.  Il  dit  que  s'il 
fçait  quelque  chofe ,  ce  n'cft  ni  de  la  bonté  naturelle  de 
fon  elprit,ni  de  fa  fubtilité  qu'il  tient  fafcience,  mais  de 
Tafliduité  avec  laquelle  il  s'applique  à  cette  lecture ,  Se 
del'amour  qu'il  a  pour  luy,n'y  ayant  rien  de  fi  ordinaire 
que  de  voiries  amans  s'enquérir  avec  inquiétude  de  ce 
qui  concerne  les  perfonnesqu'ils^iment  avec  paflîon. 

Auffî  a-t-il  eu  l'avantage  d'avoir  puifé  l'intelligence 
des  Epiftres  de  S.Paul  dans  la  converfation  de  S.  Paul 
c»  h.   même:  Et  on  peut  dire  que  Ci  ce  grand  Apoftre  a  efté 
enlevé  dans  le  ciel  pour  y  apprendre  des  fecrets  qu'il 
n'eft  permis  à  aucun  homme  de  publier  ,il  eft  defeendu 
du  ciel  pour  inftruire  S.Chry  foftome,  &  pour  îuy  révé- 
ler les  plus  hautes  véritez  de  noftre  Religion,  Se  fes  plus 
,wifiï^  fecrets  myftéres.  Car  nous  apprenons  de  S.Jean  de  Dou- 
mas que  noftre  Saint  avoit  accoutumé  de  jetter  les  yeux 
fur  une  image  de  S.  Paul  quand  il  lifoit  fes  Epiftres  ,  le 
confidérant  avec  autant  d'attention  que  s'il  euft  efté 
effectivement  avec  luy,&  qu'il  euft  joui  de  la  converfa- 
tion de  cét  Apoftre.  Et  il  ajoute  que  Procle  qui  eftoit  un 
des  Prêcres  de  fon  Eglife  de  Conftantinople  ,  de  qui  de- 
puis luy  fuccéda  dans  ce  fiégePatriarchal ,  ayant  vu  un 
four  un  vieillard  l'entretenir  fecrétement,prit  la  liberté 
de  luy  dire  qu'il  eftoit  tout  à  fait  femblable  à  celuy  doive 


». 
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il  avoit  rimagedevant  (es  yeux,  &  que  fi  la  mémoire 
iiele  trompoic  pas  ,ce  Teftoit  luy  même. 

Voilà  de  quelle  manière  S.  Jean  Chryfoftome  avoic 
cherché  dans  fa  piété  1$  moyen  de  jouir  delaconverfa- 
tion  de  S.  Paul  qu'il  cftimoit  une  des  plus  grandes  con- 
folations  de  cette  vie.  Car  nous  lifons  dansundefes 
fermons  qu'il  envioit  le  bon-heur  d'Aquile  &de  Prif- 
cille  d'avoir  logé  chez  eux  ce  grand  Doûeur  de  tout  l'u- 
nivers ,  &  d'avoir  pûl'obferver  jufquesdansfes  moin- 
dres actions  qui  eftoient  toutes  animées  dcrefpritde 
Dieu.  Pour  woj,  difbit-il,  je  ne craindray  pas  de  aire quccitt 
cette  petite  maifon>ft oit  un  ciel  &  une  Eglife .  Car]  E-r" 
s  us- Christ  qui  pari  oit  en  la  perfonne  de  S.  PauL 
eftoit  par  tout  ou  fe  trouvoit  cet  ^poftre  ;  cjr  1**  linges 
eftoient  continuellement  dans  le  lieu  oit  fe  trouvoit  Jesus- 
Christ.  Vue  fi  Acjuile  <&  Prifcille  s  eftoient  déjà  ren- 
du  digues  de  rendre  quelque  fervice  a  S.  Paul  en  le  rece- 
vant chez  eux , figurez,  vous  quel  avantage  ils  tirèrent  en 
demeurant  deux  ans  avec  luy  dans  une  mime  maifon, 
fuis  qu'ils  eftoient  affez.  heureux  pour  obferver  fa  conte* 
fiance  a  fes  démarches ,  fes  regards  >  la  forme  de  fes  ha* 
bits  3  fa  manière  d'entrer  chez,  eux ,  &  d'en  fortir. 
Car  les  Saints  ne  nous  édifient  pas  feulement  par  leuri 
difeours ,  par  leurs  inftruftions  >  cjr  leurs  remontrances, 
mais  tout  le  refte  de  leur  conduite  jufques  a  leurs  moin* 
dres  actions  font  des  leçons  pleines  d'efficace  qui  enfei- 
gnentla  vertu  a  tous  ceux  qui  les  confidérent  attentive- 
ment.  Reprefentel^  vous  combien  ils  eftoient  heureux 
de  voir  S.  Paul  prendre  fon  repas  3  faire  des  correc- 
tions ejr  des  remontrances  >  prier  Dieu  j  verfer  des  lar- 
mes y  entrer  &  fortir.  Car  fi  n  ayant  de  luy  que  quatorze. 
Epiftres  nous  les  portons  avec  nous  par  tout  le  monde  ;  ceux 
qui  pojfédoient  chez,  eux  la  fource  même  de  ces  Epi* 
ires  *  la  langue  de  l'univers  »  la  lumière  des  Eglifes ,  U 
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fondement  delà  foy ,  la  ferme  e^r  inébranlable  colomne  dt 
la  vérité  ne  dévoient -ils  pas  devenir  des  hommes  extra- 
ordinaires en  vivant  &  convenant  tous  les  jours  avec  cet 
uinge  ?  Si  fis  habits  efioient  terribles  aux  Démons  >  & 
avoient  une  fi grande  vertu  >  quelle  abondance  de  grâce 
spirituelle  ne  tiroient-ils pas  delà  liberté c/utls  avoient  de 
demeurer  Continuellement  avtc  un  tel  hofte  ?  N'(ftoit-cc 
pas  ajfcz.  de  voirie  lit  de  S.  Paul,  fa  couverture  &  fes  fou- 
tiers  poUr  trouver  dans  cette  v eue  la  matière  dune  corn- 
ponttion  continuelle?  Cerus  fi  les  Démons  tremblotent  a  la 
veut  de  fes  habits  ,  les  f  délies  qui  vivoient  tous  les  jours 
avec  luy  ne  pouvaient  fans  doute  les^regarder  Jans  efirê 
fortement  excitera  la  pénitence. 

Nous  pouvons  dire  de  luy  ce  qu'il  difoit  de  ç.  Pau!. 
Les  peuples  l'écoutoient  avec  admiration  da  ns  la  chaire 
où  il  paroi  (loir  revécu  de  Tefprit  Apoftolique  ;  mais  les 
Difciples  ttouvoient  de  la  lumière  &  de  la  force  dans  fi 
converfationj&ceux  qui  l'ont  étudié  font  devenus  très 
£onfidér«ibles  par  leur  éloquence  &  par  leur  doctrine 
entre  les  Pères  &  les  Auteurs  Eccletîaftiques.  C/eft  ce 
que  Ton  peur  remarquer  fenfibiement  en  la  perfonnede 
S.  Nil  qui  de  Préfet  de  Conftancir.ople  devint  un  des 
plus  fameux  Solitaires  du  defert  de  Sinaï  ,  où  ils'eftoit 
retiré  du  vivant  même  de  fa  femme  avec  (on  fils  Théo- 
dule}&  les  lettres  &  les  traitez  fpiritnels  que  nom  avons 
encore  de  luy  tefpirent  un  air  de  très  grande  pieté  dans 
unedodhine  très  folide.  On  découvre  auflîla  même 
chofe  dans  les  lettres  de  S.  Ifidore  Prêtre  de T)amiette 
qui  apportent  une  grande  lumière  poiu "l'intelligence 
des  divines  Ecritures ,  &  qui  en  peu  de  paroles  expli- 
quent  de  très  grandes  quellions  Théologiques.  Nice- 
phore  Calixte  met  encore  au  rang  de  fes  Difciples 
Théodoret  Evefque  de  Cyr  ,&  Sy néfc  Evefque de  Cv- 
jéne,  dont  l'éloquence  eft  connue  de  tout  le  monde. 
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^lais  fi  ces  grands  hommes  ont  eu  l'avantage  de  leçon- 
veifer,ou  de  l'étudier  plus  que  les  autres ,  fa  vertu  a 
efté  l'édification  publique  de  tous  ceux  qui  examinent 
les  a&ions  de  Prélats ,  avec  les  yeux  de  la  foy  y  &  fa  re- 
traite même  qui  l'a  expo fc  à  la  cenfuredesCourtifans 
&  des  Eccléfiaftiques  humains  ne  doit  pas  paroître 
moins  merveilleufe  que  fon  éloquence. 

Comme  S.  Paul  a  pû  dire  avec  vérité  qu'il  ne  vivoit 
plus,mais  quejESUSr Christ  eftoit  vivant  enfaperfon- 
ne,parcequeft  converfation  eftoit  dans  leciel,&  qu'e- 
ftant  mort  au  péché  il  fuivoit  les  mouvemens  de  cette 
vie  céleftc  &  éternelle  qui  anime  toutes  les  a  (Skions  des 
juftes-,ainfi  S.JeanChryfoftomea  efté  fon  parfait  imita- 
teur dans  un  point  h  important  ;  &  il  peut  fervir  de  ma- 
délie  à  tous  les  véritables  Chrétiens  par  ceparfaitdéta- 
chement  de  toutes  les  chofes  périflables  qui  a  efté  com- 
me l'ame  &  l'efprit  de  fa  conduite.  Car  pour  employer 
fes  propres  termes  ;  Comment  efr  ce  que  Von  peut  dire  * H 
4ju  un  homme  vit  de  cette  vie  mortelle  &  pertjjable  quand 
il  ne  la  defire  pas ,  quand  il  brûle  d'impatience  d* arriver 
a.  une  autre  vie  ,  quand  il  méprife  la  mort ,  quand  il  ri  a 
nulle  affeEbion  pour  toutes  les  chofes  d'icy  bas  ?  Car  comme 
un  homme  qui  feroit  tout  de  diamant  demeureront  ferme 
&  inébranlable  quand  même  on  le  fraperoit  mille  & 
mille  fois  {  ainfi  faint  Paul  difoit  ;  Je  vis,  non  plus  6-/"f' xW| 
moy ,  ce  fia  dire ,  le  vieil  homme  ne  vit  plus  en  moy  :  Et 
encore  ailleurs  ;  Miférable  homme  que  je  fuis  ,  qui  me  **-7-*»* 
délivrera  de  ce  corps  de  mort  ?  Comment  peut- on  dire 
quun  homme  vive  de  cette  vie  mortelle  quand  il  ri  a  pour 
motif  de  ces  attions  ni  fon  vivre  ni  fes  veflemens  >  ni  aucu- 
ne des  chofes  préfentes  ejr  paffagrres ,  &  qud  ne  s  en  met 
nullement  en  peine  ?  Certes  ce  riefl  pas  vivre  de  cette  vie 
ptriffable  &  paffagire  que  de  rien  prendre  aucun  foin. 
Çcft  nous  qui  vivons  de  cette  vie ,  parce  que  nous  faU 
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fons  tout  pour  elle  ;  &  S.  Paul  n'en  vivoit  pat ,  parce  quil 
ne  f ai f oit  rien  pour  elle.  Mais  peut-on  la  mépriferplus 
conftammentqueS.  Chryfoftomea  fait,  puis  que  l'é- 
lévation a  efté  fa  croix  ,  qu'il  a  fait  fes  délices  des  fouf- 
frances ,  qu'il  a  trouvé  fes  vichellèsdans  la  pauvreté,fa 
liberté  dans  l'exil,  fa  gloire  dans  la  confufion,  &  fa  vic- 
toire dans  la  mort? 

De  toutes  les  qualitezde  S.  Paul,  noftre  Saint  n'en* 
pas  trouvé  de  plus  illuftre  que  celle  de  captif  de  Jesus- 
amiH-Mf'  Christ,  &  lié  déchaînes  pour  fonfervice.  I  In  j  arien, 
d'\Co\t-i\,deplus  noble  &  déplus glorieux  que  les  liens  dont 
cét  Apofire  efioit  chargé  pour  Jesus-Christ.  Efire 
lie' pour  Jésus- Christ  eft  quelque  chofe  de  pins  tllu- 
fire  que  d'être  Apofire  >  d"  efire  Dottcur  >  d\fire  Evange- 
lifie.  Si  quelqu'un  arne  Jes  us-Christ  il  fçait  bien 
la  vérité  de  mes  paroles.  Si  quelqu'un  efi  e?nbraz.é d'une 
ardente  paffion  pour  [on  divin  maifire ,  il  connoifi  bien  la 
force  de  ces  liens.  V  aimer  ois  mieux  ejlre  lii  pourlefcrvkt 
'de  Jes  us- Christ,  que  d'avoir  le  ciel  pour  ma  de- 
meure. 5.  Paul  leur  montreit  des  mains  plus  éclatantes 
que  Vor  >  cjrque  des  couronnes  royales  ;  ejr  il  if  y  a  point  de 
diadème  orné  de  pierreries  qui  environne  la  tefie  d'un 
Prince  avec  tant  de  majefic que  cette  chaîne  de  fer  dont 
S.  Paul  efioit  chargé  pour  l'amour  de  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t 
luy  efioit  précieufe  &  magnifique.  Laprifon  efioit  alors  de- 
venue plus  éclatante  qu'un  Palais  royal.  A4ais  que  dis -je, 
fin  Palais  royal  ?  Elle  efioit  plus  re fil  endi fiante  que  le  cit  l 
même.puis  quelle  renfermoit  unCaptifde  J  esus-Christ. 
Si  quelqu'un  aime  j.  C.  il  connoifi  le  prix  &  l'excellen- 
ce de  cet  efiat  j  il  connoifi  le  mérite  de  cette  vertu ,  il  con- 
noifi quelle  grâce  extrême  Dieu  a  fait  au  genre  humain 
en  permettant  que  S.  Paul  fufi  lié 'pour  fbn  fervtce.  C'efi 
peut-effre  quelque  chofe  de  plus  grand  que  d'eftre  affis 
À  fa  dmte  -,  &  test  quelque  êhofe  de  plus  magvifiq** 

que 
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que  d'eftrc  ajfis  fur  les  douze f  ges  ejr  de  juger  les  douze 
Tribus  d'Ifraël.    Mais  je  ne  dois  pas  chercher  aucun  XfS^  * 
exemple  fur  la  terre  ,  &  i'ay  honte  de  comparer  l\  çlatde 
ces  chaifnes  a  celuy  des  riche jfes  ejr  de  l'or.  Il  Suffit  de  dire 
que  quandil  ri  y  aura  point  de  récompense  a  efpérer .  cette 
fouffrance  e fi  elle  même  une  récompenfe  ajft  z.  grande  ,  tfr 
il  nefaudroitpas  d'autre  don  que  la  fatisfatlionfeule  d'en- 
durer défi  grans  maux  pour  la  perfonne  que  l'on  aime. 
Ceux  cjui  aiment  Dieu  ,  &  non  pas  les  hommes  cohnoif- 
fent  bien  la  vérité  de  ce  que  je  dis  ,  ejr  ils  reffentent  un  plus 
grand  plaifirdefonffrir  pour  les  perfonnes  qu'Us  aiment \ 
que  de  recevoir  d  eux  les  plus gr ans  honneurs.   Si  quel- 
qu'un m'offroit  le  choix  ou  de  tout  le  cieLou  de  cette  chaîne , 
je  la  pré  fer  crois  au  ciel.  Si  quelqu'un  laijfoit  en  ma  liberté 
oud'eftre  élevé  dans  le  ciel  avec  les  Anges  eu  d'efire  le 
compagnon  de  S.  Faul  dans  fes  chaînes  ejr  dans  fa  capti- 
vité ,  )e  choifirois  de  bon  cœur  fes  chaînes  ejr  fa  prifon.  Si 
quelqu  un  mevoulcit  faire  la  grâce  d'efire  du  nombre  des 
puijfances  ejr  des  trônes  célefies ,  ou  d'efire prifonnier  com- 
me S  .Paul  ,  faîmerois  mieux  efire  prifonnier  comme  S. 
Paul.  Il  ri  y  a  rien  de fi heureux  que  cette  chaîne,  te  vou- 
drois  efire  dans  les  lieux  ou  on  dit  que  font  encore  ces  liens 
pour  y  voir  &  admirer  l'amour  extrême  que  ces  hommes 
merveilleux  ont  eu  pour  Jesus-Christ.  le  voudrois  voir 
ces  chaînes  que  les  Démoms  regardent  avec  crainte  ejr 
tremblement  3  ejr  que  les  Anges  confidérent  avec  refpett. 
Il  ri  y  a  rien  de  fi  heureux  que  de  fouffrir  des  maux  pour  le 
f  ervice  ^Jesus-Christ. /f  rieflimepas  S,  Paul  fi  heu- 
reux pour  avoir  efié  enlevé  dans  le  Paradis  ,  que  pour 
avoir  esté  mis  en  prifon.  le  ne  l'efiimepas  fi  heureux  pour 
y  avoir  oui  des  paroles  qu'il  n'efi  permis  à  aucun  hommè 
de  publier ,  que  >■  our  av  oir  efié  chargé  de  chaînes. 

C'eft  une  pecite  partie  desexpreflîons  donc  fe  feré 
S.  Chryfoftome  pour  nous  faire  concevoir  dans  quel-" 

fit 
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le  eftime  nous  doivent  eihe  les  fouffrances  ,  comteen 
elles  luv  eftoient  précieufes ,  &  à  quel  point  le  divin 
Paul  les  a  chéries.  Ceux  qui  nefçaventpas  ce  que 
c'en-  que  d'aimer  Dieu  les  pourront  prendre  pour  de 
trou  fortes  exagérations  ,  &  pour  de  véritables  hy- 
perboles. MaiTceux  qui  fçavent  que  les  plushautes 
lumières  de  cette  vie  ne  font  pas  comparables  aux 
actions Maintes ,  ni  les  plus  faintes  actions  a  1  amour 
des  foûfrances  &  des  croix,  ne  troueront  aucun  ex- 
cès dans  ces  paroles  de  famt  Chryfoftome  qm  on 
confomméla longue difpof.tion  oùileftoitde  foufr  c 
quelque  chofe  pour  Jesus-Chmst,  &  qui  ont  fait 
vo  qu'après  avL- déclaré  que  comme  après  les  pin. 
vafte  difcours  fur  cette  matière  des  liens  de  S  Paul  il 
ne  pouvoir  encore  garder  le  filence  ;  ainfi  les  plus  hor- 
bles  perfécutions^ont  ce  difcours  efteit  le  prcfage 
Soient  pas  encore  capables  d-étancher  fa  U ,  & 
defatisfaire  l'ardeur  du  xéle  qu.Dieu  »«Y»;*«*£ 
ne  pour  feconformer  a  l'exemple  de  ce  grand  Apdhe 
dans  le  deflein  de  prendre  partala  Croix  de :  J«s  u£ 
Chkist.  AinfiDifU  a  permisq u, laitfa  fon  Pane- 
oyrique  dans  l'éloge  même  de  faint  Paul.  Et  ceux 
%i  îonfidéreront  ce  qu'il  a  fouffert  pendant  les  der- 
niéres  années  defaviene trouveront  rien  de  trop  fort 
ni  de  trop  hardy  dans  cette  idée  qui  nous  donne  du 

Que  fi  S.  Paul  a  déclaré  autrefois  que  les  liens  ont 
eftéle  progrés  &  l'avancement  de  l'Evangile  :  quoy 
qu-a  n'euft  pas  la  liberté  de  faire  de  longues  predica- 

Sons  dans  ffpdfa ,  qu'il  "Y  f  VÎXncc 

"  &  qu'il  ne  pûrifiaft  pas  delepreux:ainfi  la  t°»f™<* 

feS.Chryîoftomedansun  double  c»\ de  d  an- 
nées  »  ont  plus  fait  de  conqueftes  à  1  EgUë  qu  il  n  en 
avoi  fait^arfespluscloquensdifcoursi  &  les  Chic, 
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tiens  de  Couftantinople  ont  tiré  plus  d'avantage  pour 
leur  faluc  de  la  part  qu'ils  ont  prife  àfes  foufrranecs 
quedu  foin  aveç  lequel  il  sell  appliqué  àleur  Annon- 
cer les  vérités  de  l'Evangile  ,  où  a  faire  tant  d'établi^ 
femens  dignes  de  la  faintète  d'un  Apoftre. 

Mais  s'il  a  eflé  femblable  à  S .  Paul  dans  cette  force 
inébranlable,  il  a  euauflï  toute  la  tendreffè  qnecevaif- 
feau  d'élection  avoitpour.fes  amis  &  pour  fes  Difci- 
pies  ,  &  il  conloleiaiiue  Olympiade  de  la  douleur  que  F0^,'t!'  a 
luycaufoitfonabfenceparla  connoillance  qu'il  avoit  °™ 
que  celle  de  Tite  av oit  efté  infupportable  à  ce  Docteur 
des  Nations.  Ce  Paul ,  dit-il,  ejuiaveit  fait  tout  le  cir- 
cuit de  la  terre  en  ame  &  ex  efprit  feulement ,  qui  neftoit 
flusfujetau  trouble  des  pajfions ,  approchant  de  la  bien- 
beureufe  infenfibilité  des  puifances  incorporelles  ;  md 
demeuroit  fur  la  terre  comme  s'il  euft  déjà  eflé  dans  le 
tielyquv  ioHtffoitdès  icybaidcUfublimefociétédesChé- 
rubtns  &  partiel poit  à  leur  mufique  mjftérieufe  &  toute 
-celefie  •  qui  foiiffr oit  avec  patience  tons  les  autres  maux  ' 
tomme  s'il  euft  efte  dans  quelque  càrp s  étranger ,  qui  endn- 
roitpaifiblement  les  liens  &  les  prifons  ,  les  exils  ,&les 
coups  de  fouets  >  les  menaces ,  çjria  mort  même  {tu?  eftoit 
difpoft  a  ejlre  ou  lapide,  ou  noyé,  ou  à pajfcr par  les  plus 
rigoureux fuppUce s  -,  ce  divin  loomyne  a  receu  tant  d'affli- 
ttion  cjr  tant  de  troubl edefe  voirf  paré  de  Vame  de  Tite  ' 
yu'tl  cberifoit  tendrement,  que  ne  l'ayant  pas  trouvé  dam 
la  ville  ou  il  efpéroit  le  rencontrer  Jl  eh  fortit  aujfitojt. 
Telleaefté  ladifpofuion  de  /aint  Chryfoftome àl'é- 
gard  de  fes  amis  ;  il  a  trouvé  de  la  confolation  dans 
leur  entretien  ;  ceux  qui  le  font  venu.chercfierclans  le 
lieu  de  fort  bannillcmcnt  luy  ont  fait  refleurir  une 
joye  pure  &  toute  fpirituelle,  ik  il  a  fait  voir  par  fa 
conduite  que  la  tendrelTede  l'amitié, &  Ugénérofi- 
;4  Apoftolique  ne  font  pas  incompatibles  i  &  <$4 
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ceux  qui  ont  nn  grand  amour  pour  Dieu  peuvent 
avoir  une  charité  altez  grande  pour  les  hommes 
quand  ils  ne  les  aiment  fî  tendrement  que  pour  les 
rendre  dignes  de  luy. 

On  ne  fe  laife  point  ni  de  cueillir  des  fleurs  &des 
fruits  ,  ni  d'enchaller  des  pierreries  j  ôc  les  livres  de 
nôtre  Saint  en  font  un  fonds  inépuifable.  Néanmoins 
il  faut  donner  des  bornes  au  portrait  quej'ay  tiré  de 
fa  conduite  &  de  fon  efprit ,  &  achever  une  copie  que 
je  nay  entreprife  que  pour  faire  concevoir  à  tout  le 
monde  combien  l'original  en  eft  précieux.  Je  conjure 
donc  tous  ceux  qui  aiment  Jesus-Chmst  qui  font 
touchez  des  intérefts  de  fon  Eglife  ;  3c  qui  fçavent 
eftimer  la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne,  de  lire  6c 
de  relire  fans  celte  les  traitez  &  les  fermons  de  faint 
Chryfoftomc  ,  de  j  auray  fujet  de  bénir  Dieu  fi  les 
oracles  de  cette  bouche  d'or  font  écoutez  avec  refpe&, 
par  les  lecteurs  de  fa  vie;  &  file  même  Efprit  faine 
qui  luy  a  infpiré  tant  de  belles  véritez&  qui  Ta  com- 
blé de  tant  de  vertus  les  fait  pafler  de  mon  ouvrage 
dans  leurs  efprits ,  de  leurs  efprits  dans  leurs  cceun, 
&  de  leurs  coeurs  dans  leurs  mains. 

F  J  N. 
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A  VIS  AV  L  ECTE  FR 

Sur  les  Correïliom. 

ON  fc  perfuade  que  le  Lecteur  n'aura  point  de  peine  à  Be- 
connoitre  que  cette  troificme  Edi&ion  cft  plus  exacte  que 
les  deux  premières,  à  caufe  de  quelques  points  hiftoriques  qui  j 
ont  cAc  changez  par  l'Auteur ,  après  y  avoir  fait  de  ferieufes 
réflexions,  &  avoir  conlultc  les  lumiefts  de  ceux  qui  ont  eti 
la  bonté  de  luy  donner  leurs  avis.  Les  fautes  d'imprem" on  qui 
lont  marquées  dans  cet  Errata  pourroient  eftre  fuppléces  >  mais 
afin  de  foulager  entièrement  ceux  qui  voudront  lire  cet  ouvra- 
ge, on  les  fupplic  de  les  corriger  avec  la  plume  ayant  que  de 
s'y  appliquer. 
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